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Annuaire  des  cinq  départements  de 
Fancienne  Normandie.  An.  10-54,  — 

Association  normande 
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AIMÎJAIME 

NORMAND. 


Nota.  Pour  foire  partie  de  i'Assùeituim  imfmaiide ,  il  fimt  idreiser 
sa  demaDdiB  Slt.  m  CàuHOMT ,  rue  des  Ctnnes ,  n»  93 ,  on  ^  M.  Daiubl, 
lecteur  de  FAcadémie ,  et  prendre  Pengagemenl  de  pejer  5  friMS  par 
année. 

Le  Conaeil  se  réunit  cliaque  mois»  et  prononee  sur  las  admiasioiiaé 


la  rénsion  générale  delà  Société firançaiae  ponrla  eonaervatioiidea 
monumenta  aura  Heu  à  Veta  le  SOnutf ,  et  diaraia  aix  Jtoufa. 

La  i¥  session  du  Congrès  scientifique  de  PravBe  i*ointlni ,  le  i« 

septembre  ,  à  Marseille. 

La  8^  session  du  Congrès  italien  s^ouvrira ,  le  i5  septembre ,  à 
Gènes. 

La  4*  aeaslon  du  Congrès  agricole  de  rAsaodatleii  bietoune  s^m- 
Tiira  à  Saint-Brieux ,  le  S  aoAL 

La  S*  searîmi  du  Congrès  agrkxde  du  Nord  a'ouTrint  i  Amiens  , 
en  noYendffe* 
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DES  CINQ  DEPARTEMENTS 


L'ANCIENNE  NORMANDIE  , 


4846*  —  BOUEliMB  àMKÈM. 


mPJUMERIE  DE  H.  LE  AOY  ,  RUB  NOTAB^DAMB. 


1846. 
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CAfvnf  DRIEU. 


JANVIER.  Signe  le  Vei-seau 

Le  soleil  entre  au  Verseau  le  ao.  Il  se  lève  k  7  h.  4?  mio*  » 

et  se  couche  k  ^h.  36  min. 

Premier  Quartier  le  4  ,  à  a  heures  35  min.  soir. 
Pleine  Lune  le  12  ,  à  1  h.  1 1  inin.  soir. 
Dernier  Quiitier  le  30,  k  4  heures  i  min.  soîr. 
Nouvelle  Lune  le  37  ,  à  9  h.  32  min.  matin. 


Jours 
de  la 
Semaine. 


T^OMS 

des  Saints. 
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3q 
3i 


'  jeudi 
3  vendredi 

3  samedi 

4  Dim. 
lundi 

6  mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
1  Dim, 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
sampdi 
3  Dim, 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 


LA  ClRCOHCISlOIf. 

s.  Basile  ,  ëvéque. 
stc.Geneviéve. 
s.  Rigobert. 
ste.Amélie. 
l'Epiphàmib. 
s.  Tlicau  ,  orf. 
s.  Lucien  ,  évêque. 
s.  Furcy  ,  abbé, 
s.  Paul  ,  ermite* 
s.  Tliéodose. 
s.  Arcadius  ,  mart. 
Baptême  de  N.  S. 
s.  Hilaire  ,  évéque. 
s.  Manr  ,  abbé, 
s.  Guillaume, 
s.  Antoine  ,  abbé. 
Chaire  de  s.  Pierre, 
s.  Conlosl  ,  évoque, 
s.  Sébastien, 
ste.  Xgnès  ,  v.  ni. 
s.  Vincent, 
sie  Enr^érantienne,  v. 
s.  BabyIi>R  »  é\êqup. 
Conv.  de  s.  Paul. 
,  Polycarpe/évêque 
s.  Julien  ,  évcque. 
s.  Cliarlemagne. 
s.  François  de  S. 
slcB-itlnlde  ,  reine, 
s.  Pierre  N. 
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f  £Yai£ft.  Signe     Ppiasoj^  X., 

X^3(4eU  ei^Ue  aux  Poissons  le  18.  Il  se  lève  à  7  h.  Çjnili*  } 

et  se  couche  ^  5  h.  ^3  Hiin,. 

iV^er.QttAKÎer  le  3 ,    5  hems  ai  mb.  * 
Pleine  Lune  le  1 1  ,  à  9  h,-  a  1  im(i«  iii|itia. 

Dernier  Quartier  le  19  ,  à  4  h.  53  mip.  matioi»  ' 
Mouy^f^imç  j|ci|5  j,     7  lienres  4t  m.  toir. 


^1  Jours 
B  Semaine, 


Noms 
des  iSmN*^ 

'  '   'r  ni 


Soleil. 


Lev. 

H.  H. 
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H*  M* 


'LUNB. 


Lev. 

H.  ^. 


Couc. 

H*  M» 
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19 
30 

ai 

33 

36 


4  Dim, 
lundi 
mardi 
'4  mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
Dim, 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
itamedi 


iQ  lundi 


mardi 
mercredi 

jeudi 
vendredi 
samedi 
Dim> 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 


s.  Ignace^      .  ( 
Purification 
&te.Ft'licité,  mart. 
s,  Eutyche,  martyr» 
sle  Agathe  ,  V.  «1  m 
s.  Philéas. 
s,  Honmald. 
Septuagèsime,  . 
4te  Apollina  «.  étm^ 
ste.Scolastique. 
s*  Sëv»*rin,  ëvêque. 
sie  Eulalie  ,  vierge, 
s.  L«icin  I  é>ét|ue. 
8.  Valentin. 
Scxagèsime, 
ste.  Juliennei!vierge. 
s  Sylvin ,  ëvéque. 
s.  Simon,  évêq ne. 
s.  Gabien  ,  piètre, 
s.  £ucher ,  évétjue. 
s.  Fepin  ,  doc* 
Quinquagèsif/ie, 
a  Syrenne  ,  martyr, 
s.  Mathias ,  apôtre. 
Les  Cendm^  .  (  ' 
s.  Félix ,  pape* 
s.  Nestor, 
s.  ^omaÏD  ,  abbë. 
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MABê^  Signe  k  BéUer  y* 

{jC  soleil  entre  au  héWci  le  20.  Il  se  lève  à  G  li.  6  min.  9 
et  se  couche  à  6  h.  10  min. 

frmi^  Quarderk  4 10  bemt  4>  mfe'  s*^*  ' 
Pleine  Lune  U  i3  9  k  a  heum.  58  min»  iMiki* 
Qvinier  Quartier  le  .to  ,  K  a  heorei  1  sua.  wir. 
Noav«Uo         U     ,  )i  6  heiuret  oinîn*  Mlio. 
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de  la 
S  Semnne* 


des  Saint».. < 


S0I.BtL. 


Lot.  ICouc 


Lcv. 


u*  M* 


h. 
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1  />im. 
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mercredi 
jeudi 
6  vendredi 
•i  iMmcdi 
I  2  Dim, 
9  lundi^ 
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mardi 

niArcreJl 
jeudi 
vendredi 
samedi 
3  Dim, 
lundi  « 
mardi'  ' 
mercredi 

yendred^ 
Mmedi 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 
vetiilredî 
samedi 
Dim, 
(undi 
mardi 


Quadraeêsimet^ 
s.  Simpltcc. 
ste.  Ciincftonde, 
Quatre-Témjfs, 
s.  Dransin,  év^oue 
sIp  Colelfp,  relig. 
s.  T!  e  pîiî'e, év. 
Htiiniiiiscere* 
4o  Martyr*, 
s.  Dottruvée  ,  »bbé. 
s.  Soi  !Fronc,ë\êqoe 
5.  Md.\imili6n  |  m. 
ste  Euphrasipi 
>.  Luiiin  »  évéi]<te* 
Oculi» 

<•  Gyr^a  ïue  *  diacre 
•  l>»frice  ,  ^éque. 
s  Cyr'li^ ,  é^4|tRe. 

s.  Joso))!». 
s.Nicotie  ,  cv. 
n',  Lncipvii ,  abbé» 

s.  Viclorîon. 
S.  l^gménle ,  prêtre* 
jinnondaiion. 
s.  Ludger ,  évêque. 
s.  Bupert ,  évé(|iie. 
s.  Qoiitrao* 
Passion» 
s.  Jean-Clunaque. 
s.  Guy  t  âbbé. 
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AYRIJL.  «Sr^ie  le  Taureau  v^» 

te^Uil  eiftfire an  Taureau  ]«  lo.  Il  se  lève  à  SL.  4111111.  ^ 

«tas  coodha  à  6 h.  55  iniu. 

Premier  Quartier  It  3  ,  à  5  h.  ali  mkl«  iwi 
Pleine  Lune  le  1 1  ,  à  6  h.  5  mini  soir.  '  : 

Dernier  Qiuurtier  le  18 ,  à  8  lieilm      tùln-v  eai^i 
If<)ttvaUa  Lutte  kii5 ,  à  4  benret  SS-niii.  Mr^ . 
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delà 
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H.  X« 
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13  JDim* 
iS  landi, 
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15  mercredi, 

16  jeudi 

17  Vendredi 
10  samedi 
19  l  Dim, 
ao  luadi 
91  inardi 

mercredi 
a3  jeudi 
34  TenArecK 
a5  .samedi 
a6  î  Dim, 
37  lundi 
98  mardi 

29  mercredi 

30  foudà 


s.  Hup;nes,  ëvêrfue.  js  4^ 
S.  François  de  Faute.  5  3tt 
Pitié,  ]3  36 
9*  Anbroise,ovêt]ue.'5  34 
Les  lîamêowcm  5  32 

s.  Sixte  )  pape»       5  3o 
f.  HëgésippeJiislor.  5  28 
s.  Gautier ,  abbë.      5  a6 
»,  £upsYche,iaart. 
Fendt'edi-Sainl,  5 
s  Eusforjçe,  pr^(re«  ^ 
PAQUES.  5 
s. Justin,  martyr.  5 
i,  Lambert, évéque.  5 
s.  Crescent ,  martyr.  5 
s.  Paterne ,  ëvéque.  5 
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sle. Opportune, 
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ste.Beuve.  , 
s,  Marc,4iltf^t^r 
s.  Glet ,  pape.  ^  | 
s»  Polycarpe. 
ss.  Vital  et  Agricole, 
s.  Robert  »  abbë* 
8.  Ba|rope 
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MAL  Signe  les  Gémeaux  n. 

LesokilaiM  anicCiâlieaiizle  sr.IlMlèfeà'4h«  i3m.  ^ 
et  tb  coiieli^  âi  7  h.  4<>  i>^* 

PitMiiler  Quartier  le  3  ,  a  o  heure  1  inîn.  SOir. 
Weine  Luiic  le  11  ,  à  6  heures  16  inin.  matin. 
Dernier  Quartier  le  18  ,  à  1  licuic  36  luin.  matin. 
Nouvelle  Lune  le  a5  ,  à  4  lieiues  54  min.  maliiu' 


endredi 

îjisiTii.'di 
3  3  Dim. 
lundi 
mardi 
)l|mercredi 

1  vendredi 
samedi 
4  Dim, 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vcniiredi 
::>^in)edi 

25  Dtm, 
lundi 
10  mardi 
mercredi 
jeudi 
vendrotli 
samedi 
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sj.  Jacques  et  Philip, 
s.  Athanase,  étéque. 
Inv.  dr  In  str.  Croix. 
stc«Monique. 
s.  Pic  V,  Pape., 
s.  Jean  Porte*ktiU«. 
s.  Stanislas, 
s*  Viroa^  é\éque. 
i,  Grégoire,ëVf  et  d. 
s,  AntonînV 
s.  Mnmert  ,  ëvètjue. 
s.  £piphane«  ^ 
s*  Servais ,  éxâaae. 
s.  Pacôme,  abbé 
sfe  Dimpfie,  vieff*"© 
&.hcgoobcrt,ëv.  lie  B. 
ste.Hettitili»,  vierge. 
Les  Hogationsm 
s.  Y  ves  ,  prêtre» 
$i  Paul,  éiéque. 
AscBvsiow* 
s(e.  Julie ,  vîp^e 
s.  Didier  ,  c\è  pie. 
a»  Dun.itietiitn.ii  lyr. 
»•  Urbain  ,  p-ipc. 
5.  Augustin, ëvé^oe. 
s»  Hifdevert. 
s*  Manvieu, évéque. 
s,  Maxîmtn,  <S^é :]ue. 
Vigile  ,  jeûne» 
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JUl^.  Sigm  r£ci€yisse  ^» 

\^  soleil  entre  à  TEcre visse  le  2  r.  Il  se  lève  à  3 h.  58  m. 

et      couciieà  b  h.  5  mio.  ' 

Premfer  <}iiartier  lea  .  à  5  heures  3q  min,  malin. 
Pleine  Lune  le  9  ,  à  3  lienres  45  mm.  soir. 
Dernier  Quartier  le  16  ,  2i  6  heures  4?  matin» 
Kpnvelle  Lune  le  !i3  ,  à  5  heures  67  niin.  soir. 


Jours 
de  la 
^  Semaine. 


Noms 
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lundi 

mardi 
mercredi 
jeudi 
vciidrcLÏi 
samedi 
Dim, 
lundi 
mardi 
iiïercredî 
jeudi 
vendredi 
samedi 
2  Dim, 
lundi 
mardi 
niercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
i  D!m, 
lutidi 
nmrdi 

mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
4  Dim, 
lundi 


3Ô  mar^ 


s.  PjmphîU  ,  mart, 
s.  Potliin  ,  mirlyr. 
{luatre-Temps. 
s.  Quirin ,  évé:)ue. 
s.  Bonif  ice ,  mar(yr 
^  Paul ,  év«  et  naît. 
Trikitk. 
s.  Médard. 
ste.FéltCÎI^,  mart. 
s.  Evi  eraont)  abbé« 
Fête  Dieu* 
s*  Basilide. 
s.  Antoine  de  Pad. 
s.  Quiiitien,  évèque 
»te  i\Iode;$te,  martyre, 
s»  Cyr ,  martyr, 
s.  Avlt ,  abbe. 
ste. Marine,  v*  et  m. 
s.  Gervais  ets.Prot. 
s.  Sylvère  ,  pape* 
Sucré-Cœur. 
s.  Paulin  ,  évêque. 
s*  Féli\  ,  martyr. 
S.  Jean  Baptiste. 
«*  Prosper,  évéque. 
s*  Baboleiu. 
s.  Ladislas* 
s.  Iréuéc  ,  évéque. 
s  s, Pierre  et  Paul» 
ÇoRim.  de  s«  Pi^ul* 
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Calekdrieb. 


JUILI^ET.  Signa  le  Uon  ik. 


entre  aa Lîod  le  a3.  Il  se  lève  k  ^h.  !i3  min.  ^ 
et  ee  coucbe  n  7  heures  49 

Ih-eihier  Quartier  le  1 ,  à  9  hetires  33  iniu*  «OÎr« 
Pleine  Lune  le  B ,  à  11  Iieui*es  %q  min.  soir. 
Dernier  Quartier  It>  i5.  à  i  heure  33  min.  soir, 
r^ouvelle  Lune  le  23  ,  à  B  hemes  1%  uiîn.  maiio,  >• 
Premier  Quartier  le  3i  ,  à  11  h.  d  mio.  inatîo* 
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Jours 
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Souii.. 

Losa» 

de  la 

des  Saints. 
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Couc. 
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a.  M» 

H.  M. 
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tnercrodi 
jeudi 
3  vendredi 

sniTiedi 

6  lundi 
mardi 
mercredi 
9  jeudi 
vendredi 
siamedi 
6  Dim, 
lundi 
mardi 
mer(H:«dl 
jeudi 
vendredi 
samedi 

7  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

8  Dim, 
lundi 
mardi 
merci"edi 


s.  Martialf 
Visit.  de  la  ste.  V, 
s.  Ainitolo  ,  évéqne. 
Transi,  de  s.  M 
§te.2*oc  ,  martyre, 
s.  Tranquillin. 
"sle.Aubierge.  i  [ 
st.e,Eli.sabetiu 
s.  £|)]irem.  ^ 
ste.rëlicîté.    <  1 
s.  B<?rioU  ,  abbe. 
La  Dédicace. 
sSiUs  ,  a[>6(rc 
s»  Bouaveutuif. 
S.  Thoinês  d'Aqutu. 
s.  Vitali«a,ë%dque 
s,  Âl^&is.J 
fs.  Clair*  i 
s.  Vincent  de  P« 
stc.Marp^uerilc. 
^  \*  Victor  ,  martyr. 
■  ate.M adeleine* 
9.  Auollinaire» 
Stc.Chn.»)!ine. 
é»  Jacques  ie  Mj^j* 
rate*  Aune»  '    ^  j 
s.  Chri^stophe/  - 
s.  Pantaleou*  i 
ste.Martbe* 
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AOyi.  t&gii47  la  Yiearge  °K« 

Le  soleil  entra  k  la  Yiei'ge  le  a3.  H  m  Uve  à  S  h;  5  m.  ^ 

et  se  couche  à  7  h.  om. 

Pleine  Lune  le  7  ,  ù  6  Iieures  9  min,  matin.' 
Dernier  Quartier  le  1 3  ,  à  1 1  heures  i  min.  soir. 
Nouvelle  Lune  le    i  ,  à  1 1  heures  35  min.  soin 
Premier  Quai  tier  le  39 ,  à  10  heures  a9  min.  soir* 


Jours 

de  la 

Semaine. 


•  WoMs 
des  Sainte. 
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3  1 
3i 


samedi 

9  i>{m* 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 


10  Dim» 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi 

CI  Dim, 

lundii 

mardi 

mercredi 

jeudi 

reiidredi 

samedi 

la  Dim» 

tuodi 

mrtrdî 

mercredi 

jeudi 

vtmpdi 
r  ^  Dim» 
lundi. 


s.  Pierre-ès-liens. 
s.  Etienne  ,  i>ape. 
Inv.  de  s.  £tienue. 
s.  Dominique, 
s.  Yon  ,  martvr. 
Transfig.  de  N.  S. 
Suëcept.  stc.  Croix* 
s.  Justia  »  nuirtjr. 
s*  Spire. 

s*  Laurent ,  mart* 

Suscept*  ste.  Cour. 

.stc.Glaire. 

s.  Hippolytc. 

Vi'tfile  ,  iriine 

ASSOMPTION. 

s.  Roch. 

5.  M.tmmèa* 

blé. Hélène. 

s.  Louis,  évéque. 

s.  Bernard  ,  aobé. 

s.  Privât ,  évéi£ue. 

s.  Symphorien. 

s.  Siiloine  ,  évéque. 

s.  BarthéLemi. 

s,  Louis  ,  roi. 

H.  Zéphiriu. 

s.  Césaire  ,  évéque. 

s.  Augustin. 

Dec.  de  s.  Jean-IS. 

s.  Fiacre. 
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S£PT£liB&£.  Si^  k  Balance  a. 

Le  soleil  enU-e  à  la  Balance  le  2  3.  Il  se  lève  à  5  h;  /^m!*  , 
et  se  couche  à  5  h,  65  min. 

Pleine  Lune  le  5  ,  à  i  heure  'îS  mm.  soîr. 
noniler  Quartier  le  la  ,  à  n  lie  m  es  5i  inin.  matin. 
Nonvcfie  Lum  la  so  ,  à  3  heuies  43  min.  soir. 
Pkrcmiar  Quartier  le  ^ ,  à  7  heom  US  min.  malin. 


Jours 
de  la 
Semaine* 


des  Saints* 
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1  mirâî 

a  mercredi 

4  vendredi 
Sfmnedt 
x4  Dim. 
lundi 
mardi 
raercre<li 
jeudi 
vendredi 
samedi 
iSIcS  Dkn* 
lundi 

15  mardi 

16  mercredi 
n  jeudi 

n  vendredi 
if>  «isTnedi 
20  iG  Dim, 
91  lundi 
99  mardi 
a3  mercredi 
24  jeudi 

98  fendrvdi 
96  samedi 

aê  lundi 

99  mardi 

36  mercredi 


Ivoire» 

Lev. 

Couc. 

Lcv.  iCouc. 

H.  M. 

H.  M. 

H.  Wu\  Mm  JU 

r 

s*  Leu ,  s.  Gilles. 

s*  Lazare. 

s.  Grégoire ,  pape. 

stc.Rosalie. 

s.  Bertin ,  abbé. 

s.  Oné^îppe  ,  éréq. 

s.  Cioud  ,  prêtre. 

Nativité  de  la  V. 

s.  Orner  ^  ëvéqae. 

ste.PuIcherie. 

s.  Patient  ,  évéque* 

S.  Baphaël. 

s»  Hmii^le. 

Exalt.de  la  sic  .Croix. 

Octave  dp  In  Nativ. 

Quativ-Temps* 

s.  Lambert  ,  évéque. 

s.  Fcrrëol  I  martjr. 

s.  Janvier  ,  évêque. 

8.  Euslache/marfyr. 

s.  Mathieu  )  apôtre. 

s.  Maurice. 

sie.Thècle  ,  vierge* 

s.  Andoclie. 

s.  Cleophas,  discipl. 

slcJustine  ,  vîorge. 

s.  Cômc  ,  s.  Dara. 

s.  Céran  ,  dvéque. 

s.  Michel ,  arch. 

s.  Jër6me* 
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QCKOmU*  :Si§ne  U  Scbxpion  m. 

Le  soleil  eoti'c  au  Scoi'pioii  le      Il  se  lève  à  6  lu  34  iniii*  y 

ev  i)e. couche  k^h.  54  min. 

Pleine  Ltioe  le  4  *  à  lo  heures  i6  nin.  «oir.  *     •  ' 
Ottraier  Quartier  le  1% ,  1  4  kems  17  miD.  norfln. 
^Nouvelle  Lfioe  le  .sa,  à  7  Iteura  53  nt*  âmUn^ . 
Pmnier  f^o^f  lier  le  27  ,  à  3  heures  19  init».  «éiv* 
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1^  Dim, 


mardi 
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v«»ndi«di 

3)  Vûn. 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

31  D'un. 
luiidi 
mardi 
■icrci*eiU 

veudrodi 

MITlcUi. 


S.  ncmi ,  eveqne* 

ss.  Au'^  os  gaxdiens* 

s.  C)'j)riett« 

S*  FVançoU  d'Ass« 

ste.Aurê,  TÎergc* 

s.  ïîriino. 

s*  Scr^c  et  &,  Bacq* 

«te.  Brigitte* 

s*  Viui't ,  evéqvt* 

S«  Fiitmn  ,  evêque, 

S»' VUfrid  ,  e\êi.[iie. 

s.  Géraud  ,  conite* 

s.  (>il!istc,  pap6« 

KtcTbc'rèse. 

if.  Gui ,  abbé. 

h,  Cerbonnet. 

s.  hxic  ^  évangëiiste* 

s.  Savinien. 

s.  Seiidou ,  |)râtre* 

stcUnsule,  Tierce. 

s.  Mellon* 

s*  Hilarion.  • 

s.  M:i^l(Hre« 

s.  Crej^in  ,  c»  G« 

s.  Rustique. 

s,  Frurocnce» 

«.  Simon,  su  Jiidc. 

s.  Faron ,  ëvéqae* 

s,  Tfiicniii. 

:>*  i^uentia  y*  /• 
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]SOV£MBR&.  Signe  k  jSagtttâîre  m« 

Le  soleil  enlre  au  Sagittaire  le  ai.  Il  se  lève  à  7  li.  ai  m.  f 

et  se  couche  à  4  ii*  1 1  m* 

Pleine  Lune  k  3  ,  à  9  beam     mlo,  MtSlié 
Dernier  Quarlî^  k  m  ,  li  ii  benres  ô3  min.  Aoîr* 
IVonv^k  Luiielv  18  ,  à  ii  hemcs  9  imUé  «olr. 
Pmmer  Quartier  k  a5  ,  à  io  htwû9  4*'  soir. 
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de  la 


SI  Semaine» 


3lmardi 
percredi 
di 

6  Tendre di 

"k'i  Dim, 
9{lundt 
mardi 

mercredi 


10 
11 


praedi 
1512 1  rum» 
it)  lundi 
l'i  mardi 

18  mercredi 

19  jeudi 

ao  vendredi 
ai  samedi 
32  a5  Dim, 
23  lundi 
a4  naarJi 
fl^ercreat 
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Noms 
des  Saiab» 


Soleil. 


Lev. 
H.  u. 


Ce  ne 

H.  M. 


LcT. 
H.  H. 


Go  lie. 

H»  M» 


jeudi 
Tendredi 
samedi  , 

liilundi  '  : 


La  TOUSSAIHT. 

Les  Trépassés, 
s.  Marcel  |  évéque. 
s.  Cl»arli*s  B. 
sle.Berlilde» 
s.  Lc-'nirrrd. 
S.  \\  illebrod. 
ste.s.Reliques. 
s.  IVLitliurtD. 
s.  Léon  L«'  ,  pape, 
s.  Martin  ,  éveque. 
s.  I\cné  ,  évéque* 
s.  Brice ,  évéque* 
s.  Maclou. 
s.  Eugène  )  martyr, 
s.  Eucliçr }  e'\équc. 
S.  Afi^aD  y  ë\éque. 
ste.Aijfîr  ,  vierçe. 
stcKIlsibeth, 
s.  Edmond  %  roi. 
]^.sent.  de  U  ste^Y. 
ste.Cecile» 
s.  Ctéraent* 
ste.  Flore ,  vierge. 
^.Catlieriue. 
sir  .G  en.  des  A. 
9>  Maxime ,  éguç. 
s*  Softthéne»  ,  r 
l'Avemt.  -l^t,  ^ 
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fî 
(> 
6 
6 
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6 

7 
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5o 
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a  > 
55 
5i. 
58 

59 
I 

3 
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c 

7 

9 
II 

lu 

M 
i5 

;i. 

21 

'À  s 
a6 

3o 
3i 
3S 
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3o 

37 

3:) 

34 
3i 
3i 
2. 
a8 

26 

25:11 


3^4< 

4  51 

5  36 

6  «1 

7  »3 


8 

9 
10 


\  I 

21 

20 
18 

Ï7 
16 

15 

M 
i.i 
12 
1 1 

10 

9 

7 

7 
6 

5 

5 


9 

I  •^lo 

3*  14 

4  18 

5  s3 

6  38 

7  33 

8  34 

9  3i 
îo  ai 
Il  5 
Il  43 
oc/;l6 
02.46 

î5 

1  45 

2  16 
a  5i 


5. 


9 
10 

11 


55 
53 
42 

2"' 


oc/>  o 
o2,^i 


o 
I 
l 

2 
2 

3 

3 

4 
4 
5 
6 
7 

9 
10 

11 


5> 

a4 
48 

i3 

38 

36 
12 

5.^ 
45 

44 
5o 
a 
i5 
a8 


1* 


1  S^Sô 
3510 

4^  ad  ta 


Galendribb. 


«  Signe  h  Gaprieorne 

|«e«oldl4i|tie«a'Cipricorne  le  2».  Il  se  1ère 4  jh,  54  anv  | 

et  -le'  couclpe  à'  4  ^*  4 


Pleine  Lune  ,  le  «2  ,  à  10  h.  56  m.  soir. 
Dernier  Quartier  le  10  ,  h  9  heures  i5  min.  soir, 
Nouvelle  Lune  le  18  ,  à  o  lieure  52  min.  soir, 
•Premier  Quartier  le  aS  ,  à  6  heures  ^6  iiiiii.  inalio. 


Jom 
delà 


i 

9 

10 

XI 
13 

i3 

14 

i5 

]l 

ai 

!12 

23 

2/, 

a5 
a6 

3o 


111.1  rdi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 

^  iiiiodi 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi 

3  Vint, 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

4  Di/n. 

mai  H 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
Dim, 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 


K0M8 
des  Saints. 


Soleil. 


Lev. 

H*  M, 


Conc 

H.  M. 


LCIIE. 


Leir. 


Gouc. 


s.  Kloi  ,  ^véque. 
s.  I^  rançois  Xavier, 
s.  Luciv»!  roi. 
ste.liarbe* 

s.  Sabas  ,  abW., 
s.  INicolas. 
sès.Fàre ,  vierge. 

GOKCBPTIOÎI. 

ste.Gorfî^onîp. 
sIe.Valérfl  ,  vierpe. 
s.  Fnscîea  |  martyr, 
s.  Damase* 
ste.Luce ,  vierge  m. 
s  Qnitiei^i  évêque. 
Octarrè. 

sU' .  0!ympîn(îe. 
ss.  Kuf  et  Zoïime. 
s.  Nettéa^  «  martyr. 
8.  Pli}|og<faft,  mart. 
s.  Tliomas  I  ap« 
s.  Honorât. 
ste.Victoire» 
s.  Dolphin,  f.  J» 
NOËL. 

s,  Elitnne  ,  marijrr. 
s»  Jean,  apôtre  et  é¥4( 
ss.  Innoccirts. 

s.  Tliomas  de  C. 
ste.Colombe. 
s.  I^lvestre* 
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STATISTIQUE  ROIITIÈBE 

DE  NORMANDIE; 

Par  M.  2)£  GàDMONX. 

( Cttmtnhiu  fragment) 


La  route  directe  de  Gaen  à  Rennes,  |iar  Vire ,  Mortain, 
Btplffileire*du-Harcouet  et  Fougères  j  est  celle  qui  commis 

oigne  le  plus  directement  avec  le  centre  de  la  Bretagne. 
Elle  offre  un  grand  intérêt ,  non-seulemeat  à  cause  des 
rapports  qu'elle  établit  entre  deux  grandes  provinces  t 
fluds  aussi  par  la  variété  des  sites  «  qui  distinguent  la 
Bocage  normand  qu'elle  traverse  dans  son  parcoucs* 

BOUTE  DE  CAEN  A  FOUGÈRES. 

S  I•^ — Dû  Cam  à  VillerS'Bocage. 

Cette  route  de  Gaen  à*  YiUers-Bocage  »  dirigée  vers  le 
passe  d'abord  A  Venoix,  puis  à  Bretteville-la- 

Pav('c  ,  où  la  roule  départementale  d'Evrecy  et  d'Aunay 
vient  se  joindre  à  elle. 

Bretteville ,  dont  le  patronage  appartenait  à  l'abbaye 
du  Mont  St-Michd)  avait  autrefois  deux  églises  (1).  N.-D.» 

{«)  V/ma  StstistiqnemomunenUledttlCalTadoà,  Tolome. 

.1 
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2  r  *  '  STATiariQ!»  AornÊRE  -  * 

qui  sert  aûjôùrdlmi  au  culte  et  qui  est  la  plus  yolsine  de 

Caen,  offre  peu  d'intérêt.  On  y  voit  quelques  parties  du 
XIU^  siècle  ;  le  reste  ne  mérite  guère  d'attention.  St- 
Pierre  y  qui ,  avant  la  Révolution  ,  était  succursale  de 
N.-D.  et  senraift'èetsbaiMiliè  flnk  moines  du  prieuré ,  est 
maintenant  en  ruine.  La  nef  a  perdu  sa  toiture;  il  n'en 


reste  plus  que  les  murs  latéraux ,  qiiî  offrent  une  cornielie 

à  modillons  et  une  porto  latérale  ornée  de  zigzajîs.  Le 
chœur  est  presque  intact  ,  voûté  èn  pierre  ,  et  l'arcade  à 
plein  cintre,  par  la/^ueUe  il  communique  avec  la  nef, 
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.    J>B  NORMANDIE.    .  % 

présente  une  riche  bordure  de  losanges.  Tous  ces  détails 
annoncent  le  XIP  siècle.  La  tour  ,  appliquée  après  coup 
contre  rextrémité  occidentale  de  la  nef,  est  de  l'an  1680. 

Les  maisons  du  prieuré,  au  sud  de  Té^lise  »  et  la  grange 
qui  en  fait  partie ,  doivent  dater  en  grande  partie  du  XV^ 
siècle.  Le  village  de  firctteville  garnit  de  ses  maisons  les 
deux  bordfi  de  la  route  y  sur  une  assez  longue  étendue. 

Ycrson  ,  que  l'on  rencontre  ensuite  ,  offre  aussi  deux 
lifoes  de  maisons  assez  importantes.  L'égliiie  ,  à  gauche 


de  la  roule  ^  sur  le  bord  de  TOdon ,  est  considérable  , 


4 


STATISTIQUE  HOtTIÀRB 


«t  de  plusieurs  époques.  Le  dieveC  est  droit,  ornédo  dèn 

fenêtres  arrondies,  séparées  par  un  contrefort  el  surmon- 
tées d'un  gal)ie  ou  fronton  triang^ulaire  :  sous  ces  fendes 
se  développent  des  anuOiires  trilobées  fort  élégaiites ,  re- 
posant sûr  une  base  continue  à  plusiean  Tetrails  (i). 
Cette  partie  de  Tég^lse ,  les  murs  latéraux  du  chœur ,  et. 
peut-être  les  transeps  ,  me  paraissent  ce  qu'il  y  a  de  plus 
anden  dans  l'édifice,  et  remontent  peut-être  à  la  première 
moitié  du  XUP  siède.  La  nef  peut  dater  ds  XIV^  Là 
porte  principale»  placée  au  nord ,  était  précédée  d*un 
joli  porche  ,  dont  la  façade  a  été  déiigurée  et  refaite  sans 
goût  en  1752(2). 

Verson  dépendait  autrefois  du  diocèse  de  Lisieux»  La 
enie  se  divisait  en  deux  portbns. 

M.  Bonnet,  maire  deCaen,mnt  de  fiure  construire  àVer* 
son,  sur  les  plans  de  M.  Guy,  un  château  élégant,  que  l'on 
aperçoit  lacilement  de  la  grande  route. 

Entre  Verson  et  Monen  y  on  trouve  la  vole  romaine, 
nommée  le  Ckemm^Emmé»  dont  fai  déjà  signalé  le  pro- 
longement sur  les  routes  de  Caen  à  Harcourt  et  de  Gaen 
à  Falaise.  Elle  arrive  sur  le  bord  de  l'Odon,  au  lieu  dit 
le  PotU-JaUm  •  près  de  la  ferme  nommée  la  Flauderie ,  où 
l'on  a  trouYé  anciennement  des  constructions  romaines  (3). 
Un  peu  plus  loin,  des  médailles  ont  été  découvertes  dans  un 
vase  en  terre  grise  ,  et  l'oa  assurait ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  que  les  fondations  du  pont  antique  existaient  encore 
au  fond  de  la  rivière» 

(1)  y.  ma  Statistique  monumentale  du  Calvados ,  1^  volume. 

(2)  V.  pour  les  détails  archilectoniqaes  de  l'église  de  Verson ,  Tar- 
tide  que  je  lui  ai  consaGié  dans  ma  Statistique  monumentale  du  Cal- 
vados ,  1«  volume. 

(S)  Y.  mon  Coois  d'antiquités  mOBUnentales ,  tome  S. 
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On  distingue  au-delà  de  TOdon  ,  à  une  1  /2  lieuo  vers  le 
lud,  l'église  de  Fontaine-Ëtoupefour,  et  plus  loin  la  tour  de 
Baron.  EUle  appartient ,  ainsi  que  le  cbœur  de  Téglise  , 


Eylitc  de  liaraa. 


(>  STATlSTKiiil!:  MOUTIERE 


au  8t^Ie  ogival  primitif  ;  mais  la  pyramide  à  quatre  pans 
^ut  ia  termine  a  été  reconstruite  postérieurement  (1).  •  - 
.  Ii'cg^lise  de  Mouen  est  à  peu  de  distance  de  la  roule  ,  aa 


nord  :  c'est  une  des  plus  intéressantes  du  département  du 
(I)  V.  ma  Slalititiquc  luoflumentalc^  l*^""  volume. 
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Calvados ,  et  le  voyageur  fera  bien  de  la  visiter.  Le 
pourtour  des  murs  an  niveau  des  feaétres  '  est  cpm*'' 
idètement  garui  d'arcatures  ,  dont  les  arcbivoKes  sont* 

ornées  de  zigzags.  La  façade  occidentale  montre  celte  or- 
donnance, n  est  fâcheux  qu'une  sacristie ,  appliquée 
sur  Je  chevet  droit  qui  termine  le  chœur  ^  vienne  mas-' 
pa  désagréablement  les  élégantes  arcatores  qui  le. 
décoraient.  Hormis  cette  addition  et  Tagrandissement 
de  quelques  fenêtres  ,  l'église  esl  ù  peu  près  intacte , 
et  c'est  un  dsf  spécimen  les  plus  complets  et  les  plus 
brillants  que  nons^  pujsçions .  citer  de  l'iircbitecture  ro- 
mat  do  XII*  siècle  ,  en  Basse-Normandie. 

fonrville  et  Mondrain ville  succèdent  à  Mouen.  L'église 

de Tourville est  ruinée  et  n'otlrequ'un  faible  intérêt  ;  celle  de 
Wundraiaville,  en  grande  ^rtie  du  XliP  siècle  et  du  XI V',. 
ttérite  rattenttoo,  çau8e<i*une  insçriptjop  i$itine  très*an- 
denne»  incrusté  dans  le  tympan  de  la  jporte  inéridion^e« 
£De  parle  d'un  certain  Mundretus,  lequel  avait  contribué  à 
rérection  ou  à  raccroissemont  de  Téglise  qui  •^\:nt  pri'cédé 
ceUe  qu'on  vutt  aujourd'hui.  La  paroisse  s'appelaH  ,  au 
moyen^âge  ,  MUndreti  fdUa:  l'ai  puUié  cette  inscription 
dans  le  premier  volume  de  la  Statisli(j[uc  meniimeÂtalé  du' 
Calvados. 

'  -  **  î  ' 

A  gauche  de  la  roule  ,  on  trouve  la  grille  du  parc  de^ 
M.  le  comte  d'Ossevillc,  dépendant  dn  château  de  (îavrus." 
Geparc  ,  dont  une  partie  s'étend  sur  Mondrain  ville ,  est^ 
nmarquahle  par  sa  grande  étendue.  La  rivière  d'Odon 
le  traverse.  Il  est  peuplé  ,d*qn  grand  -  nombre  dc%Hèvi;e5  > 
de  lapins  ,  d  écureuils  ,  etc  ,  eU;.  ,  ,  ,       .  .*     .      .»  .i. 


9;  STATI&TIODB^UWTIWE 

Etienne  Duval  ,  riche  marchand  de  Gaen  ,  né  à  Mod- 
drainville  ,  s'est  rendu  célèbre  par  le  sernce  important 
qu'il  rendit  eo  faisant  entrer  adroitement  des  vivres  dan» 
k  ville  de  Mets .  en  1553  ,  peu  de  temps  après  qu'elle  fut 

assiégée  par  Charles  Quint.  Henri  II ,  pour  l'en  récom- 
penser ,  lui  donna  des  lettres  de  noblesse.  Ce  Duval ,  sei- 
gneur de  MondrainviUe ,  fut  trésorier  de  Tordre  de  Saial* 
Michel  en 

Jacques  Bnval ,  son  fils ,  lui  succéda  dans  la  liiéme 
charge,  et  donna  sa  démission  après  avoir  été  Mi  che- 
valier du  môme  ordre,  en  octobre  1577. 

La  route  passe  ensuite  sur  le  territoire  de  Grainville. 
L'église,  au  nord  de  la  route  ,  dépendait  de  l'abbaje  dfl 
Sainte-Trinité  de  Caen  ;  et ,  comme  toutes  celles  dont  les 
abbayes  avaient  le  patronage  ,  elle  offre  de  Tlntérét  par 
son  architecture.  La  nef  appartient  au  style  roman  ;  le 
chœur  et  la  tour,  au  style  ogival  de  la  troisième  époque  (1), 

L'églite  de  Noyers  ,  à  peu  de  distance  à  droite  de  la* 
route  ,  à  3  kilomètres  de  Grainville  ,  appartenait  aussi 
une  ahbaye  (  Tabbaye d'Ardennes  près  Gaen).  £Ue  paraît 
du  XUI*  siècle. 

La  nef  était  autrefois  garnie  de  bas-côtés,  qui  ont  été 
supprimés.  On  distingue  de  chaque  côté  cinq  arcades 
bouchées  ,  au-dessus  desquelles  s^ouvrent  de  petites  fe- 
nêtres en  lauçettes ,  sans  colonnes.  Le  portail  de  l'ouest 

(i)  Voir  la  description  d(^tnillée  de  cette  <^li$e  dans  ma  Statistique 
noaumeutale  du  Calvados,  i^r  volume. 
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DE  :ior3ia:vdie.  9 
est  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention.  L'esciiiisse  que  voici 


offre  la  moitié  de  ce  portail  ;  elle  en  fera  comprendre  Tor- 
donnance .  Au-dessus  de  la  porte  surbaissée  et  festonnée 
s*élèTe  Togive  centrale,  dont  Tarchivolte  principale  est 
ornée  de  tôtes  plates. 

Le  chœur  ,  percé  de  deux  fenêtres  au  chevet ,  doit  être 
à  peu  près  du  même  temps  que  la  nef;  mais  les  Toùtes  ne 
sont  que  du  XVI'  siècle.  La  tour  centrale  est  massive  et 
moderne. 

Tout  près  de  la  route  est  une  maison  peu  importante, 
dont  la  cour  est  précédée  de  deux  portes  cintrées  ,  Tune 
pour  les  charrettes  ,  l'autre  pour  les  piétons.  L'une  de 
ces  ouvertures  est  surmontée  de  l'inscription  suivante  : 

Coeur  désireux  n*a  jamais  de  repos  ; 
Assez  va  qui  fortune  passe. 
1620. 
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Missy       en  foce  de  Noyers,  doi  côté  opposé  de  la  ' 
roule.  L'église  n'oflre  de  remarquable  qu'une  porte  ogi- 
vale entre  deux  arcades  obscures.  Le  travail  des  cbapîteauï. 


première  moitié  du  XVP  siècle  ,  dont  les  fenêtres  sont 
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fiieorp  îî««ez  bien  consen^^.  Elle  apparlinnt  h  M.  le 
cofDie  de  Chazot ,  membre  de  TAssocialiun  norniando. 
.la  biitte  de  MoDtbjroc  est  vn. point-  ctiln^inaot  4*qù  la 
ne  s*étend  au  loin  ,  an  sud  et  au  nord.  On  d^uvre  de 
là  la  cathédrale  de  Bayeux  ,  et  une  assez  grande  «{uanlité 
de  points  divers  :  ce  terrain,  autrefois  couverl  de  bois  et 
(ie  bnj)ére$9  fut  le  sujet  de  Ioniques  contestations  entre 
ks  moines  d^Ard,ennes  et  les  èjibitants  de  Monts.  Lea 
Mines  prétendaient  que  la  montagne  ie  Moattiroc  était 
■c dépendance  de  la  hnronnîe  dé  Tesnière,  qui  leur  aNait 
^ttdonnée,  en  1190  ,  par  ^lîchard  Cœur-dc-Lion ,  rui 
<Ai|leterre.  Oa  trouve  un  grand  nombre  de  pièces  rela- 
tminx  contestations  qui  s'éleyèreot  &  diOërentes 
<iMqties ,  relativement  à  ces  bruyères  \'  dans  le  cartulaire 
^Tabbaye  d*Ardennes  (1). 

liu  point  culminant  de  Mootbroc ,  la  rouie  descend  wt  s 
le  bourg  de  Villers laissant  h  droite  le  village  de  ViUy, 
i  pmhe  celai  de  Parfouru  et  d'Êpinay-sur-Odon  (S). 

Gédogie.  —  Entre  Caen  et  Verson  ,  la  loiite  est  (Uablio 
<ur  le  calcaire  secondaire  (grande  oolite  et  ooliie  infé- 
Mre);  à  Teny>n,  elle  passe  sur  les  phjlLades  dénudés 
*w  ce  point ,  le  lopg  de  la  vallée  de  rOdon  ;  à  Moben 

chaîne  de  grès  quai  tzi'ux  se  montre  à  la  surface  du 
^''<;;  puis  ,  à  partir  de  Tourvilb  ,  la  route  court  sur  roulito 
ifli^rieare  et  peut«étre  le  lias ,  jusqu'à  £pinay ,  à  1  kiio« 

■  .  -  .      I  !      ■      '  •    ,1     ...    »  , 

(1)  V.  on  Stslisii(|ic  maiuiiiciitnte'(hi  CalN-ados  ,  if»,  pâgci9iâ| 
*o  j  trouvera  une  longue  note  extraite  du  cartulaire. 

V.,  sur  ces  dmeaniliAuK»,  m  Sfatisiiqiie  néninieMsilé  duGaV- 
^,t.l<r.  f  ^ 
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mètre  t/9  de  ViUm»  qa'éDe  eiitie  ôm  k  région  ém 

pbyllades  (1). 

■ 

JgrieMÊrê*  —  Saivant  la  natale  géologique  des  ter- 
raîns  que  je  Tiens  de  citer ,  le  sol  arable  offre  des  qua- 
lités très-diverses  :  la  région  la  plus  productive  ,  celle  où 
le  colza  et  toutes  les  cultures  épuisantes  réussissent  le 
mieux,  est  comprise  entre Ifooen  et  les  buttes  de  Mont« 
broc ,  au-dessus  de  Toolite  inférieure  et  du  liais';  ce  sont 
des  terres  argileuses  et  profondes ,  dans  lesquelles  la  vé- 
gétation des  arbres  est  aussi  très-belle.  Les  terrains  ara- 
bles qui  bordent  la  route  dans  le  reste  de  son  parcours 
(grèsscbistes  grande  oolite) ,  sont  généralement  plus 
légers ,  quoique  productifs ,  dans  des  proportions  diver- 
sement graduées,  suivant  les  circonstances  faciles  à  appré- 
eier  sur  place ,  mais  qu'il  suffît  d'indiquer  ici. 

i 

mUBlS-BOCAGB» 

Yillers,  aujourd'hui  cbef-lieu  de  canton  ,  était  antre- 
fois  le  chef-lieu  d'un  doyenné, rompron.int  3 1  paroisses,  et 
d'une  sergenterie,qui  en  avait  26  dans  son  ressort. 

Il  j  avait  deux  églises  paroissiales  à  Yillers  :  St-Ger- 
main  et  St-Martin.  L'une  d'elles  (St-Gerroain).  a  été  re- 
construite louL  entière  ,  et  n'est  pas  encore  achevée  ;  c'est 
Féglise  paroissiale  actuelle.  Elle  est  d'un  assez  pauvre 
style;  on  vient  d'y  construire  une  tour,  ornée  de  colonnes^ 
et  an  baut  de  laquelle  se  trouve  un  édicule  où  Ton  doit 
placer  k  statue  de  St-llartin ,  devenu  premier  patron  ùe 

(I)  V.  la  preuve  de  ces  assortions  diins  ma  Topograpliif»  p^f^'op^noslique 
du  lâlvados  Y.  aussi  la  carU  géoiogi(]uc  de  ce  déparicuiont* 
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Ville»,  deiradft  ^régiiie  Mfffte 

Tiilm  possédait  tm  priaorë  hospitalier ,  fondé  en  1366 

par  Jeanne  Bacon  ,  cbâtclaîne  de  Lîsle,  dame*  du  MoHay 
et  de  YiUers.  Elle  fonda  cet  hôpital  dans  im  grand  manoir 
^D'elle  avait  acquis  de  Perria  Gaslel,  m  sa  Apwetffo  é9 
FSiBrt,  pwroisse  de Sl-Geniiaiii ,  etledotade  MOfima 
ds feoto.  Un  second  acte,  passé  trois  ans  après,  en  1369 , 
explique  les  volontés  de  la  fondatrice. 

L'admiaîstratioii  de  rétaMiasemeat  ftit  confiée  à  deux 
ptéfrea  aécalien ,  doat  rnn  était  prieur  et  adflûnistialeae 
tn  titre  ,  et  l'autre  chapelala  :  le  prieur  deyait  rendre 
cmpie  k  l'évéque  de  son  administration  une  fois  cjUac^ue 
âooëe. 

Cet  étaUlssement  utile  ne  demeura  pas  long^tempa  dans 
un  état  florissant  ;  il  llit  daaala  suite  réduit  &  l'état  de 

prieuré  simple. 

M«  d'Angennes,  évéque  de  Bayeux  ,  substitua  au 
prieur,  du  consentement  du  seigneur  de  Yillers,  des  reli- 
gieuses bénédictines  ipas  Ton  appela  de  l'ablnye  des  Vi« 
gnats ,  près  Falaiie.  La  démisnen  du  prieuren  Ibwir  de 
la  dame  deBelin ,  prieure,  est  du  26  juin  16i :î.  Le  décret 
de  l'évéque  ,  donné  le  lâ  septembre  suivant,  porte  union 
do  prieuré  de  l*hOpital  de  Ville»  au  mènéstèie  de  lelâ* 
gieuaesnouvdlement  établi;  il  lut  oonfinné  par  letties* 
patentes  du  mois  d'avril  1647  et  du  20  février  1650,  en- 
registrées au  parlement  de  Kouen ,  le  3  juin  1052. 

En  1 740  ,  le  mauvais  état  du  temporel  obligea  le  supé» 
rienrdeftJre  défisnseà  la  communauté  de  reeevoir  des 
novices;  M.  de  Lujnes,, évéque  de  Bayeux ,  sedétermma 
k  supprimer  le  couvent.  Ce  projet  trouva  une  opposition 
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très^'ibfte  ^ans  M.  lé  maYqnis  de  Blaiigj  ^  seigneur  de 
Villers ,  et  dans  les  religieuses  elles-mêmes.  CcpendanC  ^ 
fdt  im  aMt^ife  iS  iavril  aU  ^  Véviqtm  ùa  aukmUé  à 
MtoféfBlr  oM  iteligiBttleÉ  .anllmf ,  «t  A  Mtt  ateinblrer 
par  nn  ëœoome  1eri«rvéBU  da£  prieofeét  im  «ttff»4«tt  ^% 
en  fût  ordonné  autreùient.         *  '  ' 

'  L'IiépitaL  dû  V^ie/s  a  çonservc  la  plus  grande  .partie  da 
^ttàfnm ,  jeft^ta4Mlté'lMii  «dniiiialié  poi^iwA^daiHi» 
religieuse.  ,  '  .  ,  ?    :  ■  -  j 

V  Le  cbâtoau  do  Villers  ,  précédé  de  belles  avenues,,. est 

situé  au  midi  du  bourg^,  sur.  la  route  allanitÀ  Au^ay-  ^ 
«ôté  9ftadi«y:am  m  timrcliiv^j|Qg«liiîi<eie»,epf](9rbello- 
ttcpft^'  ve.  i|«Ul:mte,àa  hônagocict  4»  haulos^ohçaoMAV» 

peuvent  dater  du  temps  de  Louis  XIIIou  deLonîsXlV.L^ 
pavillon  formant  la  partie  droite  d6  rédifice  près  des  dou- 
ves est  moderne  «t^'jane  grande  pesantQiir.  Il  y  avait  iiM 
chapelle  sous  l'invocatioii  deSt^Jacqaes  .6|}  de*  St^^flygiii» 
plnke»' Rtibert  de  .Renoberottes ,  seignpar  du  lieu  »'dé» 
(larc  en  16Ô9 ,  dans  un  acte  de  nomination  pour  cette 
chapelle,  quelle  était  ruinée  depuis  environ  IdanstC.ell^ 
§at  rebâtie  depuiii-,  mai&eUe  Oi'erâte  plus.  ' 
'  Celehéteett.»  .qtniapfparttent  aiqaufd'hià'à  il».)ùi.  haron 
de.*  firaiidelQS'4^  aV^ecope  pas^  l'emplacement  4ii  'ohâ|te«|u 
primitif  :)oelui  ci,  ^ue  j'ai  déent  dans  le  5^  volume  de  mon 
Cours  d'antiquités^œoaumental^,  étaU.à.qaek]uei  distanioe 
ÀiVefll:;il  a&jqpittpaMit , -d'après,  .q^e:i*#î  iW^iMid^ 
par  ce  qpii  mtè.,  d'une^  mette  fonde,  re^tourée  4e 'Ib$8é9* 

Cette  éknÛieffOiB ,  aotiaintenant  couverte  de  bois  ,  se  trouvait 
è  !*ori  des  angles  d  une  place  à  peu  prés  tarree ,  doutée 

tKa4»î  d«>VaUuia  aat.imoare  m^^éJfg^vmd^l|fc^mmm 
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n  j  a  »  Um  les  mm^dû  fUmMaAéwÊéAMUk  A 

^Tiilen-Bocaige. 

■  ■ 

I 

En  sortant  de  YîUfra  i  on-  roomnaUm  laclkonflnl  qiM 
ïm  a  passé  âTune  région  physique  dans  nm  antre  région 
très-distincte  :  cette  rég:ion,  c'est  le  Bocage  ,  dont  Je  sol 
appartient  aux  târrâin^  intermédiaires  et  aux  terraioB  pci« 
niisls,  el  jirtaQle.des  ^va^i^ms  €t  de^letffbncflaieitts  » 
dei  vallées  profondes  à  pentes  rapides  ;  esi  un'  mI;,  des 
aiddents  que  n'oflicnt  jtas  liaiiiiucUcmeal ,  â.uiiiuiuâ ,  leb 
jierraias  secondaires.  ...  * 

la  najdte  qu^  nfvp^evoas  A  «livra  jnsqftlaitx.eoHfiBS  de 
Jbi  Bietagne ,  va  se  fTstoe^srieoBstainmeitt  aur  les  mdiea 
«odennesv 

A  peu  de  distance  de  Villers  ,  on  traverse  ia  SeuUne. 
Le  village  de  ïracy  ,  qui  se  trouve  à  1  kilomètre  du  c6té 
.droit ,  offre  une  j^tileite|i#p ,  4<Miiqa^quea  partiesifont 
construites  en  arêtes  de  polssoi^  -(  notd  de  Jhi  naf  >  « 
mais  qui  est  en  grande  partie  du  XJII*  Bt  du  XV'  siècle.  La 
tour  doit  être  du  XY«  ;  elle  sert  de  diapelle.  On  y  voit 
on  auiel  en  pierre  p  so^.d'ua  €6tc  dans  ie^wir  et  pojrtià 
en  avant  snr  colonn^doniiea  chapi^m  eClesibaies 
annoncent  le  XV'^  8ièiçku  .Je  Fai  figiirddana  man  dMli 

danlitiuités  (  pl.  Lxxxxm  ,  %.  5  ).    '  ,   .  ..  . 

i  air^ar^ué^  à  l'angle  qui  termine  le  mur  latéral  du 
sad»  une  inscription  très-fruste,!iu'ilne  pi(«ipa»  été  .pos- 
sible de  bien  dëchWr^:l4iil'%ne6  sont  séparto-les  «nés 
de^  autres  par  des  traits  gravés  dans  la  ^eire  $  je  Jes  orosi 
aumoin6  du  X^P  siçde.    .  ,  .  . .  , 


des  iDar^  taint  lUven  et  Mîirt  Bafliphe  Ibiit 
mcnUoii  d'un  mirade  opéré  dans  cette  paroine  ren  MS, 
lort  de  la  translatioii  des  reliques  de  ces  saints  da  yilkge 

de  Macé  à  Saint-Wast.  Les  chevaux  qui  portaient  ce  dépAt 
précieux  ,  passant  par  ïracy  ,  ne  voulurent  pas  ,  si  l'oa 
en  croit  la  légende ,  aller  aa<-delà  ;  le  seigneur  da  lieo  lat 
obligé  de  donner  de  Jeunes  chevaux,  qui  n'araient  pas  en- 
core été  dressés  La  relation  de  ce  fait  prouve  au  moins 
l'ancienneté  de  la  paroisse  de  Tracy. 

La  terre  de  Tracy  est  une  ancienne  baronnie  d'oà  tirait 
aon  nom  la  famille  de  Traqr  *  Uan  connue  sous  nos  dues 
de  Normandie ,  rois  d* Angleterre.  Le  sire  de  Tracy  ac« 
compagna  GuilIaurae-le-Conquérant  à  la  conquête  de  TAU- 
gleterre,  en  1 066 .  Elle  a  passé  ensuite  à  la  famille  Pellevey, 
puis  a  été  vendue  successiTement  à  plusieurs  ^roprié» 
taires.  L'un  des  derniers ,  avant  la  Révolution ,  a  été  mon 
BissfiBol  maternel ,  M.  Léonard  Radulphe  ,  lieutenant-gé- 
néral de  police  ,  à  Caen. 

Maisoncelles-Pellevey  se  trouve  du  côté  gauche  de  la 
route.  L'égUse  n'a  db  remarquable  que  la'porte  d'entréé, 
dans  le  style  du  Xin*  siècle. 

A  Goulvain ,  on  rencontre  l'embranchement  de  la  route 
départementale  allant,  par  la  Ferrière  et  les  £esaces ,  ro- 
•  joindre  la  route  de  Torigny  à  Vire  ;  puis  on  aperçoit  & 
droite  le  village  de  Saint^Pienre-du^Fresne  etféglise  d& 
Jurques.  On  franchît  à  Inrques  une  chaîne  d'éminences 
fort  élevées,  en  grès  quartzeux,  dont  la  direction  est  de 
l'ouest  N,-0.  à  l'est  S.-E. 

Après  avmr  frandù  les  hauteurs  de  Jurques,  on  descend 
au  village  du  Mesnil-Auiouf ,  résidence  d'une  brigade  de 
gendaimerie,  et  <iui  n'ullie  ,  du  reste ,  rifen  d'intéressant. 
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Obl  BMiM,il  est:  mi,  dm  les  boiiymiiiogrdlfe  li  p^lMéf 
neperre  de  grès  argileux  ,  coiHtoe'sdt»l#ii««frde  pimre 

âiallan  ,  et  qui  a  élé  signalée  par  M:  Castel  ;  imh  cette 
queive  parais  en  place.  Si  quelques  tradUioas  s'y  rattacbeni, 
m  M:]mtt9  anrefe  certitude,  en  foire  no  motamÉeM  di 

A  peu  de  dislance  du  >fo!?nîl-Aii20uf ,  on  rcnrontro  ,  à 
^ite  de  la  route  ,  les  avenues  de  Montamy.  Dé  ce  point 
fivt  âeiré ,  on  distidgae  la  ville  de  Vire.  * 

On  ne  tar^e  pas  à  descendre  dans  îcs  vaux  de  Soulœuvra, 
|io£audémeat  encaissés  au  milieu  de  coteaux  j^histqux  ; 
ymm  gravît  une  seconde  chafne  de  grès  ^àrtijpui^  er  de 
fJbmérats  (1)  ^,  suivant  à  peu  près  la '  même  direction 

que  celle  de  Jurques.  Ce  fut  dans  la  vallée  de  Souiœuvre  , 
à  i  lîoiie  1/2  de  la  route  ,  ûn  rôle  droit  ,  que  8*élahlirent 
d'abord  les  religieux  du  Yal-Riclier  »  près  4e  lisieux.  ^ 

Le  Bény ,  chef-lieu  de  canton  ,  est  à  peine  à  2  kilo- 
mètres de  la  route.  Du  côté  opposé,  et  à  la  ruéuie  distance, 
se  trouve  le  Dézert ,  ancien  prieuré  dépendant  de  TaJik* 

baye  de  Tiearn.  £n  111^ 9  ^^^f^  ^T^.i^fPWr 
rdigieux  du  "Dézert  la  dtme  du  revenu  du  château,  d^ 

Vire.  Le  prieur  était  seigneur  de  la  paroisse,  et  possédait, 

dans  d'autres  communes  du  canton  ,  des  revenus  prove- 

tant  de  la  perecptian  des'dimestf  '  '  /  . 

*  En  lâ5a,  lepTÎeiir dnBétertdë<^raàfaih6hev^ 
Eouen ,  Odon  Rigault,"  que  le  personnel  de  sa  maisoii 


(!)  V.  ma  Topo^rraphie  î^éognoslique  du  Calvados,  un^TOl.in-8o,A?eô 
aUas  »  et  la  Carte  ^éoiogii^ue  du.mème  départ^sment  < 
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devait  étr»  4a  âx  moioet  ;  les  menât  du  piiené  MJeiit 

alors  estimés  à  250  livres  (t). 

Etoiivy  et  la  Graverie  se  trouvent  à  peu  de  distance  à. 
l'ouest  ;  puis  ,  après  avoir  r^  la  route  dé^artementela 
Saint"JiQ  et  passé  la  rivMra  d*Âllier  «  la  mute  pupcoort 
le  territoire  de  Neuville,  paroisse  limitrophe  de  Vire. 

II  y  avait ,  dans  cette  commune  ,  un  fief  de  Tracy  et  ua 
château  en  ruine ,  qui  a  été  dessiné  et  décrit  par  feu 
M.  Dubourg  d'Isi^y.  Une  léproserie  y  avait  aa9si.es(isté» 
L  eollëge  de  Viro  fut  fondé  ^  en  1682 ,  par  François  Le 
Chartîer  ,  curé  de  Neuville. 

Agriculture,  —  De  YiUer&à  Vire,  le  terrain ,  assez  acci- 
denté y  divisé  par  de  nombronses  clôtures  j  est,  comme  je 
l'ai  dit,  entrecoupé  de  ruisseaux  et  de  vallées  plus  ou  moins 
profondes.  Tou^  les  vallons  sont  en  prairies  ,  et  notre  Bo- 
cage peut  être  considéré  comme  une  région  agricole  mixte. 
On  y  élève  beaucoup  de  bestiaux.  Les  terres  arables  ^  . 
'reposant  sur  un  sous^  ' schisteux  /  sont  assez  produe- 
-tlvrâ  dans  plusieurs  communes  ,  et  l'emploi  de  la  chaux 
comme  engrais  ,  qui  est  général  dans  cette  contrée  , 
y  a  produit  les  meilleurs  résultats  sur  la  production  des 
céréales. 

VIRE. 

■  I 

On  entre  à  Tire  ,  en  arrivant  de  Caea ,  par  une  belle 

rue  rég-ulièrement  alignée  (  la  rue  du  Calvados  ).  On  pé- 
a^e.  ensuite  dans  la  ville  ,  après  aYoir  passé  sous 
la  porte  du  beffroi ,  dont  une  partie  date  de  Tan  1480é 

'  (1)  y.  PEamit  iei  tisitès  â^Odon  Bigsdt^  «*èheYêqii<»  de  Ronea  i  an 
XIII*  siècte ,  quéfU  pabUé  ,0  y  a^pluslem  «aaéesv  A^^tprèalasM» 
nnscrlt  de  la  biblioth^e  foyde. 
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Anciennement  trais  antres  portes  principales  donnaient 

accès  à  la  ville  ;  elles  étaient  munies  iVun  appareil  im- 
posant de  herses  et  de  ponts-levis.  D'épaisses  murailles  ^ 
dont  il  reste  encore  quelques  Testtges  ,  défendues  aux  an« 
gles  par  de  grosses  tours  à  machiconlis ,  fiirmaient ,  der- 
rière de  larges  et  profonds  fossés  ,  nne  encmnte  continue 
sur  un  développement  de  près  de  700  mètres  (!}• 

Des  porches  garnissaient  encore  plusieurs  maisons  il  y 
a  vingt  ans  ;  il  n'en  jreste  plus  aujourd'hui  que  deux  ou 
trois.  ^ 

L'église  paroissiale  Notre -Dsime  fut  d*abord  une 
nmple  chapelle  ;  bâtie  au  commencement  du  XSl*  siècle  f 

sous  le  rè^rne  de  Henri  l" ,  elle  ne  devint  paroissiale  qu'au 
Xlli*  siède  (  1272  j.  £lle  est  assez  vaste  et  de  plusieurs 
époqttes.' 

Bans  son  ensemble  »  la  nef  présente  tons  les  caractères 
dn  Xin*  siècle  ;  on  remarque  seulement  sous  l'orgue  des 

parties  qui  doivent  dater  du  XII* .*  Les  bas-côtes  de  la  nef 
paraissent  aussi  du  XIII*.  Les  chapelles  attenantes  sont 
duXVS 

n  cxmYient  d'assigner  la  même  data  au  ehcnâr  ,  à  l'ab- 
side et  à'  itiié  :pastie  bas>c6tés  qui  l'entourent.  Le 
transept 4aëridionà1 ,  ai^^ëc  le  portail  qui  en  fait  partie  ^ 
doit  être  du  XIV<>  siècle  ou  de  la  fin  du  XIIP. 

(f)  D'Isi|Çny  ;  Essai  sur  ia  ville  et  le  chdleau  de  Tire, 
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lortail  latér«l  de  .'iglise  hotre-c«ae  de  Vin. 
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La|oNe  place ,  BUttéoprès  de  l'église ,  occupe  Tétendiie 

de  l'ancieD  château. 

Ce  château  ^  reconstruit  au  XIP  siècle  par  Henri  I^*^  , 
et  situé  sur  une  presqu'île  rocheuse  comme  ceux  de  Fa« 
laise  et  de  Bomfront ,  était  inaccessible  de  tous  côtés  » 
excepté  de  celui  qui  re^rde  la  ville  et  par  où  le  cap  s'at^ 
tache  aux  plateaux  voisins.  Mais  un  fossé  profond  et 
d'épaisses  murailles,  fortifiées  par  des  tours,  en  défendaieat 
Tapproclie.  Deux  de  ces  tours  qui  flanquaient  la  porte 
d'entrée  avaient  plus  de  60  pieds  de  hauteur.  On  entrait 
d'aboid  dans  uue  première  enceinte  ,  uù  sa  trouvaient 
des  logements  et  des  écuries  ;  plus  loia  était  un  second 
fossé  avec  un  pont4evis,  pour  entrer  dans  la  seconde  en- 
ceinte, qui  était  garnie  de  bons  murs  avec  trois  tours.  H 
y  avait  entre  les  deux  autres  todrs  une  chapeHe  dé£ée 
à  saint  Biaise.  A  Textrémité  opposée  et  sur  la  pointe  du 
rocher  se  trouvait  le  donjon  dans  lequei  on  entrai^  par 
plusieurs  degrés* 

La  plupart  des  fortifications  ont  été  démolies  en  H30 , 
par  les  ordres  de  Richelieu. 

Ce  fut  à  la  même  époque  que  le  donjon  fut  démantelé  ; 
il  était  divisé  en  quatre  étages*  Au  rez*de«chaussée  se 
trouvait  un  escalier  maintenant  complètement  détruit,  qui 
accédait  au  premier  étage  et  à  une  galerie  pratiquée  dans 
ré|3aisseur  du  mur  ,  d  où  partaient  sans  doute  des  esca- 
liers tournants,  donnant  accès  aux  deux  étages  supérieurs* 
On  remarque  dans  la  partie  des  murailles  qui  répond  au 
premier  étage  une  vaste  cheminée ,  près  de  laquelle  était 
une  fenêtre ,  qui  a  été  élargie  long-temps  après  la  fonda* 
tiua  de  la  tour.  '      '  -  *  * 

Au  troisième  étage  sont  deux  fenêtres  i  le  quatrième 
étage  n'offre  que  des  ouvertures  étroites. 
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Les  imu»de  œ  deiwr  étage  étakat  b«tiimq^  mate 
é^ais  que  les  antres,  ^       qii*oo  avail  po  mëMger  à 

rextérieur  de  la  tour  et  à  un  niveau  correspondaat  au 
plancher,  an  trottoir.  Ce  trottoir  est  encore  garni  de  coa« 
ioles^oadeloiigaiiuidilbm  aaiilaiits»  qai  ont  pi^balile» 
ment  mfijfoM  m  mur  én  diMoriianaiiieat ,  de  manière 
fii*il  restait  entre  chacun  d'eux  une  onTerture-fMNir  laisser 
tomber  des  pierres  ou  autres  cor]^  pesants  sor  ceux  qui 
auraient  tenté  d'assaiUiria  tour. 

y.  d'f signj  a  ,  dans  un  némoin  remarqnahle  sur  le 

cbâleaij  de  Vire  ,  indiqué  !es  principaux  faits  de  Thistoire 
molaire  de  cette  ville,  depuis  le  Xlt  siècle.  Durant  les 
fsem  de  religion  ,  k  lâle  fiit  expesée  aux  rayages  des 
ûMniates.  Elle  lÉt  prise  et  veprise  plusieurs  fois.  Mont- 
gommery  s^en  enpani,  dès  le  commencement  des  troubles, 
pn  1562  ;  il  pilla  et  enleva  le  trésor  de  Téglise.  Le  duc 
d'Estampes  la  reprit  sur  Montgommerf,  et  Montgommerj 
l'en  empara  une  séeonde  fois,  en  1963.  JLa  ville  fut  encore 
prisif  et  pillée ,  pour  la  troisième  fois ,  par  Montgommery, 
en  1 068. 

Vire  prit  part  aux  troubles  de  1639,  qui  agitèrent  près- 
que  toutes  les  yilks  de  Normandie,  au  sujet  des  va-no- 

pieds. 

Elle  étuit  menacée  dn  pillage  par  Farmée  du  Roi ,  sous 
ks  ordres  de  Gassion,  qui  venait  pour  punir  ses  habitants; 

mais  elle  en  fut  préservée  par  la  prudence  el  idisage  con« 
duile  de  Pbilibert-le*Uardi ,  avocat  du  Roi. 

■ 

En  1759  ,  utf  incendie  réduisit  en  cendres  une  i^Ue  - 

des  faubourgs  de  Vire. 

li  7  avait  autrefois,  à  Vire,  trois  couvents  de  femmes  et 


deux  d'hommes;  savoir  :  les  Cordeliers,  établis  en  1^181  (i)  ; 
les  Capucins^  qui  dataient  de  1625;  1«A  Uisiriioes,  dç  163t  ; 

Béaédiotiiies    de  1646. 
...{.'Ji^ilnL  «éQéfid,«iiqueloii  Moèdepar  1»  rue  tendant  di 
Yassy  et  à  Condé-^ur-Noireau  ,  fut  établi  l'an  1683,    "  -t 
L'ijôtel-Dieu  ,  qui  avait  été  fonde  vers  le  milieu  du 
::^U^  gièclQ ,  <  ftil  oûnpé,  en  i6dl  ,  par  des  religievsdB 

Tùttt  le  monde  sait  que  Vire  est  la  patrie  d'Olivier  Bas- 
selia,  dont  les  poésies  ont  été  éditées  d*abord  par  M.  As* 
sdin  ,  puis  pjir  M.  Travers,,  Vm  6l  Tavlivi  mmètm  de 
l'Association  jioc|iia«da*  Is  poAU»  contemporaioChénedoUé 
était  aussi  Yirms,  car  son  château  n'est  qu'à  2  lieues  de  la 
ville,où  il  passait,  d'ailleurs, quelque  temps  chaque  année. 
Vire  a  pefdtf  récemmiont  un  jhomme  d'un  {^randméâte^ 
If.  d'Jpiçnj ,  9t  un  savant  botamte ,  If.  Bsliae.;  lèon 
notices  biographiques  ont  été  pnliKées.  H.  Le  Normand  ^ 
dont  les  majrnifîques  collections  butaniques  sont  connues 
au  loin ,  soniieiU,  par  ses  travaux  remarquables  ^  la  haut^ 
réputation  dont  jouit  sa  ville  natale  parmi  les  natoraUstea^ 

(1)  iiCS  bâtiments  du  eoavent  Airent  aciieyés  en  1401 ,  et  l'éi^ise 
fut  consacrée ,  sous  le  titre  de  SaintrHicliel ,  le  SO  mai  1500 ,  pijr 
Guillaume  ,  évèque  de  Porphyre.  Il  est  sorti  de  ce  couvent  plu^ors 
religieux  distingués  par  leur  érudition.  En  15^.,  les  Calvinistes  Sreot 
'  nonrtr  cinq  religieux  de  cette  maison  et  y  firent  de  grands  dommages. 
Oa  littit  ce  qui  soit  sur  mie  poitv^  sculptée  de  PégUte'  amooRràiîi 
démolie: 


I/an  mil  cinq  cent  soixante-bult 
Ce  temple  Itat  destmit; 
L'an  suivant,  que  Ton  dit; 
Laogevin  me  xestsaiit. 


S 


DE  IfORMAITDiB. 


L'induslrie  principale  de  Vire  confïîste  dans  la  fhbrica" 
tiondes  âraps  et  dn  papier.  L'Association  normande  a  pu- 
tté,  «Q 1S37  y  de«  docuneiits  trds-prëcit  sur  l'importanoe 
km  éemx  lodustries  «  but  leurs  progrès  et  leur  arigine. 

MM.  Chemio  et  Lemarchaiid  ont  dit  des  recherehef 
intéressantes  sur  l'histoire  du  pays. 

ILMufj,  docteur ea médecine ,  inspecteur  de  i'Aiisocia- 
tin  Bonnandef  coimalt  parfaitemeot  la  statistique  agricole 
etgéoloi^nque  derarroadissemeDi  ;  il  metlaplvs  grande 
ebligeance  à  donner  aux  voya^feurs  qui  le  rinleDtles  ren- 
teigoemeots  dont  iU  peuvent  avoir  besoin  \ 

a  pas  à  Vire  de  coLieotion  publique  d'histoire  na- 

M»;  mais  on  y  troove  une  biblioibéque  publique  de 

ffSûù  volunsea* 

§  lil.  —  De  Vire  à  Aiut  Laïu. 

La  route  de  Vire  à  Mortain  traverse  une  zone  grani- 
tique ,  large. environ  de  8  kiloiuètres  ,  offrant  une  siiite 
d'éminences  et  de  dépressions  «  eomnie  au  nord  de  la  ville. 

A  3  kilonièu  es  de  distance  ,  on  remarque  ,  à  droite  de  la 
toute,  commune  de  St-Germain-de-Tahende,  l'habitation 
etles  jardins  deM.  le  chevalier  du  Clos-Fortin.  A  Vengeons, 
iifiï  l'on  passje  sur  le  département  de  la  Manche ,  un  soulè- 
Temeot  granitique  ,  plus  élevé  que  les  autres  ,  forme  une 
%ne  d'éminences  ;  parvenu  au  suiiuiicl  de  la  côte  ,  on  no 
tarde  pas  à  quitter  le  granit  pour  pa&ier  sur  le  micascUible. 

(1)  Oa  remarqse  sons  rescsipemeot  du  château  de  Vire  des 
floos  de  gi^nii ,  injectés  dans  les  micascblstcs ,  que  les  géologues  vl- 
Uterom  avec  Sotérèt.  Le  même  foil  se  reproduit  sbi^  plusieurs  autres 
points  du  Calvados  et  de  la  Ifeodie.  (  F.  HMm'Aaal  iUriagiogm' 

pWe  des  rucktis  de  Ui  MIanchê  «1 4»  eoupes  qui  VtMmpagiMni. 
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sur  cette  rocbe  ,  qui  cède  i  son  tour  la  place  an  granit  , 

à  3  kil  unie  très  au  sutl  Je  celle  Ixiurgade.  Là  ,  couimc  à.. 
Veiij^eoiis ,  le  soulèvement  granitique  a  produit  une  es* 
pèce  de  Inmge ,  et  il  faut  gravir  me  côle  asm  longue. 

Après  avoir  couru  2  kilomètres  à  peine  sur  le  gia«- 
nit ,  on  retrouve  le  micaschiste ,  puis  le  grès  qoartzeox, 
ce  grès  qiii  forme  les  pittoresques  escarpements  de  Mortain. 
Après  avoir  franchi  la  petite  rivière  de  Cance,  qui  s'en  v» 
iMHidissant  sur  les  rodiers,  oa  se  trowe  en  fiite  de  VMtaj^ 
Blanche ,  où  il  faudra  s'arrêter  «n  peu. 

Abbaye  Blanche, — J/abbavo  Blanche  ,  construite  au  fond 
du  vallon  de  la  Chance ,  en  vue  des  rochers  les  plus  pitto« 
resques  et  près  d*une  cascade  qui  rappelle  ^les  de  li 
Suisse ,  offre  une  église  qui ,  à  cause  de  la  certitude  de 
sa  (laie  ,  mérite  d'(^tre  examinée  avec  soin. 

Le  chœur  et  les  transepts  offrent  un  des  plus  beaux 
types  que  Ton  puisse  trouver  de  l'architecture ,  durant  la 
première  moitié  du  XII*  siècle.  Les  chapiteaux  des  co- 
lonnes sont  simples  et  élégamment  profilés  ;  mais  les  basée 
offrent  une  pureté  et  une  élégance  que  Ton  trouve  ra- 
rement ,  et  qui  montrent  que  la  dureté  du  granit  n'a 
point  einpéché  les  sculpteurs  habiles  de  donner  à  leurs 
œuvres  tôute  la  rectitude  de  lignes  qu*on  remarque 
dans  les  églises  construites  en  pieneis  tendres  et  faciles  à 
travailler. 

La  nef  offre  beaucoup  moins  d*intérét  que  le  chœur  el 
les  transepts  ;  elle  a  été  réparée  à  plusieurs  reprises ,  et, 
dans  ce  moment ,  les  voilâtes  demandent  des  travaux  consi- 
dérables. On  y  remarque  de»  stalles  de  laf  n  du  W" siècle. 

Au  s>ud  de  l'égii^  était  le  clpUrey  dont  il  re$le  plusie^ji'd 
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parties  fort  intéressantes.  Ce  sont  des  arcades  à  plein  ciùtre 
ta  granit ,  portées  sur  des  colonnes  dont  le  l'ùl  est  d'un 
seul  morceau  ,  avec  base  attique  et  des  espèces  de  pattes 
ou  de  bourrelets  aux  angles. 

Ce  cloître  doit  être  du  XIl**  siècle. 

La  vue  que  voici  d'une  salle  qui  existe  à  l'extrémité  de 


^'église  ,  montre  le  mCme  stjle  et  les  mêmes  chapiteaux. 


L*abbaje  avait  ^té  fondée,  en  1105^  par  le  fils  du  comte 
de  MortaîiK  Oa  croît  que  l'églifle  lut  oommencée  pea  de 
tmpi  après.  Oa  j  veit  quelques  ogiives  de  trâiintion  nié* 
lancées  aux  pleins-cintres  ;  mais  les  chapiteaux  ,  les  co- 
lonnes et  rornemeutation  appartiennent  au  st^le  roman* 

De  l'abbaye  Blanche  à  Mortain ,  on  parcourt  la  vallée  la 
plus  pittoresque  et  !a  plus  roti];inlii|ue  qu'il  .soit  possible 
de  trouver  en  Normandie.  Outre  la  belle  cascade  que  j*ai 
déjà  citée  »  od  en  trouve  une  autre  plus  loin ,  du  cOté 
droit  de  la  vallée ,  ee  face  du  château  ,  qni  tombe  per» 
peiidiculairement  d'uac  liauleui  de  7  mètres  (1). 

La  position  de  Mortain  s'harmonise  merveiDeusement 

avec  ce  délicieux  vallon  et  ses  abords  si  heureusement 
accidentés.  Elle  est  construite  sur  le  versant  d'un  coteau 
abrupte  sur  plusieurs  points^et  couronné  de  blocs  énormes 
de  grès  couverts  de  lichens. 

M.  Gally  Knigt  «  savant  voyageur  qui  a  parcouru  toute 
l'Europe ,  s'exprime  ainsi  en  pariant  de  Mortain  : 

<  La  scène  qu'offre  la  position  de  Mortain  a  quel- 
»  que  chose  de  plus  enchanteur  et  de  plus  attachant 
»  que  les  autres  sites  de  la  Basse*Normandie  ;  les  vallées 
•  sont  plus  étroites ,  les  montagnes  plus  rocailleuses  et 
»  plus  boisées  ;  l'ensemble  du  lableaii  nous  rappelait  les 
»  paysages  italiens  et  Tivoly  ,  et  les  cascades  qui  murmu- 
9  raient  au-dessus  de  nos  tètes  et  dont  nous  sentions  la 
»  fraîcheur  »  justifiaient  encore  ce  rapprochement  enti*e 

(1)  On  dte  comme  croIssaDt  près  de  cette  cascade  :  Vhtfmeno* 
phfflhKm  tumkridgmm  ,  pbmtes  tiès-iares  en  Nomunidie. 
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•  ks  objets  de  aes  jouimnoes  passées  et  ceux  de  nos 

•  seosatioos  présentes. 

•  Nos  lecteurs  ontenliendu  parler  de  ces  rocsoùfaigle 
»  andaciemc  ra  déposer  son  nid  :  qii%  aillent  ift  Horlàîn, 

•  et  qu'ils  disent  si  le  rocher  sur  lequel  est  suspendu  le 
I  château  n  est  pas  Timage  de  ce  séjour  favori  du  roi  des 

>  oiseaiix.  Un  roc  escarpé,  qui  n'est  lié  à  Féminenceqae 

•  par  un  étroit  cordon  de  pierres  j  laissait  à  peine  nn  es- 

>  pace  snfll^anl  pour  l'établissement  d'un  cbateaa  féodal. 
I  La  position  formidable  de  la  forteresse  en  fit  autrefois 
»  w  place  de  la  plus  haute  importance.  » 

Anjou  rd'huî  il  ne  reste  plus  de  ce  château  câëbrie  que 
k  roc  qui  le  supportait ,  et  à  sa  place  se  trouve  rh6tel 
ée  la  sous-préfecture. 

■  * 

Tout  esc^irpée  qu'elle  était ,  la  position  du  chétean 
était  dominée  par  une  chaîne  de  grès  fort  élevée,  dont  les 
oétes  déchiquetées  fonnent  un  rideau  derrière  la  ville,  qui 
l'âère  eUe-méme  en  pento  an-dessns  du  châteaa. 

L'église  collég^iale  de  Mortnin  ^  aujourd'bui  paroissiale, 
Ot oblongiie ,  terminée  circulairemeot  à  Test;  elle  n'oilre 
point  ét  tmnseipts.^  Les  bas-oMés  fimt.  le  tour  du  chcanr,  dt 
donnf'nt  accès  à  une  seule  chapelle  derrière  le  sanotuaira* 
Hais  j'ai  tout  lieu  de  penser  tjue,  dans  la  partie  orientale, 
on  a  fait  des  changements  qui  ont  modiiié,  de  ce  c6lé,  le 
pbtt  primili£  £n  effist  •  rexamen  auqiML  je  me  suis  livré 
m  me  pennel.pas  .de  dentée  que  .cette  partie  de  L'églis»  > 
depuis  la  courimre  dePhéroicycle  du  chœur  ^  ne  soit  pos- 
térieure au  reste.  Bien  qu'aucun  do  ceux  qui  ont  visité 
l'édifice  n'ait  été  firappé  des  difléreaçes  qui  annoncent  un0 
fq^iise  en  nw-CMim ,  je  n'hésite pasà  tenir  ce  ùài  peur 
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incontestable.  D^à  re^amen  des  colomiêCte»  et  fles  di»» 
piteaux  qui  les  surn^outent  ,  dnns  la  partie  de  Téglise 
que  je  yleo»  de  ci^ter ,  suffirait  pour  anuoncer  une  diffé- 
rçnç^  d'épo^;  maissi.ron  examine  Textérieur  de  Té* 
difioe ,  on  yenRi  qne  niTappareil  ni  les  eorniches  de  oetlQ 
partie  semi-circulairt^  no  correspondent  au  corps  du  bàtl- 
ment  avec  lequel  ils  ont  été  rajusté»  de  D;ian|èFe  à  .  tromper 
Vo^ef  valeur.  Cette  aipside  à  pans  coupés  annonce  tout  au 
plus  l0  Xiy*  siède  ;  peut-être  même  est*elle  postéxieure* 
Quant  à  la  partie  ancienne  de  l'église,  on  ne  peut  que 
la  si{rnaler  comme  un  excellent  modèle  du  commencement 
du  XIII*'  siècle.  Les  piliers  engagés  dans  les  murs  latéraux 
du  pourtour  supportent  les  arceaux  des  voûtes  ogivales , 
et  sont  ornés  de  colonnes  groupées.  Ces  colonnes  en 
granit  offrent  toutes  des  bases  attiques  très-pures  et  des 
chapiteaux  d*un  excellent  goût  et  à  volutes ,  comme  ou 
les  faissiit  partout  au  XIIP  siècle.  Ihi  côté  de  la  grândé 
nef,  les.  aréeaux  dé'  lA  voâte  allaient  s'appuyer  sur  de 
grandes  colonnes  monocyîindrîques,qui  portaient  en  Vnème 
temps  les  murs  du  grand  comble.  Les  bases  de  ces  co- 
lon née  sont  attiques,  avee  le  second  tora  épanoui  et  orné 
de  ,p«tteÉ  mx  anêles  ,><aiactèresî  fréquent  à  la  fin  du  XIP 
sIèéleètauXnK 

Les  travées  de  la  grande  nef  offrent  des  arcades  ogî-^ 
vales  portées  sur  les  colonnes  monocjlindriques  ^nt  ja 
îMs  de  parler  »  et  qui  ooneepéndeBt  au£  fenâtres  àdan* 
celtes  des  bas*eô|é9.  Au-dessus  de  ces  arcades  se.fronveiift 
des  laneetCes  eouptes»  «tiscnres,  représentant  le  tri/^mm, 
et  de  niveau  avec  le  grenier  formé  par  le  toit  des  bas-côtés. 
Une  lancette ,  de  la  môme  dimension  à  peu  près  que  celle 
dés  bas^oMés ,  bteape  le  niveau  d«  dimïory*  U  n'y  n 
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point  eu  de  voûte  à  cette  église ,  et  le  plancher  est  encore 
eobois. 

Une  porte  latérale  au  sud  ,  décorée  de  zigzags ,  est  tout 


ce  qui  reste  de  la  collégiale  ,  qui  avait  été  construite  en 
1082.  n  est  facile  de  voir  que  cette  porte  et  le  pan  de 
mur  qui  l'encadre  ne  se  lient  pas  avec  le  reste. 

La  tour  ,  séparée  de  l'église  du  côlé  du  nord  ,  est 
postérieure  au  XIII'  siècle  ,  par  conséquent  au  corps  prin- 
cipal de  l'édifice.  "  ^ 

Quand  Odon  Rigault ,  archevêque  de  Rouen  ,  visita  le 
chapitre  de  Mortain  en  1250  et  en  1263 ,  il  y  avait  seize 
chanoines  réguliers  ;  il  y  trouva  des  ahus  à  réformer. 


Le  prieuré  du  Rocher  ,  dont  réalise  existe  àu  baat  dn 
coteau  hors  la  ville,  était,  en  1263,  habitépar  dixàioiiieB 
de  l'abbaye  deMarmoatîers,  près  de  Tovus; 

On  a  commencé  à  former  à  rHôteMe-Ville  de  Mortaîn 
une  bibliothèque  publique.  Les  archives  de  Tabbayede  Sa- 
TÎgnj y  ont  été  déposées  pendant  qudjfue  temps;  puis,  sur 
un  ordre  du  minisf re ,  elles  ont  été  transl&rëes  aux  arclii* 
ves  du  royaume ,  sans  la  moindre  opposition  de  la  part  de 
raduiiuist ration  locale.  On  remarque  ,  dajis  la  coar  do 
THôtei-de-Yille,  quatre  beaux  chapiteaux  romans  du  XII® 
siècle ,  en  granit ,  provenant  des  ruines  de  Savigny ,  que 
nous  y  avons  fait  transporter,  M,  de  Millj  et  moi.  Os  naé* 
ritent  1  aUeûliuxi. 

S  IV.  —  De  MùTiam  à  F<mgère$. 

En  sortant  de  Mortain  ,  point  culminant  de  la  contrée , 
Fmil  s'étend  ,  au  sud  et  à  Fouest ,  sur  uoft  immense  dé* 
pression,  qui  annonce  la  formation  schisteuse  (phylladeset 

micaschiste  ) ,  ot  que  diverses  éminences,  formées  par  des 
soulèvements  granitiques  ,  viennent  borner  vers  le  sud 
(Saint-Symphorien,  Ferrièreset  le  Xilleul)*  Jusqu^à  Saint- 
iSilaire  et  au-delà  ,  la  route  coiirt  sur  la  formation  schis- 
teuse (1; ,  qui  offre  les  mêmes  faits  agricoles  et  le  même 
aspect  que  dans  les  régions  de  même  nature  déjà  par-' 
courues.  On  rencontre,  à  2  lieues  de  la  ville,  dn  côté  droit, 
)e  château  de  M.  le  comte  de  Bonvoidoir ,  in^ni|j>re  de 
rAssociatio^nonuande  et  président  de  «14  Société  d*àgti* 

(1)  y.  in%  Carte  gédogiiiaa  du  département  de  la  MaBehe,  pard^  du 
sud. 
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dlTTre  de  Mof tain  ;  c'est  fhabîtation  la  plus  importame 
des  enrirons.  L'églis»  et-ie  obértcMu  MUiy  m  twm»iMt 
jihisloin  ^  du  tMtfpptmê^  à  S  kilomÊtrm*  Uégtiiè  da 
Parigny  borde  la  rmite  ,  do  méiiie  côté  ,  à  3  kilomètres 

de  Sainl-H  ilniro.  A  tm  kilomètre  au-delà  de  cette  cgi  ise^  la 
roule,  qui,  depuis  Mortain^  se  dirigeait  veKsle  si^*oue8t| 
fMid^a  dtiieétioii  éià  iMvd  Mi  aud  ^'€t  'taàermim  Mmm 
U  «DÏMiif  ir  Mnt-HifahPê. 

Saiat-Hilaire-du-liarcouet  est  un  bourg  GODsidéraMe, 
ppbod  de  yadcroissement  cîia<ltie  ami^. 

Le  cliaieau  appnrtonait  on  L  rnrule  partie  à  là  fin  du 
WV  siècle  au  commencement  du  XVH*  (1),  Tout  dé» 
falinIfii'U  est ,  il  mériterait  d*étre  dessioé* 

l'église  n'est  pas  d'un  «rrand  intônH.  On  y  voit,  î\  Tinté- 
rieur  du  chœur  ,  des  colonnes  romanes  du  Xil*  siècle  on 
ta  ^  ipfiais  d'autres  .parties  de.  Tédificç  appartiennent 
ai  TksvTL  fenêtres ,  surmontées  de  frontons  aigns  et 
ornéf!»  de  feuilles  roulées  et  de  divers  animaux  ,  parais- 
sent de  l'époque  de  Louis  XI.  La  tour  ,  carrée  et  très- 
flMIe  9  n'oDûr&.dv  r^arqifiable  que  l'inscription  qui  en 

apprend  la  dttle  :  M  IIH  nii  XV  (  ) ,  et  qui  est 
pavée  sur  une  bande  de  granit ,  vers  ie  milieu  de  la  liau- 
tiardècttte-pyraiiiideb  • 

'  HS.  î'abbé  Caret ,  ooré  de  9aln^Hmll«e  ,  a  l^^et  ito 

♦«construire  cette  éçr\heet  de  lui  donner  des  dimensions 
plus  spacieuses.  Il  y  avait  à  Saint-lIiKure  un  prieuré  ,  dé-  . 
leÉfemtd^fil^BôttfMirfiaoiffie  »  qu'Odon  Riga^lfc  t^va 
nâiié ,  pâf'bèittr      incendie  «  «n  1263» 

(1)  Quc^ucs  auti'èift>aVtt6s  sent  fliOdenies, 

3 
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'  On  voit,  dans  la  priw:i{>ale  rue 

memt  seaf  de»  kaUe*  et  ^  la jostioe  de  paix  ,  canàlruit  ea 

'  Apiêï  avoir  traversé  Sainl-Ilîlaire,  on  passe  »e  rivièm 
^  va  le  réunir  à  la.^eiune  ,  pui»  ou  munie  une  côte 
MMEloagM,  faaiéfrpar  le  liiaftfJiirtiB.  ▲uliauldu  co- 
fm,onfmmle8niiH,qmfi)cwd»s  wiicwclipgfcft 
de  rjt  Qjlji  f     filons,  et  des  Ilot» ,  dont  un  est  exploité  sur 
le  bord  de  la  ronte  même  (i).  Ces  filons  ,  qui  >ont  venus 
tiaTerser  les  roches  madifères  et  ibmient  au  m  il  îeu  d  elles 
des  tnmÀt  el  des  p^êcHom,  prooTent  peùt«élrelà ,  mieux 
que  partout  ailleurs  ,  que  le  granit  est  une  roche  Ignée^ 
qui  est  venu  ,  suivant  rin^éuit  u^e  thiorie  de  M.  Eliede 
Beaomont,  soulever  les  schistes,  et  les  a  plus  ou  moins  al- 
tërés  par  son  contact*  .  .     ^  i  .  - 

Parvenue  sur  les  confins  du  département  de- la  Mànehe^ 
à  7  kilomètres  environ  de  Saint-Hilaîre  ,  la  route  ne  m 
trouve  guère  qu*à  â  kilomètres  des  ruines  de  L'ahbaje  de 
Savîgny. 

Cette  ahhaye,  qui  remontait  au  XIÏ»  stède  *4sf«Mt 
mère  de  plus  de  quarante  maisons,  de  l'opdffrde  Giteaux» 
L'église  ,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  p^ius  de  mur, 
avait  été  commencée  en  1173  pari  a^kî^osse»  pour.reo^ 
placer  «ne  église  .plu»  aipcteime  ;^  trop  petite.- JLa.  coas^çra? 
lion  de  cette  iioa?elie  église  n'avait  eu  lieu  !qu*en  1220  ^ 

(Il  T:  irâ        8éoi)gtqne  dn'<«|isit^^ 
sud  )  ;  Paris ,  DeracW  ;  rue  da        ,  J^rrJt,^ 
la  distribution  géographique  des  roches  dans  le  département  de  là 
Hanche ,  et  les  coupes  figurées  qtd  l*aQCOiwW«nt. 
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eh  présence  de  l'arcbè\'ôquç  de  Rouen  et  de  plusieurs 
évêques.  '  •  •    •.  ,1  '  .  •  '.. 

Les  ruines  des  bâtiments  claustraux  étaient  considérâ- 
mes encore  quand  je  les  visitai  il  j  a  quelques  années: 
Alors  je  fus  particulièrement  intéressé  par  une  v^sle  salle 
reposant  sur  d'autres  salles  voùlces  ,  que  l'on  était  en 


train  de  détruire.  C'était  l'aocien  réfectoire  ;  il  commu- 
niquait au  cloître  par  une  magniilque  porte  à  deux  baies, 
dont  les  moulures  ,  d'une  grande  finesse  ,  montrent  avec 
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quelle  habileté  on  a  sculpté  ,  au  XIP  liëck  ^  le  granii  la 
plus  dur.  Je  fis  immédiatement  des  propositioiis  anxpro» 
]iriétMfieB.{foor  aoqaérireM  beamtrtMfes,  afin  &m  aiiéter 

hfjdéniDUtioii  ;  mais  ils  appartenaient  à  plusieurs  person- 
nes, et  j  attendis  en  vain,  à  St-Hi^laire,  la  réponse  qu'ils 
m'avaient!  pranfse.  6e  do  fîit  «{n'utto*  aÎNrda  qye  M.  éê 
Milij»  membre  de  rAssoçiation  noraoande ,  parvint  à  con- 
dure  ce  marché  pour  taoî  ;  mais  alors  il  ne  restait  qu'une 
partie  des  murs  du  réfectoire,  ce  lie  dans  laquelle  s'ouvrait 
.  la  magnifique  porte  dontoa  voit  l'esquisse  t  nous  sommes 
^  heoràil  d'avoir  encore  pu  sauver  cette  belle  ruine  de  la  ^ 
destruction.  Plusieurs  chapiteaux  romans  de  la  salle  infé- 
rieure Dous  furent  cédés  en  même  temps  ,  et  ceux  que 
nous  avons  signalés  à  Mortain  en  proviennent. 

SavigD  j  est  sur  les  confins  d^  la  Normandie  ^  à  i  Idkn 
làètre  du  bourg  de  Landivy ,  qui  fait  partie  du  départè* 
ment  dllle-et- Vilaine.  Après  avoir  franchi  les  limites  bre^ 
tonnes ,  on  rencontre  sur  la  route  le  bourç^  de  Louvignej  , 
dont  l'église  est  en  grande  partie  du  Xy«  |iécle. 
i  Le  granit  domine  sur  ce  point  ;  maii  plus  loin  én  ré*> 
trouve  les  micaschiste  ,  qui  forment  le  sol  d*une  partie 
delà  forêt  de  Fougères.  Au-delà  de  la  forêt»  on  rencon- 
tre à  droite  le  château  de  M.  le  comte  de  La  Riboissière^ 
piair  de  France  p  et  plus  loin  quelques  habitations  moiaa 
importantes. 

La  ville  de  Fougères  se  présente  ensuite  avec  ses  reos* 
parts  couronnés  de  mâchicoulis ,  son  château  en  ruine  • 
et  quelques  autres  curiosités  {  mais  déjà  nous  sommes  à 
4  Keues  desifrontièrë^  uoi'mafides,  étium  devons  bôi^iîelr 
ikfs  indications  à  cet  aperçu."      .  •  ^.  ^  ■  .«    .  •  . 
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NOTIONS  UTILES. 

Mpnos  suiEsiM  ne  quelques  teues  s  itauiEaiiBi; 

IMnctenr  de  KAsaociatioa  nonnuidtt. 

*  ►  «  «  . 

 • 

.  r 

Le  CSonseil  de  rAssocâadoQ  normande  a  décidé  ^  it  y  * 
fai^-temps  ,  qofi  rAnnaaîre  renferméraU  des  'instiiiej 

élémentaires  ,  non-seulement  sur  l'agrictilture  et^hsi 
nmccs  accessoires,  mais  aussi  sur  les  beaux-arts  ,  et  uo- 
4Miineat  sur  l'architecture  ,  )a  peinture  ,  la  musique  ,  ] 
V  -j&n  de.^o|ra2aiiser  des  notions  qui  devraient  éiré 
géiÀnlepient  réplîndaes,  et  ^ont  manfoent  pourtant  bon 
nombre  de  personnes  écîainn  s/* 

Il  y  a  près  de  dix  ans  que  je  tradoisis  le  dictionnaire 
d'^cfaitecture  de  M.  Parker ,  d'Qxford  »  dans  l'iateatiotf 
d«  le  ptdlitiër  avec  des  figures  et  de  nombreux  change«^ 
ments  ;  mais  diiërefits  travaux  me  détour n^eM  êb  ce 
projet.  M.  Beaude  ,  de  Beauvais  ,  auuuii«;a  d'ailleurs  qu'if 
6'occupait  de  la  rédaction  d'un  glossaire  conçu  sur  le 
■lémoplan* 

M.  Beaude  n^a  point  donné  suite  &  son  projet  ;  mais  un 

magistrat,  M.  Pejré,  membre  du  Conseil  général  du  dépar« 
tement  du  RLône ,  a  fait  paraître  ,  en  t8i3 ,  à  la  fin  d'un' 
Ibnnel  d'architeeturè ,  un  glossaire  très- court ,  qui  m*a 
nppelé  celui  qrie  faisais  en  jporlefeui!le  :  Je  Tai  donc 
tournis  au  comité  de  T Association ,  qMÎ.m'a  engage  à  en 
laire  uu  extrait  pour  i' Auauaire ,  pensant  que  cet  e.\.lrait. 
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pourrait  être  utile.  Je  dois  déclarer,  avant  tout,  que  je  n'ai 

nullement  eu  l'idée  de  faire  un  dictionnaire  d'architec- 
ture (1  ) ,  mais  seulement  de  préciser  le  sens  de  quelques 
termes  dont  tout  le  monde  ne  connaît  pas  bien  la  valeur. 

.  A.  DE  OADMONT. 


JL. 


Abaqub.  — Partie  supérieure 
des  chapiteaux  ,  en  forme^  de 
tablette  ,  sur  laquelle  reposent 
les  architraves  et,  dans  Tarchi- 
tccture  à  ogives  ,  les  arceaux 

qui  s'élèvent  pour  soutenir  les  voûtes.  Jusqu'à  la  fin  aa 

Xin«  siè- 
cle ,  l'aba- 
que esltou- 
jours  car- 
ré; mais»  à 
partir  d( 

cette  époque  ,  il  est  souvent  octo-  iiii  j'itj 
gone.  On  désigne  aussi  Tabaque  sous  le  nom  de  tailloir, 

Absidb.  —  Par- 
tie circulaire  à 
l'extrémité  des 
édifices  :  le  sanc- 


'  0)  Au  moment  où  nous  mettons  cet  article  sous  presse ,  nous  rece- 
vons le  prosi)ectus  d»un  Dictionnaire  d^archilecture ,  qui  doit  être 
prochainement  publié  à  Paris ,  par  M.  Berty,  arcliilecle.  En  Angle- 
terre  ,  on  connaît  plusieurs  ouvrages  de  ce  genre  ,  notamment 
celui  de  M.  Parker ,  dont  je  viens  de  parler ,  et  celui  de  M.  Brillon. 

M.  Gnenehautpublieen  France^  oii  DicUonnaire  inographique  des 
monuments.  .  1  luoq  jJi;-..    .  ..    .  . 
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tuaire  des  églises  se  termine  souvent  par  une  abside. 
C'était  là  que,  dans  les  premiers  siècles,  siégeait  l'Evôque, 
accompagné  de  sés  prèti^  assistants ,  la  Ibee*  tournëa 
vers  le  pedplei  L'iïi 'égtisés  '  préséntent  parfois  plusieurs 
altôides  distribuées  dans  difTérentes  parties  de  rédiUce.  ' 

AcAHTBi.  Piaiita  méri- 
dionale employée  par  les 
Grecs  à  rornemeot  du  chapi- 
tfeas  copMiIkiipi  ^  et  dont  les 
MllM'«nl  élé^*  sowiJkff  'Ro* 
mains  ,  et  sont  encore  ,  dans 

notre  architecture  moderne  , 

m  des  plus  beaux  éléments  de 
lidécoralioa  nmitecturale. 

Aoî^Tte».  ^  Piédestaux  placés  à  Tangle  des  frontons 
ou  dwoirtiAilements ,  at  dèsUnés  â  sui^porter  des  statues  « 
des  Ya^  ou  d'autres  ornements. 


Aiguilles  ou  FiNAGLES.  —  Tourelles  terminées 
par  des  toits  coniques  fort  aigus ,  en  forme  d'o- 
liéluques  cSinii^  ot  octogones ,  qrii  décorent  dt- 
terses  parties  d^^éMcés  ,  à  partir  de  Tadoption 
du  style  ogival ,  particulièrement  les  contreforts. 
Les  aiguiiliaiOBt  souvent  creusas  à  réatérieur  et 
ouTej^MÉ  sifjrW  eOtés  ;  elles  servelit  alors ,  dans 
fteaudoup  d'églises,  de  mebés  pour  des  statues  de 
grande  proportion.  Qtu'îqiics  aiguilh^s  itsscui-]| 
blent  toufc-àriait  à  de  petiie^ours  ,  et  on  1^$  d^ 

mumstcmm^h  nom  dii&«loobetoB$. 


A%.  .  «. 
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.  AiLK.  —  On  appelle  ainsi  les  dîvi- 
,,.*îons  latérales  d'une  église  ,  c'est-à- 
-dire les  ueik  secondaires.  ,  que  Ton 

nomme  vulgairement  bas-côtés, 

Les  ailes  ou  bas-côtés  s'arrêtent  assez 

souvent  près  de  l'abside,  dans  les  églises^ 

antérieures  au  XII"  siècle;  dans  d'autres 

églises  ,  elles  en  font  le  tour.  uhUvj 

\^  Allées  «ouvertes.  —  J'ai  donné  ce  nom  à  des  lignes 
^parallèles  de  pierres  dressées  et  portant  d'autres  pierres 
placées  horizontalement.  Les  allées  rouvertes  no  sont  que 


|r  +  •  • 


de  grands  dolmens.  (  V.  le  tome  1"  de  mon  Cours,  82.) 

AjMBOif .  —  Espèce  de  tri- 
bune ou  de  chaire  à  la- 
quelle on  montait  par  deux 
escaliers ,  et  dans  laquelle 
on  venait  lire  l'épilre  et 
l'évangile.  L'ambon  ser- 
irait  aussi  de  chaire  à  prêcher  :  on  eu  voit  encore  -dans 
plusieurs  églises  de  Rome.  A  partir  du  XIII®  siècle,  on 
abandonna  l'usage  des  amboos  dans  les  églises. 
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ÀMPUipROSTYLn.  —  Oû  appelle  aiosl  un  édifice  qui  a  uti 
portique  à  chacune  de  ses  exlrémilos  ;  c'est  le  troisième 
ordre  de  temples  dont  Vitruvtî  fait  menliou.  (  Voir  le  3" 
volume  de  mon  Cours  ,  chap.  8.)  •  "i 

AUPUITU  EÀTRE .  —  Edi» 

fice  trés-spacicux  et  de 
forme  ovale  dans  lequel 
les  empereurs  romains 
doonaient  au  peupio  li 
spectacle  des  combats  de 
gladiateurs  et  de  bôlcs 
•oces.  fVoir,  dans  le  3« 
^e  de  mon  Cours 
MiilKluités  ,  la  description  d  un  certain  nombre  d  amphi- 
tores  comparés.  )  (Jne  jurande  tuile  velarium  était  élen- 
duesur  Tamphithéàtre,  pour  garantir  derardeur  du  »ipleil. 

AxTEFtxE.  —  On  désigne  ainsi  des 
Igures  de  diverses  espèces  placées  ^ 
sous  le  loît  des  temples  ,  soit  pour 
maintenir  les  tuiles  ,  soit  pour  eu  . 
cacher  les  lignes  de  jonction  et  décorer 
la  corniche.  Les  anlelixes  de  plusieurs 
DiQiiumeDls  anciens  étaient  eu  bronze; 
on  les  fUisaiL  a^x^ï  eu  terre ^^(fUi te. 
Quelnues-unes  ontélé  dorées.  " 

iiiii 

jij^ApopuYSE.  —  Petite  bande  au  sommet  et  à  la  base  des 
fiils  des  colonnes.  •  • 

Appareil.  ,71-  irorpie,  laille  et  diï^osUipn  des  pieri;es  ou 
ûes  briques  cmplovées  dans  la  couslructioa  deSvPUirs.  ^  J  ai 
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donné,  dans  le  4'^  volume  de  mon  Cours ,  une  classiQcation 
des  appareils  ,  qui  a  été  généralement  adoptée.,  La  nature 
de  l'appareil  est  d'un  grand  secours  pour  reconnaître  Tâge 
d'un  édifice.  •  «jifiia >  muoJ  nom  *)b  *>iiintn/  t 

Arc-doubleau.  —  Arc  en  saillie  formant  plate-bande 
sous  «ne  voûte  qu'il  est  destiné  à  fortifier.  Les  Romains 
ont  parfois  employé  les  arcs-doubleaux  ;  j'en  ai  trouvé 
dans  une  des  salles  des  bains  de  Dioclétien.  Au  moyen-âge,  . 
ils  ont  été  habituellement  employés ,  et  ont  acquis  une  • 
grande  élégance  dans  les  monuments  en  ogive.-  ::rf'jnîri*j^ 

Arc-boutant.  —  Arcade  portée  en 
l'air  sur  un  pilier  et  allant  butter 
contre  la  partie  supérieure  des  murs, 
pour  les  soutenir  et  neutraliser  la 
poussée  des  voûtes.  C'est  à  partir  du 
XIII®  siècle  que  les  arcs-boutants  ont 
été  usités.  lis  sont  bientôt  devenus 
d'une  étonnante  légèreté  ,  et  ces  ar- 
cades aériennes  ont ,  dans  les  édifices 
les  plus  élevés  ,  été  superposées  les 
unes  aux  autres  jusqu'au  nomtre  de 
trois.  , 

Arabf.sque.  —  Feuillages  et  moulures  diverses  d'orne- 
mentation empruntés  à  l'architecture  mauresque. 

Arbre  de  Jessé.  —  Représentation  par  laquelle  les 
sculpteurs  et  les  imagiers  du  moyen-.lge  rendaient  sen- 
sible l'accomplissement  de  la  prophétie  qui  avait  prédit 
que  Jésus-Christ  naîtrait  de  la  race  de  David  ,  huitième  J 
fils  de  Jessé  :  El  egredietur  Virga  d€  radice  Jette ,  et  flos  de 
radiée  ejnt  atcetidet.  Les  nombreuses  représentations  qui 
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existent  de  ce  sujet  sjmboliqiie  ,  j^réseateo^  un  arbre  gé» 
néalogiqoe  <rffirant  lés  différents  personnsges  de  \^  race  de 
David ,  depûîs  lessé  jusqu'à  la  sainte  Vierge  :  la  figure  de 

celle-ci  occupe  le  faîle  de  l'arbre  ,  et  les  autres  figures 
sont  habituellement  portées  chacune  par  une  brancbe  , 
dontla  liauteur  détermine  l'ordre  chronologique.  Ce  sujet 
se  tronve  dans  un  grand  nombre  de  cathédrales  el  dans 

beaucoup  de  vitrauxpeiots  ,  depuis  le  Xiil'  siècle  jus- 
qu'au X\T. 

AacAOB.  —  On  distingue  plosianfs  espèces  d'arcades  ; 
MToir: 

VAmcADB  SBMi-cmCkr- 
uaiM' — Offrant  la  moitié»» 

do  cercle  ,  que  les  Ro- 
mains  ont  constamment 
employée  dans  leurs  édi- 
fices, et  dont  les  architec  • 

tes  du  ino}'eQ-ll|e  se'so^nt 
servisjusqu'à  la  lin  du  Xill"  siècle,  qu'ils  ont  adopté  l'ogive. 

SimHÀUSSBB  ou  BN  FEE  A  OUYAL  ,  dout  Is 


cintre  exçède  le  demi-cercle.  - 
L'AnCAnsmBAisste,  dont  k  ^éonrharo 

celle  d'un  demi-cercle. 

LOBÉE. — Offrant  troîd 
lobes  sons  le  cintre  , 
et  qni  était  usitée 
principalement  A-la  A^i 

fia  du  XII*"  siôcie. 
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DÉFIÎ^lTIOn  ÉI,BMB«TAIIIB 


*  L'Arcade  ogiVale  ou  Eîf  ^^^^.^ 
TIERS-POINT.  —  Usitée  gêné-  '*' 
ralement  à  partir  du  XIIP. 


giècld /et"  dont' les  propor 
tions  varient  un  peu  de  siècle 
Êii  siècle. 

,''"Lés  Anglais  rappellent 
caâe  en  pointe. 


1 1  ^ 


L'Arcade  polylo- 


T/y. 


BÉE.  —  Garnie  de  lo- 
bes arrondis  ,  qtie 
Ton  trouve  assez  ra- 
romeut ,  il  est  vrai  , 
/ilans  les  monuments 
'  du  XII"  siècle  et  dans 
les  premiers  tempsde 
Varchitecture  ogivale  ( première  moitié  duXÏIP  siècle). 


L'Arcade  ogivale  surhaus- 
sée ou  LANCÉoLiiiB.  —  Arcadc 
dont  la  courbure  se  prolonge 
au-dessous  des  centres.  Elle 
est  d'une  très-grande  élé- 
sance  ,  et  donne  aux  monu- 
menls  du  XIll«  siècle  une 
partie  de  la  noblesse  (^ui  les 
distingue. 


-        I  -  Google 
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ACCOLADE.  —  Arcâde  formée  /^^^'f^ 
par  le  relèvemeot  eo  poiuie 
«guë  de  la  partiè  supértetire 
dW  egjye  :  dispogitioa  que  J^iiSf^ii|^ 
Ton  nê  rencontre  guère  avant 
le  XV*  siècle,  et  usitée  surtout  \\ 
mla  fin  de  ce  siède  ef^fWk 
flmuBfinœmeiil  4a  XYI". 

TAbcadie  ooi- 

TUB  FllgTON- 

iB.  —  Trèfr 
«mne  daos 

ies  monuments 
du  XV  siècle. 


L*Arcadv  MAimiisoirB.  —  Quelques  arcbéologues  ont 

ainsi  désigifté  Farcade  présentant  troii 
quarts  de  cercle  et  se  liant  sans  impostes 
^  {nedfrdraits.  Cette  arcade  se  rei>* 
coitre  €rés4rëqj«emmeut^  Aans  fies  tnd- 
munents  mauresques  de  l'Espagne  »  et 
koKHà  à  Tarchitecture  du  moyen -âge  , 
dii|.€e  pays  f  wie  plîysioDOinie  particulière  et  très-dis^ 
tiêla.  U. 

^^£iCATiD^'  jè^jBéne  d'arcades  '  ferm^  et  '  supporfôei» 
M|  j|g|  colonnes  DU  des  piliers^  On  servent  emplpyé 
Karcàtures  pour  rornement  des  murailles  ,  aux  Xl^ 
ct  Xll*  siècles^  et  dans  les  siècles  suivants*  A  partir  .ila 


pays  f  wne  puysionomie  particulière  et  xrès-dis^ 
[.  ^Mngey  a  ^publié  sur  les  mmhmeM' 
d*|Éa|iÉgne  un  bel  ouvrage  ,  que  Ton  peut  cou- 
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cQmmcQcement  du  XIII®  sièclo  ,  les  arcatures  sont  en 
liers-point.  v)rrr^r>>  tA.io'triA 


AnceiTRAVE.  —  Partie  inférieure  de  l'enlaLkment,  qui 
repose  sur  l'abaque  du  chapil^ap,^, ,j 

I  -tr. 
Abchivolte.  —  Bordure  simple 

ou  décorée  de  moulures  qui  règne 

autour  des  arcades. 

■An  XP  et  au  XIP  sièc^,„;;çf.,j 

archivoltes  sont  richement  ornées 

de  dessins  variés.  A  partir  du  XÏIP 

siècle  ,  elles  portent  des  canelures 

plus  ou  moins  nombreuses. 

Arceau.  —  Partie  cintrée  d*une  voûte  ,  d'un  passage 
ou  d'une  ouverture.  Les  arcs-doubleaux  des  voûtes  s  ap- 
pelicnt  aussi  arceaux. 
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'  AfraÀ<rALE.  —  Moulure  arroiidie  qiii  eotour»  ufk§  cp* 
lonne  au*dessous  du  chafiiteau. 

AnuJM*  —  Salle  d'entré»  dos  maisons  ^tw^um  et  ro- 
mailles.  Od  déd^nt^akiik  |Mmtai  Cour,  ou  Je  venlibiito 
d'une  maison  moderne. 

'  Attiocb.  —  Eta^e  élevé  au-dessus  de  la  corniciie  ser- 
Taat  à  cacher  la  toiture. 


BaiUS*  —  Vastes  édifiées  publics  où  les  anciens  Tenaient 

sejbaigner,  et  qui  se  composaient  d'une  suite  de  pièces  dis* 
posées  suivant  les  exigences  de  i'epo(|ue  et  les  habitudes. 
4es  anciens» 

Les  raines  des  bains  de  Titus ,  de  Caracalla  et  de  Bio* 
détien  ,  à  Rome ,  peuvent  donner  une  idée  de  rimpor> 
lance  de  ces  tiiablissemeoti  ,  dyns  ïesq\iels  on  t  ion  va  sou- 
vent,  à  partir  du  temps  de  Néron ,  des  gymnases  ,  des 
,  piissins  ,  de  longs  portignes ,  aie.  Sans  étreaussi  g#an> 
diosea  que  ceux  de  Rome,  les'baios  des  vfHes  âe  provinoe^ 
ceux  de  Nîmes,  par  exemple  ,  furent  d'une  «grande  ma- 
gnificence* J'ai  donné  des  détails  étendus  sur  les  bains 
iffoà  :Éb<NI  Goûts  d'ao^tiquités tome  3 ,  chapitre  1^'.  Ott 
yMiiTen  le  ^léta^i'de  toutés  ks  partiesde ces  édifioef 
.àrTindièntion  de  "leurs  usages.  Les  bains  modernes  n*ont 
'aucune  importance,  t  oiuparcs  aux  bains  antiques.  11  n'y  a 
4'ailleurs  de  grands  étaUissemeats  publics  poucles  bains 
fsrdans  ka  liens  où  dis  eaux  IKennales  existent,  au  lied 
que  ,  soa»la  'damiataUon  romaine,  toutes  les  villes,  .et 
souvent  de  simples  bourgades  ,  en  étaient  pourvues. 

Baignoiaes.  —  Réservjoirdans  lequel  on  aernet  aurbaÎA^ 
Chez  les  anpens ,  il  ^  avait  des  baignoires  en  porpbj^, 
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en  ba<^aUe  et  en  marbres  de  dircrsGs  natures.  Qnelqnos  bai- 
gnoires étaient  aussi  formées  eq  maçonnerie  et  suspen-* 
dïFo»  sur 'des  fourneaux  au  moyen  desquels  on  ponvait 
fcljauffer  Teau  du  bain.  Telles  étaient  celles  de  Saintes  , 


II»/ 


figurées  dans  le  second  volume  de  mon  Cours  ,  dont  je 
reproduis  ici  Tesquisse.  .   ■  '  .  . 

-  Balustil^hè.— Ram- 
pe en  pierre  ,  reposant  ^1^^ 
tantôt  sur  de  petits  pi-  f  ^înjft 
liers  ,  tantôt  sur  des 
compartiments  dé<*ou- 
pés  de  diirérentes  for- 
mes, dont  le  but  est  de 
servir  de  garde  -  fou 
le  long  d'une  galerie 
intérieure  ou  extérieur 


te.  Dans  les  monuments  à  ogives  ,  les  balustrades  cou- 
ronnent souvept  les  combles  ,  et  forment  des  espèces  d^at^ 
tîcpaes'au^dcssns  deVentablement.  -         ••        >^  • 

BAPtisTÈÎiK.     Edifice  où  Ton  administrait  le  bapténie. 


9§ 


Les  baptisltTOs  (^înirnt,  dans  l*o*î 
rifrine  ,  fif^parés  des  é{2 lises .  F.eur 
]  lorme  ëlail  rortde  mi  orlop^ono 
le  ^ése^v^>ir  qui  corrtdnait  Vvnn 
du  bapliMnc  elail  au  milieu.  Tels 
Sont  encoî*e  les  baptistères  de  8l-Jcan-de-Lalran ,  de  Flo-  ^ 
irerice,  de  Ravi^nne  ^'idè  Paiiiie ,  de  Pise^  ét  autres.  Il  y  eut  ' 
pourtant  quelques  baptistères  d'une  autre 
fckme,  notamment  de  carrés.  Par  la  suite  ,  on 
a  cessé  de  construire  des, édi lices  séparés  pour 
Je  baptême,  et  la  cuve  baptismale  a  été  placée 
dans  line  cbapelle  de  Té^Iise.  (Voir  mon  Cours  d'BnliqlJÎ- 
tés,  6*  partie  ,  cbap.  V.)'    !r  0'!.îf;fi.  .>  •        n  .  : 

"«Si'BiïkViî/i.  Sorte  as  îî,?.|!'îl'a'iiii-'vifti^  ;'''ii'iTnîf3 
avancé  devant  ta  porte  d^un  cbateàu^  ou  d*ùric  ptiace  foi^*' 
tifiëè.  On  appelle' encore /;ar^^rtfan<f  un  ouvrage  evtcîricur 
ptac^  à  quélqué  distance  des  fortïlicaliôiis 'jJrilîci^'liéil  '^^ 

bASfi .  —  Partié  basse  ■  dje  la  <^  nllll  l|i<  1 1 
lonnBi  Dans  Fardiilectore' antique, 
la  base  est  ornéè  de  tores^  dillé- 
•ftmraent  disposés  ,  suivant  l'ordre 
lié  la  colonne.  (V.  art.  'jriires,.)  Jj^ii 
Tnoyen-àge  ,  elle  offre  aus.si  djef^ 
modifications  ,  suivant  les  àgjesde 
J*arcbi lecture  ,  et  même  des  varié- 
tés à  la  même  époque.  J^a  base 
•ci-jointe  appartient  au  XII*  siècle. 

(V.  mon  Cours  d'antiquités  ,  tome  4,  pages  iH'^:^^'i-é)  :  • 
Basilique.     Dénomination  appliquée  par  les  Romains 


ni 

Iqbn;» 
nlli 


I  ( 


aux  édifices  publics  dans  lesquels  on  rendail;  lâ  jus^oe  ^ 

où  l'on  parlait  d'affaires  commerciales , 
r  "©fcndfS"  T     qui  iervaient  parfois  de  marcbés  cou*  j 
I  idgëgggE  I  wtt.  hm  basttiqiies  «e  eompoiaient.  dé^ 
I  -  fiRr.rnHRS  j        n«fc  et  A*m  abiide  ;  49f»  la  «iîtê 

j  elles  devinrent  des  temples  chrétiens  : 
I  leur  plan  fui  imité  dans  la  constructioa 
!  -ffiflRpffi  '  premièm  ëglîM  »  qui  jkmgKtempi[ 
i  '      I  ftirent  désignées  sous  le  même  nom.  f 

mon  Cours  d'antiquités ,  t.  4 ,  et  mon  Histoire  de  l'ar» 
dntectttre  religieuse.)    >^  î  ?         *        i  *  /'wAU[\.x\M 

BAS-annv*     Sculpture  dont  lU  'sailliè sûr  tnli^  iu^ 

face  plate  ,  est  moindre  que  la  moitié  de  sa  propre  épeis- 
seur.  Quand  la  sculpture  égale  en  proportion  la  moitié  de 
Sfi^  épaisseur ,  on  l'appelle  moym  relief:  quand  elle  semU^ 
se  détacher  de  la  surfoceolaoée  derrière  elle  ,  elle  preodf 


le  nom  de  haut  relief.  Bans  le  discours  ordinaire  >  on  ûdt 
rarement  ces  distinctions  ,  et  Ton  appelle  bas-relief  tome 
sculpture  appliquée  sur  une  surface  plate  avec  laquelle^ 

_   ^  ki 


elle  Aft  corps  ^  s'importe  quelle  en  soit  la  saillie 


^BâTi;  Divisions  principales 
d^uiiie  oii#rture  (  porte  ou  fenêtre  ^  ' 
«te.  )•  Au  moyen-àge  ,  il  y  a  des 
fenêtres  à  deux  ,  à  trois  bayes,  et 
plusieurs  en  ont  cinq  et  un  plus 
grand  nombre  encore  :  c'est  au' 
XIV*  et  an  XV  siècle  que  ces  larges  : 
ieaétres  ont  été  usitées. 
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Be^faoi.  —  Haute  tour  d'où  des  sentinelles  pouvaienjt. 
observer  au  loin  «t  avertir  «de. l'approche  de  Feiiieini-  Lb^ 
beffroi  était  an  nombre  des  privilé9ca4fa  commones;  on  y 
suspendait  des  cloches  pour  appeler  les  habitants.  Tai  fi- 
guré et  décrit  plusieurs  beffrois  dans  mon  Cours,  5'  vol. 

On  appelle  aussi  beffroi  la  charpente  sur  laquelle  on 
luspend  les  dochea  dans  les  tours  d^édises. 

Bânituw.  —  Rdsenroir  placé  à  l'entrée -des  églises  ponr 
contenir  Tcau  bénite.  D  y  epa  quelques-uns  d'intéressants 
par  leurs  sculptures. 

BiLLBTTBS.  —  Nom  par  lequel  on  dési^jp  un .  orne- 
ment  des  XI*  et  XIP  siècles  ,  placé  le  plus  souvent 
for  les  archivoltes  et  les  comiehes  ,  et  ressemblant  aux 
moreeaux  d'un  bâton  cylindrii^u^  scie  par  petits  mor- 
ceaux d'égale  longueur.  On  les 
fispose  quélquefois  sur  plu- 
nenrs  rangs ,  de  manière  à 
présenter  alternativement  des 
parties  vides  et  des  parties  pleines.  - 
;fiiSBAU.  Coupe  en  talus  des  jparties  saillantes  dans 
les  édifices»  Les  bases  des  colonnes  sont  taillées  en  biseau 
dans  le  dorique  de  Pestum,  et  souvent  dans  Tarcbitecture 
du  XI"  siècle* 

BossAUB.  —  Saillie  non  taillée  ^  ménagi^.au  milieu  des  ^ 
pierres  de  l'appareil.  Le-  bossage ,  que  l'on  trouve  parfois 
dans  les  murs  romains  ,  a  été  aussi  usité  au  moyen-âge  . 
dans  le  midi  de  la  France  ,  principalement  dans  Tarchi- 
tecture  militaire.  A  la  renaissance  ,  les  architectes  Tontem- 
phr^é  souvent^  à  rimitalion  de.Brunelleschi,  qui  ladopla 
à  Florence  ,  pour  un  grand  nombre  de  ses  constructions»'. 

Ce  goût  pénétra  bientôt  en  France,  et  Ton  vit  les  colonnes 

*  .  •      •       •        o  »  . 


mqht 


si'  litokltlOK  ÉLBMBRTAIHH  » 

dlBs-mômes  coupées  de  bossages  irès-pronoacés  (pala*a*t 
Ltliembôurg ,  Tuileries,  galerie  du  Louvre  ).  Le  goût 
dil  iéBsà^  est  tombé'depuiffldng^leBps. 

Broderies:  '-'J'ai  désigné aîflilP'î 
dans  mon  Cours  certaines  niou- 
lui'ès  tôitones  trës^riebes  et  très- 
Yariées,  qui  se  reatontréiot  surtout 
tii^  X»  siècîè:  Aien  de  p\M'  û\SI^ 
gant  que  ces  moulures  ,  qui  nous 
offrent  une  imitation  des  dessins 
dëi^^ius'ridiesétoitesduiëmj^.  ^'^  '  ^ 


•ift  f 


Cablb.'  —  Moulure  ou  torsade  imïtant  un  gros  câMe  ,  * 
faeronieneontreassez  souventdans 
f  architecture  des  XPetXn*  sîéiclfes;; 
.  Caissons.  —  On  appelle  ainsi  des  panneau*  CofacafTW" 
pratiqués  dans  les  planchers  plats  ou  voûtés  des  édifices 
eonstraits  d'après  les  règles  de  Tarchitecture  dntique. 
'  ICALDARimi.  —  Safflè  des  ïains  iV)méiiis  ou  Ton  èchauf- 
fait  Tair  pour  faire  suer.  (V.  mdA  Cbttts  d*antiquités ,  t.  3;" 
cbap.  1" ,  p.  25  et  2^6.)  •    *       •  "  *  • 

Cahpanille.  —  Ce  mot ,  tiré  de  l'italien,  est  sjnonyme 
ài  âôcheri  désigné  ainsi  en  Italié  dès 
tdfiii  iànëka'  oti^cafrées,  séparéerdè^  ^Isesl 
Tout  le  mondé  a  vu  des  dessins  du  charmant 
campaniile  de  Florence  et  de  la  tour  penchée 
de'Pisé.  Les  archéologues' fràncals  ont  parfois 
désigné  sous  le  nom!  de  eampéàAé  le» 
fîtes  tours  de  cette  forme  ,  placëés  sur  lés 
murs  des  chapelles  ou  des  églises  peu  im* 
portantes. 
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Cabuudes^  ^personnages  édsâni 

.1,1 

fic^  4^  et  supportant  l'enta- 

blement.  Au  moyen-âge  ,  on  voit  peu 
de  cariatides ,  mais  l>eaucoup  de  iigure& 
d*4ioauDe»  4m  d'aniim»  en  eneorW- 
lenent ,  portant  des  consoles  sur  les- 
quelles reposent  des  colonnes.  On  dé- 
b\gm  souvent  ces  figures  sous  le  nom 
de  cariatides. 

Certaines  boiseries  dv  XVI*  siècle 
offrent  des  cariatides  d'une  belle  exé- 
cution^ 


4  \ 


I  I  I 


CAtrLïcOLES.  —  Petites  volutes  placées  aux  angles  dft 
l'abaque  du  çbapiteau  corinthien  ,  et  qui  représentent  le»^ 
extrémités  entrelacées  des  leoiUes  d'acantbe.  -  ^ 

CATsmoM.  —  Cour  intérieure  d'une  maison.  (  Y.  mon 
Cours  d'antiquités  ,  t^  3  ,  p.  92  et  suivantes  ,  et  l'Atlas.  ' 
du  même  Tolpme.  ) 

Cayba»  «à.  Partie  des.  anciens  tbéâtres  occupée  par  lea  ' 
gradiaSi  es  sièges  dea^^eetateurs.  f  Y.  mon  Cours  d*ânt^ 
qnîtés  y  t.  3  ,  pl.  X  ;  et  l'Atlas  ^  pl.  41.  ) 

Cas^ellcm.  —  Ce  mut  ,  qui  signifie  clidteau  fortiQ^  ^ 
désigne  mssi  parfois  un  cb^teau  d'eau* .  .  r 

QàerrKB^,  -^  Ça^  ou  caserne  des  JRomaiûs.  J'ai  décrit 
l'ordonnance  des  camps  romains  dansipaq^.C^m^.,  t. 
4*  ^1  l^H^^Wfl»  séft^atair^  des  vill^>  oGcap94|int  4es. 
«W^^nuçés^fp^guefoîg  pr^,^é^mlm^.m9m^lf^  m- 
Ênim  Moffuntiaemn  à  Mayence  ,  oit  il  >j;  amiit  des  .(eiBpIe& 
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MFINITION  ÉLÉMENTAIRE  » 

Le  camp  prétorien  à  Rome  est  encore  très-curieux  ,  et 
comme  je  ne  sache  pas  que  personne  ait  publié  des  vues 
des  petites  chambres  voûtées  et  peintes  à  l'encaustique,  qui 
garnissent  l'intérieur  des  remparts  -,  je  place  ici  le  dessin 


que  j'ai  fait  moi-même  de  quelques-unes  dé  ces  chambres. 
On  sait  quel  rôle  joua  la  milice  prétorienne  dans  les  révo- 
lutions de  TEmpire  :  aussi  le  vaste  camp  qu'elle  occupait 

>  et  que  personne  ne  visite  ,  mérite  pourtant  tout  Tintérôt 
des  touristes.  Il  se  trouve  près  de  la  porte  Nomentana  , 

•  aujourd'hui  Porta  pia  ,  et  communiquait  avec  les  thermes 
de  Dioclélien.  L'intérieur  est  cultivé  en  vignes  ,  et  apparu 

■  tient  à  un  couvent.        -  '    '  *'       ..  »  j^^^^  ....w 

GGtLA.  —  La  partie  fermée  a  un  temple  antique. 
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^  Céiumiqub.  —  On  désigne  par  ce  mot  ,  tiré  du  grec 
tous  les  produits  de  l'art  du  potier.  M.  Alexandre  Bron- 
gniart ,  directeur  de  la  manufacture  de  Sèvres ,  vient 
de  publier  un  savant  ouvrage  sur  la  céradiuique  ancienne 
et  moderne  ,  qui  ae  laisse  rien  à  désirei.  (  2  vol.  8* ,  et 
Atlas  renfermant  un  grand  nombre  de  planches.  )  ^ 

Cebcueus.  —  Depuis  le  W'  siècle  jusqu'au 
XV"  ,  les  cercueils  paraissent 
avoir  été  habituellement  en  pier- 
re. Ils  sont ,  en  général  ,  d^une 
seule  pièce  ,  larges  vers  la  tête  et 
allant  en  diminuant  vtrs  les  pieds. 
Les  couverck»8  ,  également  en 
pierre ,  ont  souvent  la  forme  pris- 
matique. (V.  mon  Cours  d'antiqui- 
tés ,  t.  6 ,  cbap.  3,  p.  312  et  suiv.)  ^ 

'  é'  ' 

Chairr.  —  On  donne  ce  nom  à  deux  ob^ts  différents  : 
d'abord  au  siège  qui  était  destiné  à  l'évéque  dans  les  égli- 
ses, siège  qui  était  en  marbre  et  placé  au  fond  do  l'abside, 
comme  le  siège  du  président  dans  un  prétoire»  fuiii'.ii 

Secondement ,  i  hi  petite  tribune  à  laquelle  on  monte 
par  un  escîdîer  et  qui ,  dans  les  églises  ,  sert  aux  prédi- 
cateurs. L*^sage  des  chaires  ,  placées  dans  la  nef  des 
églises  ,  ne  paraît  guère  remonter  qu'au  XIII«  siècle  ; 
auparavant  l'ambon  en  tenait  lieu.  Les  plus  anciennes  de 
celles  que  je  connais  y.  ne  sont  que  du  XV"  siècle.  (  Stras-, 
kourg  ,  Fribourg,  Vitré  ,  St-Lo,  etc.)  .   .  .. 

•  •  •  • 

Chapiteau.  —  Voir  ordres  â^architecture»    y  . .  • 
Coasse^  -r  Gûffcej  ordinairemeat  ea^  cuivre  ^é«aaittiéê^ 
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fjplus  ou  wQ^c^  '  l^^e  ,  ^(<aqs,le(4ucl  on  dvpûsai^  JleR  çaliques; 


III)  l'iiMiiq  ob  ^ 


d'une  église.  Les  châsses  d'Aix-la-Ghapelle  ,  celle  es  trois 
rois  ,  à  Cologne  ,  et  celle  de  St^Taurin  ,  à  Evreux  ,  sont 
des  plus  riches  et  des  plus  belles  qui  existent.  (  Voir  mon 
Cours  d'antiquités  ,  6"  vol.  ,  chap.  7.  )  i*'>iq 

:i?inîO/u)iu.V).ôopil£jni 

•» .  t  hb\ 

Chevet.     C'est  le  nom  qu*on  donne  / 
avec  celui  d'abside  ,  à  l'extrémité  dii  ''^ 
ohœur  ,  derrière  le  maître-autel.  Quand 
il  n'y  apa^  d'abside  ,  le  chevet  est  droit, 
comme  dans  cette  figure  ,  et  il  est  alprs 
décoré,  suivant  l'imporlance  de  l'édificfe, 
spijt  4ç  plusipurs  fenêtres,  soit  ji'^fle  fcirg^,, 
fenêtre  à  plusieurs  bajes.  ^  .^Mi^b  mb  ô. 
;  f)béÎ8  °I1IZ  iff;'u})  -lolnomo*!  oi*)iiy  llciiw 

^5^1.^  ^f'^',^^  ^¥îW?^"^"^'  .p^^ff  «Mf.,#?.'.«fir; 

loques,  qui  recouyrajent  autels  dans  le^\]premiërs. 
si^clesjde  l'église.         '         '  "       '  t 

Pans  beaucoup  UVgiîsës  ,  les^cîboîrés'^n*ëta?(^nV  cbnipÎD- 
^s  ^e  de  c^uatre  colonnes ,  avèc  des  ride^^ux  {4us  ou 
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caire,  décrit  plosieun  dboires  magni- 
fiques élevés  par  les  jpapçs  LëoD  III  ^ 
elLéon  IV.  (.Qour»d*«^tiqui»t^s,  t.  6^^, 
ch,  2.)  On  ^fij^lef^V^i  ciboire  Je.yasf 
4aDs  Içqucl  Qi>  :  i^çpsprii^f >t  b^tîe^ 
consacrées.  Ces  vases,  assez  sqaveôt,! 
en  bronze  (^maillé,  afljec^çftjl^^f^jjiyr ,} 
mes  diverses  ;  auelqueçoUDS  a^TaiepI  iTr^^ 
ia  lorme  a  une  )Coloipt|Ç(,  On  ep  990-    .  .■■■»[t;vrr....H,ri.i...^« 
naff' plasieurs,  dapf  )e8  coljeolioQ^.,  qfii  ofi^}l^,fa/^  d*nQ^ 
petite  boîte  ronde  surmontée  d'une  couverture  conique. 

jQlMBT^ÈR^  OV  ,  CHJg)lf         t|£PULTLRE.  —  LicUX  OÙ  ÏOlf. 

jftt  j«||î^  Au  moye^rifi^^  divers  ciij^eUërea  oui  ^f^ 
fermés  de  murs  et  enloiii:és  de  galeries  ;  il  y  avait  de  po^- 
reils  cimetières  à  Nîmes  ^  4  Qrléaqs  ,  à  Montreuil-Bcllay  ^ 


^CrttQOB.  Tr  VHe  pp?pl^ce- 
ment  oblong  où  ^e  donnaient 


1 


les  courses  de  chars  chez  les 
ftoinaiii»»  ^  qu'il,  pe  fMH 
cbnfondre  avec  les  aïoi^B^ëâ^ 
(V.  ipon  Cours  d'fllntiqtiîtés;!.  3, p.  374et8uîv.)  Lrciri^ 
4Jt  do  Caraçalla ,  hors  les  murs  de  Rome,  est  le  plus  com- 
|1|et  ^ue  ^'^e  vu  et  le,- seul  pefit-ôlre  qui  pi^sse  donper 
jinfi.i9^é  <|ë  cesj^nds  i|Maui^fnts,  Moptiaucon  a  %bré 
pWeurs  cîi*qiie^  rpstitwé*.  r 

Clerestory.  —  Mot  anglaiii  par  lequel  on  désigne  I  c- 
tage  supérieur  des  fenêtres  des  grandes  églises  ,  plus  pai'-» 
)wiiE«reQient  ^tiné  à  éclairer  la  nef  centrale. 


>  I 


CuoMfim»    Egoots  btt  àMidfttito  Vbûféii  ]^rafîquës  gom 
les  foes  pour  rëcouïemcnt  des  eaux  pluviales  et  des  im- 
mondices :  Kone  et  les.  villes  des  provinces  avaient  de& 
égooto  vemirquableff  par  leur  •  sèUdîté.  Les  èfoaqiié's' 
^  ]!9HDe&,  d'Ailes ,  de  Ljob  antique  ;  ont  été  MtrioùT'di.*  *' 

Cuimi.  —  On  appelle  ainsf  les  gàleHés  otr  portfqties. 
couverts  disposés  en  carré  dans  les  monastères  ,  et  Tes^ 
.  jiaee  découvert  «  nommé         ou  jardin  ,  qu»  ofw  por* 
lifMS  environnont.  Les  etf^tres  sont  deslinéb  #  servfr  de 
*  pfOBieiiade  couverte  ,*  et  à  ftcHMr  danii  tomi  les  temps  Ta 
'l^tntnimicalion  entre  les  diverses  parties  du  couvent  et 
fëglise.  Dans  beaucoup  de  monastères,  le  clOHreétait,  après 
l'église^  ta  parti»  la  phis  iatérestante^sdît  1^  la  heautà 

singnUrfté  son  arcftiteetaie^soft  partes  inscriptioos, 
iès  tombeaux  et  lies  peintures  quî  8*y  trouvaient.  On  peut 
citor,  en  France^  les  cloîtres  deMoissac,  d'Arles,  du  Pu^  ^ 
en  Velaj,  comme  étant  des  pins  remarquables.. 

tùkêOtÉt'é^  *6eitaiûi^;'-^  Morcétux  de  pibr^'MdlB 
Holi  èDéiiAssés  ians  tfne  minfMlbi4Hi^^ont  pour  objel!dé 
supporter  une  masse  quelconque  placée  au-dessus.  L'inift- 


^ination  du  sculftlouir  a  donné  diverses Jormes  â  la  partie 


apparente  des  con» 


les.CellesIquisup^ 
portent] ,  rentable», 
ment  offrent  les  fi- 
gues 
zarres 

teetùfe  des  XI*  et 
  Xn°  siècles.  Vers 

.  ,       ,    „  elles  changèrent  un 


dans  rardbf* 
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peo^ lbnne«f  tVkmfiidreirtl  (T.  mm Coan d*atttlqiiiM, 

4*  volume ,  p.  1 3*  et  suivantes.  )  Au  XIIP  siècle ,  les  con- 
ioles  d'entabiemeat  n'étaient  plus  que  des  festons  sculptés 
ioiii  les  ooraichet.  Let  cônaolèi'  éilpporfant  des  ocAooM 
ont  été  parfois  sculptées  atec  beaùtoop  de  aof b  aux  XIII% 

XIV  et  XV  siècles.  '  '    •  ■  ■ -  ' 


»  * 


CoRnspcATS.— Supports  extérieurs  des  rnoniÉ^ 
les  formes  varient  suivant  lee 

époques.  Jusqu'au  XIl"  siècle  ils 
sont  peu  saillants;  mais,  à  partir 
du  XIU* ÎW  aa, partagèrent  en 
étages,  et'demrentd'aulapt  plpia 
saillants  qu'ils  appartinrent  à  des 
temps  plus  voisins  de  la  seconde 
moitié  du  XY«  siècle.  J'ai  dit 
qu'à  partir  dit  XUI*  aîède  ils  Ap- 
portaient souvent  desf  ato>bmi« 
tants. 


Aoilt 
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GoMncHE.  —  Partie  supérieure  de^  l'entablement  au» 
dessous  de  latpielle  est  la  frise,  /m  moyen-âge ,  la  frise 
manque  souvent ,  ou  elle  est  considérablement  réduite»  \^ 


GoanmE.  —  C'est  ainsi  ^'çn  désigne  ra^ncemeitf  de» 

Têtements.  Il  varie  suivant. les.  siè^  •  et  ne^  peut  éUh 
bien  connu  que  par  les  sculptures  et  les  statues,  si  mid* 
liplîéaa  dans  les  églises  depuis  le  XII*'  siècle  jusqu'au  XVK 
lès  statues  du  XU*  siècle  ont  des  robes  et  des  manteaux 
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^aque  ()0lé  5iir  la  poitrine;  Jf^rç4>e  es|t  . . 

ijfuelquqfgis  >(ij^^  p9r  qoe  qejat^ure  nopée  \ 

Elles  avaient  aooTeBt  de  doubles  in%ii«^.;] 
dbes  ;  les  manches  extérieures  s'ëlargis* 

pUns^la  e]ÊàakêÊtféê4lt»h^wt^i  porUmttaussîiine  robe 

ou  habit  ferméy  .etrjjpi^ndesçu^  :un  .  manteau  bordé  de  galons. 

jPeux  êMM/'^lMéê  'é^^  pMaii^ide  Giarlm , 
aimées  €HSéblré  v^nerMt  «tafié'iié»  â»  liosAmil  îe  plaa 
ifefae  des  femmès'ttl'^  hovMnes  a)i  Xlit  sîôcle. 


1  I 


Att  Xni'  aiède  >"eC  ilaasilésii  i^nq 
^ièdes  saiwuilé  f  lia  eoknine/tfbl  iwm) 

:  dîfferept  :.  les  cheveux  étaient  le 
plus  souvent  nattés  ;  les  femmes 
portaient  oirdinaiceai^t  un  man- 
te^V  sqr  les  épaules.  haqime^ 
nc&es' portaient'  1^  rohe  longue,  et 
souvent  en  dessus  un  surcot  avec 
ou  sans  manches.  A  partir  de  cette 
éfoigÊbif  M  SSatiiô»  «lî^i'VilMtiltrûi  ^ 
d'^li|ÛdefiAnMis^nt'#iîstype^tie«tt^i^  ' 
lAreux  pour  étudier  les  costumes."  ^'  ' 
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CoTTR  d'armbs.  —  Espèce 
de  casaque  san»  manches  que 
les  chevaliers  portaient  par- 
dessus leur  cotte  de  mailles  ou 
leur  cuirasse  comme  orne- 
ment, et  aussi  pour  distinguer 
les  différents  partis.  La  cotte 
d'armes  a  été  plus  ou  moins 
longue,  suivant  les  époques. 
On  déploya  beaucoup  de  luxe 
dans  cette  partie  du  vêtement: 
le  drap  d'or  et  d'argent  ,  les 
riches  fourrures  y  étaient  em- 
ployés. Le  schevaliers  peigni- 
rent sur  leur  cotte  d'armes  les 
signes  et  les  figures  qui  étaient 
sur  leurs  enseignes. 


Cotte  de  mailles.  —  C'était  l'espèce  d'habit ,  composé 
d'anneaux  de  fer  formant  une  sorte  de  tissu  ,  que  les 
chevaliers  portèrent  sous  la  cotte  d'armes  jusqu'au  XV* 
siècle.  (  V.  mon  Cours  d'antiquités  ,  t.  6  ,  p.  419.  ) 

La  figure  précédente  porte  une  cotte  de  mailles  au- 
dessous  de  la  cotte  d'armes.  Cette  cuirasse  flexible  était 
munie  d'une  espèce  de  capuchon  ,  qui  pouvait  se  relever 
sur  la  téte.  On  joignit  aussi  à  la  cotte  des  gants  et  des 
bauts-de-chausse  en  mailles  ,  comme  on  le  voit  par  cette 
figure. 
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CoTTK  HARDIE.  —  C'était  une  espèce 
d'habillement  ressemblant  à  une  sou- 
tane et  qui  avait  une  queue  traînante; 
les  manches  en  étaient^lroîles, boulon- 
nées en  dessous  jusqu'au  coude'..  Les 
femmes  faisaient  usage  de  ce  vêtement 
au  XI V«  siècle  ;  au-dessus  de  la  cotte 
hardie  ,  elles  portaient  un  surcot ,  ou 
surtout ,  a^ant  de  grandes  ouvertures 
pour  laisser  passer  les  bras.  La  figure 
que  voici  présente  un  surcot  au-dessus 
de  la  cotte  hardie. 

Beaucoup  de  statues  offrent  des 
exemples  de  ce  costume.  Le  surcot 
se  nommait  aussi  jarnache  ;  celui  des 
hommes  était  plus  court  que  celui  de^ 
femmes. 


CoupoLB.— Voûte  ,  de  forme  circulaire,  ressemblant  à 
«ne  coupe  renversée.  Plusieurs  églises  des  XI'  et  Xlh 
siècles ,  en  France  ,  ont  été  voûtées  en  coupoles.  (  V.  raoa  . 
Cours  d'antiquités,  4*  partie,  p.  172  etsuiv.)  Les  coupoles  , 
modernes  sont,  en  général,  elliptiques,  c'est-à-dire  un  peu 
plus  hautes  que  larges,  au  lieu  d'oll'rir  la  forme  d'ua  demi»; 
globe ,  comme  celles  des  anciens  et  des  architectes  du 
moyen-àge.  La  coupole  du  panthéon  de  Rome  et  cella. 
de  Sainte-Sophie  ,  à  Constantiaople  ,  sont  les  plus  belles  i 
que  Ton  puisse  citer»  ...  • , 

Courtine. — On  appelle  courtine  l'espace  compris  entre* 
deux  tours  dans  les  anciens  murs  de  défense.  Les  courtinék> 
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ëlaîenl  crénelées  ,  el  un  chemin  de  ronde  on  plaie-forme 
permettait  de  les  parnir  de  défenseurs  en  cas  de  sitjge,. 

Crëdence.  —  ^lche  pratiquée  dans 
le  miif  voisin  de  raiitel  pour  y  déposer 
les  burettes  et  ce  qui  est  nécessaire  au 
service  de  la  messe.  Les  crédences 
sont  rares  dans  les  églises  avant  le 
XIII*  siècle  ,  et  on  n  en  trouve  près-» 
que  jamais  dans  les  églises  romanes* 
(  V.  mon  Cours  d'antiquités  ,  t.  6  , 
chap.  2.  )  ' 

CuÉNBAUX.  —  Echancrures  pratiquées  au  haut  des  murj 


A  02 


dè  fortification  pour  voir  au  dehors  et  pouvoir  tirer  sui^ 
l'ennemi  sans  être  à  découvert;  "  '•  l  '  '  .'.\  > 

Crochets  0tJCR0SSES.-4.-    •  SÎr.rV.^.  r*.  .ir  -Mmî.. 

Feuilles  détachées  en  for- 
me de  crochets ,  dont  on 
décorait  principalentônt 
les  angles  des  pyramides  ' 
et  des  frontons  dans  Tar- 
chitecture   ogivale.    Les,;  ,,.  ^ .  ;• . ...  „  — .:i/;  iav.'i 
plusanciens  cfochets  n'ofr        ^  .  ;  .  .  . ,{     i. .       /u  ù, 
frent  qu'une  courbe  ou  volute  ,  qui  s'allonge  dans  F© 
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Xin*  siècle,  et  prend  parfois  au  XIV«  la  iorirtn  d'un 
bouquet  de  reuillage.  Dansics  derniers  temps  de  la  pë* 
riode  ogivale  (  XV''  siècle  )  ,  les  crochets  figurent  des 
feuillage^  frisés  et  coutournés  ,  offrant  beaucoup  de  relief 
,et  de  saillie.  (  V.  mon  Cours  d'antiquités  ,  4*  volume.  ) 

Cromlecks.      Ënceiotes  ordinairement  circulaires  ou 
ovales  ,  formées  par  des  pierres  plus  ou  moins  voinmi-  ^ 
neoses.  J'ai  donné  ,  dans  le  1"  volume  de  mon  Cours  , 


p.  87  et  suivantes  ,  la  description  de  plusieurs  cromlecks 
de  France  ,  et  celle  du  Stonehenge  et  du  grand  cercle 
d'Avebury  ,  en  Angleterre  ,  cromlecks  très-compliqués. 

Crypte.  —  Eglise  ou  chapelle  souterraine  pratiquée 
sous  le  chœur  des  grandes  églises.  Les- cryptes  sont  con- 
temporaines de  l'architecture  romane  ;  on  aen  voit  guère 
après  le  XII*  siècle.  (  V,  mon  Cours  d'antiquités  ,  4*  vol..) 
Les  cryptes  de  Saint-Gilles  (Bouches-du-Rhône)  ;  de  Saint- 
Ëutrope  ,  à  Saintes  ;  de  Montmajor  ,  à  Arles  ,  peuvent 
être  citées  parmi  les  plus  vastes  qui  existent  en  France. 
H  y  en  a  de  très-grandes  aussi  dans  certaines  églises  de  la 
Haute-Italie-  -,     .m  ....  ... 

•.  On  a  souvent  désigné  sous  le  nom  générique  de  crypte 
des  caveaux  de  sépulture  juioexés  a^)p^  églises  ;.  mais  le^ 

5  " 


«idiéotof^é»  ïr^iA^irM  imtt.  inx  «ap- 

pelles seuiecraioes  que  je  vi^s  d'indiquer.  >  '■  ]  '  " 
'  CkYVV^^tnidi:  —  Oalerîe  cdttvej'te  èp^iés  Roitiains 
l^ditlquàieiif  ilâns  leurs  nÂaisbns  dé  «iaiiàipagne  'ël  dàas  leurs 
palais ,  pom-  prendre  le  fraîs  et  se  g^ranti^  ^  lé*  Jbdr  ';  'd« 
«oyons  d«  soleil.  Certaines  galeries  ,  ainsi  appeléet  par  les 
sélltiièAa^  éMaîent^twenillIef  à  no»  cloitres  du  moyen- 
AgVJÉiléM<éelfÉMei?^ldès  (Vv'nUfl-GbM'i^iii- 

liquités  ,  t.  3  ,  cbap.  3«  ) 

'^ÇXV^^-  ^^d^nne  ce  nom  à  la  moalare  qui  ter- 
;inftt.e(^  Au  mosw^âge,  la  toM 

tâesicjnnalses  a  bea«ieoup  varié.  On  dâligne  parfois  saaa  çe 

nom  la  inouliM«  qui  ïi>nue  le  bord  eiJiérâeur  des  acid^ 

.  Haltes... 

■  '    '  '  .  '  .  '         '  •   •■  . 

t>Ai8«  *^  Peiâ  cèarbniièment  '  en  pierre  qni  déem  lk 

partie  supérieure  des  nichés  des  stataes^  depuis  leXuP 
«fècle  jusqu'au  XV'  :  les  dais  du  XV'^  siècle  equI chajrg/èê 
de  ciselures  et  surmontés  de  pînades.  »  '  i  .  f 

'  £écimit&^Pai^de«niéeéeéi«è0lettnes«'' 

IXiiMfaL'^DënMiiMtièA'^M 
Untéufés  d'an  ÔMàikr  ran^  '^'«iîlaiiAè$.  {(HotÈt^ê^BÊtA^ 
quités.  t.3,chap.8.  )    '  '        >  >.-.? 

'  BiPVYOïnss^'^IkMiblesfettiiles  d^  ivoire  s^e«?rant,  coiMe 
&  lenti Wttiifa*  d^n  Ihrve,  èt olMnli  déS'  i|filK«B<8èÉl^léé& 
HLèr<fipt:H[Aes  aèint  carefrda  jnf  lés  êoHéelfians,  WlieiitfnMi» 
en  général ,  à  «ne  haute  aiiUquùé.  On  appedé  dîptjqnes 
consulaires  ceux  qui  offrent  f  image  en  tetiel  de»  consuls 
'x^mtf ns  pords  de  lettrs  MHi^        "       •<  '  ^  ^^ 
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,  J)oLM£5.'/^,ManiifY)^iil  prc'Kuinû  iiriiidiqiie  ot  so 
composcd'une  pier-    p/  inr^  \  .  •>  ^  ^j-r^-r* — ^BM'ft 

re  aplalic  ,  or(U-v,A'\MiA^  *J 
nairement  plus  lon- 
gue que  Iar*:o,  éle- 
vée comme  une  la- 
h\e  grossière  sur 
plusieurs  autres 
pierres  verticales 
Les  labiés  des 
grands  dolmens  sept  composées  de  plusieuurs  morceaux. 
(Cours  d'antiquités  monumentales,  t.  1*'',  p.  i4  et  soi v.) 
Quelques  dolmens  sont  divisés  intérieurement  on  deui^ 
loges  ou  clianïbres  ,  et  beaucoup  ont  leur  ouverture  Ners 
l'orient.  Les  grands  dolmens  de  Locmaria-Ker  iMorbihan). 
offrent  quehiues  sculptures  grossières  ,  .  ^.        .    ,  » 

DojON.  -  Tour  massive  »  '"^^  .yvmL^'h  mon  «»( 

souvent  carrée  placée  an  centré 
des  anciens  châteanT. On  ycn- 
tt-ait  quelqiiefois  par  une  porte 
placée  à  une  certaine  liauleur, 
à  )M|H6lle  ofl^ accédait  qu 
moyen  d'un  escalier  :  plusieurs 
de  ees  escaliers  étaient  en  bois  , 
(t  pouvaient  être  enlevés 
^tlOiDié  pour  la  plM»  f  rand^i 
sûreté  de  la  tour   (V.  mon  j| 
(jjiwrs  d'antiquités,  tome  5.) 
A  partir  du  XIW  sièclç  ,  les 
donjons  furent  plus  souvent  ronds ,  et  ils  finirent ,;  dons 
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les^ièclcs  suivants,  par  se  flei*^MKtMir|^^>logli«  ^ûi 
faisaient  parlic  des  forleresstîs.  *'  *•    "  îm-.v 

hoÊiQUt» yoyez  Ordres é'éirehiiicluné 

Egyptien. —Architecture  ^ypUenne.  C'est  une  opiaion 
asseï  g^néialeiiientréfftanduequecelte  areldlecturè' Mte 
prototype  de  tous  le»  stjles  qaU'ont  àni^Bî      *  '  '  *  ■  '  î 

EsiAiLLURE.  —  Procédé  par  lequel  on  disposait  sur 
planclies  d?  cuivre  oii  d*UD  autre  métal  des  enUilies  âe 
la  forme  îla  dessin  que  Ton  voulait  reproduire    et  'igôe 
f  on  remplissait  ensuite  d'émail,  de  diMréilte^  oôioldurs. 
Après  la  fusion  de  ces  couleurs  dans  un  foUrneaii ,  elles 
formaîent  corps  avec  la  planche  qui  leur  servait  de  rëci* 
pient,  et  offraient  les  tableaux  vitrés  que  ron^côaiîalt  iàfoi 
le  nom  d'émaux.  Les  clitatt  du  XII*  sièc^  sont  presque 
toutes  en  bronze  émailié  et  fort  remarquables.  Au  XV*  et 
au  XVP  siècle  ,  de  grands  changement^  s'opérèrent  dans  ' 
Téinaillure.  (  V.  ce  que  J'ai  4it  à  o^ai^iiit^^f'i^t^  ^^ft«  7: 
mon  Gonrsr »  t.  6. )  ;  .  .'n    '  , 

EsiRRAsuRE.  —  Ouverture  pratiquée  dans  up  mur.  (  y., 
créneau*)  ■   :       *  '  t 

ERCAVSTiQinit*  <—  Genre  de  peiÉltaieli  la  eire^  appliqué^ 
avec  le  secours  du  feu  ,  dont  les  anciens  ont  fait  un  grand 
usage.  Une  partie  des  peintures  murales  de  l'ère  galkK 
Tomaine  étaient  à  l'eneaustique»  ' 

Encorbeixbubnt.  —  Construction  faisant  saillie  sur 
le  plan  vertical  du  mur  et  soutenue  par  des  corbeaux  ou 
oonaolea'.'  — 
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ExFEi.— Lieux  destinés, après  la  mort^  à  la  demeure  des 
âmes  coupable».  Les  peines  de  l'enfer  sont  souvent  >epré« 


seotéeS)  avec  le  Jugement  dernier,  sur  les  façades  di'séj^Iists^ 
snrtout  au  XHI*  siècle  et  au  XlXh'.  Ces  bas-reliefs  offrent 
toujours  un  grand  irttërét  par  la  variété  des  figures  et  ïe^ 
dramatique  de  la  scène.  Les  sculpteurs  et  les  peintres  sur 
verre  en  ont  tiré  un  grand  parti.    _^      i    .  ir  - ,  ■  .  î 


Les  flammes  de  Tenfer  paraissent  souvent  »  dans  ces  r«i 
présentations  ,  sortir  d'une  immense  gueulie  béimle  g  verft 
laquelle  des  diables  ,  aux  formes  bizarres  ^et  hideuses ,  en«; 
traînent  la  foule  des  damnés.  Les  costumes  vanés  de  ceux- 
ci  annoncent  que  toutes  les  classes  de  la  société  fournisse  al 
dessupplicies.  .  •  j  •  . 
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CBAinc.  —  Moulures  em* 

ployées  à  la  décoration  , 
parliculicrement  '"|)|'îi||{i| 
siècle.       .  ^>>'^  ^  — 

Gsrlaios  eDrouJcments  /// 

sont*^  d*une  grande  ri-  /, 

Entaiilemi:nt.  ^  Asscuibîo're  des  parties  su])i'ri)os4Îe& 
.^ux  colonnes  ,  et  qui  se  divise  en  architrave  ^  frise  eUcw-J 


,  <<u  jlftêfwt  trop  long  d'indit|uer  ici.  (V.  m 
Coutt  d  anti(|uil(^j|r_^Jl^^^jJlllBe.  )v ,  '  ^^i^^v  î 

Eimfeqoi^r«NB«i?î3^^  existant  entre  les  co^ 

lonnes.  (  V.  l'ai'l.  Ordres,  ).  Selon  Vitruvc  ,  leii  Momains^*' 
avaient  cinq  \^rop(STémÊtiigtmÈ0i^^ 
désignés  par  les  noms  jHcnoilyU ,  Mtyle7ÊlÊt^^  ^n^0^(^ 
mtyle  (  ¥•  inon€Qiirs  d'antiquités,  t;  3 ,  p.  7.  )  / 

Médie*  ,  et  figurant  d^s  bapdçJptl^oUiflçs  wrdons.on|aç4% 

EirmB-MODiLiow.  -  Esfiàèél  ^1b¥  fôfs^^iiffr^  ISsW/ 

beaux  OU  niodillt>flf3;  Les  entre-tnodîfloné  sôhl  parfois  oràés 
de>siciilpiii¥e^  dlàtes  b'aî^ilecture  rcy^and'  '  ^oh  lés'âb^Ifél 
atitei  ^-'^  /un  ,  <s'.>^li;il>  .ff'Mipiil 
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DE  TERMES  D  AHCHITCCTURK 

"^  Escarcelle.  —  Bourse  que  ,  dans  fe""' 

■ 

mmen-dgre  ,  les  personnes  des  deux'*  ^'^*' 
sexes  porlaîcnl  suspendue  à  la  rein- 
UiVe.  Ces  bourses,  qui  ressomblenl 
aux  •  sacs  dans  lèsquels  lès  femmes 
portent  aujourd'hui  leur  mouchoir  , 
s'appelaient  aussi  aumônière  et  bour- 
telot.  Elles  étaient  plus  ou  moins  riches 
et  souvent  garnies  de  glands  aux  an- 
gles. 

De  cette  coutume  de  porter  sa  bourse 
ainsi  suspendue  ,  vinrent  ces  expres- 
sions qui,  aujourd'hui  que  les  choses 
soot  changées,  ont  besoin  d'être  expli- 
quées :  couper  la  bourse,  fouiller  à  l'et- 
carcelle. 


A7d 


''•âStoiLRS.  —  Moulures  ii-ès*usiiéas  en 
Normandie  aux  XI*  et  XÏI"'  siècles, 
et  figurant  assez  bion  4]es  étoiles.  Op>i 
les  rencontre  sur  lé  tympan  des  portes^ 
sur  les  archivoltes  ,  etc.  ,  elc Jiiq  a*)  Ju'ji 

EuRiPus.  —  Espèce  de  retranchement  ou  de  caoal  jqfiî^ 
entourait  Tarène  des  cirques  et  la  séparait  des  sièges  des 
spectateurs 
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EvAîSGÉLiSTES.  —  Lcs  quatre  évangélisles  sont  souvent 
représentés  ,  au  moyen-âge  ,  ^pqs  les  quatre  ligures  sym- 
boliques désignées  (li^ns  l'Apocalypse  de  saint  Jean;  saYoir:^ 
Taigle  (saint  Jean  )  ,  l'ange  (  saint  Mathieu  ),  le  lion  (  saint 
Marc  )  ,  et  le  bœuf  (  saint  Luc  ).  Les  artistes  ont  sculpté^ 
ces  figures  autour  de  l'image  du  Christ ,  sur  beaucoup  de 

I 

{VMfiffKiqc'a 
)9 


portails  romans.  (Y.  ii¥>o  Cou/s  d'antiquités  ;  t.  4,  pv  lâ!4 
et  suiv.  )      '  ^  "!      ,r  ''    fe    i'/  lo  ']/  /r??-.  •  l'^nnano^^ 

ËxÈDRBS*  — -  Portiques  abaciKés 'auxipalefttces  :etîiaiiâ9 
gymnases  des  anciens  y  iOt  <^ans  lesquels  les  philosophes  el^l 
les  savants  dissertaient  en  publksk ,  .mîo  .  ^'ijiovi.t  i-n.  soi  nia 

Extrados.  —  Courbe  extérieure  d'une  arcade  opposée 
â'ilintradosJ'       \\\'n\\':\\'M\iV\\'  ^  'î»-  o  i-'j       —  >.  j'iijr!.ï 
^.•>l)  .->;»  J*f;ii:  |'»-  vA  tji»^^')n}ni*)  ^'>î»  Oii'îiii'î  j!c"ii.'oln'i 

Fanal.  —  Tour  élevée  près  d'un  port  de  mer'l"au  haut  ' 
de  laquelle  on  entretient  du  feu  la  nuit ,  nopr  servir  ae 
signaï  aux  navigateurs.  Les  Romains  on^  eu  de$  fanaux  à 
1  entrée  de  quelques-uns  de  leurs  ports,         ^  * 
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Fanaux  de  cimetière. —  J'ai  le  prci<^>  aob  ai 
mier  découvert  et  signalé ,  il  y  a  long-  _  ,,3; 
Icmps ,  des  colonnes  creuses  ,  rondes  ou  ; 
carrées ,  ayant  au  sommet  plusieurs  ou*  ^ 
verlures  et  dans  lesquelles  ou  entretenait^  m  |)t 
au  moyen-cige  (  XII"  et  XIII*  siècles  sur-  Uity 
tout),  des  lampes  allumées  au  milieu  des 
grands  cimetières.  J'ai  décrit ,  dans  le  6" 
volume  de  mon  CoMrs ,  page  324  et  sui-  g^[q 
Taotes,plusieurs  monuments  de  ce  genre. 
II  parait  que  tous  les  fanaux  de  cime-,  |^  ^ 
liére  avaient,  à  leur  base,  un  aulel.^^^ 
orienté,  où  Ton  disait  parfois  la  messe  , 
londes  inhumations.  La  lampe  ser  vait  . 
à  éclairer,  la  nuit ,  les  convois  mortuai- 
res qui  venaient  de  loin  ,  et  qui  pou- 
talent  bien  ne   pas  toujours  arriver  , 
avant  la  Gn  du  jour.  (  Y.  ce  que,  jjiil;^  ' 
dit  des  cimetières  dans  lo  t.  G  de  mon 
Cours.) 


no  »!?•  ij'»! 


Fenêtres.  —  Ouverture  par  li^qi^llii  jle|;joi\ç^p^n^tf^fi 
dans  les  édifices.  Les  feni^h  es  deségii.ses  ont  présenté  suc- 
oessivement,  depuis  le  XI*  i^iède  jusqu'au  XVI*  ,  deî>- 
forâtes  diverses  ,  quit>ot  élé,  (igurées  sur  paç  plancb^ 
spéciale  de  la  4*  partie  , de  mon  Cours.  Les  f(4»^|fei»  Of^ 
acquis,  dans  rarcbilectpre  ogivale  (  XIV»  et  XV''  siè|^les 
surtout  ) ,  des  dimensions^  jcolossales  ,  dont  les  arcbi- 
tecle^  des  siècles  précédents  n'auraient  pu  se  faire  une. 


idée  ,  tant  les  éléments  de  la  nouvelle  architecture  modifie 
celle  partie  des  édiiioes  h-digieux.i.i  iiTaKi.-)  aa  iJkïtk'^ 

FfitiLLAGES.  —  feuilles  de  dîvëHsie^  esl>érdéS  \ae'vég«» 
laut  ont  été  rornement  le  plus  usité  dèis  architecleSi^ 
Au  mojen-akge  surtout  \{  ''fl8  ont  reproduit  avec  bett*> 
heur  un  grand  nombre  de  fétiill^if^èils'v'isi  Ton  peut  rènicir-' 
quer,  à  cet  éj^ard  ,  que  les  vé^^étaux  indigènes  ont  été,  à 
partir  du  XllI'^  siècle,  imités  li-^s-fidèlement  par  les  sculp* 
teu*rs,  qui  abandonnèrent  une  partie  de  ceux  qu*ils  avaient 
reproduits  le  plus  souvent  dans  les  temps  antérieurs^ 


Fla3idovant.  —  Ëx  pression 
inventée  par  M.  Le  Prévost , 
pour  désigner  le  style  ogival  du 
XV*  siècle.  Cette  dénomination 
est  tiréede  la  broderie  des  fenô- 
tres^qui  simule  assez  bien  leson< 
doicments  de  la  flamme,  et  qui 
constitue  un  des  principaux 
caractères  distinctifsde  ce  stylé. 
Le  style  flamboyant  ne  s'est 
pas  développé  en  Allemagne 
aussi  bien  qu'en  France  ;  en 
Angleterre  j  il  est  i^cihplacé 
par]  le  style  perpendiculaire. 
Tontes  ces  variétés  ont  ,  du' 

reste ,  '  deg  cîAractèrès  cOhrtiiiâ^^  qui  ïédhstituéht  infoh  'ityiè! 
oghâl'  tértlairé!.  (V.  tiion  CoUttJ  d'îihtiquîtés,  t.»  il.y»'»  ^  «i^q» 

FuNTS.  BAPTISMAUX. — On  appelle  ainsi  le  resorVoir^cn 
pierre  ,  en  marbré  ,  en  plomb  V  d«in^  lequel  on  toaiètVktt 
l'eau  qui  seVvait  à  administrer  ie  Baptéïie^dàii^lck  églfSeiV 
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Les  aBcienV  foiite  sont  tl^s^lére^atê  à''  etilitiinè?^!  ils 


,  n<./.î  '»fi 

V  îf'î 

.11  nb  y''-''i\'4''i 
Jn»)  rîI»nr.tiiol 

îMHJfVl  «il 

•  r»irî'>  nij) 

••l  parfois  éié  sculplës  avec?  beaucoup  de  soin  ,  et  1c hré 
formes  varient  comine  celles  de  i'arehifébiui*e'.'^.râiïîgirf^ 
wawci  grand  norohrt  do  fJm.^  de  diffft'enW'^ilpfek  dî^§ 
H;  tome  6  de  mon  Cours  d'anlr(j«i les.  (  V.  le  dha(S!  i«' dè 
«voliune»)  -  Jn»)ii;ho<|      Ai  ,n'u4fx 

S|ur',  dfâns^es Vîlfes  femaînes, 
souVdht  èntour'^é  d'édificéS  pAlic^  et'Je  coi  on  nés  1 
Von  s'è  rtjtihik^^ail  botit  les  affaires  publiques  et 'pri- 


m 

etôùl 


Tée^.  Oh  toniiàitiie  'Ibriiln  ^mlînMm  ,  qui  se^'déVçïôppè  ai^' 


7^  .1.»,'    DÉFINITION  «LÉUeNTAIAE  'M  m 

;yW^  de  province  un  peu  consîdëmbles  avaiont 
leur  /bruni ,  et  plusieurs  étaient  d'une  grande  richesse.  On 
peut  citer  ceux  d'Arles  ,  de  Nîmes ,  d'Avignon,  d'Orange, 
de  Lyon  ,  de  Vienne  ,  d'Avanches  (Suisse) ,  et  plusieurs 
autres.  (V.  mon  Cours  ,  3*  volume  ,  page  268  et  suiv.  ) 

Francs-maçoxs.  —  On  a  beaucoup  parlé  des  confréries 
de  francs-maçons  qui ,  au  moyeu-àge  ,  construisaient  des 
églises  dans  tous  les  pays.  Ce  que  les  auteurs  anglais  et  al- 
lemands ont  écrit  à  ce  sujet  ne  nous  a  pas  complètement  sa- 
tisfait, en  ce  sens  que  nous  n'avons  pas  vu  dans  leurs  ouvra- 
gesde  preuvessuffisanlesdes  faits  avancés.  Voici.au  surplus, 
le  résumé  de  ce  qu'ils  disent  à  cet  égard  :  vers  la  fin  du  X" 
siècle,  il  existait  en  Lombardie  une  corporation  de  francs- 
maçons.  Vers  la  fin  du  même  siècle,  ils  obtinrent  du  pape 
des  bulles  qui  vinrent  confirmer  et  multiplier  leurs  pri- 
vilèges. Ces  bulles  leur  conféraient  le  droit  exclusif  de 
bâtir  des  églises  par  toute  la  chrétienté.  Elles  venaient  les 
soustraire  à  l'autorité  des  souverains  des  différents  pays 
qui  étaient  le  théâtre  de  leurs  travaux  ,  et  ne  les  faisaient 
dépendre  que  du  pape  seul.  Des  hommes  îîe  tous  les  pays 
furent  appelés  dans  leurs  rangs  ;  et  partout  où  se  prépa«* 
rait  l'érection  d'un  grand  monument ,  des  francs  maçonà 
s'assemblaient  en  assez  grand  nombre  pour  l'entreprendre. 
Aussitôt  qu'ils  avaient  mis  à  cette  entreprise  la  dernière 
main,  ils  se  portaient  sur  un  autre  point,  quelquefois^ 
assez  éloigné^  étaient  nécessaires.  De 

celte  naaiiiè^ej,  les  progrès  de  l'art  et  les  découvertes^ 
se  communiquaient  avec  f^pf^^Ç;  rapidité  d'un  pays  ^ 
un  autre  )  què;  ravanccment  de  plusieurs  pays  dao^ 
la  voie  des  progrès  arcb^eçtpniqiies  pqraissai^t  jjjfesqiwj 
simultané  ;  et,  pour  nous  servir  des  paroles  ie  M.  Ûope  ^ 
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dans  son  histoire  de  l'arcbitccluro  :  •  arcliitecte!! 
de  tous  les  temples  de  Tégllse  latine,  à  qdelque  pays 
fiHi  i{|i|Mir(iiisM!tat,  ao  nord  ,'  id  sud,  ati*  lévanC  et*  'au 

science  ''èe  la-  même  école  V 
do  même  centre  ,  olx^issanent  totis  ponr  la  confection  do 
kmplans  à  la  même  hiérarchie ,  marchaient  tous  dans 
IwrscéiiÉtfdèlftitos  'sous  la  même  bànnièrê  et' suivaient 
IM  le»*  MAës  principes  de  'oetleté  et  d'éiégancé  gar- 
daient tous  entre  eux  ,  quelqu'ëloipfûës  que  fussent  les 
pays  où  ils  étaient  mandés ,  les  rapports  les  plus  cons- 
Itato,  et  foisaîeîit  dé  tool' progrès ,  qtielciiie  iilihie  «ju'ii 
At ,  ÏM-pkafi^iéli'VA  cérpe  enrtler  eC  une  nouTeltë  conquête' 
de  l'art.  Le  rësidtat  de  cette  mardi» 'vnanlmè  était  quil' 
chaque  période  successive  de  la  dynastie  ni.içon  nique  , 
quel  que  fùtt  remplacement  -choisi  pour  l'érection  d'une 
oa*  tfute  malsiMi  '  monastique  aimiTdlè ,  die  ressem-' 
BbKà  tôdte^Uek  dieyte dlnà  la  *Maie  période,  sur 

tout  autre  point ,  quelque  distant  qu'il  fût  de  remplace-' 
ment  de  l'autre  ;  et  cette  ressemblance  était  si  frappante 
^geUj^  semM|ient  avoir  été  ooMtruiles  aii  même' endroit 
jBMWli^SBHiBhi  Ainsi  nous  reiicôiftrons,  à  ceitatnes 

époques,  des  églises  aussi  distantes  les  unes  des  autres 
qae  ^^l^i'^  de  l'Ecosse  Test  du  sud  de  l'Italie  ,  et  ces 
ita  ofiiMBUle,véritablesanaioiries  entre  tous  leiin 


n  0tt^presqu*inutile  de  dire  que  les  francs-maçons  for- 
maient une  corporation  ecclésiastique  ,  puisqu'à  leur  této 
était  lé  tÉpe  ;  les  directeurs  êCÉient  les  évêques  et  les  plus 
gmds  digbitaitferiili  dei^é  t^'eoBmie  fef  seids  iMnoMni» 
Mratii'dMdia,  ib  iftaBènal  prt»qae  de  dfinl  les  seols 
architectes.         <        -   -         .»i  .  '       .  :  .....;( 

Au  XV*  siècle ,  les  loges  màçoiiDiqM  sont  très-bien 


organisées  en  Allemagne,  Nous  voyons,  en  1452,  Dolzinger, 
architecte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  réunir  tontes  le^ 
corporations  éparses  pour  former  une  grande  ^^^ialion^ 
comprenant  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne,  (..y.mon 
tours  d'antiquités  ,  4^  partie  ,  p.  467.  )  Celle  xVSvSociutioa 
fut  consolidée,  en  1459,  pat  une  assemblée  générale  tenues 
à  Ratisl)onne.  La  suprématie  du  grand-maître  de  l'ati^liei; 
d(ç  Strasbourg  sur  les  loges  de  l'AlIeniagne  ne  cessa  qu'après 
1^  réunion  de  cette  ville  à  la  France.  , 
^Jusq^u'au  W*"  siècle  ,  je  ne  connais  rien  de  positif  sur 
Vor«;anisation  des  francs-maçons  ,  et  tout  ce  qui  a  été  di^ 
sur  Ijçs,  temps  antérieurs  ijn^.pfltTfiU^».  je  l^r^jpèie.,  fl|iMïq^uci> 
^  pfçuves  suflisantes.  .^^.fu  3,,  1  o.l  . 

Sijf  Christophe  Wren  ,  architecte  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres, et  plusieurs  autres,  ont  prétendu  que  la  frauc-macon- 
nerie  moderne  n'avait  pas  d'aiiUe  o^^^jne,  .^.^;  i!»uis  incqni* 
pétent  pour  traiter  cette  question  »  que  je  n'ajl  nullement 


étudiée. 


f  fff»  ! 


(lui;  Iftnl 


Frète  CRÉNELÉE.  —  Moulure  composée  d'un  tore  crpîs- 
^nt  à  angle  droit  y 
apç|]^an^èreàfori|[^ç^,^j 
alternativement, au* 
dessus  et  au-dcs^  ; 
spiis,  Içs  trois  cOtés 
d'un  carré,  et  k 
présenter  des  cré- 
neaux...,Cet  ornement  est  employé  ,  surtout  en  Normandie 
et  en  Ajigleterrc  ,  au  XI"  ,çt,  au  XII**  siècle.  J'ai  disling^ué 
deux  \fjriéLéi»  dç  frôJLe*  ,  que  i'ai  appelées  /r^/es  crénelles 
diniùiuées,  cl  [rUes  crénelées  triangulaires.  (  V.  mon  Cours 
d'antiquités  ,  4*  volume  ,  p.  123—124.  ) 


„Ç«ESj35VE4  <  —  Gem;ç  dje  peinture^^  appliquée  snr^ps  nau- 
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railles  fraîchement  enduites ,  et  dans  lesquelles  les  cou- 
leurs s'imbibent  de  telle  sorte,  qu'elles  sont  extrêmement 
folides.  On  appelle  également  frenques  des  peintures  sur 
tnor,  cippliqnécî*  long-temps  après  que  les  enduits  tint  été 
'fiiits.  (  V.  mon  Cours  d'antiquités  ,  t.  6.  ,  chap.  7.  ) 

Les  fresques  de  Saint-Savin  ,  en  Poitou  ,  sont  peut-être 
les  plus  importantes  qui  noué  restent  du  moyen-îijçe  ,  en 
"France.  Plusieurs  parties  dV^rlises  ont  été  entièrement 
peioles  aux  XHl*  ,  XIV"  cl  XV*  siècles. 

Frise.  —  Partie  de  l'entablement  comprise  entre  Tar- 
cbiCravc  et  la  cornicbci  (  V,  Ordrift  d*archileclurt.  ) 


'!  i 


:  .r 


Fronton. — Couronnement  Inanjrulaire 
iormc  de  trois  coroicbes  et  d'un  iulérieur 
nommé  tympan  ,  placé  au  sommet  d'un 
édifice  ,  d'une  porte  ou  d'une  fenèLie. 
Lesfronlonstriangulairesont  été  employés 
i  profusion  dans  l'archi lecture  ogivale. 


Frre,  —  Partie  cylindrique  de» 
colonnes.  (  V.  Ordre»  d'arehUec- 
)  Au  XII'  siède  et  au  XI*  , 
les  fùls  sont  parfois  couverts  de 
ciselures  dans  les  parties  les  plus 
ornées  des  édifices,  telles  que  les 
|K)rlaiIs.  A  partir  du  XIII*  siècle, 
le  fût  est  toujours  uni  ,  mais  les 
proportions  en  varient.  (  V.  mon 
Cours  d'antiquités  ,  V  volume.  ) 


^i)  -jii^      'l'^o  fil  9l  -     '.41  ^«.i»  '  c-i.  4 


.1  I 
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••  -  -II,  .•,*  • 


:  .1 


•■  •.  Il 


I  > 


.  Qargouille.  —  Ouverture  saillaulc  dçstinée  à  faire 
écouler  l'eau.  Elle  figure  souvent  un  monstre  qui  ftoinble 
f«ortir  de  la  corniche  ou  du  contrefort  de  Fédifice  ,  et  dont 
ia  bouche  vomit  f  eau  et  la  jette  plus  ou  moins  loin  deft 
murs.  Les  gargouilles  ,  sculptées  de  la  sorte.,  ^nt  ji^a  4^ 
accessoires  des  monuments  à  ogives,-  *     ^  ^,,|,..  , 

Griffon.  —  Animal  fabuleux  que  les  sculpteurs  ont  re- 
produit en  bas-relief  dans  l'antiquité  et  au  moyen-âge.  Oa 
lui  attribue  le  corps  du  lion  ,  la  tête  et  les  ailes  de  Taigle, 
les  oreilles  du  cheval  :  au  mo^en-âge ,  on  a  varié  la  re- 
présentation de  cet  aiîimal  ;  on  lui  a  donné  tantôt  des 
plumes,  tantôt  des  écailles,  sur  le  dos  ,  le  cou  et  la 
poitrine.v%  "  *'      ' '  •        ^"  ^aimoa 

Les  deux  magnifiques  griffons  que  voici,  sont  sculptés 


'I 


'Vijli  i|"|f' 

sur  un  des  chapiteaux  de  la  cathédrale  de  Mayeacc. 
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GiiNB.  —  Corps  aHoiigé  â'oà  paraît  Mrtir  la  féle  et 

la  partie  supérieure  du  corps  d*unc  statue.  Dans  l  aatt» 
quité  les  statues  du  dieu  Terme  étaieoi  toutes  .4e6  6ta- 
tues  à  gaioe. 

Galons.  —  Les  étoffes  de  rOrient  étaient  au  XI!*. 
siècle  richement  ornées  de  bordures  ou  de  gaions ,  que 
ks  architectes  oot  imités  non  seulement  dans  le  costunie 
des  statues ,  mais  aussi  dans  les  moulures  arcirîtecto- 
lîques  :  on  désigne  donc  en  architecture  sous  le  nom 
ie galons  les  moulures  destinées  à  reproduire  les  galons 
des  étoffes.  (V.  les  détails  que  je  donne  dans  mon  Cours» 
4'*  partie ,  3*.  édition ,  p.  129.  ) 

Gothique.  —  C'est  la  dénominalion  injurieuse  que 
pendant  long-temps  on  avait  appliquée  à  l'architecture 
du  inoyen-ftge ,  mais  plus  particulîèrèmenl  à  rarchitec* 
lare  des  Xin%,  XIV*.  et  XVK  siècles.  Comme  les  Goths 
Sfaient  disparu  depuis  long  temps  de  la  scène  du  monde 
quand  cette  architecture  a  [ku  u  ,  cette  nomenclature  im- 
pliquait une  idée  fausse.  J'ai  substitué  à  ce  nom  im* 
propre  de  gpothique  celui  de  style  ogival  (  V.  Ja  4'-  partie 
démon  Cours  d'Antiquités)  qui  a  été  adopté  en  France  » 
en  Belgique,  eu  Ilalie  cl  eii  Allemagne.  Quelques  anti- 
quaires persistent  pourtant  à  appeler  le  sljle  ogival 
«yk  gothique* 

Gouttes.  —  Ornement  employé  dans  Tentablement 
dorique  et  qui  ressemble  à  des  gouttes.  (Y.  l'art* 
Ordres,  ) 

GaisAiixB.  —  On  désigne  ainsi  les  vitranx  du  moyen- 

âge  dont  le  fond  blanc  est  couvert  de  dessins  î  ces  vitres 
moins  chères  que  les  vitres  de  couleur  à  personnages  » 

6 
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produisaient  dans  les  églises  un  clair  obscur  d'un  effet 
agréable.  (  V.  Cours  d'Anliquilés,  t.  6,  p.  474*  ) 

Guérite.  —  Loge 
en  pierre  sur  les  rem- 
parls  des  châteaux ;  <>'^ 
et  des  places  fortes 
du  moyen-âge ,  où  laij 
sentinelle  se  mettait 
à  couvert.  Les  gué- 
rites sont  tantôt 
rondes ,  tantôt  car- 
rées. 

Gdillochches.  —  Ornement  formé  par  des  lignes  ou 
moulures  de  différentes  formes,  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres ,  de  manière  à  composer  une  série  de 
compartiments. 

Gymnase.  — Edifices  destinés  à  certains  exercices  cbez 
les  anciens  :  il  y  avait  souvent  des  gymnases  attacbés 
aux  bains  publics. 

Gynécée.  —  Appartements  occupés  par  les  femmes 
dans  les  maisons  des  anciens. 


Haché.  —  Moulure  hachée ,  ornement  employé  dans 
l'architecture  romane  (XI'* 
et  XIP.  siècles).  (  V.  mon ^«^ï»^™-! 
Cours ,  t.  4*  ) 

Haubert.  —  Voyez  cotte  de  maille. 

Heaume.  —  Casque  du  moyen-âge  ;  il  a  subi  des  mo- 
difications considérables  depuis  le  XII».  siècle  jusqu'au 
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XVP.  M.  Allou  ,  ingénieur  des  mines  ,  a  publié  un  mé- 
moire et  une  série  de  dessins  indiquant  ces  modifications, 
B008  ne  pouvons  que  renvoyer  à  son  IravaiL 

Hélice.  Moulure  tracée  en  spirale 
autour  d'un  cjlindre.  Les  colonnes 
cainelées  ou  ornées  de  moulures  en 
bélice  se  rencontrent  parfois,  au  XII*. 
«ècle,  dans  le  roman  fleuri  ,  nolam- 
menl  â  la  cathédrale  de  N.-D.  des- 
Dons ,  à  Avignon ,  et  dans  plusieurs 
églises  du  Midi  de  la  France ,  qui  re- 
montent an  XII*.  siècle  ou  au  XI«.  On 
les  retrouve  au  XVHI^  siècle  ;  elles  se 
transformèrent  alors  en  colonnes  torses. 

Heliocaminus.  —  Appartement  des  maisons  romaines 
exposé  au  soleil,  pour  être  échauffé  par  lui.  (V.  mon 
Cours  d'Antiquités  y  t.  3,  p.  97.) 

Hémictclb.  (Voyez  abside.  ) 

Hennin.  — Espèce  de  bonnet  surmonté  do  deux  cornes 
très-élevées  que  portaient  les  femmes  sous  Charles  VI. 
haheau  de  Bavière ,  femme  de  ce  monarque ,  introduisit 
ce  genre  de  coiffure ,  et  ce  fut  è  qui  aurait  les  hennins 
les  plus  riches  et  les  cornes  les  pins  levées  ;  de  ces  cornes 
descendaient  de  longs  voiles  (i).  On  trouve  celle  coiffure 

(1)  Im  ntMiU  m  plsigntreat  de  la  eberté  de  eei  ctimires  ;  et  kt 
««fetteun,  ei  les  moines  •ortoot,  voalorent  eotrepreodre  d'arrêter  ce 
laiê.  Uq  carme  s'avisa  de  prêcher  contre  la  mode  bizarre  des  hennins: 
H  ne  put  la  détruire  ;  mais  11  fit  déserter  ses  sermons.  «  Après  son 
<Kparl ,  dit  Paradio ,  -les  femmes  relevèrent  leurs  cornes ,  et  firent 
CMune  les  tlAïaçons,  lesquels,  quand  Ils  entendent  quelque  bruit, 
■vOnat  et  resserrent  tout  bellement  leurs  cornes  :  ensuite ,  ïe  brait 
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dans  les  bas-reliefs  du  temps  où  die  fol  en  oMge  et  é, 
quelques  statues  de  la  même  époque. 

Herse.  —  Espèce  de  grille  ou  die  barrière  (  en  fer  ou 
CD  bob)  armée  par  le  bas  de  grosses  pointes  et  placée 
entre  le  pont-levis  et  la  porte  des  cbàteaox  ou  des  for- 
teresses. La  berse  abaissée  derrière  les  assiégeants  qui 


ayaienl  pu  franchir  le  seuil  de  la  porte  les  séparait  de 
leurs  compagnons  d*armes  et  les  enfermait  dans  une 

passé ,  ils  les  relèvent  plus  grandes  qae  derant  :  ainsi  fireot  lei dames; 
car  les  hennins  ne  Turent  Jamais  plus  grands,  plus  pompen  et  pliu 
toperbes,  qu*aprés  le  départ  du  carme,  f  y,  Aiillin,  wliquiiés 
natUnuiles  et  Dictionnaire  des  beaux'aris.j 
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sorte  de  cage  où  les  assiégés  pouvaient  facilement  les 
accabler.  La  plupart  des  portes  étaient  surmontées  d'une 
chambre  d'où  Ton  faisait  manœuvrer  la  herse;  quelques 
portes  avaient  deux  herses ,  l'une  du  côté  des  fossés  , 
l'autre  du  côté  de  la  place  :  les  herses  glissaient  dans 
des  coulisses  pratiquées  dans  l'épaisseur  du  mur. 

Héxasttle.  —  Temple  dont  la  façade  est  ornée  de 
six  colonnes. 

Hippodrome.  —  V.  l'art.  Cirques. 

Hôtel  de  ville.  — Maison  destinée  aux  assemblées 
des  représentants  des  communes.  Dans  l'origine  les  hôtels 
de  ville  furent  établis  près  des  portes  des  villes,  surmon- 
tées de  tours;  plus  tard  ce  furent  des  palais  ayant  une 
haute  tour  appelée  beffroi ,  signe  de  la  puissance  muni- 
cipale. (V.  mon  Cours ,  t.  5*. ,  p.  422  et  suiv.  ) 

Hypéthees.  — Temples  ayant  dix  colonnes  sur  chaque 
face  avec  un  portique  double  sur  les  côtés  ,  comme  les 
temples  diptères ,  mais  dont  la  cella  était  sans  toit  pour 
que  la  lumière  pùt  éclairer  l'intérieur.  (V  mon  Cours 
d'Antiquités,  t.  3  ,  chap.  VIII.) 

Hypocauste.  —  Espèce  de  calorifère  ,  établi  sous  les 
aires  des  rez-de-chaussées  des  maisons  romaines:  c'était 
nn  plancher  élevé  d'environ  2  pieds  au-dessus  du  sol 
et  suspendu  sur  de  petits 
piliers  d'égale  hauteur  , 
distants  les  uns  des  aulre^ 
d'un  pied ,  entre  lesquels 
la  chaleur  pouvait  circu- 
ler et  échauffer  le  pavé 
d'une  manière  uniforme. 
Le  feu  qui  échauffait  l'hip- 
pocauste    était  allumé 


66 


DEFINITION  ÉL£J||[£NTA|]I£ 


dans  un  foortteao  placé  dans  une  cour  voisine,  (Y.  mm 
Cours d'Anliquilé^,  L.  2,  p.  i^o,  e4  lallas,  pi.  22 et  sulv. 


iHBRiCATioir*  —  Disposition 
d'ornements  superposés  les  uns 

aux  aulres  comme  des  écailles 
de  poisson,  les  plumes  des  oiseaux  ou  les  tuiles  d'un  toit. 

laiPLuyiuVt  —  Ou  appelait  ainsi  chez  les  anciens  le 
centre  des  cours  qui  n'élalt  pas  couvert  et  dans  1ç<mc^^ 
tombait  la  pluie.  (V.  mon  Cours  d'Antiquités /t.  ^ 
chap.  III.  )  Dans  les  grandes  cha- 
leurs ou  tendait  quelquefois  des 
toiles  au-dessus  ôeYimpiÊanum  pour 
se  garantir  des  rayons  du  soléili 
Voici  le  plan  de  deux  maisons  de 
Pompéï  avec  leur  cour  carrée  ou 


impluvium  au  centre  des  bâtiments 
de  chacune.  '  ^  ^ 


rfll., 


Ihvostb.  —  Assise  de  pierre  qui  couronne  un  jaroj^ge 


ou  pied  droit,  et  sur  laquelle  vieiinentfepèmrlBi  pre- 
mières assises  des  arcades. 
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IwcERTUM.  —  Genre  de  maçonnerie  composée  de  petits 
moellons  liés  avec  du  mortier  et  ainsi  appelé  par  Vitruve. 
(V.  mon  Cours ,  t.  a.  ) 

INTERSECTION.  —  Poiot  où  deux  lignes  se  croisent. 
Au  moyen-âge  les  voûtes  sont  forliflées  par  des  arceaux 
croisés  dont  les  intersections  sont  souvent  ornés  d'un 
fleuron  ,  à  partir  du, 


XII'.  fsiècle.  Au  XVP. 
sièclejles  points  d'inter- 
stction  des  voûtes  furent 
ornés  de  culs-de-lampe 
ou  pendentifs  très-sail- 
lants. (  V.  mon  Cours 
d'Antiquités,  4*.  partie.) 
L'intersection  des  ar- 
calures  cintrées  produit 
accidentellement  la  for- 
me de  l'ogive. 

l-VTRiDOS.  —  Surface  intérieure  et  concave  d'un  arc 
00  d'une  voûte. 


Jébusalem.  — Dans  les  sculptures  des  portails  d'église 
qui  représentent  le  Jugement  dernier ,  la  Jérusalem  cé- 
leste a  été  symbolisée  sous  la  forme  d'une  maison  ou 
d'un  édifice  avec  portes  et  fenêtres ,  ou  par  des  tours  et 
des  murailles  offrant  l'image  d'une  ville  fortifiée  : 
habituellement  les  bienheureux  sont  conduits  par  des 
anges  vers  la  porte.de  celle  epceiote.^  (V.  mon  Cours  , 
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4^.  volume  ,  et  les  nombreuses  représcn talions  qui 
exislenl  de  porlails  d^église.  ) 

Jésus-Christ.  —  Représentation  de  N.-S.  J.-G. ,  fils 
de  Dieu.  J'ai  donné  dans  le  t.  4*.  de  mon  Cours  d'An- 
tiquités et  dans  le  t.  6^.  des  notions  sur  la  représentation 
du  Christ,  dans  les  bas-reliefs  du  moyen-âge  :  je  rappellerai 
seulement  que  le  Christ  est  toujours  facile  à  recon- 
naître par  l'auréole  arrondie  (nimbe)  qui  entoure  sa  tôte 
(it  au  milieu  de  laquelle  se  dessine  une  croix  grecque.  On 


peut  consulter  sur  l'iconographie  du  Sauveur  un  volume 
de  M.  Didron  (iconographie  chrétienne),  publié  dernière- 
ment par  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  qui  est 
très-complet  sur  ce  sujet.  "  >  . 

Jubé.  —  C'est  le  nom  qu'on  donne  quelquefois  A  lài) 
galerie  placée  au-dessus  de  l'entrée  du  chœur ,  à  cause 
de  la  formule  Jtibe  domine  benedicere ,  etc.  C'était  ordi-  ' 
naircment  dans  cette  galerie  que  lecture  était  faite  de 
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l'épUre  et  de  l'évangile  ,  celte  coutume  s^est  encore 
conservée  dans  quelques  cathédrales  ,  telles  que  celle  de 
Bajeux. 

L'élablisscraent  des  jubés  remonte  à  1  époque  où  pour 
se  garantir  du  froid  on  entoura  le  chœur  de  beaucoup 
de  cathédrales  ,  de  murs  qui  barraient  la  partie  infé- 
rieure des  arcades  :  on  n'en  voit  guères  maintenant  qui 
remontent  au-delà  du  XV®.  siècle.  Si  quelques-uns  , 
comme  celui  qui  existe  dans  une  des  églises  de  Trojes, 
sont  remarquables  par  la  richesse  de  leurs  ornements  , 
presque  tous  interrompent  très-désagréablement  la  per- 
spective et  nuisent  à  l'effet  général.  C'est  donc  avec 
raison  que  parfois  on  les  a  fait  disparaître  quand  ils 
étaient  modernes,  mais  il  faut  bien  se  garder  de  détruire 
ceux  qui  offrent  quelque  mérite  architectonique. 

Jugement  dernier.  —  Le  tableau  le  plus  important 
que  les  sculpteurs  aient  habituellement  représenté  sur 
les  façades  d'églises ,  c'est  le  Jugement  dernier  ,  la  Ré- 


surrection des  morts ,  l'examen  des  bonnes  œuvres  cl  des 
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finîtes,  puis  U  séparation  des  bons  conduits  au  eiel  et  des 
méchants  Kvrés  aux  iammes  par  les  dénions ,  se  déve* 

loppent  au-dessous  du  tribunal  céleste  et  ont  offert  aux 
sculpteurs  les  sujets  les  plus  dramatiques.  (Y.  mon  Cours 
d'Antiquités I  4**  partie.) 


Labarum.  —  Etendard  adopté  par  Constantin  :  c'était 
une  espèce  de  banière  brodée  d'or  et  oouleur  de  pourpre, 
suspendue  A  une  longue  pique  ;  à  la  partie  supérieure 

était  attachée  une  couronne  brillante  d'or  et  de  pierre- 
ries ,  au  milieu  de  laquelle  brillait  le  monogramme  du 
Christ ,  formé  par  les  lettres  grecques  initiales  X  P  jointes 
ensemble; 

On  voit  la  représentation  du  labarum  sur  un  grand 
nombre  de  médailles  ;  on  la  trouve  aussi  dans  les  bas- 
reliefs  de  quelques  sarcophages  chrétiens  en  marbre , 
des  premiers  siècles  du  christianisme.  (V.  sur  les  tom- 
beaux de  cette  époque  le  tome  6*.  de  mon  Cours.  ) 

Lapidaire.  —  Style  lapidaire  :  style  consacré  pour 
les  inscriptions  gravées  sur  les  monuments. 

Lancbite.  —  Nom  que  l'on  donne  aux 
fenêtres  longues  et  étroites  qui  se  ter- 
minent en  pointe ,  comme  un  fer  de  lance , 
et  qui  ont  été  particulièrement  en  usage 
au  Xlir.  siècle. 

J'ai  appelé  iancettei  géminées  dans  mon 
Cours  les  lancettes  réunies  deux  à  deux 
et  encadrées  dans  une  autre  arcade. 

Les  proportions  des  lancctLes  sont  extrê- 
mement variables. 
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Lanterne.  —  En  architecture  on  appelle  lanterne  un 
petit  dôme  ou  une  petite  tour  ouverte  sur  ses  faces» 
comme  on  en  a  construit  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes  (  lanterne  de  Démoslhèiies ,  lanternes  des  In- 
valides, de  la  tour  centrale  de  Bayeux,  du  Val  de  Grâce, 
etc.).  Par  extension  les  Antiquaires  ont  aussi  désigné 
sous  le  nom  de  lanterne  la  partie  supérieure  des  tours 
de  grande  dimension  ,  qui  dans  les  églises  s'élèvent 
au  point  d'intersection  dewA-nii'Y»  irsU.  t(é  J  ir.  .  7  )  .-jdain 
la  croix  et  qui  a  des  fe-  ,  j^niB  ollaqrjr,  L~  .oii/v/.J 
nêlres  sur  chacun  de  ses  i  ii«)iiîiilq 
côtés.  Beaucoup  de  ces 
toars  étaient  ouvertes  à 
leur  base  et  la  linuièro 
pénétrant  par  les  fenêtres 
venait  se  répandre  dans  ; 
i  pglise ,  counne  à  Cou- 
tances. 

Cette  disposition  des 
tours  centrales  est  carac- 
téristiquede  la  ûn  du  XIH". 
el  plus  spécialement  du 
XIV«.  siècle,  ainsi  que  je 
pourrais  le  prouver  par  de 
nombreux  exemples;  mais 
on  la  rencontre  encore  au 
X>V*.  siècle  et  morne  au 
XVI".  Dans  beaucoup 
â' églises  on  a  voûté  posté- 
rieurement l'ouverture  des 
ours  centrales. 
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LAQUIBAtOBES.  —  Classcs  de  gladiateurs,  plus  connus 
sous  le  nom  de  rétiaires.  (  Y.  mon  Cours  d'Antîq.  »  t.  3  ^ 
ehap.  XL) 

Labaibb*  «—  Oratoire  domiwlîqiie  dans  lequel  oti  ^èà^ 
mit  les  dieux  lares,  chez  les  Romains:  on  y  déposait 
les  images  des  divinités  ,  particulièrement  honorées 
dam  la  famille. 

Lavhibb.  —  Nom  donné  à  la  partie  oartie  ifme  cor- 
niche. (V.  art.  Ordreiitarekiîectute.) 

Lavabo.  —  J  appelle  ainsi  des  réservoirs  en  pierre  que 
l'on  trouve  dans  plusieurs  clottres ,  notamment  dans 
celui  de  SL-Wandrilie  »  et  où  les  noinea  Tenaient  sé 
laver  les  mains  avant  d'entrer  au  réfêctofre  pour  prendre 
leur  repas.  Ces  réservoirs  en  pierre  souvent  engagés 
dans  les  murs  recevaient  l'eau  par  divers  conduits 
et  étaient  plus  ou  moins  ornés  de  mouhires. 

Lesambe.    Crevasse  ou  fente  dans  les  muraines.  * 

Liaison.  —  Manière  de  disposer  les  pierres  posées  les 
unes  sur  les  autres,  de  sorte  que  les  joints  montant  d'une 
assise  supérieure  se  trouvent  sur  le  mflieu  des  pierres  de 
l'assise  inférieure. 

Lion.  —  Le  lion  a  été  reproduit  par  les  sculpteurs  de 
toutes  les  époques  î  au  moyen-âge  on  a  placé  des  lions 
de  grande  dimension  de  chaque  côlé  des  portes  d'églises  , 
et  cet  usage  se  rattache  à  celui  qui  existait  de  rendre  la 
justice  et  de  faire  certains  actes  ptfb'lics  devant  le  portail 
qui  devenait  ainsi  une  espèce  de  tribunal.  (  V.  le  4«. 
volume  de  mon  Cours  ,  p.  ]63.  )  De  là  la  formule  le^ienfe 
mter  lecm$.  Le  tréne  de  Salomon  était  supporté  par  des 
lions ,  et  l'on  a  voulu  probablement  faire  allusion  à  cette 
circonstance  dans  la  dispobiiioii  du  siège  où  Ton  rendait 
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la  justice.  Le  lion  est  aussi  l'emblème  de  la  force.  Il  y 
a  eu  dans  l'emploi  de  Timnge  du  lion  ,  au  nioyen-àge, 
plusieurs  autres  idées  symboliques  qu'il  serait  trop 
long  de  faire  connaître. 

Les  lions  les  plus  remarquables  sont  ceux  qui  ornent 
le  grand  portail  des  églises  de  l'Italie  et  du  Midi  de  la 
France  (St. -Gilles).  Ils  portent  souvent  sur  leur  dos  les 
colonnes  du  péristyle. 


Listel.  —  Petite  moulure  carrée  et  unie  qui  accom- 
pagne une  autre  moulure  plus  grande  ou  qui  sépare  des 
cannelures. 

LouvB.  —  Machine  en  fer  qu'on  engage  dans  le  lit 
supérieur  d'une  pierre  qu'on  veut  enlever,  pour  la  mettre 
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à  la  place  qui  lui  est  destinée.  Celles  dont  se  servaient  les 
anciens  s'appelaient  forcipes.  Les  trous  de  cette  forme  m 
que  Ton  trouve  presque  toujours  dans  les  pierres  de  grand 
appareil  des  constructions  romaines  ont  été  faits  pour 
recevoir  la  louve ,  et  c'est  à  tort  qu'on  les  a  confondus 
avec  les  entailles  des  queues  d'aronde. 

LozANGÉ.  —  Dénomination  donnée  dans  mon  Cours 
(4*.  volume),  et  depuis  généralement  adoptée,  à  une 
moulure  très-fréquente  dans  l'architecture  romane  du 
Nord-Ouest  de  la  France  , 
et  composée  de  tores  con- 
duits de  manière  à  figurer 
deslozanges:  un  très-grand 
nombre  d'édifices  portent 
cet  ornement  aux  XI« 
et  XII*.  siècles.  Lozangce 
s'entend  d'une  archivolte 
ou  d'une  autre  surface 
garnie  de  lozanges. 

LccARNES.  —  Fenêtres  pratiquées 
au  niveau  des  toits  et  correspon- 
dant au  grenier  ;  elles  ont  été  au 
moyen-âge  (XV*.  et  XVI''.  siècles) 
très-élevées  et  ornées  de  nombreuses 
moulures.  Les  lucarnes  du  palais  de 
Justice  et  do  l'hôtel  du  Bourthe- 
roulde  à  Rouen  ,  sont  de  véritables 
monuments  ;  celles  du  château  de 
Cbambord,  du  château  de  Fontaine- 
Henry  (Calvados)  et  de  beaucoup 
d'autres  édifices  du  XVI''.  siècle  , 
peuvent  aussi  être  citées. 
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Lutrin.  —  Pupitre  placé  dans  les  églises  et  sur  lequel 
on  plaçait  les  iiviies  :  il  eu  reste  quelqiws-uns  du  Xyi«. 
fiède,  ialAressaBUpar  leurs  «Mnditres ,  nais  U  plupart 
M  datent  que  dn  XVIK  ;  ils  preMent  alors  le  plus 

ordinalrenient  la  figure  d'un  aigle,  les  ailes  étendues. 
Quelques-uns  offrent  Timage  d'un  pélican  qui  s'ouvre  le 
flanc  pour  nourrir  ses  petits.  Sur  les  ailes  est  le  plan  iii- 
dioé  destiné  À  reeevoir  les  lima. 


MACBLLmi.  —  Marché  où  se  Tendaîent  les 
cbtt  les  Romains. 

Mâchicoulis.  —  Galerie  en  surplomb  portée  sur  des 
corbeaux  ou  consoles,  que  l'on  établissait  au  haut  des 
tours  et  des  courtine 
des  châteaux  du  moyen 
âge.  On  pouvait  jeter  des  }^'^"y^''}!':;P''^r^ 
projectiles  par  les  ouver- 
tures qui  régnaient  entre 
lei  consoles ,  et  défendre 
sÎBii  le  pied  des  mu- 
railles. Les  consoles  des^'  — ^ 
mâchicoulis  ont  aCTeclé  différentes  formes  depuis  le  XIll*. 
jvMpi'au  XVI*.  Je  les  ai  £iit  connaître  dans  le  5*.  vohime 
de  mon  Cours ,  consacré  k  l'architecture  militaire  du 
woyen-âge  ;  au  XV®.  siècle  et  au  commencement  du 
XVI«.  elles  sont  très-allongées. 

Maih .  —  La  main  dans  les  sculptures  et  les  peinturé 
ehrétiennes ,  était  le  symbole  de  Dieu  :  souvent  sur  les 
tympans  des  portes  d'église  où  le  €hrist  est  figuré 


dans  sa  gloire  ,  une  main  placée  à  la  partie  supérieure 
du  tableau  représente  Dieu  le  père.  (  Y.  mon  Cours  ^ 
t.  4'*  »  p.  i94<  )  «BcieBs  ont  eu  àm  makis  volîM 
ordinainiMat  m  brome  i  que  l'on  a  dasgoés  sons  le'naiB 
de  mains  pantkée$  â  eanée  des  symboles  qu'on  sofpoie  s'y 
rattacher  ,  ei  qu'on  a  cru  se  rapporter  à  aulaul  de  ili- 
vinilés. 

Au  moyen-Age ,  les  matns  symboliqots  oui  toujours 
les  trois  premiers  doigts  élevés  et  les  deux  autres  fer'» 
mées.  Les  représentations  d'évéques  et  d'abbés ,  s!  nom- 
breuses dans  les  bas  reliefs  et  les  monuments  du  moven- 
âgeyOÛrent  coDStamment  celte  disposition  des  doigts  pour 
la  main  droite  avec  laquelle  se  donne  la  bénédictioa. 

lilmpuLB.  —  Corps  d'infanterie  qui  formait  la  lo*. 
partie  d'une  légion  romaine.  * 

Manteau.  —  Le  manteau  se  rencontre  si  souvent 
dans  les  bas-reliefs  ,  au  moyen -âge ,  qu'il  est  bon  d*ea 
dire  un  mol  :  le  manteau  s'agraffait  sur  l'épaule  4roito» 
de  sorte  qu'étant  toujours  ouvert  de  ce  cèté^là ,  jamais 
par  devant,  on  avait  l'entière  liberté  du  bras  droit  :  on 
le  retroussait  sur  1  épaule  gauche  pour  laisser  le  libre 
usage  de  Tépée  ,  il  traînait  par  derrière.  On  distinguait 
les  divers  ordres  des  seigneurs  par  Tampleur  du  maDteaUi 
à  la  qualité  de  la  fourrure  en  hermine  qui  l'entourait,  â 
la  largeur  du  repli  du  collet,  à  la  longueur  de  la  queue 
traînante.  Les  ducs,  comtes,  barons,  chevaliers,  lo  por- 
taient d'un  drap  écarlate  ou  violet.  Cette  dernière  coi^eur 
a  prévalu  dans  le  long  habit  de  eérémonîe  pour  les  pairs. 
Le  manteau  devint  pendant  long-temps  le  symbole  et  le 
signe  de  la  chevalerie ^  au  point  que  nos  rois  même  s'ac- 
coutumèrent à  faire  présent  de  manteaux  aux  nouveaux 
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cberaliers  qu'ils  honoraient  de  l'accolade  aux  léles  solen» 
nefltt  et  aux  joars  de  cour  plémère.  Poor  les  rendre  plus 

honorables ,  ils  les  distribuaient  le  plus  souvent  d'écarlate 
Termeiiie,  couleur  qui  approchait  le  plus  de  leur  habit. 
CtsmaUemm  se  donnaient  tous  les  ans.  pour  Tété  et  pour 
lliifer,  par  le  roi,  aux  principaux  seigneurs  du  royaume 
etaox  ebeTalters  de  sa  maison  ,  et  cela  s*appelaîl  liyréb 
Wi  livraison  de  manieaux.  Du  Gange ,  dans  son  Glossaire  , 
to  mot  Ma!<tum  ,  fait  voir  que  rinvesliture  des  plus 
grandes  dignités  se  £iisait  par  )e  manteau»  La  cotte 
d*armes  fut  remplacée  par  le  manteau  (  i  ). 

Maisons.  —  Chez  les  anciens  les  maisons  de  la  ville 
et  de  ia  campagne  offraient  des  dispositions  qui  les  dis- 
lîoguaient  considérablement  des  nôtres.  J'ai  donné  des 
détails  assez  étendus  sur  ce  sujet  dans  mon  Cours  d'An- 
tiquités, tome  3*.  ,  chap.  III.  Les  maisons  du  moyen-âge 
présentent  un  grand  intérêt  et  il  en  reste  encore  beaucoup 
h  \\^.  et  du  XVP.  siècle  ;  l'hôtel  du  Bourgtberoulde 
et  plusieurs  anciennes  maisons  de  Rouen  sont  des  plus 
corieuses  ;  elles  ont  été  décrites  par  M.  de  la  Qnerière 
dont  1  ouvrage  a  eu  deux  éditions.  —  J'ai  donné  dans 
le  5^  vol.  de  mon  Cours  ,  (histoire  de  Tarchitecture 
cifile  ,  cbap.  XI) ,  1  indication  d'un  grand  nombre  de 
maisons  anciennes  de  différentes  villes  $  il  y  en  a  très- 
peu  d'antérieures  au  XV«.  ou  à  la  fin  du  XIV».  —  Celles 
qui  restent  des  XV".  et  XVI*.  siècles  sont  ,  les  unes 
en  pierre  ,  les  autres  en  bois.  M.  Bouet  ,  peintre  ,  a 
lilhograpbié  dans  un  grand  format  les  anciennes  mai- 
WMles  plus  intéressantes  de  la  ville  de  Caen.  La  maison 
de  bois  que  voici  existe  à  Dinan  (Côte-du-Nord  j. 


(i)  mUUi,  Dictionnaire  des  èenux^arts. 
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Mansioft.  —  Lieu  d'étape  Fiir  les  routes  romaines  , 
où  les  voyageurs  pouvaient  passer  la  nuit.  (V.  mon  Cours 
d'Antiquités,  t.  2*.)  '  ' 

Mardelie.  —  C*esl  le  nom  que  Ion  donne  au  parapet 
qui  entoure  Torifice  des  puils  :  les  anciens  étaient  plus 
recherchés  que  nous  dans  ret  accessoire  de  leurs  maisons. 
Souvent  les  mardelles  de  leurs  puits  élaienl  en  marbre 
et  garnies  de  canelures  ,  comme  le 
fût  des  colonnes.  On  en  a  trouvé 
beaucoup  à  Herculanum  et  à  Pompéï. 

Au  moyen-Age  quelques  mardelles 
de  puits  ont  été  taillées  avec  beau 
coup  de  soin  ;  il  en  existe  plusieurs 
du  XV«.  et  du  XVI'.  siècle,  qui  mé- 
ritent sous  ce  rapport  d'élre  remarquées.       »  . 

Marmouset.  —  Terme  par  lequel  on  distingue  de 
petites  figures  bumaines  sculptées  sur  les  monuments 
du  ranyen-âge  cl  affeclant  diverses  postures. 
Marqueterie.  —  Assemblage  de  pièces  symétriques 


de  différentes  couleurs  ,  formant  ornement  soit  pour  les 
murs ,  soit  pour  les  pavés  des  édifices.  En  Auvergne  et 
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en  Italie  on  a  tiré  parti  de  l'ornementation  versicolore 
des  pierres  de  l'appareil  pour  l'ornement  des  façades  j 
des  absides  et  des  archivoltes  ,  etc. 

£n  menuiserie  la  marqueterie  se  compose  de  bois 
durs  de  différentes  couleurs  ,  taillés  avec  soin  et  appli- 
qués sur  un  assemblage  pour  représenter  diverses  figures. 

Les  meubles  de  ce  genre  ont  été  autrefois  très-re- 
cherchés. 

Mascabon.  —  Téte  grotesque  que  les  architectes 
placent  sur  les  clefs  des  arcades. 

Médaillon.  — 
Encadrement  tantôt 
rond  en  forme  de 
médaille  ,  tantôt 
ovale  ou  elliptique  , 
au  milieu  duquel  sont 
sont  sculptés  des  bas- 
reliefs  ,  des  têtes  , 
etc.  ,  etc. 

On  a  fait  souvent 
au  moyen-âge  ,  à 
partir  du  XlIP. 
siècle  ,  des  médail- 
lons ou  encadre- 
ments à  quatrelobes, 
surtout  pour  les 
sujets  symboliques 
représentés  dans  une 
série  de  tableaux 
sur  les  portails  des 
cathédrales. 
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Méandre.  — Monlurc 
appelée    aussi  dessin 
grec  f  usitée  au 
siècle  et  à  d'aulres  épo 
ques.  On  voit  de  Irès- 
beaux  méandres  au  portail  latéral  de  la  cathédrale  du 
Maus. 

Metœaux.  —  Mon-'^ 
tants  en  pierre  quidii^>  fiti 
yisent  les  fenêtres  des 
églises,  construites  dans  ,~i 
le  stjle   ogival  ,  en 
plusieurs  comparti- 
menls  longitudinaux  , 
et  qui  se  ramifient  ordi-  ' 
Dairement  à  la  partie 
supérieure  des 
très.  (  V.  mon  Cours 
d'Antiq.  ,  t.  4«.  ) 

Ménisque.  —  Espèce  de  disque  ou  de  plaque  en 
bronze ,  que  les  Grecs  plaçaient  sur  la  tôle  de  leurs 
statues  pour  les  garantir  de  la  pluie  et  des  ordures  des 
oiseaux.  Cet  ornement  était  ainsi  appelé  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  le  disque  lunaire- 

Méplat.  —  Terme  de  sculpture  par  lequel  on  désigne 
la  manière  d'exprimer  les  muscles  et  les  parties  rondes 
du  corps ,  pour  les  faire  paraître  plus  grands  et  plus 
larges,  sans  que  les  contours  en  soient  altérés.  (V. 
Millin  ,  dictionn.  des  beaux-arts.) 

Meta.  —  Borne  placée  dans  les  cirques ,  aux  ex- 
trémités du  barrage  appelé  spina.  (V.  l'art  cirque.)  J'ai 
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donné  dans  le  t.  3*.  de  mon  eoort,  ^bap.  IK,  Texpli- 
cation  des  cirques  et  de  toutes  leurs  parties;  on  peut 
ausii  consulter  les  pl.  4o  ^  et  da  Cours»  où  j'ai  figtioÀ 
des  cirques. 

Le  mnsée  de  Douay  possède  uneborse,  mata,  troiméo 
à  Bavay  ,  dont  j*ai  donné  une  esquisse  pl.  ^olns,  fig.  1 1 
de  mon  Cours. 

la  meta  smdans,  à  Rome  ,  dont  on  voit  la  pkce  près 
da  cdyséoi  était  jme  fontaioe  qui  oftait  l'inage  d'inw 
énorme  borne  de  cirque  y  meta, 

Métope. — Intervalle  carré  qui  existe  dans  la  frise  do- 
rique entre  les  triglypbes.  (Y.  l'art,  ordres,) 

MBomTaiÉKEs.  —  Oavertures  étroites  pratiquées  dans 
les  murailles ,  notamment  derrière  les  créneau  »  par 
lesquelles  on  pouvait  lancer  des  flèches  sur  les  assiégeants. 
A  Textérieur  de  la  place  les  meurtrières  ressemblent  à 
des  fentes  de  la  muraille»  mais  à  l'intérieur  elles  s'évaseni 
obliquement,  de  sorte  que  l'arbalétrier  pouvait  diriger 
sa  flèche  à  droite  ou  à  gauche  dans  un  certain  rayon. 


MUkïjdkÈsTi^^fti^'  milliTtfrtnille  sur 

les  voies  romaines  pour  indiquer  les  distances.  (V.  les 
détails  nombreux  que  j'ai  donnés  sur  ces  monuments  et 
leurs  inscriptions  ,  dans  le  tome  2*.  de  mon  Cours  » 
cbap.  ly  )  et  la  fig.  1  ,  pl.  17  de  Tatlas. 
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Mitre.  —  Coiffure  des  évêqiies  cl  des  archevêques. 
Les  mitres  furont  d'abord  assez  basses  et  terminées 
par  des  triangles  obtus  ,  jusqu'au  XIII*.  siècle.  Depuis 
celte  époque  elles  s'élevèrent  successivement  jusqu'au 
XVI«.  ,  mais  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  ce  siècle  et  au 
XVII*.  qu'elles  devinrent  pyramidales  comme  aujour- 
d'hui. On  peut  s'en  convaincre  par  celles  des  tombeaux 
et  des  statues  du  moyen-âge.  (V.  mon  Cours,  6''.  vol.) 
Dès  le  XI*.  siècle  le  privilège  de  porter  la  mitre  fut 
accordé  à  différents  abbés.  Quelques  chanoines  avaient 
le  droit  d'officier  la  mitre  en  léte. 

Miséricorde.  —  On  appelle  ainsi  l'espèce  de  console 
placée  en-dessous  de  la  bascule  des  stalles  ,    dans  le 


chœur  des  églises  ;  elle  était  aussi  nommée  patience  , 
à  cause  de  Tattitude  qu'a  le  prêtre  lorsqu'il  en  fait 
usage.  (V.  mon  Cours ,  t.  6  ,  p.  598.  ) 

Module.  —  Mesure  de  proportion  qui  équivaut  au 
demi  diamètre  des  colonnes.  Le  module  se  divise  lui- 
même  en  trente  parties  ,  dont  chacune  prend  le  nom 
de  minute,  (V.  art.  ordre,) 


io4 


DÉFINITION  ÉLKVENTAIBE 


Monocylindrique.  —  C*est  le  nom  que  j^ai  donné  dans 
mon  Cours  et  dans  mes  mémoires  aux  grosses  colonnes 
offrant  un  seul  cylindre  et  un  chapiteau  ,  pour  les  dis- 
tinguer de  celles  qui  se  composent  de  plusieurs  colonnes 
cylindriques  taillées  dans  la  même  pierre. 


Monogramme.  —  Chiffre  formé  des  lettres  qui  entrent 
dans  la  composition  d'un  nom  propre  ,  entrelacées  ou 
liées  les  unes  aux  autres  ;  tel  est 
le  monogramme  de  Théodoric  à  Ra- 
▼enne.  Le  monogramme  du  Christ» 
repcoduit  très-souvent  dans  les  mo- 
numents, se  compose  d'un  X  (chi] 
et  d'un  P  (ro)  entrelacés,  et  se 
traduit  par  Chrùtos,  en  grec  le     «>jn'ni  no  omàn. 
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Gbrbt.  C'est  ce  monogramme  que  ComUoUb  4fêit 

fait  placer  sor  le  labarum.  Les  lettres  A  cl  &>  accom- 
pagneoi  ordioairemenl  le  moïK^ramme  du  Çbrist  : 
îadîqumit  que  J.  C.  eai  le  commencement  et  le 
fia ,  suivent  les  paroles  rapportées  dans  rApocalypse 
de  saint  Jean  :  Eço  sum  alpha  et  oméga,  princijntm  et  finù* 
J*ai  trouvé  parfois  le  X  remplacé  par  une 
croix  aux  branches  de  laquelle  l'alpba  et 
l'oméga  sont  figurés  suspendus  par  de 
petites  chatnes. 

MonoftAib.  ^  Dénomination  appliquée  par  Vilruve 
aux  temples  oireuleires  dépourvus  de  CeUa, 

MoucHABABYS.  —  Balcou  en  saillie  placé  au-dessus  des 


portes  et  à  jour  à  la  parlic  inférieure ,  de  manière  à  faire 
roffîce  de  mâchicoulis  el  à  défendre  l'entrée  des  tours  ou 
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dei  nbslmns.  l'ai  vu  quelques  portes  mfttsbns  privées , 
défendues  par  des  mâchicoulis  de  ce  genre. 

MosAïQOB.  »  Pavé  composé  de  petites  pierres  de 
diverses  couleurs ,  formant  par  leur  arrangement  divers 
dessins  symétriques  ,  et  fleurant  quelquefois  dès  ani-* 
maux,  des  figures  humaines  ,  etc. 

Les  Romains  ont  empiojé  à  profusion  ce  pavé  de 
luxe  pour  leurs  maisons  de  ville\et^  de  campagne. 
Tontes  lea  maisons  de  Pbmpéi  sont  ainsi  paVéés;  el* 
chaque  jour  on  en  trouve  dans  les  anciennes  villes  éa. 
Widi  de  la  France.  On  peut  juger  de  rimportance  des 
mosaïques  du  midi  de  la  France,  par  le  bel  ouvrage  de. 
M.  Artaud ,  et  par  celles  qui  ont  été  transportées  mm 
musée  de  Lyon. 

Au  moyen-âge  des  mosaïques  de  diverses  couleurs  et 
dorées  ,  formées  de  petits  cubes  en  verre  ,  ont  été  in- 
crustées dans  les  murs  et  dans  les  voùteq^  Ces  mosaïques 
dont  il  ne  nous  reste  qu'un  seul  débris  en  France,  sont 
d*un  effet  prodigieux.  Paî  décrit  celles  du  Kavenne  (t.  7 
du  Bulletin  monumental ,  et  Cours ,  t.  4  ,  nouvelle 
édition) i  on  en  trouve  aussi  à  Romei  àLucques»  en 
Sicile  y  etc. ,  etc. 

MuPFLB.  <—  Ornement  ainsi  appelé  parce  qu'il  imite 
la  téte  d'un  animal ,  le  plus  ordinairement  celle  du 
lion.  Les  robinets  des  fontaines  sortent  souvent  de 
muffles  qui  paraissent  ainsi  vomir  Teau;  les  cymaises 
des  édifice»  antiques  étaient  parfois  ornées  de  mufflea: 
on  trouve  encore  cet  ornement  sur  quelques  poteries 
'  gallo-romaines. 

Mujui,.  ^  Ce  mot  a'eiitand  de  leui.  ce  qui  est  saolpié 
sur  mars  :  ainsi  par  ornmamstion  muffUte^j'ai  dési^ 
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différents  âges ,  toutes  les  parties  des  murs  des  édifices. 
La  flore  murale ,  d'après  la  nomenclalure  que  j*aî  créée  et 
qui  a  été  adoptée  généralement  t  s'eatend  de  la  callee- 
lioQdes  Tégétaax  sculptés  sur  pierre  et  ibmiani  ce  qu'on 
aiipeUe  aussi  l'ornementation  végétale*  J'ai  dît  (Cours» 


t.  IV«.)  que  »  à  partir  du  XIIP.  siècle ,  les  sculpteurs  ont 
figuré  presque  eidusivenient  des  végétaux  indigènes; 
auparavant  on  a  sontent  reproduit  dans  ces  sculptures , 

des  végétaux  exotiques. 

McTULE.  —  Espèce  de  modillon  carré  placé  en-dehors 
des  trigljphes  dans  la  corniche  dorique.  (Y.  art.  ordrt*) 


Naos.  —  Partie  d'un  teœple  qui  est  environnée  de 
nnrailles  ;  c'est  le  synonyme  de  ceUa* 
Nabthbx.    Fotrtique  ou  espèce  de  veslibnle  placé  à 
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renCffée  ^ei-  banKqvm  «t  ées  églîs»  s  e*4tail  1&  que  «e 

tenaient  dans  la  jprimitive  église,  les  calbécumèaes  el 
les  péoileiw. 


Natté.  —  Moalore  qoi  imite  les 
enlacements  des  nates  ou  des  paniers 
et  qui  est  employée  dans  l'architec- 
ture romane.  En  Normandie  cet  or- 
nement n'est  pas  rare  sur  les  chapi- 
teaux. 


Naomaghib.  —  Lien  consacré  à  la  représentation  d'un 
combat  naval  et  aux  joûtes  sur  Teau  ;  ce  devait  être  un 
grand  bassin  rempli  d'eau,  enlouré  de  constructions 
analogues  à  celles  des  cirques  i  il  parait  d'ailleurs  bien 
certain  que  souvent  les  cirques  et  les  amphithéâtres 
ont  servi  pour  les  jeux  de  la  naumachie. 
-  Nazal.  —  Partie  antérieure  du 
casque  normand  qui  se  prolongeait 
de  manière  à  couvrir  le  nez  et  une 
partie  du  visage.  La  tapisserie  de 
Bajeox  nous  offre  un  grand  nom- 
bre de  figures  dans  lesquelles  Ton 
peut  observer  cette  partie  du 
casque. 

Nef. — Division  principale  comprise  entre  les  ailes  d'une 
cathédrale  ou  d'une  grande  église.  Ou  entend  ordi- 
nairement sous  ce  nom  Tespioe  existant  entre  le  portail 
et  l'entrée  du  chmur.  Mais  les  ardiéologues  désignent 

quelquefois  sous  le  nom  de  nefs  ,  les  divisions  longitu- 
dinales des  églises  ;  ainsi  la  grande  nef  est  la  division 
centrale  des  églises  depuis  l'entrée  jusqu'à  la  courbure 
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des  a  îles  ,  derrière  le  sanctuaire  et  les  nefii  latérales  où 
les  bas-côtés  sont  les  petites  neili. 

NKiYumBs.  —  Ifoulurcs  sali* 
tailles  qui ,  an  moyen-âge ,  or- 
naient les  arôlos  des  arcades 
des  fenêtres  ,  des  portes  ,  des 
arceaux  do  voûte  |  etc.  »  etc. 
Les  plus  ancîemicB  sont  ron* 
des. 

Elles  deviennent  iégèrfîmenl  ovales  au  XIV*.  siècle  t 
puis  prismatiques  ou  anguleuses* 
Ces  dernières  caractérisent  la  3*. 
époque  du  style  ogival  (V.  mon^ 
Cours  ,  tome  4''-  )  »  ^"1  l'on  peut  dire 
que  le  prismatique  des  nervures  est 
le  caractère  le  plos  saillant  du  XV«« 
siècle. 

NwBB.  ^Cercle  on  disque  lumfneux  qui»  sur  plusieors 
monuments  antiques ,  environne  la  téta  des  divinités. 

L*usage  de  cet  attribut  remonte  à  une  haute  antiquité; 
on  le  trouve  chez  les  Grecs  et  les  Romains  :  ceux-ci  dé- 
corent souvent  du  nimbe  la  téte  des  empereurs,  depuis 
le  règne  de  Constantin. 

Les  artistes  chrétiens  adoptèrent  le  nimbe  ;  il  fut  pour 
eux  le  symbole  d'une  nature  ou  d'une  origine  céleste. 
Ainsi  non  seulement  les  trois  personnes  de  la  Trinité  y 
mais  la  Sainte  Yierge  et  les  Saints  reçurent  le  nimbe. 
On  le  voit  aussi  babituellemmit  à  TAgneau  ,  symbole 
du  Christ  ,  et  aux  quatre  animaux  symboliques  des 
Ëvangélistes.  (  V.  la  pag;e  72.  )  Toiyours  la  t^te  du 
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Gbriftt  est ,  conune  je  Tai  dit 
précédemment  ,  entourée  d'un 
nimbe  sur  lequel  se  dessine  une 
croix  i^recque.  (  Cours  d*Antiq. , 
t.  4**  )  P  194*)  ^  nimbé  croisé 
parait  l'attribut  presque  exclusif 
des  trois  personnes  de  la  Tri* 
nilé. 

Le  nimbe  sans  croix  qol  en- 
toure la  tête  des  saints  est 

toujours  rond  ou  en  forme  de 
bouclier  :  il  est  rond ,  dit  Guil- 
laume Durand  ,  écrivain  dU' 
Xnp.  sièdet  conformément  à 
ce  passage  de  récriture  :  scuto 
banco  voltmtatis  tua;  coronasti 
nos.  Mais  quand  on  représen- 
tait un  saint  vivant»  le  nimbe 
avait  la  forme  d*ua  boadier 
carré  ,  dont  les  quatre  cùtés 
étaient  symboliques  des  quatre  • 
vWlus  cardinales.  (V.  mon. 
Cours  d'Antiquités  9  nouv. 
édil.  ,  t.  4*''  »  P-  207.  )  Le 
Bulletin  monumental  renCérme 
des  détails  ÎAiéretsai^s  sur  Je 
nimbCk 


■h 


NccLEus.  Couche  de  matétiaux  cotfeassés  eT  qtiel- 
quefbi»  mélangés  avec  de  la  chaux  et  de  la  ferre  glaise 
qui  supportait  le  pavé  (summa  crusia)  des  voies  ro- 
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m»iaes.  Quaod  ce  pavé  n'eicHtait  pas ,  le  nucleus  et 


Il  miétmtàom  »  comAm  qw  M  distrait  'tmimi  fiM  |Mir 
li  gfweur  4e»  matériiMix  te  tronvateai  à  U  aurlim»  (V. 
mou  Cours  d'Antiq.  ,  t.  a ,  p 

llYMpaânA»  Gtrolifli  ou  édifices  dédiéi  aux  oirapliea 
Hpièadesquals  iminMirêieal  wliDairemratdea^aiicadea 
d'eaa  Kimpide.  Uédifice  eofiwi  m»  le  mm  de  temple 
de  Diane ,  à  Nimen  ,  pr^  de  la  foDlaiiie  t  e§t  auj^Hir* 
d'iHiî  regaréé  cemnie  iia  ajiinphée. 

O. 

OBiLisQVK.  ^  Pyramide  eu  eigvtUe  à  quatre  lices , 
iMfDelle  diminue  vers  son  sommet ,  et  qu'on  plaçait 

snr  lin  piédestal  carré  devant  les  lemples  ou  sur  les 
)ilaces  publiques  chez  les  Egyptiens.  On  croît  que 
en  monuments  étaient  dédîéa  au  soleil  i  ils  portaient 
le  plus  seuvent   des  liîéroglyphes  sur  les  quatre 

côlés. 

Les  obélisques  étaient  d'un  seul  morceau  en  granile, 
rarement  en  marbre.  Les  empereurs  romains  (Auguste, 
Ciligula  ,  Claude,  Caraealla)  en  firent  venir  plusieurs 
à  Uome  ,  à  grands  frais ,  qui  forent  dans  le  Suite 
renversés  par  les  barbares. 

On  en  voit  à  Rome  plusieurs  qui  ont  été  relevés  et 
employés  à  la  décoration  des  places  publiques  par  les  soins 
des  papes.  On  connaît  ^obélisque  de  Leuqsorf  transporté 
demièrenient  à  Paris.  Après  ce  dernier,  le  seul  obélisque 
loliipie  que  je  connaiue  en  J^rance  est  celui  qu'un  voit  à 
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Arles,  sur  la  pince  de  l'Hôtel-de- Ville  j  et  qui  provient, 
à  ce  qu  il  parait ,  de  la  spma  du  cirque  de  cette  ancienne 
métropole.  (  V.  mon  Goura  d'Antiq.  «  t.  3^  ,  p.  39S.  ) 
On  fiàtt ,  en  effiet  qoe'sur  la  apina  des  cirques  AUdeiit 
ordînairement  un  temple  et  un  obélisque  dédiés  aa 
soleil.  (V.  mon  Cours  d'autiq.  ,  t.  3  ,  p.  377.)  Il  y 
avait  des  obélisques  dans  les  cirques  de  Home.  Cods> 
tantin  en  avait  fall  apporter  pkisieura  à  Gonstantinople» 
et  le  plu§  imarqdable  était  dans  Tbippodréme  »  an  mi- 
lieu de  la  spina  qu'il  parlagcait  en  deux  parties. 

OcTOSTYLB.  Ordonnance  de  buit  colonnes  éga- 
lement espacées  sur  une  façade  d'édifice.  (Y.  mon  Cours 
d'Antiq.  tome  3t  p.  3ao.) 

Ogive.  —  V.  Varlicle  arcade. 

Oiseaux.  —  Les  Hculpteurs.ojal  reproduit  en  bas-reiief 
l'image  de  divers  oiseaux. 

Dans  les.  monuments  chrétiens  des  premiers  siècles  , 
certains  oiseaux  avaient  une  signification  symbolique  : 
le  paon  elle  phénix  étaient  remblcme  de  1  immortalité. 
Les  palmipèdes  étaient  emblématiques  du  baptême  ^ 
parce  qu^ils  vivent  dans  l'eau.  On  voit  aussi  dans  beau- 
CQup  de  seulptures  chrétieniMss>  des  oiseaux  becquetant 
des  fruits,  quelques-uns  y  ont  vu  l'image  de  l'âme  chré- 
tienne ,  se  nourrissant  des  lïuits  de  la  foi  et  de  la  parole 
de  Dieu  dans  la  vigne  de  J«-C. 

OmTODOMOs.  —  Pièce  annexée  la  celia  des  temples 
antiques  ,  el  où  Ton  conservait  lfls.trèli^s  des  len^pies  et 
des  villes. 

Ororës  b'abcuitkctv&e.  —  On  appelle  oindre ,  Far- 
rangemeni  4e  diverses  parties  saillanstesdisposées  d'après 
des  proportions  fixes ,  peur  composer,  une  ordonnance 
régulière. 
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Un  ordre  se  divise  en  trois  parties  et  se  compose  d'uii 
fiééeUël  y  d'une  eoiànnè  et  d'un  entdblemeM*  Cet  pttliet 
ont  reçu  le  nom  de  memlires.  Chaque  meiiibM  se  di- 
vise en  trois  parties  ,  ainsi  qu^il  suit  : 


membre 

r  Base. 

ou 

Dé. 

piédestal.  1 

[  Gernicbe. 

a*,  membre 

r  Base.  ^ 

ou 

1  Fût. 

colonoe. 

(  €bapiteao« 

3*.  membre 

r  Arcbitravo* 

ou 

entablement. 

i  Corniclie. 

Quelquefois  on  supprime  le  premier  membre  ou  pîé^ 
deslal ,  et  le  fàt  de  la  colomif  impose  aimplemeni  sur 
ohe  pHiflié  Ott  gode  aérvant  do  aoubai^ement. 
JWflMtfèéVjeffipfç^^  par  lies;  Romains  étaient  au 

nombre*  de  cinçj,^^,;,^.,^,^,,^,  ^ 

le  Toscan    ;  j^.,  , 


ÏÏonique,  ''i-,r.y;i 
CorintfiiaL  ,         '<  ,^ 
Ijb  composite.    ^  ' 
Le  Do^ 


I       le  Toscan  et  ^p^AfJl^ai^Asile 


êfJùfT  r'»      i.l'  -  ,  '  Wl.'lw    >  f.J  s! 


T^.-Yr*<'-r.>^«'—  avaient  pris  naissance  en 
liane.  — ^  ï.v  -'-^ ' 

C'est  pouQ^^ç^  qittoi^  ^éaignfe  quekfi^faié  xlés^lrëis' 
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premiers  sous  la  dénomination  d'ordre^  Grecs  ,  et  les 
deux  autres  sous  celle  d'ordres  latins. 

Toutes  les  coloDoe»  dimiimeiit  d'un  sixième  de  leur 
diamètre  inférieur»  â  partir  du  tien  du  fAt jusqu'au 
chapiteau. 

Dans  les  ordres  Toscan  ,  Dorique  ,  Ionique  et  Co- 
rinthien ,  la  colonne  a  des  projj^rtions  diflcrentes  ; 
celles  du  GorinthieD  et  du  Composite  sont  les  mémea* 
Voici  le  tableau  de  ces  proportions ,  d'après  Vt- 
gnole  : 

r  Toscan  de  7  fols  \ 

La   hauteur    dci  Doriijiic  de  8  fois  i 

la  colonne  esl<:  louicjnt'  de  9  fols         dlSmêtre  to- 

pour  l'ordre    j  Corinthien      de  lo fois  i  férleur. 
V.  Composite      de  IQ  fois  J 

Les  distances  ou  vides  compris  entre  les  colonnes  , 
s'appellent  entre-eolonnements.  Suivant  les  règles  indi- 
quées par  Yitfuve  (liv.  III),  il  y  en  avait  de  cinq  es- 
pèces chez  les  Romains. 

Les  architectes  modernes  ont  hxé  ainsi ,  suivant  les 
ordres  ,  la  largeur  des  entre-colonnements. 

L*entre-colonnement  Toscan  est  de  4  modules  2}3. 

Le  Dorique  de  5  modules  172. 

L'Ionique      de  4  6  parties. 

Le  Corinthien  de  4     <^  2;3* 

Les  principales  moulures  employé<«  dans  la  compo- 
sition des  ordres  ,  sont ,  en  nous  servant  de  la  nomen- 
clature adoptée  par  les  architectes  : 

Les  filets  ou  listels ,  moulures  étroites  dont  la  saillie 
doit  égaler  la  hauteur  (V.  lapl. ,  fig.  r»). 
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Lei  iatmkrs^  noulilm  largtt  et  aailluiief  placées 

^ns  les  coniiefaes  ,  fig.  12. 

Les  plates-bandes ,  moulures  larges  et  plaies  ayant 
|»eu  deftailiie,  fig,  ]3* 

Le  quart  de  rond  on  qwi  deeerole,  fig.  if. 

La  bagtme^  woiiiure  eaillante  et  très^étroiteet  semi* 
circulaire ,  fi^.  i5. 

Le  tore  ev  boudin,  moulure  semi-circuleire  et  large  j 
fig.  16(1). 

La  gorge,  moulore  semi-circulaire  1  en  creux ,  fig*  17. 

La  icotie,  mouture  en  creux  ,  fig.  iS. 

Le  cavet ,  ou  quart  de  rond  en  creux,  19. 

Le  congés  qui  e|4  une  espèce  de  cavet ,  (ig.  20. 

Le  udan  »  moulure  deml<creuse  et  demi-aaillante  1 
composée  d'un  quart  de  rend  et  d'un  cavet  ,  fig.  ai. 

La  doucine ,  moulure  semblable  au  talon ,  mais  dis- 
posée en  sens  contraire  ,  fig.  22. 

JJastragale ,  moulure  composée  d'une  baguette  et 
d'un  filet  réunis ,  fig.  aa. 

Obobb  Toscaw.  Le  Toscan ,  fig  i ,  est  le  plus  simple 
et  le  plus  solide  des  cinq  ordres  d  arcbitecture,  et  con- 
séquemment  il  se  place  toujours  au  rez-de-chaussée  des 
édifices.  Si  Ton  examine  les  membres  de  cet  ordre  en 
conamençant  par  le  bas ,  on  trouve  que  la  base  du  pié- 
destal se  compose  d'une  plinthe  et  d*un  filet ,  a  à 
(V.  la  pl. ,  fijî  6)  ;  la  corniche  du  mi^me  piédestal  d*un 
filet,  d'une  cjmaise  et  d'un  larmier  {c  d  e  ^  fig.  6). 

Les  moulures  qui  ornent  les  parties  basses  du  fût  ' 

(t)  Plusieurs  de  ces  moulures  soûl  ornées  de  ciselures.  On  peut 
Yoir  des  bagueUei ,  des  tores  et  desqu«ris  de  rend  ciselés,  n^, 

rr-aa-as  ei  ao. 


r»6  9iminmm  ÉLÉMurrimB  - 


soot  le  socle  ou  la  plinthe  f ,  le  tore  g ,  le  filet  h  et  le 
congé  t  i  un  astragale  orne  la  parlié  vs^èntmre  dn-fàK 
Le  chapiteau  se  compose  d^on  ^orgerln ,  '  d  un  quart  de 
rond,  et  d  un  tailloir  (V.  la  pl.  ,  fîg.  i)  ,  sa  hauteur 
est  d*ua  module  ou  demi-diamètre  de  la  colonne. 

On  remarque  dans  renlablement  l'architrate  séparée 
do  la  frise  par  un  listel  ,  la  corniche  composée  d*tt« 
talon  on  cjmafM  inférieure  |  d'un  imiiwr  et  d'une 
cjmaîse  supérieure. 

♦ 

L'OaDRB  DoàiQOB  (Y.  la  pl.  ,  fig;  fk  et  7  )  n'eut 

pas  de  base  chez  les  Grecs  ,  et  les  colonnes  reposaient 
simpiement  sur  un  socle  ou  plinthe.  La  base  qu  on  lui 
a  donnée  dans  la  suite  est  presque  semblable  à  la  base  de 
l'ordre  Toscan ,  et  n'en  diffère  qiie  parHlw  plus  gnmd 
nombre  de  Mets  au  sodé  et  à  la  corniche. 

La  base  de  la  colonne  se  compose  d'une  plinthe, 
d'un  tore,  d'une  baguette  et  d'un  filet.  —  Le  fiU  est 
quelquefois  orné  de  canelures,-se  touchant  Tune  Faotre, 
et  dont  les  intervalles  forment  des  vife-arétés.  'Cei  ca- 
nelures  sont  au  nombre  de  dix-huit.  '         **  • 

Le  chapiteau  est  semblable  à  celui  de  l'ordre  Toscan , 
&  l'exception  de  quelques  moulures. 

Varckàrave  est  composée  dé  deoï  plales^bandes ,  éMt 
la  deuxième  porte  des  gouttes  (a  a  a  fig.  5). 

La  fi'isc  est  ornée  de  trigljfphes  et  de  métopes  {p  c% 
fig.  2  ,  même  planche. 

Les  triglyphes  (  %.  a  )  se  composent  de  plusieurs  ca* 
qaux  sculptés  verticalement  au-dessus  des  colonnes, 
et  occupant  1  espace  d*un  niodide. 

Les  métopes  sont  les  intervalles  laissés  entre  las  tri* 
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glvphes,  el  qnl  flOBt  earrés,  ayant  «ne  largeur  égale  à' 
la  hauteur  de  la  frise  ;  le  centre  des  métopes  est  qoel- 
queibis  o  ué  de  se»  ptures. 

La  corniche  est  nuÊtulaire  on  dmuMmf9,  seM  que 
l'ai  décore  le  laraier  de  aiiif  aies  m  de  dentiooles.  La 
fig.  2  oflre  une  corniche  niululaire.  On  distingue  dans 
celle  figure  ,  d  abord  une  cymaise  iaférieure  d  au- 
dessus  des  trigljpbes  et  des  métopes  $  pais  deux  iar- 
Bien  e«  doKt  Vun  iMrkiair  porte  dSss  notoles,  pièees 
saillantes  servant  de  couronnement  aux  Iriglyphes  ,  et 
enfin  la  cymaise  supérieure  f  surmontée  d'ui»  socle. 

Dans  une  corniche  denlicuiaire  ,  les  denlicules  rem- 
plafieraicot  les  mutules  sur  le  larmier  in£érieur. 

L'Ukdke  Ionique  tient  le  milieu  entre  les  deux  ordres 
précédons  que  1  on  a  nommés  soUdes  et  Tordre  Corin» 
liâeo  que  Ton  déaigw  aou»  la  démrinatioa  é^éàtim, 
aiiid  que  le  Composite* 

La  base  du  piédestal  est  ornée  d'une  plintbc  ,  d'un 
filet,  d'une  doucine  ,  d'une  bagoette  et  d'un  filet  ;  sa 
corniche,  d'une  cymaise  composée  d*un  talon  ei  d'un  filei^ 
(ToB  larmiqr-et  d*uae  cymanse  soférieureê 

La  base  de  la  colonne ,  pbis  onlée  que  dans*  Jes  ecdres 
précédoiUs,  ollre  une  pliulhe  et  deux  lore^  ou  boudins  ac 
réparés  1  un  de  Tautre  par; une  mùe  b  et  d«s,  filets  (y. 
Upl.^  fig.ô). 

Quand  le*fikt  de  la  colonne  ionique  est  orné  de  eai|et 
Inm,  eUes  y  sont  aii  aoto¥re  ée  si  i  aéparéea  les  .«ties 

des  antres  par  des  côtes  ou  listels. 

Le  chapiteau  Ionique  eal  cemposè  d^in  .quart  de  r<Nid, 
^'rà  partent  deux  f  ointes  en  spiraiotreja  fqrm  4^  couffin, 


II&  JU^rUflTlOH  éLÂMBjnrAllLB 

bordées  par  im  astragale  [Y.  la  phf  fig.  3)  i  des  ovea 
décorent  souvent  le  ceîtlre  de  ce  chapiteau. 

L'architrave  est  divisée  en  S^k^4»andes surmontées 
d'ua  takm  ;  la  frise  est  unie. 

La  coraicba  se  compose  d'une  cymaise  iaférieure  •  , 
d*an  larmier  denlicolaire  b;  d'ane  eyflMise  intermédiaire* 
e ,  d'un  grand  larmier  d  el  d'une  cjrmaise  supérieure  e 
(V.  la  pl.,  (kg.  3). 

La  hauteur  totale  de  Tordre  eai  de  ^8  jaiodalea  i/a 
asns  la  faase. 

L'oAD&B  CoBUiTHiEN  est  le  plus  svelteet  le  plus  riche 
des  4  ordres;  son  piédestal ,  dont  la  base  est  plus  ornée 
que  dans  les  autres  ordres ,  se  compose  d'une  plinthe , 
d'wn  tore  j  d'un  lileL  ,  d'une  doucine  ,  d'une  baguette 
et  d'un  âlet.  —  Sa  corniche  est  composée  d'un  gorgerin , 
d'une  cymaise  inférieure  ,  d'un  larmier  et  d'ilne  0|;maiae 
supérieure  (V.  la  pl.,  figure  9). 

La  base  de  la  colonne ,  la  plus  usitée  9  se  compose 
d'une  plinthe,  d'un  tore  ,  d'une  baguette  ou  lîlet ,  d'une 
scoiie ,  d'an  boudin  et  d'une  seconde  baguette. 

Le  fût  est  orné ,  comme  dans  Tordre  Ioniqne>  de  j4 
eanelures  séparées  par  des  lislds» 

Le  chapiteau  Corinthien  est  garni  de  deux  rangs  do 
feuilles  d'acanthe,  et  deux  autres  volutes  plus  petites  v  v 
occupent  sur  chaque  face  le  centre  du  chapiteau .(  V» 
la  pL ,  fig.  4). 

L*architraTe  consiste  dans  trois  pUtea-bandes  sarmoiK 
tées  de  baguettes  sculptées. 

La  frise  est  tantôt  unie ,  tantôt  ornée  de  rini^eaux  eu 
de  diverses  seulptares. 
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La  corniche  est  encore  plos  ornée  que  ceHe  de  l'ordre 
Ionique,  et  offre  de  plus  qu  e  lle  ,  un  rang  de  nioiîillons 
richement  sculptés,  cie  sorte  qu'on  distingue  ordinaî- 
renent  dans  la  eornîobe  oorinthiemie  ; 

Une  cymaise  inférieure  a  ; 

Un  larmier  couvert  de  denticules ,  comme  dans  l'ordre 
Ionique  b; 
Une  cjmaise  intermédiaire  c  ; 
Un  larmier  portant  des  modillona  d  ; 
Un  grand  larmier  9  ; 

Et  une  cjmaise  supérieure  surmontée  d'an  Mêle  f, 

L'Obdre  CoHPOsrrB  «  dont  la  base  et  le  fût  ont  les 

mêmes  proportions  que  dans  l'ordre  Corinthien,  est  une 
variété  de  ce  dernier  et  ne  doit  point  être  regardé 
comme  un  ordre  proprement  dit,  quoiqu'on  lui  ait 
donné  cette  qualiCcation.  Il  offre  un  diapitean  qui  tient 
h  llonique ,  dont  il  a  à  peu  près  les  volutes  »  et  du 
Corinthien  dont  il  emprunte  deux  rangs  de  feuilles 
Mais  son  architrave  n'a  que  deux  plaies-bandes  et  sa 
corniche»  deux  larmiers  seulement  dont  un  est  orné 
de  dentelures  (V.  la  pL  »  fig«  5). 

fExtraii  du  ivme  S*,  de  mon  Cours  d'AnliquUés^J 

Orientation.  —  On  désigne  ainsi  la  direction  babi- 
toelle  des  églises  vers  Test  :  cette  direction  du  sanc- 
tuaire offre  bien  quelques  ▼ariations ,  mais  il  est  très- 
rare  qu'elle  n^existe  pas.  Le  défaut  d'orientation  quand 

il  a  lieu  lient  à  des  inégalités  de  terrain  ou  à  d*aûtrcs 
circonstances  qui  ont  gêné  l'architecte.  Plusieurs  églises 
Qon  orientéeif  ont  i^u  le  surnom  de  nwL  umrnées: 


nj^funTYO^  iLirarrinoi 


T^rlores  it»  Xpm  û*éjifi9e  par  It^qeOjf^  |e  wn  def 

dji^hc^s  SQ  répand. 

Otss.  —  Monima  an  km»  d'œuCqqi  enlcaql  4aiaa 
la  décoration  da  chapiteau 

Ionique  et  de  quelques 
corniches  (Y.  la  pl.  , 
fig.  29)  :  les  oves  ont  été 
employés  au  X1J[%  JtiM^ 
dans  quelques  parties  de 
la  France  où  l'on  a  imilé 
les  monuments  romains 
qii^  f^xiflaieni  enc^^ 
^njn  en  Proyence  je  les  ai 
rencontrés  dans  diverses 
églises.  Le  cinUe  de  ia 
f  icbe  qui  renfero^i  1^  sta- 
tue la  Vierge  qiî^  YPi}^, 
à.  Beaucsiîre  ,  porte  des 
ovef  pour  ornement^  ^  .^^ 

Palla.  —  Manteau  ou  habillement  extérieur ,  que  les 
dames  roniaines  portaient  au-dessus  de  la  tunique, 
appelée  jroto  .*  Tart  de  draper  la  pa/(a  avec  grâce  étail 
un  point  essentiel  de  l'art  de  la  toilette  des  dames  ro- 
maines. L'examen  des  bas  reliefs  antiques  fera  com- 
prendre la  forme  de  .  celte  partie  du  costume  ro- 
ipain. 

Pallium.  — Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  c'était  une 
ef|(^sçe .  de  manteau  qifi  devint  aussi..  r.l^ijL..des  phi* 

losopHes,.!^  i;^ta^eQçl4iijast|fli|p^  .qiy,  ^  pljoui  ^'infér^^, 


Digitized  by  Google 


BB  QBBI4 


ISt 


y  fiam  qm'on  le  trMhre  éum  m  trèf^gmid 
wmbre  de  lias-reKefe  et  de  pekiloffet  da  MjeD-Age  » 

était  iiD  ornement  particulier  aux  papes  ,  aux  primats, 
aux  patriarcbes  et  au\  métropolitains.  Il  était  fait  de 
laine  blanche  et  coDsi&lait  dam  une  bande  qui  entourait 
Im  épaules  et  de8ceodait|ftar  devant  jusqu'à  la  hauteur 
des  genoux ,  et  sur  laquelle  étaient  appliquées  des 
croix  de  couleur  rouge,  l.'oriirinc  du  Palliwn  csi  très- 
obscure.  11  n'appartient  qu'au  papo  de  donner  le 
PaUimn* 

Palhbttb.  —  Petit  ornement  de  sculpture  en  forme 

de  feuilles  de  palmier. 

Paludamentum.  —  Espèce  de  manteau  carré  que  le 
chef  militaire  portait  par-dessus  la  cuirasse ,  chez  les 
Bomains.  (Y.  la  pl.  XII  de  mon  Cours  d'Antiquités  et  la 

page  7.99  du  t.  2<^.  ].  Le  patttdament  était  retenu  sur 
lëpaiile  avec  une  fibule  ;  le  manteau  ducal  que  porte 
Guillaume-le- Conquérant  dans  la  tapisserie  de  Hajfeux, 
a  la  forme  du  paludammttm  et  est  agraffé  de  même. 


Panache.  —  On  dislingue 
sous  ce  nom  certains  bouquets 
de  feuillage  qui  couronnent  les 
docbetons  et  les  frontons  des 
églises;  principalement  au  XV«. 
siècle  les  panaches  terminent 
aussi  assez  souvent  les  gables 
des  maisons  des  XIV'.  et  XV*. 
iiècles. 


Parnbaux.     Compartiments  de  boiseries  encadrés  de 

moulures  et  portant  parfois  des  ornements  sculptés  :  les 
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portes  el  les  lambris  des  XV».  et  XVI*.  giècles  nous 


offrent  encore  des  panneaux  riches  de  sculptures.  On  a 
aussi  sculpté  ou  peint  sur  les  murs  des  panneaux  portant 
à  peu  près  les  mêmes  ornements  que  les  lambris  en  bois. 
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Paradis.  —  Les  justes  ont  été  le  plus  souvent  Ggurés 
dans  la  grande  scène  du  Jugement  dernier,  se  dirigeant 
sous  la  conduite  d'un  ange  vers  la  porte  du  ciel ,  repré- 
senté ,  comme  je  1  ai  dit ,  par  la  ville  de  Jérusalem. 
Quelquefois  la  Jérusalem  céleste  est  remplacée  par  un. 
personnage,  probablement  le  Seigneur ,  tenant  dans  son 
giron  une  foule  d*àmes  bienheureuses. 


Parapetosmata.  —  Rideaux  ou  tapisseries  que  les 
anciens  tendaient  devant  les  portes  de  leurs  appnrlcments 
et  qui  répondaient  à  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  por- 
tières. Les  anciens  avaient  rarement  des  portes  en  bois 
à  leurs  appartements  j  des  tapisseries  suspendues  leur 
en  tenaient  lieu. 

Parement.  —  Revêtement  extérieur  des  murs  (  V. 
appareil  '1  '"P 
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Parvis. — Place  située  devant  le  portail  des  cathédrales. 

Pattk.  —  Appendices  qui  relient  la  base  des  colonnes 
romanes  de  transition  aux  angles  du  piédestal  qui  les 
supporte  :  ces  appendices  figurent  le  plus  souvent  des 
grandes  feuilles  ,  quelquefois  des  pattes  d'animaux,  etc. 

Pavés  émaillés. — Pavés  en  terre  cuite,  couverts  d*un 
Ternis  métallique  de  plusieurs  couleurs  et  représentant  des 
animaux  ,  des  armoiries  ou  diverses  figures  :  ces  pavés 
».  dont  nous  retrouvons  quelques  restes  dans  les  anciennes 
maisons  ,  les  églises  et  les  cbAleaux  ,  se  composaient 
de  pièces  symétriques  dont  la  réunion  formait,  soit  des 
espèces  de  mosaïques,  soit  des  rosaces  plus  ou  moins 
considérables  :  telle  était  la  rosace  du  pavé  découvert,  il 
y  a  25  ans  ,  à  Calleville,  département  de  l'Eure,  et  celle 


qui  existait  plus  anciennement  dans  la  belle  saUe^  des 
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gardes  de  l'abbciyo  de  Sl.-Elienne  de  Cacn.  (V.  mon 
Cours  d'Antiquités ,  t.  5*  ,  p.  4^4  )• 

Ces  deux  rosaces  offraient  beaucoup  d'armoiries  :  dans 
la  salle  des  gardes  de  Tabbave  de  Caeii  ,  les  écussons 
étaient  pour  la  plupart  ceux  des  faniilles  marquantes  qui 
avaient  fourni  des  dignitaires  au  monastère.  A  Calleville, 
les  armes  des  Ilarcourt ,  auxquels  appartenait  le  cbA- 
leau,  étaient  souvent  répétées;ony  voyait  aussi  les  armes 
de  plusieurs  familles  normandes  ,  en  témoignage  des 
rapports  de  liaison  ,  de  service  militaire  ou  d*aniilié 
qui  existaient  entre  elles  et  la  maison  d'Iïarcourt.  • 

Le  sanctuaire  du  chœur  de  Téglise  de  Sl.-Pierre-sur- 
Dives  (Calvados)  est  encore  en  grande  partie  pavé  de 
briques  émaillées,  dont  plusieurs  portent  des  armoiries. 
1 V.  ma  Statistique  monumentale  du  Calvados.  ) 

Péchés.  —  Au  moyen-Age  on  a 
figuré  les  péchés  et  les  vices  sons 
différentes  formes  ,  la  représen- 
lalion  des  péchés  capitaux  a  prin- 
cipalement exercé  la  verve  di's  sculp- 
teurs :  La  luxure  est  représentée 
par  une  femme  nue  dont  les  seins 
sont  déchirés  par  des  scrpens  enlacés 
autour  de  ses  cuisses. 

M.  Desmoulins  ,  de  Bordeaux  , 
membre  de  l'institut  des  provinces  , 
vient  de  composer  un  mémoire  très- 
intéressant  sur  les  sculptures  emblé- 
matiques des  péchés  capitaux  :  ce  mémoire  doit  paraître 
dans  le  tome  XI*.  du  Bulletin  monumental.  ' 

Pédicule. —  Espèce  de  tige  ou  de  piédestal  très-mincé 
servant  de  support,  soit  à  des  statues,  soit  î\  des  bouquets 


« 


-ia6 


^  feuillaga ,  dans  rarohitectiire  ogiirale  :  les  feopitovs  da 
XY*.  siècle  se  terminent  souvent  par  un  pédicule* 

P£DUM.  —  Bâton  recourbé  qui  dans  Tanliquilé  était 
le  signe  de  la  vie  pastorale ,  et  qui  a  souvent  été  con- 
fondu ^«vec  le  litmii  à  .pan  prè§  de  la  mèn^  fonq»  et 
le  sipte  des  fenetions  augnrales. 

La  crosse  des  évôques  fut  une  iini-^^ 
.tation  du  pedum;  elle  étai4,  çpup^fi 
droite  »  airec  une  légère  G{Ni^ri^,Hîi 
^*était  l'enibléme  des  fonctions  pas- 
torales des  évêques  chargés  de  la 
direction  des  chrétiens  et  des  églj^. 
Au  Xi«.  sièdO)  la  erosae  éidkkiem^ 
aaaes  courte  comme  dans  ce  *  Kas^re- 
lief;  elles  s'allongent  et  deviennent 
très-élégantes  au  Xll*.  et  au  Xlll«. 
siècle.  (  y.  mon  Cours  d'ant« ,  tome  □ 
6,  p.  379etsuiv.).  La  forme  lee#iÉ'^ 
des  crosses  actuelles  ne  date  que  du  XVII*.  siècle.  Les 
crosses  des  XiII«.  ,  XIV*'.  et  XY*.  étaient  beaucoup 
plus  élégantes. 

P£NnBiiTiF.         Encorbellement  dont  la  forme  est 
yariable  et  qui  a  pour  but  de  racheter 
les  angles  d'une  élévation  carrée , 
pour  la  relier  à  une  élévation  circu- 
laire. Nous  avons  beaucoup  de  tours 
d*ég1iseft  qui  deviennent  circulaires 
ou  octogones  à  leur  partie  su[)LM  ieure 
et  dont  la  base  est  carrée  i  celle 
transition  du  carré  au  cercle,  se  fait 
au  moyen  de  quatre  pendentifs.  La 
même  combinaison  a  lieu  pour  les 
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coupoles  qui  reposent  ordinairement  sur  quatre  arcades. 
On  appelle  encore  pendentifs  les  clefs  de  voûtes  très- 
saillantes  que  l'on  rencontre  surtout  au  XVI*.  siècle. 

Peplcm.  —  Espèce  de  manteau  que  quelques-uns 
regardent  comme  identique  avec  la  palla. 


Jésus-Christ  est  représenté  vêtu  du  pepluni  ,  dar.s  les 
façades  des  églises  romanes^où  on  le  voit  en  bas- relief. 


1 


mS  DÉFINITION  ÉLÉMENTAIRE 

t^tirrtifB.  ^  Temple  oii  autre  ^(Mdë  tiMéttt  ittMfi 

rang  de  colonnes  isolées  (V.  mon  Cours  d'antiq.  ,  t. 
3 ,  p.  3i7  ).  PsEUDO-PÉRiPTÂiUB  86  dît  d'un  teaiple 
dont  leg  colonnes  sôiil  collées  am  murs  às  là  ceHa  au 
lieu  d'en  étrè  détaeliées. 

Pebles.  —  Imitation  des  perles  dans  les  moulures 
surtout  dans  cellesl  du  X1I^  siècle.  Les  empereurs  ro- 
mains y  après  avoir  transporté  le  siège  de  l'empire  à 
Gonstantinople,  voulurent  égaler  les  rois  de  l'Asie,  en 
magnificence  ;  leurs  vêtements  de  pourpre  furent  décorés 
de  broderies  en  perles  et  en  pierres  précieuses.  Leur 
diadème  était  couvert  de  perles.  La  croix  du  iabarum 
en  était  garnie.  Au  moyen-âge  le  luxe  des  perles  et 


des  broderies  fui  poussé  A  l'excès  à  Bysance;  et  c'est  des 
étoffes  et  des  décorations  de  fOrient ,  que  les  artistes  du 
XII*.  siècle  empruntaient  cet  accessoire  des  gracieuses 
moulures  dont  ils  couvrirent  les  édifices.  Les  bandelettes 

et  les  galons  sont  couverts  de  perles  dans  quelques  églises 
du  X1I^  siècle  ;  certains  chapiteaux  ont  leurs  feuilles 
bordées  de  perles. 

.  nsEMBirr.  »  Le  pesement  des  âmes  est  un  des 
Ibénies  fovoris  des  sculpteurs  du  moyen-âge  ,  dans  leur 
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représenlations  du  jo^etttent  demlèr  ;  souvent  même  ils 
l'oDt  figiiré  séparément  sur  des  chapiteaux.  Ordinal- 


remeut  Tarcbangc  St. -Michel  tient  la  balance  ,  et  le 
diable  ,  sous  la  forme  d'un  animal  ,  fait  tous  ses 
efforts  pour  que  le  bassin  ,  qui  renferme  Tâme  figurée 
par  un  petit  corps  humain  ,  penche  de  son  côté  ;  mais 
l'archange  est  vainqueur  ,  et  sa  main  puissante  imprime 
au  fléau  de  la  balance  un  mouvement  qui  amène 
l'avantage  à  la  somme  des  bonnes  œuvres. 

Philactére  Espèces  de  banderolles  que  tiennent 

souvent  les  statues  du  moyen-âge  et  sur  lesquelles  des 
inscriptions  sont  peintes  ou  gravées. 

PiCTAVO- ROMAN.  —  C'cst  ainsi  que  j*ai  parfois  désigné 
le  style  roman  du  Poitou  ,  plus  orné  que  celui  du  N.-O. 
de  la  France  et  offrant  des  moulures  particulières  (  V. 
le  t.  4*.  de  mon  Cours  ,  p.  ?.58  et  suiv. ,  et  les  enquêtes 

9 


£iiies  par  U  Société  française  pour  la  conservalioo  .da» 
moamaeiiU,  dans  lea  villas  jàe  Miori ,  de  Saintes,  et 
de  Poitiers  $  Bulletin  monumental ,  t.  6 ,  7 ,  8 ,  9  el 

lo).  . 

PiéBBSTAL.  —  Corps  carré  on  rond  orné  d*nne  base 

et  d'une  corniche,  servant  de  support  à  une  colonne  ,  à 
un  pilastre  «  à  un  v^ ,  à  une  statue ,  etc.  (V.  art. 
ordres)» 

PiÉDOUCHB.  —  Petit  piédestal  ou  base  de  différentes 
formes ,  orné  de  quelques  moulures ,  qui  sert  à  supporter 
de  petites  figures  ,  bustes ,  etc.  (V.  Millin  ,  dict.  des 
beaux-arls). 

Pl£Ra£-LEV££  OU 

PEULYAN.  —  Monu- 
ment présumé  celli- 
que  ,  composé  d'une 
pîei^ré  plus  ou  moins 
baute  ,  d'un  seul 
morceau  ,  fichée  en 
terre  el  ainsi  main- 
tenue en  position  ver* 
ticale.  Certaines  pier- 
res de  cette  espèce 
d'un  plus  gros  volume 
que  les  autres ,  re- 
lativement à  leur  hau- 
leur,  ont  simplement 
été  posées  sur  la  terre.  (V,  mon^Cours  d'Anliq.  mon, , 
t.  i".,p.  70.) 
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Pierre  et  Paul  (SS  ).  Les  apôlres  St. -Pierre  et  St.- 
Paul ,  si  souvent  représentés  ,  sur  nos  églises  du  moyen» 
âge ,  ont  été  sculptés  ,  suivant  certaines  données  :  St.- 
Pierre  est  armé  de  clefs;  St. -Paul  porte  un  livre  et 
une  épée.  Le  livre  rappelle  sa  conversion  ,  l'épée  qu'il 


avait  été  soldat.  Du  reste ,  il  paraît  que  dans  les  pre- 
"liers  temps  de  Téglise  ces  attributs  n'étaient  pas  encore 
adoptés. 


PKFINITION  KLËAIENTAIRE 


< Pierre  tombale. 
TT  Grande  dalle  d'un 
seul  morceau  recou- 
vrant les  lombes  des 
personnes  enterrées 
dans  les  églises  ,  les 
cloîtres  ,  etc.  Ces 
grandes  pierres  qui 
font  partie  du  pavé 
sont  ordinairement 
décorées  de  dessins 
en  creui  et  offrent 
ordinairement,  au  mi- 
lieu d'une  arcade  for- 
mant encadrements  ^ 
l'image  du  défunt , 
dessinée  au  trait.  On 
peut  voir  dans  mon 
Cours ,  t.  6^.  ,  ch. 
IV  ,  quelles  modifi- 
cations les  pierres 
tombales  subirent 
dans  les  différents 
siècles    du   moyen-  | 

"V  n  r 

Pigeon  ou  Colombe.  —  Il  n'y  a  pas  d'oiseau  qui  ait 
été  plus  fréquemment  représenté  que  la  colombe,  par 
les  sculpteurs  chrétiens  des  premiers  siècles.  On  la 
trouve  sur  un  grand  nombre  de  tombeaux  ,  notamment 


il 
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sur  celui  d'IIonorius  ,  à 
Bavennc  ,  sur  Tambon 
de  la  calhcdrale  de  celte 
ville  el  sur  un  Irès-grand 
nombre  de  monuments 
des  V'.  et  VI''.  siècles. 
Elle  était  emblématique 
el  se  rencontrait  avec 
le    monogramme  du 
Christ  sur  les  tablettes 
qui  accompagnaient  les 
sarcophages  Telles  sont 
les  hiscriptions  nombreuses  de  Trêves  ,  de  Rome  ,  de 
lUvenne  ,  de  Lyon  ,  etc.  ,  que  j'ai  estampées. 
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Pignon.  —  Partie  supé- 
rieure d'un  mur  ayant  la 
forme  d'un  triangle.  Au 
moyen-âge  la  façade  de  la 
plupart  des  édifices  se  1er" 
minait  par  un  pignon  qui 
était  très-aigu,  aux  Xlll'. , 
XIV".  et  XV'.  siècles.  (V.  mon  Cours  d'ant.,  l.  4*'»  et  5*.)- 

Pilastres.  —  Les  colonnes  ne  sont  pas  toujours  em- 
ployées à  la  décoration  des  édiûces,  on  les  remplace, 
souvent  par  des  pilastres,  qui,  sans  avoir  Taspecl  gracieux . 
des  colonnes  ,  produisent  néanmoins  un  effet  très- 
agréable  à  rœil.  Les  pilastres  doivent  avoir  au  moins 
I  pouce  et  au  plus  la  moitié  de  Ici/i*  largeur,  en  saillie; 
ils  ne  diminuent  pas  de  diamètre  comme  les  colonnes  à 
leur  partie  supérieure. 

Quand  on  place  plusieurs  ordres  de  colonnes  ou  de 
pilastres  dans  un  édifice,  il  faut  nécessairement  que  les 
ordres  légers  soient  superposés  aux  ordres  les  plus  solides. 

Pile.  —  C'est  le  nom  donné  par  les  antiquaires,  qui 
ont  adopté  le  nom  vulgaire  ,  à  des  pyramides  carrées 
et  pleines  à  l'intérieur  ,  que  l'on  trouve  sur  le  bord 
de  plusieurs  voies  romaines  :  la  Pile  de  Pirelonge  , 
à  3  lieues  de  Saintes ,  est  une  des  plus  intéressantes 
qui  existent;  on  peut  encore  citer  la  Pile  St. -Mars, 
entre  Tours  et  Angers. 

Polychrome  ,  de  plusieurs  couleurs.  On  appelle  sculp- 
tures polychromes  les  ornements  sculptés  qui  ont  été 
peints  et  dorés.  Plusieurs  portails  d'églises  nous  offrent 
des  exemples  de  la  sculpture  polychrome  des  Xll**.  , 
Xlll".  et  XIV*.  siècles  ,  elc. ,  etc.  V.  mon  Cours  d'ant.  ^ 
6*.  vol. 
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PoM-LEVis.  —  Pont  mobile  en  bois  ,  par  lequel  on 
accédait  à  la  porte  des  châteaux  et  des  villes  murées.'' 
Des  chaînes  fixées  à  l'extrémité  de  deux  poutres 
faisant  l'olTice  de  leviers ,  servaient  à  lever  le  pont  qui 
formait  alors  un  mur  de  bois  devant  la  porte  :  ces  poutres 
allaient  s'engager  dans  des  sillons  pratiqués  pour  les 


'iitud 


!  ■■>  T..  . 

Porches.  —  C'est  un  petit  vestibule  couvert ,  qui 
précède   quelquefois  les  portes   des  églises ,  surtout 
quand  elles  sont  décorées  de  sculptures.  Les  portails 
qui  ont  ont  été  peints  ,  ont  presque  toujours  été  pré-' 
cédés  d'un  porche  qui  les  nietlait  h  l'abri  de  la  pluie/ 
~  Un  assez  grand  nombre  de  porches  sont  remarquables 


el  d'une  architecture  fort  élégante 


A) 
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Porte  -  BABDÉE.  —  On  désigne  o'î  ^ 
quelquefois  de  la  sorle  les  porles 
garnies  de  ferrures  maintenues  par  ^.^^^ 
des  dons  Iri^s  saillants  comme  on  en 
trouve  encore  dans  cerlaines  *-glises(,  .,1,^^, 
et  dans  quelques  maisons  très- an- jj 
cicnnes.  Au  XIII*.  siècle  l*^s  porles  j^^^. 
bardées  offrent  souvent  des  ferrure^ 
dessinant  des  broderies  élégantes. 

Porte  de  ville.  —  Porte  flanquée  de  deux  tours 
saillantes  ordinairement  semi-circulaires  ;  entre  les  deux 


tours  ,  au-dessus  de  la  porte  ,  était  ordinairement  une 
salle  d'où  l*on  faisait  manœuvrer  les  berses  :  les  portes* 
en  bois  qui  fermaient  le  passage  étaient  revêtues  de* 
fer  et  hérissées  de  clous  j  il  y  en  avait  souvent  deux, 
une  à  l'extérieur  vers  les  fossés  •  l'autre  à  Texlrémité 
opposée  I  du  côte  de  la  ville. 
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FoTBmnft.  —  D^ls  de  wmeê  en  terre  cuite.  Les  po- 
terie» galloHrwaiaei  dont  oor  rciiooiilre  si  souvent  les 

débris  offrent  des  variélés  assez  nombreases  (^ue  j'ai, 
décrites  dans  le  2*.  volumu  de  mon  Cours.  M.  Brongniarl, 
mnhge  de  Tlnsiitul ,  a  ,  depuis  ^  dans  son  imppitant 
sur  la  Gérafliiqiw  >  doniiè  aor  les  poteries  et  le» 
proeédéarda  fabiricatlon  des  détails  d^iu  baut  intériU. 

fùHEmsm^  —  Pérto  seorète  pour  las  aorUes  »  dans  les 
pbaaa  fiottea.  Mme  se  dil  aaaii  d'une  porte  âfipansolt  » 

mais  placée  en  arrtèroov  dÉns  la  partie,  anirpée  du  icfc^. 

raîo,  et  à  laquelle  on  ne  peavait  guère  accéder  qu'à  pied. 

PaÉAU.  —  Espace  découvert  au-  milieu  des  quatre 
galeries  des  dotlres ,  lesquels  ressemliilent  teiit-è«£lit 

kïatrwm  des  maisons  romaines.  [V.  mon  Cours,  t.  V*.). 

t 

— tastronient  do 
ttéifque  fort  an- 
cien, composé  de 
fpÉdaa  méulli- 

Âlateadttes  sur 
viae  caisse  en 
tfbrme  de  cône 

tHaqué ,  qoeU 

fralbis  en  Ibrme 

de  D.  Les  cordée 

nélalliques  de- 
vaient élre  pin- 

(Shi'  avec  «ne 

pfeHM  OU*'  ^lêtUf- 
fie    dlOSé  d0*(^>âi»rij 
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Quadrige.  —  Char  attelé  de  quatre  èhevaux  :  on  en 
voit  dans  les  bas-reliefs  antiques,  sur  les  médailles ,  etc. 
(  y.  GooTs  d'Antiq. ,  t.  3^ ,  et  l'atlas ,  pl.  XU.  ) 

QtjAi.  — Bbrd  d'une  rtvi^e  ôn  d'an  bassin»  révêtb' 
d'un  large  mur  de  soutènement  ?  les  Romains  «valent 
construit  dans  leurs  ports  et  le  long  des  rivières  qfoi 
baignaient  les  villes, 'des  quais  considérables  doni'0n 
a  trouvé  dinposants  vestiges,  à  Vienne,  à  Lyon >  é 
Arles  et  dans'  beaucoup  d'autres  villes. 

QuART-DE-iiOND.  —  Mouluro  offrant  un  quart  de- 
cjlindre.  (  Y.  art.  ordres,  ) 

'  QuATRB-vEiiiLLss.— Ornement  jrepré^ntant  les  quatre 
pétales  d'une  fleur  crueifère. 

(Cours  d'Antiq.,  l.  4*-)^^^^^ 
moulure ,  dont  remploi  a 
commencé  au  XIl*^.  siècle,  devint  très-fréquente  au  XIII*. . 
et  au  XIV*:  J'ai  appelé  quatre-feuiUes  encadrés, ceux  dont. 

les  quatre  lobes  sont  entourés  d'un  cercle.  On  Irouve 
dans  les  mosaïques  gallo-romaines,  des  qualre-feuilles 
absolument  semblables  à  ceux  du  XIIP.  siècle. 

a  •       •  é 

  *  • 

QuiuB  d'Aronde.  ^  Entaille  pratiquée  prés  ^es  b<]^> 
des  pierres  pour  les  assembler 
et  les  tenir  fortement  unies  ; 
ces  entailles  étaient  plus  larges 
aux  extrémités  qu'au  coUetk  On 
les  trouve  dans  presque  toutes 


î                    no  r.: 

1  1 1  ■  i 

les  constructions  gallo-romaines  de  grand  appareil  :  les 
tenons  qui  s'ajustaient  dans  les  entailles  étaient  en  boû 
de  chêne*  J'ai  pu,  l'année  dernière ,  voir  à  faillies  les 
tenons  qui  avaient  scellé  les  blocs  dont  l'arc  de  triansphe 

de  cette  ville  était  formé  :  iU  avaient  pris  beaucoup  de 
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lelnit  et  étaieot  devem»  très-légen,  mais  ayaienl 
encore  une  oerlaiiie  soliâité. 
queues  d'aronde  étaient 

surlout  en  usage  pour  les  parlies 
intérieures  de  l'appareil,  non 
eipoiées  à  la  piirie. 


Ratalement.  —  Opération  qui  consiste  à  donner  aux 
moulures  et  aux  pierres  des  murs  leur  dernier  poli ,  en 
les  frottant  avec  divers  outils  :  on  commence  le  ravale- 
ment par  la  partie  supé- 
rieure des  murs. 

RATomcAiiT.  Dénomina- 
tion donnée  au  style  ogivai 
de  la  seconde  époque  ,  à 
cause  des  comparlimenls  u 
arroiidîs  et  symétriques  des  dji 
ftnétres  et  des  broderies 
appliquées  sur  les  murs. 

Le  style  ogival  rayonnanl 
a  été  particulièrement  usité 
m  XIV.  siècle. 

RELiQUAfacs.  —  Charniers  accolés  aux  églises  ou 
placés  près  d'elles  ,  dans  les  cimetières  de  la  Bretagne , 
et  dans  lesquels  on  dépose  les  os  des  morts  que  l'on  a 
Serrés  :  on  désigne  plus  souvent  encore  sous  ce  nom  les 
cbàsses  ou  les  boîtes  qui  renferment  de  saintes  reliques. 

Renaissance.  —  Dénomination  applicpiéi^  à  l'architec- 
Inre  du  XVI''.  siècle  ,  dans  laquelle  dominent  le  plein 
cintre  romain  et  diverses  moulures  imitées  de  l'antique  ; 
INAroB  qu'alors  on  se  patisfonnâ  poor  leaforAiès  claissiqQes  » 
su  point  de  croire  que  l'art  avait  sommeillé  pondant  les 
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siècles  précédeiils  et  qu'il  venait  de  renaître  !  Etrange 
illusion  dont  l'observation  fait  promptement  justice. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  les  monuments  de  ce  stylo  ont 
quelque  chose  de  gracieux  ;  ils  plaisent  par  l'élégance 
de  leurs  proportions  et  la  délicatesse  de  leurs  ornements. 

Au  milieu  des  ornements  empruntés  au  style  ogival  , 
on  remarque  une  grande  quantité  d'arabesques  ,  de 
rinceaux  ,  de  moulures  imitées  de  l'antique,  des  bustes, 
des  médaillons,  des  culs-delampe,  etc.,  etc. 


Un  grand  nombre  de  maisons  privées  ont  été  con«^ 
struîtes  dans  le  style  de  la  renaissance  depuis  lecommen.* 
cernent  du  XV!®.  siècle  ;  celles  qui  furent  élevées  sous 
François     et  Henri  II  sont  généralement  remarquables- 
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Reitflemeiit.  —  Augmentalion  ajoutée  au  diamètre 
d'une  colonne,  vers  Je  premier  tiers  '^Li^i^  j'  sl»^r'»'f 
inférieur  du  fût  ;  les  colonnes  du     iMàiu.        |  ';t» 
moyen-âge  n'offrent  pas  de  renflement 
bien   sensible  ,   mais  parfois  une 
augmentation  de  diamètre  dans  la 
partie  supérieure  d'un  fût ,  qui  alors 
se  trouve  séparé  de  la  partie  infé- 
rieure par  un  tore  ou  une  espèce 
de  console  ,  taillée  en  doucinc  ou 
en  biseau. 

Réservoir.  —  Bassin  en  maçonnerie  dans  lequel  on 
amasse  de  l'eau  pour  la  distribuer  ensuite  dans  diffé- 
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nsttief  dirtctioBs }  les  «Nrimmatmanl  éeê  réiertdr»  oè 

Veau  de  leurs  aquedacs  se  rendait  ayant  de  se  diviser 
dans  diflerents  iujaux  qui  la  portaient  dans  les  édifices 
publics  ou  les  maisons  privées. 

Le  réservoir  gallo-remain  découvert  à  Mteis ,  oaile 
année,  est  rond,  et  Ton  y  voit  eomment  après  avoir 
reçu  l'eau  de  Taqueduc  du  pont  du  Gard ,  elle  en 
ressortait  par  des  conduits  cylindriques  pour  se  dislriliuec 
dans  difiérents  quartiers- 

RéTABLB.^Ouvrage  en  pierre  ou  en  bois  qui  forme 

la  décoration  d^un  autel  ;  on  appelle  contre-rétable  le 
lambris  dans  lequel  on  eruliassc  un  tableau  dans  nos 
autels  modernes  qui  ne  ressemblent  guère  aux  anciens. 
(Y.  mon  Cours  d'antiq.  »  t.  6*. ,  cbap.  II  ). 

• 

Rétiaire.  —  Espèce  de  gladtatetir  qui  portait  d'une 
•main  un  irfdent  et  de  Tautrê  un- filet  avec  lequel  il 

rbercbait  à  embarrasser  son  adversaire.  (V.  Cours 
d'Antiquités ,  t.  3^* ,  p.  4^^* }  ' 

RÉTicuLK.  ^On  désigne  ainsi  le  revêtement  dont  les 
pierres  taillées  avec  soin  et  dfr-  xsï*^--Ç>Z^^!!\ 


d'un  filet.  r  !     [     f  — 

RiifGBAux.  »  (K  eHrmtUmetu). 

RocAiLLB.  —  On  donne  ce  nom  é  une  composition 
d'architecture  rustique  qui  imite  tes  rocailles  natnrelles, 


grandeurs  égales  étaient  pK-^cécs 
de  manière  que  les  joints 
dessinaient  des  lignes  diagonales 
et  simulaient  ainsi  les  mailles 
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et  qui  représente  des  grottes  et  des  fontaines.  (V.  Millin, 
Dict.  des  beaux-arts  ,  t.  G*.  ,  p.  4^0.)  Il  y  a  de  très- 
belles  rocailles  sur  une  des  places  de  Nancy. 

Rosace.  —  Ornement  en  relief  figurant  une  espèce  de 
fleur  et  olTrant  autour  du  calice  un  certain  nombre  de 
lobes  ou  de  pétales  épanouies.  Le  point  d'intersection 
des  arceaux  des  voûtes  est  parfois  orné  de  rosaces  dans 
1  es  monuments  du  moyeu -âge*.""  '  ' 

Roses.— Fenêtres 
rondes  qui  jusqu'au 
XII'.  siècle  furent 
très  -  petites  et 
comme  un  œù  de 
bœuf.  A  cette  époque 
(XII^.  siècle  )  on  a 
commencé  à  les  di- 
viser par  des  mc- 
nauï,  qui,  parlant 
tlu  centre  f  rayon- 
naient vers  la  cir- 
conférence et  ressemblaient  A  une  roue.  Plus  tard  les 

rayons  firent  place  à  <^*î^,iof.n»- 
broderies  plus  compli- 
quées ,  rayonnantes  , jus- 
qu'au XV".  siècle  j  puis  , 
à  partir  de  cette  époque  ^ 
contournées  et  prisma- 
tiques ,  comme  les  com- 
partiments des  autres  fe- 
nêtres. Les  roses  se  ren- 
contrent babitucUemcnt 
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^hdMsiia  jie  b  pari*  w^à^ith  àmi^^fiiti^  »  «i»* 

^irémités  dél  trandepis  et  quelquefiiw.*«ii  ,cl|#«eU.«P 

en  conDait  dont  le  diaioèU4^  eii^èiiQ  pie4&« 

■ 

Rou£s  ôVtfJPOUQVES,  —  G*esl  ainsi  que  l'on  désigne 
i^erl^ofis.  roses  en  forme 
4e  roue»  antpqr  desquelles 
sont  disposés  des  person* 
nages  en  i)as- relief  ;  les 
uns  montant  au  sommet 
du  oerde  9  les  antres  pré- 
cipités en  bas  et  offrant 
ainsi  le  symbole  de  la  vi- 
cissitude des  choses  hu- 
•maînes  et  de  l'action  de 
la  providence  dans  tons  les  éTénements  de  la  vie. 
MM.  Jourdain  et  Duval  ont  publié  un  très-bon  mé- 
moire sur  les  roues  symboliques  deBeauvais  et  d*^nùftiiS| 
dans  k  t.  Xl\  do  Bulletin  monumentft  ^  f.  89  .nt 
soirantes. 

-  .  .  il  • . 

.  •  .  ,     . .  ^  * 

'* '  RtnENTcsES.  —  On  appelle  ainsi  un  corps  arrondi 
dont  on  remplit  les  cannelures  des  colonnes  et  des 
pilastres,  depuis  la  base  jusqu'au  premier  tiers  ,  et 
dont  la  convexité  contraste  avec  la  concavité  des  can- 
nelures* 


■  • 
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Saciistr.     Les  appartMents  annexés  aux  églises 

et  dans  lesquels  on  conserve  les  ornements  et  tout 
ce  qui  forme  2e  trésor  des  paroisses  ,  n'existaient  pas 
autrefois  ;  Je»  grandes  égKses  seules  en  étai^t 
pourrocs  ;  aussi  la  ptoyarl  des  sacristies  que  l*on 
trouve  dans  les  campagnes  soat*e1les  postérieures  â 
l'an  1600  ,  à  moins  (ni'olles  n'aient  été  placées  dans 
nne  chapelle  ou  derrière  le  luailre-aulei  du  chœur, 
dont  le  coBlre-rétaUe  forme  séparation  ,  entre  le 
ttoetuaire  et  la  sacristie ,  et  dans  ce  cas  la  disposition 
du  conlre-rélable  csl  ordinairement  de  Tépoque  que 
fiadîque.  Dans  les  éfçliscs  importantes  ,  la  sacristie 
s'ouvrait  dans  les  bas-c6tés  qui  enloulraient  le  cliœur; 
novent  ansn  dl6  était  attenante  au  transept:  Dans 
quelques  cathédrales  e^étafC  un  bâtittent  détaché ,  mais 
accolé  à  rédifice. 

■  âMimiM.  Signe  dn  zadiaque  ^  fréquemment  re- 
piMinlé  sna  les  églises  fOBwmeaj  mi  le  trmite  hibi** 

Mlemefit  aecompagné  du  capricorne.  Or,  on  s'est 
demandé  pourquoi  ces  deuiL  signes  isolés  des  autre» 
se  fencenlaaiant  sur  les  portails  et  autres  portes 
âfiMwiiiietf  éH  églises  }  quehfsea  «ntiqnÉires  ont 
|)ensé  que  la  Mtsssnce  4u  Snifenr  ayant  eer  tteii  dan» 
le  signe  du  capricorne ,  les  sculpteurs  ont  pu  avoir 
pour        de  rappeler  cet  avènement ,  et  le  mots  où  11= 

10 
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a  eu  lieu  ,  n»ais  la  queslion  mérile  d'ôlre  examinée  de 
nouveau. 


Saints.  —  Les  sculpteurs  du  mojen-âge  ont  reproduit 
à  profusion  Timage  des  saints  :  rien  n'est  plus  intéres- 
sant que  1  étude  de  ces  statues  ,  grandes  ou  petites  ,  qui 
forment  sur  nos  églises  de  longues  galeries  historiques; 
mais  il  faudrait  un  volume  pour  guider  dans  Tétude  de 
l'iconographie  chrétienne  :  il  nous  suffira  de  dire  ici 
qu  on  a  Gguré  sur  les  églises  ,  soit  en  sculpture,  soit  en 
peinture ,  d'une  part  les  patriarches  et  les  prophètes  ou 
saints  de  l'Ancien  Testament  ;  de  l'autre  les  apôtres ,  les 
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martyrs,  les  confesseurs,  qui  constituent  le  saint  per- 
sonnel du  nouveau  Testament. 

Les  saints  de  l'ancien  Testament  sont  parfois  nimbés 
comme  ceux  du  nouveau  :  ceux-ci  ont  tous  le  nimbe 
dans  les  statues  de  grande  proportion  ;  quand  les  petites 
statues  se  détachent  des  voussures  des  portes  ,  elles  n'ont 
pas  toujours  de  nimbe  t  mais  cette  absence  ne  tient  qu'à 
la  difficulté  d'exécuter  ce  détail. 

Souvent  on  a  rangé  les 
martyrs  et  les  confesseurs 
dans  deux  séries  distinctes. 
Saint  Etienne,  i"^.  martyr, 
se  trouve  alors  à  la  lôte  des 
martyrs;  saint  Martin  ,  à  la 
tête  des  confesseurs.  Les 
martyrs  portent  des  palmes, 
symbole  de  leur  triomphe , 
et  quelquefois  les  instru- 
ments de  leur  supplice.  Les 
confesseurs  sont  représentés 
avec  leurs  insignes ,  savoir 
les  évéques  avec  une  mitre , 
les  abbés  avec  leur  costume 
(V.  monCours  d'Antiquités  monumentales,  t.  4*»>P-  207). 

Les  attributs  particuliers  à  certains  personnages  de- 
mandent une  étude  particulière  qui  nous  conduirait  trop 
loin  et  qui  est  du  domaine  de  l'archéologie. 

Saint-Esprit.  —  L'Esprit-Saint  a  été  très-ancien- 
nement représenté  sous  la  figure  d'une  colombe  ;  plus 
tard  ,  depuis  le  X^.  ,  la  colombe  et  Thomme  ont  figuré 
indifféremment  et  parfois  réunis ,  FEspril-Saint  ;  mais 
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depuis  le  XVI^  giècle  ,  la  colombe  seule  esl  rcdeveniie 
le  symbole  du  Sainl-Espril.        •  .  • 

,  Sainte  Vierge  codronnke.  —  Au  Xlll'*.  siècle  ,  le 
oouronnemenl  de  la  Saiiile  Vierge  a  élé  pris  pour  dujet 
de  tableau  dans  les  tympans  sculptés  de  certaines  portes 
d'églises  sous  l'invocation  de  la  Notre-Dame.  Voici 
pour  exemple  de  ces  compositions  une  esquisse  du  cou- 

»r'.*h  .'(iluJiOib  iii 


ronnement  de  la  Vierge  que  l'on  voit  sur  le  portail  sep- 
tentrional de  l'intéressante  église  de  N.-D  ,  à  Trêves, 
commencée  en  1:427.  Christ ,  reconnaîssable  à  son 
nimbe  croisé ,  pose  la  couronne  sur  la  tête  de  sa  mère  , 
aidé  par  un  ange  placé  du  cAté  opposé  ;  puis  viennent 
deux  autres  anges  debout,  tenant  des  couronnes  :  l'espace 
qui  reste  de  chaque  cAté  est  occupé  par  des  arbres.  La 
bordure  du  tableau  est  rem^ilie  par  huit  anges  ,  dont 
deux  encensent  la  Viei'ge  et  six  portent  des  couronnes 
qu'ils  semblent  lui  offrir. 
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Saikte-Vierge.  —  Les  images  do  la  Sainte-Vierge 
ont  élé  traitées  avec  un  soin  particulier ,  et  nos  cathé- 
drales en  présentent  un  certain  nombre  de  justement 
renommées.  iiofji.c  .  ,   .4.,..  , 

Durant  les  premiers  siècles  jusqu'au  XIII*.  on  re- 
présentait presque  constamment  la  Sainte- Vierge  as* 
sise  (  V.  la  page  120),  tenant  Penfant  Jésus  ëur  ses 
genoux. 


Ce  ne  fut  guère  qu'au  XIII*.  siècle  qtic  vînt  Pusage 
delà  représenter  debout ,  portant  le  Christ  enfant  dans 
ses  bras.  .uoliu'I  u  * 


Salomon.  —  Le  roi  Salomon  était  dans  l'esprit  des 
Pères  la  figure  du  Sauveur,  comme  il  en  était  le  pro- 
phète dans  ses  écrits  :  xl'après  leurs  interprétations  ,  le 
temple  que  Salomon  éleva  au  Seigneur  est  encore  une 
figure  de  la  maison  que  J.-C  bâtit  pour  Dieu  dans 
réternité  ,  non  avec  la  pierre  et  le  bois,  mais  avec  les 
hommes  justes.  Les  docteurs  ont  poussé  fort  loin  le  pa- 
rallèle du  temple  de  Jérusalem  et  de  Téglise  ,  et  ont 
Jail  beaucoup  d'autres  rapprochements  qui  justiûent  la 
présence  de  ce  roi  dans  les  portails  de  certaines  églises  ; 
^  le  trouve  entre  autres  ainsi  figuré  sur  celui  de  la 
cathédrale  d'Amiens.  (V.  dissertation  de  MM.  Jourdain 
et  Duval  sur  le  grand  portail  de  la  cathédrale 
d'Amiens). 


Samson.  —  Samson  a  été  pris  par  les  pères  pour  ^ 
l'emblème  du  Christ  ,  et  sa  victoire  sur  le  lion  a  été 
regardée  comme  le  signe  de  la  victoire  que  Jésus- 
Christ  devait  remporter  plus  lard  .ftur  les  idolâtres 
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(Cours  d'Antiquités  ,  t.  4**  ' 
p.  2o3).  Imbus  de  cette 
pensée  les  sculpteurs  ont 
parfois  représenté  Samson 
ftffourché  sur  un  lion  dont 
il  déchire  la  gueule  de  ses 
deux  mains.  On  le  trouve 
ainsi  figuré  à  Bourges  ,  à 
Nevers  et  dans  plusieurs 
autres  églises ,  notamment 
en  Poitou. 


Sabcophage. — On  appelle  ainsi  les  cercueils  de  pierre 
dont  j'ai  parlé  précédemment  ,  cependant  on  a  particu- 
lièrement appliqué  celte  dénomination  aux  coffres  en 
marbre  et  en  pierre  sculptés  ,  qui  dans  les  premiers 


i 


siècles  du  moyen-àge  ont  renfermé  les  dépouilles 
mortelles  des  chrétiens  opulents ,  et  sur  lesquels  j'ai 
donné  des  renseignements  très-étendus  dans  le  chap.  III 
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du  6*.  vol.  de  mon  Cours  d'Antiquilés  (  V.  p.  200  à  2^0). 
Les  sarcophages  historiés  sont  d'autant  plus  curieux 
qu'ils  offrent  dans  leurs  bas- reliefs  un  grand  nombre 
de  sujets  symboliques  ,  tels  que  le  monogramme ,  les 
agneaux,  les  colombes,  les  palmiers  chargés  de  fruits,  etc. 


S 


Sceau.  —  Empreinte  en  cire  représentant  les  ar- 
moiries d'un  prince  ,  d'une  communauté  ou  de  divers 
personnages ,  et  que  Ton 
suspendait  ,  durant  le 
moyen  âge  ,  aux  actes 
écrits  sur  parchemin  ou 
même  sur  papier.  L'é- 
tude des  sceaux  est  très< 
intéressante,  souvent  les 
évéques  ;  les  barons ,  les 
ecclésiastiques  y  sont  re- 
présentés dans  leurs cos- 
tumes :  on  peut  y  trou- 
ver beaucoup  de  rensei- 
gnements précieux  que 
l'on  chercherait  en  vain  ailleurs.  Les  sceaux  sont  tantôt 
ronds,  tantôt  de  forme  clîipliquo. 
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ScoTiE.  —  Moulure  concave  entre  les  deux  loresqui 
décorent  la  base  des  colonnes  (Y.  art.  Ordres), 

Signes  d'appareil.  —  Ce  sont  des  figures  diverses 
dont      quelques  -  unes 
ressemblent  à  des  let- 


très  renversées  ,  et  que 
l'on  trouve  gravées  *?n  3^  J  H 
creux  sur  les  pierres 
d'appareil  dans  la  plu-  D  AA 
part  des  édifices  du 
midi  de  la  France  et 
dans  beaucoup  d*autreft 
contrées* 


SoFFiTEs.  —  Compartiments  des  plafonds  formés  de 
moulures  en  relief  et  de  renfoncements  ;  ces  compar- 
timents sont  souvent  enrichis  de  peintures.  On  trouve 
des  Soffites  au  XVP.  siècle  et  au  XV1I«.  dans  les  salles 
d'un  grand  nombre  de  châteaux  et  d'hôtels. 

Spina.  —  Muraille  haute  de  4  pieds,  large  de  12  en- 
viron ,  qui  régnait  au  milieu  des  cirques  dans  presque 
toute  la  longueur  de  l'enceinte  et  la  barrait  longitudî- 
naleroent.  Des  autels  ,  des  obélisques  ,  de  petits  temples 
et  divers  autres,  objets  s'élevaient  sur  la  ^ina  (V.  mon  . 
Cours  »  t.      ,  p.  376  et  suiv.). 

Stalles.  —  Les  stalles  que  l'on  appelle  aussi  formes, 
sont  les  sièges  en  bois  de  chêne  qui  garnissent  le  chœur 
des  églises.  L'usage  des  stalles  en  bois  remonte  vers  le 
XII*.  siècle  ,  au  moins  en  général ,  el  l'on  peut  voir  ce 
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que  j*ai  dit  à  ce  sujet  dans  le  6^  vol.  de  mon  Cours  ,  p. 
598  et  599,  mais  il  parait  qu'il  y  en  a  eu  auparavant, 
d'après  MM.  Jourdain  et  Duval.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les 
ftalles  anciennes  se  divisent  en  plusieurs  parties  :  on  y 
dislingue  i".  le  siège  à  bascule  au-dessous  duquel  est  une 
espèce  de  console  sur  laquelle  on  peut ,  quand  le  siège 
est  levé  ,  s'appuyer  en  restant  presque  debout  (  misé- 
ricorde ou  patience  );  2°.  les  accoudoirs  ou  bras  du  fau- 
teuil ordinairement  sculptés  ;  enfui  .  dans  les  stalles 
complètes  ,  les  dossiers  et  les  couronnements  ou  dais  , 
sont  couverts  de  moulures.  . 

J*ai  figuré  dans  mon  Cours  d'Antiquités,  pl.  106,  les 
dossiers  et  les  couronnements  des  stalles  de  St.-Marlin- 
au-Bois  [Oise] ,  décrits  par  M.  Barraud,  et  réparés  au 
moyen  des  fonds  votés  par  la  Société  française  pour  la 
^conservation  des  monuments. 

I  MM.  Jourdain  et  Duval  ont  publié  un  volunu'  du  plus 
laut  iotérél  sur  les  stalles  d'Amiens  ,  les  plus  complotes 
ll^ut-âlre  qui  nous  restent.  Je  donne  ici  une  escfuisse  des 
|slallesde  Lonlay  [Orne]  :  quoique  moins  anciennes  que 
|Celles  qui  viennent  d'être  citées  ,  elles  ont  conservé  leur 
^iouronnement  et  leurs  dossiers. 

J'ai  cité  dans  mon  Cours  (t.  G,  p.  606)  ,  quclciues 
.stalles  bien  conservées.  || 


î  Lors  même  que  les  stalles  ont  perdu  leurs  dossiers 
Jqui  ont  été  détruits  depuis  le  siècle  dernier  ,  les  misé- 
•ricordes  sont  souvent  décorées  de  sculptures  byzarres 
^qui  méritent  d'être  examinées  et  décrites. 
^  Les  stalles  de  la  cathédrale  de  Poitiers  ,  qui  datent 
^du  XII1«.  siècle ,  sont  probablement  les  plus  anciennes 
qui  existent  en  France. 
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Statuaire.*— Représenlation  de  ' 
la  fiçure  humaine  en  relief,  en 
pierre ,  en  marbre  ,  en  bois  ou 
en  métal.  La  statuaire  ,  telle  que 
nous  la  présentent  les  monuments 
durant  plui^ieurs  siècles  ,  est  un 
curieux  sujet  d'étude  pour  l'histoire 
de  l'art  et  la  connaissance  des 
mages  et  des  costumes,  depuis  le  ' 
XII*.  siècle  jusqu'au  XVIÏ*.      V'  t 

Les  statues  du  XI^.  siècle 
offrent  de  longs  bustes  ,  des 
draperies  collantes  et  chargées  dé' 
plis,  des  physionomies  allongées, 
des  poses  extrêmement  raides  , 
l'imitation  d'un  Ijpe  à  peu  près 
uniforme  dans  les  traits  du  visage 
et  la  tournure  des  différents  per* 
sonnages. 

.\u  XIII°.  siècle  la  statuaire  Gt 
des  progrès  immenses  ;  on  re- 
marque dès  la  première  moitié  de 
ce  siècle,  de  la  souplesse  et  du 
monvenaent  dans  les  poses  ,  de  l'expression  dans  les 
Ggures  (  V.  mon  Cours  ,  t.  4*»  i  P-  356  et  suivantes). 
Certaines  figures  de  cette  époque  ,  surtout  celles  qui 
étaient  placées  dans  les  grandes  portes  et  exposées  plus 
que  les  autres  à  Tattcntion  et  à  la  vénération  des  fidèles , 
&ont  de  véritables  chefs-d'œuvre.  Mais  pour  bien  juger 
les  statues  du  moyen-âge ,  il  faut  observer  que  la  beauté 
chrétienne  n'est  pas  la  beauté  payenne  :  ainsi  le  déve- 
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loppemeot  des  épaulç»et  de  la  poitrine  ,  signes  caraclé- 
risUques  dê  la  force  et  du  beau  physique  ^  ne  mai  pas 
les  attribots  és  la  sainUté^  les  iculpléura  obWiUeiis  eut 
en  qoelqoe  sorte  dissinuiU  le  chârml  pour  s*aUaohar  à 
Tesprit ,  à  l'idcal  de  Part. 

Dans  la  statuaire  antiqi^  les  sens  parient  aux  seasi 
dit  M*  Magaani  dans  la  seatpture  ^élî^QQa  4»*«si  w 
dialogue  entre  les  sens  et  l'esprit.  La  slataaire  dlré^ 

tienne  développe  plutôt  !e  senlimeuL  du  beau  moral  (]ue 
le  senliment  du  beau  physique^Y.  mon  Cours  d'Antiq.  « 
t.  4**  >  P*  358).  Ces  riflexio^  peuveiil  s*aH>Ufuer  à  la 
statuaire  du  XIV^.  siècle  comme  à  celle  du  XUI%'  f 
quoiqu'il  y  eût  à  signaler  des  différences  si  Ton  étufMjMt 
à  fond  les  statues  de  ces  deux  époques. 

Au  W®.  siècle,  les  statues  ont  diss  poses  moins  simples» 
queiipiefois  ud  peu  prétentieuses  ^  et  t|tiojM|ne  (a^perfeo* 
lion  des  détails  soit  remarquable  dans  une  miiltitnde  de 
figures,  petites  ou  grandes,  de  cette  époque,  elles  n'ont 
pas  en  général  la  noblesse  des  statues  des  Xill'^.  ^ 
XIV*  I  ce  qu'il  y  a  de  tourmenté  dans  l'arcbiteclurer parait 
souvent  s'être  réflété  dans  la  statuaire. 

Au  XVI*.  siècle ,  la  statuaire  redevient  franchement 
charnelle  ;  dans  les  statues  de  femmes,  on  remarque  une 
étude  spéciale  de  la  gorg^  •  des  bras  ,  des  baaches  ;  une 
certaine  dé^nvolture  prouve^  que  l'attist^  avait  é4u4ié 
l'anatomie,  non  seulement  dans  les  statue»  antiques^ 
mais  aussi  sur  les  modèles  vwants  et  nus.  Ainsi  ,  comme 
on  le  voit  par  ce^  quelques  mo^ ^  ^tjiUi^ire  4  suiici  km 
mêmes,  phases  que  i'architeciqrer 
•  SraiGiiiBS*  —  Cannelures*  en  spirale ,  qu'on  appelhi 
ainsi  p/Surce  ifu'ellcs  ressemblent ,  par  leu^  fof me  ,  ù  l'iuâ- 
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irumeni  doiil  les  Homain§  se  servaient  pour  ûter  la  sueur 
qni  coamit  leur  corp«  et  pour  tm  aitojw  la  pwi  dam 
liliaiii.  Lai cannslf  es  MréfUiéu  ont  yrwwjpalewwitt  élé 


employées  à  la  décoration  des  cercueils  cbréliens ,  en 
marbre  y  des  premiers  siècles  (  V.  mon  Cours  d'AntIq.  » 
l.  6*.,  p.  ?.23  ). 

Stylobate.  —  Piédestal  continu  qui  forme  la  base 
&ur  laquelle  reposent  les  coloanas  d'un  cloître  ou  les 
murs  d'un  édifice. 

Stbillbs  —  Ce»  antiques  propliétesses  étaient  re« 
gardées  comme  ayant  prédît  la  venue  du  Christ ,  d*oA 
elles  ont  ûguré  dans  la  décoration  des  églises  ^  sculp- 
tées,  mais  plus  souvent  encere  peintes  sur  verre  , 
dles  j  soiit  ordlnairament ,  tm  lY*.  et  XVI*.  sièdes , 
▼élues  des  plus  licbes  costumes.  Les  sy billes  les  plus 
connues  élaieul  ainsi  désignées  :  la  sybille  de  Lûmes , 
la  Tyburtine,  la  Persiifue  ,  la  Lyhienne  ,  la  Sarmienm  , 
h  Delphi<iiÊe,  la  Phr^^kmne»  VHéi/npomide,  VErytréenne^ 
etc. 

Symbolique.  —  Les  figures  symboliques  embléma- 
tiques ou  allégoriques  ,  sculptées  ou  peintes  dans  nos 
monuments  religieux ,  forment  ce  qu^on  appelle  la  sym- 
bolique chrétienne.  « 

Ainsi  ,  le  poisson  qui  était  comme  je  l'ai  dit  précé- 
demment le  symbole  du  Cbrist;  la  palme,  symbole  du 
Buirlyre;  le  lion,  le  bœuf,  l'aigle ,  Tange ,  symboles 
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des  4  évangélistes ,  sont  au  nombre  des  faits  dont  se 
compose  la  symbolique  chrétienne. 

On  remarque  dans  un  grand  nombre  d'églises  ,  que 
Taxe  de  l*abside  du  chœur  ,  au  lieu  d'être  le  prolonge- 
ment  de  Taxe  de  la  nef,  forme  avec  celui-ci  un  angle 
parfois  assez  sensible ,  dans  lequel  il  est  très-naturel 
de  voir  une  représentation  de  l'inclinaison  de  la  téte  de 
J.-C.  sur  la  croix  lorsqu'il  expira.  C'est  encore  là  un 
fait  de  symbolique  chrétienne. 

Parmi  les  Cgures  qui  paraissent  le  plus  incontesta- 
blement symboliques  ,  on  peut  citer  la  sirène  qui  a  été 


sculptée  avec  profusion  sur  les  églises  romanes  de  cer- 
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(aines  contrées.  Au  Puj  on  trooTe  des  sirènes  fort  re- 
marquables sur  la  porte  principale  de  l'église  St. -Michel, 
si  singulièrement  construite  au  sommet  d'uue  aiguille 
de  roche  Yolcanique. 

A  Angers ,  la  sirène  tient  d^une  main  un  poisson , 
emblème  du  Christ,  de  l'autre  un  glaive  que  Ton  a  cru 
être  Tembléme  de  1  autorité  de  la  foi  ou  de  la  puissance 
de  la  parole  divine.  La  sirène  est  aussi  emblématique  du 
baptême. 

Du  reste ,  il  faut  se  garder  de  pousser  trop  loin  Tinter* 
prélalion  des  ligures  et  prendre  garde  de  donner  trop 
d'eitension  au  symbolisme.  A  toutes  les  (  [toques  de  la 
ttolpture  y  la  fantaisie  a  joué  son  rôle ,  la  fantaisie  est 
trn  des  éléments  de  Tart ,  et  Ton  ne  doit  pas  s*élonner 
qu'il  y  ait  eu  dans  l'ornemenlalion  ,  au  nîOTen-iy«:jc  ,  des 
figures  de  convention  comme  il  y  en  avait  dans  rarcbi- 
(eelure  grecque  et  dans  l'architecture  romaine. 

SvHFHONiB.  —  Concert  d'instruments  exécutés  en  bas- 
reliefs  sur  les  portails  d'églises  ,  quelquefois  même  sur 
les  chapiteaux  historiés  comme  dans  celui  de  Bocherviile» 
.  Ces  représentations  sont  très-importantes  à  étudier  pour 
l'histoire  de  Tinstrumentation  au  moyen-âge*  A  Paris, 
M.  Bottée  deToulmoii,  bibliothécaire  du  conservatoire; 
dans  le  département  du  Nord|  M.  Coussemaker ,  ont  fait 
des  recherches  très-intéressantes  sur  la  musique  ancienne, 
je  m'occupe  moi-même  de  réunir  toutes  les  sculptures 
qui  peuvent  conduire  à  une  connaissance  parfaite  des 
iostruments,  et  j'en  ferai  plus  tard  l'objet  d'une  descrip- 
lion  spéciale. 

On  distingue  dans  le  développement  du  bas^relief  de 
Bocherville  que  je  viens  de  citer ,  la  harpe  ,  le  nablum , 
l'organislrum,  la  flûte  de  pan^  le  psaUéi  ion|le  violon, etc. 
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SvAAOOGUE.  —  Dans  le  XIII*.  siècle  et  les  siècles 
suivants ,  on  a  représenté  la  synagogue  sous  la  6gure 
d'une  femme ,  image  de  la  religion  antérieure  à  l'avéne- 
ment  du  Christ ,  et  on  Ta  mise  en  regard  d^une  aulro 
6la(ue  couronnée ,  représentant  la  religion  chrétienne 
triomphante,  et  qui  reçoit  parfois  dans  un  calice  le  sang 
de  J.-C.  cnicifié.  Cette  personnification  de  Tancienne  loi 
a  été  également  adoptée  par  les  peintres  sur  verre  (i)  ; 
elle  a  été  aussi  pour  les  minialeurs  un  thème  de  prédi- 
iection. 


La  synagogue  est  figurée  les  yeux  couverts  d'un  han- 
^eau  ,  et  penchant  sa  tôte  d'où  la  couronne  se  détache 

(«)  V.  la  monographie  des  vitraui  de  Bourges,  par  MM.  A.  Marfin 
H  Cahier. 
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et  tombe  ,  pour  aiontr«r  que  la  religion  dlsrael  a  fl^bi 

devant  la  religion  chrétienne.  Elle  n'a  point  de  man- 
teau et  tient  en  main  une  bannière  ou  guidon  brisé 
BU  deui  on  trois  endroits  de  la  bampe.  (  V.  noit.  Gom^ 
t.-  i  p.  4^4  ).  Enfin  ,  elle  laisse  tomber  de  ses  nains 
les  tables  de  la  loi  qui  ont  cédé  la  place  aux  lois  du 
christianisme. 

Syncheonisiib  de  l'architecture.  Rapports  exis- 
tant, entre  le  style  d'Mifices  élevés  à  la  même  épo^oè  > 
dans  des  contrées  différentes.  Les  monuments  de  même 
âge  offrent  bien  des  types  généraux  uniformes ,  les 
mêmes  principes  de  construction ,  mais  avec  des  diffé- 
rences dans  la  manière  dont  lès -ornements  sont  traités  » 
dans  l'adoption  de  certaines  formes  ;  de  certaines  combi- 
naisons habituelles  dans  une  province  ,  plus  rares  ou 
insolites  dans  d'autres,  dans  l'avaucement  ou  le  retard 
de  la  marcbe  progressive  de  l'art  j  en  un  mot ,  di^ns  une 
multitude  de  déUib  qu'un  cqU  exercé  apprécie  avée  un 
peu  d'allention.  ,  » 

J'ai  le  premier,  je  crois,  après  des  voyages  entrepris 
dans  un  grand  nombre  de  directions ,  indiqué  les  carac- 
tères qui  différencient  .les  monuments  de  même 'âge  dans 
les  diverses  contrées  de  la  France. 

J'ai  divisé  le  royaume  en  plusieurs  régions  que  l'on 
peut  circonscrire  à  peu  près  ^insi  qu'il  suit  : 

La  région  du  Nord  ; 

L'TIle  de  France; 

La  Normandie  j 

La  Bretagne  ; 

Le  Maine,  TAnjou  et  la  Touraine  $ 
Le  Poilou  9  FAunls  »  la  Satntongc  j 
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Le  Midi  «  depuis  U  Qaronot  jmqa*«i»  iionUèret  de 
licalie; 

L'Auvergne  ; 

La  Bourgogne  ; 

La  région  de  i'£sl  oa  Franoo-Germanique. 

Il  serait  trop  hmg  d^iiMlîqoer  sur  q«ela  ùils  je  Cwide 

celle  géo|(raphîe  monooMstale  de  laFraoee,  au  moyen- 
âge  j  mais  on  peul  recourir  à  l  ai  lie  le,  assez  étendu,  que 
j'ai  lu  sur  ce  sujel  au  Congrès scienlilique  (  i839).(Caaipte- 
lendu  de  la  aession),  el  an  4**  de  mon  Ce«n  i 

p.  a52  et  auiirantes* 

T. 

Tabekkaglc.  —  Toorelle  ou  iriebe  desltaée  i  ren- 
fermer les  bosites  t  les  tabernacles  placés  sur  les  «aleis 

ne  remontent  pas  à  une  haulc  antiquité  ;  rusnsre  nen 
était  pas  général  au  Xlii*".  et  au  XIV*.  siècles  (  V  .  mon 
Goors  d'Aotiq. ,  t.  6*., p.  t66)»  et  Ton  plaçait  les  kiaties, 
amis  apprend  rarcbëTéqoe  de  Rouen  ,  Odon  RigvaAt  y 
in  vasi pt'xide  ,  nut  in  ali(fUo  loeo  cclcbri  et  eminentc  sttpra 
ailare  vel  juxia  (i)-  On  ne  sait  guère  commeul  se  com- 
posait Tespèce  de  pièdeatai ,  indiqué  par  ees  mola  »  Uco 
tmineme  supra  altare  vel  jtuom,  qui  servait  d'eipoeltion 
ao ciboire,  mais  ce  n'élait  pais,  le  plus  souvent  au  moins, 
une  tourelle  en  pierre  comme  celles  qui,  au  XV*.  siècle, 
mvirea4;de.talienaa€la  dans  plusieQia  égliaaaw  Ces  der- 

■ 

tt)  Voir  risiies  pastorales  é^Oà»m  nigaftk^  finiKineoU  ipie  fal 
|»Qbli«i  poar  la  première  fois  d'après  le  aiaaoscrù  de  la  Bibliothèque 
nrale.  Caetf  »  laST. 
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nien  tabernacles  »  dont  f  oiei  vm  spé- 
cimen, n'étaient  pas  toujours  placés 

sur  Taulel  ;  quelquefois  ils  étaient 

près  de  lui  accolés  au  mur  et  for. 

mant  encorbeileaiatti. 
noceurs  des  tabernacles  enpierre 

que  j'ai  observés ,  et  que  je  crois  de 

laûn  du  XV«.  siècle,  offrent  l'image 

d*ane  tour  é  deux  étages  ;  Télage 

snpéfieur  percé  de  fenêtres  flam- 
boyantes ,  comme  dans  le  spécimen 

précédent ,  pouvait  servir  de  lieu 

d'exposition,  et  le  ciboire  pouvait 

être  en  temps  ordinaire  enfermé 

dans  la  ca^té  dn  premier  étage. 
Au  XVI".  siècle  ,  les  tabernacles 

changèrent  de  forme  et  devinrent 

de  petits  temples  à  colonnes ,  plus 
.ou  moins  ornés,  comme  oa les' vpit 

dans  nos  églises  t  alofa  les  contre- 

ré  tables  adossés  aux  murs,  offraient 
-l'image  d'une  façade  ou  d'un  péri- 
■  st jle  grec  $  une  révolution  s'opéra 

dans  la  forme  el  la  décoration  des 

««tels.  (V.  mon  Cours  d*Anliq. ,  t. 

6*. ,  p.  182.  ) 

Dans  la  description,  dés  monumenls  on  donne^  aouveat 
le  nom  de  tabernacles  à  des  ornements  qui  simulent  de 
petits  édifices,  découpés  à  jour,  et  des  clochetons  ouvragés, 
au-dessus  des  niches  des  statues  ou  ailleurs  ^  j'en  ai  vu 
de  très-élégants  dans  les  façades  d'églises  «  et  dont  les 
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pelileftfenéCres  avaieoi  étékgBfmeê  ile  foomaiix  de  v«m 
pour  iniiler  les  vitres. 
TABUiriTM.  —  SaloD  placé  à  rextrémilé  de  rarrtiifii 

dans  les  maisons  des  anciens  et  dans  lequel  on  plaçait 
les  tableaux  de  famille  (V.  mon  Cours  d'Anliq.  »  t.  3*., 
W  74  )>  1^  lÎTres  »  les  archives  et  les  tablettes  concer- 
nant les  affaires  du  propriétaire  ou  les  documents  relatifs 
i  sa  profession. 

Temples.  —  Edifices  consacrés  au  culte  des  faux  dieux 
chez  les  anciens  :  ils  étaient  ronds  et  le  pins  souvent  en 
ibrme  do  carré  long. 

Saivant  la  disposition  des  colonnes  qui  les  décoraient 
on  distingue  :  les  temples  à  antes,  les  prostyUê^  le» 
(anpkx^f/rastyies,  les  périptèns,  les  dipières,  les  ;Mnfrf0- 
éftèm,  les  kypkhrei,  les  mmmpiènM.  (  Y.  pour  Teilllî- 
cttioB  de  ces  diverses  combinaisons  de  colonnes  ,  le 
Cours  d'Antiq. ,  t.  3*. ,  chap.  VIII  ). 

lAcella  ou  naos  était  la  partie  fermée  où  se  trouvait 
rtotet  dn  dieu.  En  avant  de  la  teUa  était  le  pnmaoÊ  ou 
veslibttle  dans  lecyuel  était  pratiquée  la  perle  d*enCrée« 
L'e\irémité  opposée  du  temple  qui  répondrait  au  cbevet 
de  oQs  églises  portail  le  nom  de  posticutn. 

Les  sacrifices  ne  se  faisaient  pas  à  l'intérieur  des 
temples ,  mais  sur  des  autels  placés  dehors  en  avant  du 
périilyle.  J  ai  vu  à  Pompéi  plusieurs  de  ces  autels,  devant 
les  temples  ^u'on  y  rencontre  encore  si  bien  conservés. 

Us  maisona  carrées  de  Nîmes  et  de  Vienne  sont  les 
lenplesles  plus  complets  qui  nous  restent  en  France ,  où 
ils  ont  été  nombreux  sous  la  domination  romaine.  (  V. 
Cowft  d'Antiq. ,  t.  3*. ,  p.  336  et  suiv.  ) 

ÛD  en  voit  à  Rome  et  dans  les  diverses  contrées  de 
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ritalie.  M.  \t  due  Serra  ëi  Faieo  «  décrit  el  %iiré  ceu 
que  l'on  trouve  en  Sicile. 

TÈTBft  n«ATSS.— .J'ai  désigné  ainsi  dans  mon  Courg 
les  ignres.  applalies  ou  mas()ues  qui  décorent  l'archi- 


voile  des  portes  et  des  fenêtres  dâos  rarcbilecture  ro- 
mane. (Yl  non  Cours  d'Antiq. ,  t.  4*. ,  p   ia6.)  Got 

ornement  a  été  fréquemment  encore  employé,  au  XIII*. 
siècle,  dans  le  Calvados»  poux  la. décoration  dqs  archi- 
voltes» 

TÊT£  DS  CLOU.  —  Moulure  très-commune  au  XIK 
siècle  et  ressemblant  à  la  tête  d'un  dou. 

TÉIBASTTLB.  —  Façado  ornée  de  quatre  colonnes  dans 
les  temples  ou  \%à  aottes  édiftses  construits  d*après  les 
principes  de  raraliitectare  antique». 

TMaxrbs  ANnQUBS.  — >  Edifices  destinés  à  la  repré- 
sentation des  pièces  tragiques,  comiques,  satiriques, 
aux  pantomimes,  et  même  aux  lûtes  (ambolies)  ,  etc. 

Pans  les  théâtres ,  les  gradins  ou  sièges  des  specta- 
teurcf  étaient  disposés  en  demi-cercle  ;  au  pied  des  gradins 
était  Torcbestre,  répondant  à  ce  que  nous  appelons  le 
parterre  dans  les  théâtres  actuels.  La  scène  formait  une 
ligne  droite  et  sq  divisait  en  trois  parties ,  savoir  :  le 
piilpium,^  la  êcena  et  le  past^icemuau  (  V;  mon  Cours 
d'Antiq.  >  t.  3* ,  p.  398.  ) 
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L'ensemble  d*un  théâtre  présentait  donc,  d*iin  côté  , 
la  forme  semi -circulaire ,  de  Tautre  celle  d'un  carré  : 


on  accédait  aux  gradins  au  moyen  de  plusieurs  escaliers 
venant  du  pourtour  et  se  dirigeant  de  la  circonférence 
vers  le  centre  ,  de  manière  à  établir  plusieurs  divisions  , 
qui ,  à  raison  de  leur  forme  en  coin  ,  étaient  appelées 

citneû 

Dans  l'élévation  des  gradins  qui  environnaient  ror- 
cbeslre  régnaient  deux  ou  trois  divisions  principales  , 
indiquées  par  des  séparations  nommées  précinctions. 

Il  nous  reste  en  France  un  assez  grand  nombre  de 
raines  de  théâtres  antiques  dont  quelques-unes  étaient 
peu  connues  avant  la  description  que  j'en  ai  donnée. 
(V.  Cours  d'Antiq.  ,  t  3«. ,  chap.  X.)  Parmi  elles  on 
peut  citer  les  restes  du  théâtre  d'Arles  et  la  scène  du 
tbéâtre  d'Orange. 

h  ne  connais  pas  de  ruines  romaines  plus  belles  ,  ni 
plus  imposantes  q^ue  ce  mur  colossal  qui  bordait  la  place 
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OU  le  forum  de  la  i^ille  antique  d'Orange.  (V  .  mon  Coiïrs 
d'AïUiq. ,  l.      ,  pages  4o8  et  suiv  ) 


MUK  DE  LA  SCiNB  DU  THÉÂTRE  ROMAIN  D^ORANGE. 

Therbies.  —  Vastes  édifices  qui  contenaient  des  bains 
et  un  grand  nombre  d'accessoires  ,  tels  que  portiques , 
gymnases,  promenades  plantées  d'arbres,  etc.,  etc.  (Y. 
mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  3*^.  ,  cbap.  I".  ]  Les  tbermes  de 
Dioelétien  et  de  Caracalla  à  Home  ,  dont  les  ruines 
subsistent ,  peuvent  donner  une  idée  de  la  grandeur  et 
de  rimportance  de  ces  édifices  publics. 

Tissus.  —  Les  tissus  anciens  apportés  de  l'Orient ,  et 
dont  plusieurs  ont  fourni  des  motifs  aux  sculpteurs  du 
moyen-âge ,  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  celui  qui  étudie 
la  sculpture  et  Tarcbiteclure.  On  en  a  découvert  un 
assez  grand  nombre  dans  les  sépultures  des  évéques,  des 
abbés  et  des  autres  personnages  marquants  de  différents 
siècles.  Tels  sont  les  tissus  de  soie  brucbés  d'or,  ornés 
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d'animaiii ,  trouvés  dans  les  tombeaux  de  St.-Gerinaiii- 
des  Prés. 


Tombeaux.  —  J'ai  déjà  parlé  des  cercueils  qui  étaient 
des  lombeaux  dans  la  rigoureuse  acception  du  mot  : 
toutefois  on  désigne  plus  particulièrement  par  ce  mot  , 
les  monuments  funéraires  qui  occupaient  un  certain 
espace  dans  les  églises  ,  tels  sont  ceux  de  Georges  d'Am- 
l>oise  et  de  Pierre  de  Brezé  dans  la  cathédrale  de  Rouen 
(V.  mon  Cours  d'Antiq.  ,  t.  6".  ,  chap.  IV),  et  les 
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nombreux  monuments  moins  importants  de  différents 
styles  qui  dans  un  grand  nombre  d'édifices  religieux 
étaient  adossés  aux  murs. 


Les  tombeaux  an- 
tiques ,  élevés  sur  le 
bord  des  roules  ,  of- 
fraient parfois  .  des 
pyramides  considé- 
rables :  tels  sont  les 
monuments  funé- 
raires de  la  rue  des 
Tombeaux,  à  Pompéï. 
Le  monument  élevé 
par  les  Julius  à  la 
mémoire  de  leurs  pa- 
rents, dans  la  petite 
ville  de  St.-Rémy  , 
qui  se  compose  de 
trois  étages  superpo- 
sés, ayant  environ  5o 
pieds  de  hauteur  (i)  ; 

Enfin  la  belle  py- 
ramide d'Igel  ,  près 
de  Trêves  ,  haute  de 

70  pieds,  tombeau  des   s-ao^- ,  ^  

Secundins  ,  et  bien       ..  jv}!-!. 
d'autres  que  l'on  pourrait  citer 


(1)  Le  dernier  étage  offre  l'image  d'un  petit  temple  rond  monop- 
lère,  sous  lequel  sont  placées  les  statues  des  père  et  mére  des  Julius 
qui  ont  fait  éle?er  le  monument. 
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TdfiCBB.  —  On  appélaff  nfiisi  les  ftorfe-eierges  fa$tl«« 

riés  el  parfois  très-riches  des  corporalions  ,  ou  corps  de 
méliers.  Ces  torches  que  Ton  portait  avec  solerinilé  dans 
Jes procesaions y  ae  terminaient,  an  sièele  dernier-,  dam 
certaines  villes  ,  par  des  cadres  peints  tua  par  des  sta- 
tuettes représentant  le  patron  de  la  corporation  ;  quel- 
queCbis  même  on  faisait  faire  quelques  mouvements  à 
ces  petit^^jitâtaifts ,  au  moyen  de  cordes. 

D^antrea  mUiés  plus  anciennes  offiniient  un  énorme 
manche  en  métal,  richement  ciselé,  au  sommet  duquel 
on  plaçait  un  cierge.,  — 

Toa€His.— Terre  mêlée  de  foin  ou  de  paille  et  dont 
00  a  fait  parfins  des  remplis  dans  les  édifices  eonslmita 
en  bois.  Les  Romains  eux-mêmes  ont  fait  un  grand  usage 
de  ce  genre  de  construction  pour  leurs  maisons  privées. 
On  a  trouvé  à  Lillebonne  des  débris  trèa-carleox  de 
tordiis  gallo-romains,  qui;  tombés  sous  dea  ruines  aaion- 
edées,  s'étaient  conservés  intacts  :  une  légère  coucbe  de 
chaux  recouvrait  l'argile  gâchée  avec  le  foin  ,  et  sur 
cette  couche  très-mince  des  peintures  à  fresque  s^vaieiU 
M  appliquées. 

—  Mowure  arrondie  ,  employée  à  profusion 
àans  Tarchilecture  ^ntique,  comme  dans  celle  du  moyen- 
âge. 

Toscan.  —L'un  des  cinq  ordres  d'architecture.  (  V.art. 
ordm.) 

Tours. — Tours  d*églùe.  Les  tours  qui  couronnent  les 
monuments  religieux  du  moyen-âge  sont  une  invention 
des  architectes  chrétiens  :  ce  fut  au  XI*",  siècle  que  les 
Uran  acquirent  une  grande  importance  et  commencèrent 
éprendre  une  place  considérable  dans  le  plan  des  édifices 
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religieux.  On  les  trouve  au  nombre  de  trois  dans  les  églises 
romanes  de  plusieurs  provinces  de  la  France ,  au  nombre 
de  cinq  ,  de  six  et  même  de  huit  dans  la  région  germano- 
romane.  (  V.  mon  „,  t 
Cours,  t.  4«.,  p.  175  j  ,,I)r.-.  >•,!» 
et  suivantes.  )  ;  m{>  pm 

Les  tours  romanes  ..t^j  'nfi;i 
se  divisent  en  plu- 
sieurs étages  super- 
posés ,  décorés  d'ar- 
catures.  La  forme  car- 
rée est  la  plu?  ordi- 


naire 


mais  on  en  >v.Cv 


trouve  aussi  d'octo- 
gones.  Les  pyramides  ^  "ïuoq 
terminales  sont  par- 
fois très-obtuses;  dans 
le  nord-ouest  elles  ont 
une  tendance  mar- 
quée à  s'élever  ,  et 
prennent  d'assez  bon- 
ne heure  une  grande 
élévation.  Mais  ce 
fut  surtout  au  XIII". 
siècle ,  comme  je  l'ai 
dit  ailleurs  (  Cours 
d'Ântiq.  ,  t,  4"-  »  P- 
36i  ) ,  que  le  génie 
des  architectes  par- 
vint à  élever  à  une 
hauteur  prodigieuse 
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ces  pyramides  élancées  qui  feront  Tadmiration  de  tous 
ceux  qui  seront  témoins  de  leur  durée.  11  faut  observer 
que  certaines  contrées  ont  été  plus  habiles  que  d'autres 
dans  ces  sortes  d'ouvrages  :  le  Midi  dans  lequel  ,  du 
reste ,  l'architeclure  ogivale  a  constamment  langui , 
n'ofTro  guère  de  belles  fours ,  et  c'est  dans  le  Nord  et 
le  centre  (llle-de-France  ,  Normandie,  etc.,  etc.),  là 
où  le  style  ogival  avait  pris  de  bonne  heure  son  dévelop- 
pement que  se  rencontrent  les  plus  belles  tours  ;  c'est 
là  que  l'on  trouve  ces  flèches  qui  s'en  vont  fendant  la 
nue  et  portant  jusques  dans  les  nuages  le  signe  de  la 
rédemption  humaine,   ces  pyramides  aériennes  qui 
semblent  ne  pouvoir  résister  au  moindre  vent ,  tant  elles 
sont  frêles  ,  et  qui  pourtant  affrontent  depuis  des  siècles 
les  tempêtes  les  plus  redoutables. 

J'ai  fait  un  travail  sur  la  forme  comparée  des  tours  du 
XIII*.  siècle  et  des  siècles  suivants  dans  les  différentes 
contrées  de  la  France  :  il  serait  impossible  d'analyser  , 
même  sommairement ,  ce  travail  dans  un  article  aussi 
court  que  celui-ci.  Je  présente  seulement  deux  figures 
offrant  des  types  de  tours  d'églises  assez  remarquables 
et  assez  nombreux  dans  l'Ouest  de  la  France. 

Tours  de  guerre,  —  Les  anciens  flanquaient  leurs 
murs  d'enceinte  de  tours  carrées  ou  rondes,  placées  à 
portée  de  trait  les  unes  des  autres,  de  sorte  que  les 
assiégeants  pouvaient  être  pris  en  flanc  de  deux  côtés  , 
lorsqu'ils  s'approchaient  des  remparts  dont  l'abord  était 
en  outre  défendu  par  des  fossés.  (  V.  Cours  d'Antiquités, 
t.  5*. ,  cbap.  II.  ) 

Ce  système  fut  suivi  durant  le  moyen-âge  et  abandonné 
seulement  à  une  époque  assez  récente  ,  après  l'inlroduc- 
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tion  de  l'artillerie  et  l'adoption  de  la  théorie  moderne. 
Les  tours  du  XIII*.  et  du  XIV*,  siècle  sont  faites  en 
général  avec  une  grande  perfection  :  le  cjlindre  fut 
préféré  au  carre,  surtout  à  partir  de  cette  époque  ,  et 
les  tours  de  guerre  s'élevèrent  comme  de  robustes  co- 
lonnes destinées  à  consolider  les  murs  et  à  les  défendre 
contre  l'attaque  des  machines.  Ces  tours  étaient  di- 


visées en  plusieurs  étages  voûtés.  Elles  furent  cou- 
ronnées de  mâchicoulis  à  partir  du  XIV®.  Vei*s  le  XV*. 
on  en  fît  assez  souvent  de  carrées,  dans  le  Midi  de  la 
France ,  surtout. 

Tourillon.  —  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  de  petites 
tours  accolées  aux  édifices  du  moyen-âge.  Ces  tourelles 
ont  souvent  pour  objet  de  renfermer  un  escalier.  On  en 
voit  beaucoup  au  XV*.  siècle  ou  au  XVI®.  qui,  établies 
en  encorbellement  près  des  portes  extérieures  ,  servaient 
à  observer  ce  qui  se  passait  au-debors. 

Transept.  —  Nef  transversale  qui  donnait  aux  églises 
la  forme  d'une  croix.  On  se  sert  quelquefois  du  pluriel 
pour  indiquer  celle  nef  tout  entière ,  et  on  distingue 
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chacua  de»  bras  de  la  croix  sous  la  dénoninalion  de 

transept  nord  et  transept  sud.  11  y  a  des  églises  à  deui 
transepts.  (Y.  Pkoa  Cours  d'Aoliq. ,  t.  4**  •  ^1  i'ailas, 
pl.  L  bi*.  ) 

TiuLYÉB.  ^  Elévation  d*uiie  |Murlie  d*église  prise  d'ian 

pilier  à  l'autre  :  ces  divisions  symétriques  se  répé(anl 
dans  toute  ia  longueur  d  une  nef  offrent  conséquem- 
ment  un  spécimen  de  son  ordonnance  architectonique , 
et  les  descripteurs  de  monuments  feront  bien  de  dessiner 
des  travées  de  chaque  partie  importante  des  édifices: 
c^est  un  moyen  d'analyse  excellent  que  j'ai  toujours 
employé  avec  fruit  dans  mes  excursions. 

Tbibdnb.— Hémicycle  qui,  à  l'extrémité  des  anciennes 
églises,  répond  A  cette  (tartie  des  basiliques  où  siégeaient 
le  juge  et  les  assesseurs  qui  formaient  avec  lui  le  tri- 
bunal (  V.  mon  Cours,  t.  4t  P*  i?)*  ^'^î  Au^si  appelé 
tribunes  les  galeries  spacieuses  qui ,  dans  certaines 
églises ,  surmontent  les  ailes  ,  comme  à  S^. -Agnès  hors 
les  murs  ,  à  Rome  ,  à  S*.-Etienne  de  Caen  ,  N.-D.  de 
Paris  y  à  la  cathédrale  de  Tournai ,  etc. ,  etc. 

Tucuniini •  —  Appartement  qui  >  dans  les  maisons  des 
anciens ,  servail  de  salle  à  manger.  (  Y.  mon  Coofs 
d'Antiq. ,  t.  3'.,  chap  111.  ) 

ïiuFoaiuM.  —  Les  Antiquaires  anglais  otit  ainsi  nommé 
desarcatures  formant  galerie  dans  les  églises  y  au-dessus 
des  arcades  du  i*'.  ordre  :  les  arcatures  du  triforwm  sont 
simples  ou  géminées  ,  quelquefois  même  composées  de 
plusieurs  arcs  réunis  dans  une  grande  arcade.  (V.  mon 
Cours  ,  t«  4**  »  P*  3^  et  suivantes.) 

TniGLYran.  Orneu^ent  dans  la  frise  dorique.  (  V. 
art.  Ordres.  ] 
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Tbilitiik.  —  Nom  que  j'ai  donné  aux  momini  ont  s  cel- 
tiques ;  composés  de  (rois  pierres  et  formanl  une  porte. 
[V.  mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  i".  ]  Un  des  cercles  du  graod 
cromelec  de  Slonekenge  ,  en  Angleterre ,  était  formé  de 
trililhes  disposés  en  rond.  (Même  volume,  V.  l*Atlas.) 

Tainité.  —  Représentation  des  trois  personnes  divines, 
en  peinture  ou  en  sculpture.  Une  main  nimbée  ,  l'agneau 
et  la  colombe  représentèrent  fort  anciennement  le  Père» 
le  Fils  et  le  St. -Esprit.  Plus  lard  la  Trinité  fut  représen- 
tée par  trois  personnes  identiques  ;  quelquefois  même 
par  trois  têtes  sur  un  seul  corps  ou  sur  trois  corps  soudés 
les  uns  aux  autres. 


La  Trinité  a  élé,auXV^  siècle  et  au  XYI*'., figurée  par 
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le  Père  éternel ,  coiffé  de  la  liare  et  tenant  devant  lu 
le  Christ  en  croix  :  une  colombe  sortant  de  la  bouche  du 
Père  et  appuyée  sur  sa  poitrine  figure  dans  ce  groupe 
la  troisième  personne  ou  le  Sainl-Ësprit.  Quoique  cette 
représentation  des  trois  personnes  date  en  général  du 
XV<^.  siècle  et  du  XVI*.  ,  on  Ta  pourtant  remarquée  sur 
des  vitraux  du  XIH".  siècle  ou  de  la  fin  du  XII*.  , 

Triptyques  — Panneaux  au  nombre  de  trois,  sculptés  i 
ou  peints  et  réunis  au  moyen  de  charnières.  Le  panneau  , 
central  plus  large  que  les  deux  autres,  se  trouvait  recouvert  , 
par  les  panneaux  latéraux.  Les  plus  anciens  tableaux  i 
étaient  disposés  en  trois  parties  et  montés  en  triptyques.  i 

Tympan.  —  Espace  compris  entre  les  corniches  d'un  i 


fronton  ou  les  archivoltes  d'un  portail.  Le  tympan  des 
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portes  n'est  pas  toujours  uni  ,  il  esl  souvent  couvert  de 
figures  en  bas-relief. 

Urrbs  cfwÉRAfiiKS.  —  Yases  destinés  à  reeaeilitr  les 

cendres  des  moi  Is  pendant  le  temps  et  dans  les  contrées 
où  l'iocinéralion  des  corps  fut  en  usage.  (Y.  mon  Cours , 
t.  2\ ,  p«  249  ^  suiv.  ) 

Les  nmes  cinéraires  gallo-romaines ,  décoiiverles  dans 
un  granil  noinhic  de  localilés  ,  sont  très-simples  et  le 
plus  souvent  en  terre  cuit^e. 

Les  urnes  en  verre,  beaucoup  plus  rares,  ont  dù  éire 
emplojées  pour  les  personnes  riches  *  aussi  bien  que 
celles  en  cuivre  battu ,  beaucoup  plus  raies  encore  que 
les  autres. 

L'orifice  des  urnes  était  recouvert  avec  une  plaque  , 
qaeii{uefois  avec  une  assiette  retournée ,  parfois  même 
tout  simplement  avec  une  ardoise  »  une  brique ,  une 
pierre  plaie  ,  tic.  ,  etc. 

Quelques  urnes,  les  plus  précieuses  sans  doute,  telles 
quft  les  urnes  de  verre,  ont  été  renfermées  dans  une  espèce 
d*étoî  ou  de  boite  en  pierre,  munie  d'un  couvercle. 

On  a  presque  constamment  trouvé  près  des  urnes  , 
des  coupes  de  différenls  genres  el  de  petits  vases  k  cou 
étroit  el  allongé ,  espèces  de  bouteilles  de  formes  assea 
variées,  la  plupart  en  terre  rouge,  que  Ton  suppose 
tTolr  renfermé  du  vin  ,  du  lait  on  quelque  liqueur 
offerte  aux  mânes  du  défunt. 

Voici  des  vases  cinéraires ,  di^couverts  dans  le  cime- 
tière gallo-romain  de  Gièvres  (  Cber  ) ,  par  M.  Jollois. 
(Iq  grand  nombre  diurnes  gallo-romaines  se  trouvent 


à  Blois  cioz  M.  de  La  Saussaye  et  dans  le  musée  d'an- 
liquités  de  Tours. 
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Si  l'on  leat  des  notions  plas  complètes  sur  les  aépiil- 
lores  gallo-roinaines  ,  on  les  trouTera  dans  le  tome  a'» 

de  mon  Cours  ,  cbap.  VU  ,  p.  248,  280.  . 

V. 

Végétaux.  — L'étude  des  végétaux  sculplés  est  inlé- 
reasaote  et  utile,  car  elle  n'a  pas  encore ocoupé  sérieuse- 
ment les  olisenrateunr,  et  je  suis  le  premier  qui  aie  pro- 
foqoé  la  détermination  des  plantes  en  réunissant  les 
éléments  d'une  flore  murage. 

M.  DesmouHns ,  de  Bordeaux  ,  qui  a  bien  voulu  ré« 
pondre  à  mes  demandes ,  fait  obsenrer  i|ae  dans  les 
mmioments,  comme  dans  les  tableanx,  comme  dans  les 
modes ,  on  remarque  et  on  remarquera  tonfoars ,  on 
signalera  comme  une  exception  ,  l'imitation  fidèle  et 
rigonreuse  des  formes  de  détail  des  végétaux.  On  peat 
même  argtier  de  faux  les  modMes  dosn^uei»  Umi  aussi 
bien  que  les  types  les  pins  élégants  des  diverses  phases 
sculpturales  de  notre  art  chrétien.  Quoi  de  {dus  inexact, 
en  effet,  que  TAcanthe  Corinthienne  ?  Le  sentiment,  le 
momement,  comme  disent  les  peintres  >  s'y  trouvent , 
nais  non  la  réprodoction  da  détail. 

En  tenant  compte  de  ces  judicieuses  observa  lions  ,  il 
n'est  pas  douteux  que  certains  végétaux  ont  été  repro- 
duits à  des  distances  très-éloignées  les  unes  des  autres» 
avec  des  fteura,  des  fruit»,  des  femUaqu,  qui  permet* 
tront  de  les  rapporter  aux  genres  on  aux  espèces  qu*ils 
Teprésenlent  :  celte  détermination  est  importante  pour 
fiier  la  nomenclature  et  faciliter  la  description  desmo- 
anments.  Le  tome  Xl«.  du  Bulletin  monumental  ren- 
ferme un  bon  mémoire  sur  les  végétaux  sculptés.  On 
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pevt  Toir  mBÛ  le  t.  4*.  de  ipon  Cours  d'AïUiq.  (p.  Si 5 
el  wàf*  ). 

Ybrtus.  ^  L'antagonisme  du  bien  et  du  mal  e^  In- 
diqué dans  les  sculptures  chrétiennes  par  diverses  fignree, 
dont  quelques-unes  ont  été  déjà  citées  :  la  reprégentalioa 
des  Yertas  terrassant  les  Vices  est  une  des  pins  intéres.- 
santés,  et  qui  ait  offert  au  sculpleur  leplus  de  mouvement. 

Les  Yerliis  ,  sous  la  ligure  de  femmes,  le  casque  en 
téie,  portent  des  boucliers  au  bras  gauche,  et  tiennent 
de  la  main  droite  une  épée  à  deux  tramclianU  o^  une 
lance,  qu'elles  plongent  dans  la  gueule  de  figures  hideuses, 
représentant  les  V  ices,  ol  qu'elles  ont  lerrassées  :  ce  sont 
ordinairement  des  femmes  qui  représentent  les  Vertus. 
Dorand,  évéqoe  de  lifende,  lilgrgiste  du  X1II^  siècle , 
en  indique  le  motït  (Y.  mon  Cours,  t.  4*-  )  P*  ^99)- 

Vesica  piscis.  —  Encadrement  elliptique  ou  ovale , 
dont  on  a  souvent  entouré  le  Christ  el  la  Vier|^e  dan^, 
les  bas-relielii,  et  que  Ton.  a  impropreoienl  appelé  vessie 
de  poisson» 

Vieillards  HE  l'Apocalypse. ^J'ai  dit  que  les  sculp- 

leurs  des  XI?.  el  XII'.  siècles  ont  souvent  cherché  à 
reproduire  Fimage  du  ti-ùne  céleste,  tel  qu'il  d^ÇirjX 
dans  le  chap.  IV  de  rAposaljrpse  (art.  JSvan^fé^ùtes.).  Or, 
â  est  dit  que, â  eôlé  du  trôm  il  y  ovotl  24  autru  trênes,  et 

que  sur  ces  2U  trônes  étaient  assis  2k  vieillards,  vêius  de 
robes  blanches^  dyant  des  couronnes  d*or  sur  ta  tête  (  chap* 

IV ,  §  4)  s  ce^  ai  vieUlards  ont  ét^,sciilptés.sur  beaucoup 
de  portails  d'églises.  Confenninienl  aux  indications  de 
l'Apocalypse ,  ils  ont  la téte couronnée,  et  tiennent  d'une 

maiu  un  instrument  de  musique  ,  et  de  Taulre  ,  qui  est 
ordinairement  élevée ,  une  fiole  ou  une  coupç  à  parfums 
(  V*  mon  Cours  d'Aptiq. ,  t.  4»  P>  96)* 
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VlElABft  FOLUKS  SX  \  IfiRGKS  ÈAQEê*  —  La  repféMO- 

latioB  dM  VieffM  «§eiel  det  Vi^rgM  fi4l«9  de  la  para- 
Me,  rapportée  fier  aaial  Mallilea.  cbap.  iz¥,  a  M 

fréquemment  sculptée  sur  les  portails  d'églises,  à  parlir 
du  Xni*.  siècle.  (  V.  mon  Cours  d'Antiq.  »  t.  4^. ,  p.  â4S 
etiuT.)  Les  Vieigee  sage»  Uenoent  aoifoeuieiiient  ane 
inye  eD  fonae  de  eoupe  s  les  aotm  porleat  négligem- 
«nt,  d^une  seule  main,  la  même  lampe» renversée. 

ViGNB.  —  Ce  végétal  a  été  très-fréquemment  employé 
et  fidèlement  rendu  par  les  artistes  do  moyen -âge  ,  et 
ce  n'était  pas  sans  intention.  Oa  ooanaU  en  eSei  l'allé- 
gorie  sous  la  forme  de  laquelle  J.-G.  se  désigne,  lui  et 
ses  disciples  :  Je  suis  la  vigne ,  vous  les  branches ,  ego 
sum  TÎtiSi  vos  pahnites  ;  «  ceUd  qui  demeure  eu  moi  et  eit 
c  fdje  demtun,  pam  beammp  de  fruk.,...$  €ém  f«t 
«  ne  demeure  jhès  en  mai  sera  jeté  dehore  comme  am  jarment 
«  inutile;  il  séchera,  on  le  ramassera  et  on  le  jettera  nit 

MM.  Jourdain  et  Dnval,  membres  de  la  Société 
française ,  nous  apprennent  dans  leurs  savantes  disser- 

(allons  sur  lesBgures  du  grand  portail  d'Amiens,  combien 
les  commentateurs  se  sont  plu  à  développer  ces  idées 
looehantes  (i)  :  saint  Bernard  leur  a  eonsacré  dans  ses 
ouvres  un  traité  tout  entier  dans  lequel  la  vigne ,  sa 
silure  »  sa  culture ,  ses  propriétés ,  ses  agréments ,  son 
utilité,  ses  feuilles,  ses  fruits,  sont  passés  en  revue. 
Avec  les  feuilles  de  vigne  les  mieus  caractérisées ,  on 
rencontre  les  feuilles  de  vigne  sauvage  ou  vigne  vierge» 
etc. 

(1)  Bulletin  monumenlal  »  t.  xr. 
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Villa.  —  Maison  de  campagne  des  anciens  :  les 
grandes  villaî  se  divisaient  en  trois  parties ,  savoir  :  la 
villa  urbana  ou  habitation  du  maître ,  Vagraria  ou 
habitation  des  laboureurs  et  des  animaux  nécessaires 
à  [l'exploitation  y  la  villa  fructuaria  où  l'on  déposait  les 
moissons  et  les  produits  de  l'exploitation.  Le  chap. 
III,  du  3".  volume  de  mon  Cours,  renferme  des  détails 
très- étendus  sur  les  villœ  trouvées  en  France  et  en 
Angleterre. 


Vitraux  peints.  —  Assor- 
timent de  morceaux  de  verre 
coloré  ,  formant  des  mo- 
saïques ou  des  tableaux  à 
personnages.  Le  dévelop- 
pement de  la  peinture  sur 
verre  coïncide  avec  le  XII''. 
siècle.  Au  XIII^.  siècle 
les  sujets  sont  disposés  dans 
des  médaillons  circulaires  , 
elliptiques  ,  quadrilobés  ;  ils 
se  distinguent  par  le  mélange 
heureux  et  bien  entendu  de 
couleurs  brillantes  (V.  mon 
Cours  d'Antiq.  ,  t.  6^  ,  p. 
472  et  suiv.  )  ;  c'est  le  bleu, 
le  rouge  et  le  vei't  qui  domi- 
nent. 


Les  bordures  variées  de  feuillages  enlacés,  entourent 
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d'un  cadre  générai  lea  di? ers  siqela  d*iine  néaae 
aétre. 


LesTÎtraox  du  XI1I«.  siècle  sont  toujours  composés  de 
pièce»  de  petites  dimensions  ;  Tari  était  privé  de  plu- 
sieurs rcssoarces  dont  î1  osa  plus  tard  pour  étendre  le 
verre  en  grandes  feuilles  :  la  fracture  des  pièces  était 
d'ailleurs  plus  facile  à  réparer  et  les  verrières  avaient 
une  bien  plus  grande  solidité. 

A  partir  do  temps  de  saint  Louis,  la  peinture  sur  irerre 
fil  des  progrès  notables.  Les  fenêtres  qui  s'étaient  élargies 
dans  la  seconde  moitié  du  XU^. ,  offrirent  alors  aux 
peintres  verriers  de  plus  grands  espaces  à  remplir. 

Si  l'on  considère  l'effet  général,  rharmonie  et  la  ri- 
chesse des  couleurs ,  le  XIll*.  siècle  est  le  bel  âge  du 
vitrail  :  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  celte  période  si 
brillante  aossi  pour  Tarchitecture ,  les  productions  des 
peintres  verriers  perdent  de  leur  mérite  :  plus  tard ,  au 
XIV«.  siècle ,  il  y  eut  une  disposition  évidente  à  substi- 
tuer le  dessin  à  la  couleur.  Les  figures  de  grandeur  na- 
turelle prirent  souvent  la  place  des  encadrements  à 
petites  figures.  J'oubliais  de  dire  que,  dans  les  Xll«., 
Xlll^  et  XTV*.  siècles,  on  fit  parfois  usage  de  vitres  en 
grisailles,  c'est-à-dire  dont  le  fond  blanc  était  couvert 
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d'entrelacs  et  de  dessins  noirs  ou  gris  :  moins  chères  que 
les  vitres  à  personnages ,  elles  étaient  quelquefois  très- 
riches  de  dessin  et  produisaient  un  effet  de  clair-obscur 
très- agréable. 


Les  vitres  des  grandes  églises  ont  été  le  plus  «ouveut 
données  par  des  corporalions  ;  c  était  l'usage  de  figurer 
au-dessous  du  tableau  les  donateurs  avec  leurs  attributs: 
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CCS  ^pèces  de  signatures  que  Ton  tronve  presque  cons- 
UoHMsflt,  méritent  d'ôlre  examinées  ;       abbés  ,  les 
hinmiolil  repuAMléado  même  au  1ms  dei  vitm 
ont  doDnéM  s  quelquefois ,  quoique  Irèmienenl  »  étm 
le  médaillon  qui  les  surmonte. 

Âu  XV^  siècle*  l'eiuploi  plus  habituel  des  émaux  ou 
codsofs  CiisiUes ,  appliquées  daas  des  entailles  prati- 
qvées  sur  te  verre ,  au  awyes  de  l'éméri ,  peimeltail 
<i'«mployer  sur  le  même  morceau  plusieurs  couleurs 
diOërenles.  On  imita ,  à  ce  moyeu ,  les  étoGTes  damassées 
|wr  les  véhéments  (Y.  omni  Cours  d'Antiq»,  t.  6*«  t  p* 
5io  et  sqIt.  ) ,  sor  lesqueUes  «m  distingiie  des  fleurs 
peintes ,  suivant  ce  procédé  et  pour  me  servir  do  terme 
consacré  en  apprêt. 

Le  dessio  des  figures  est  assez  fiU)  meis  eUes  amnqueat 
nsvent  d'effet  par  suite  de  l'emploi  des  blancs ,  des 
jasses  et  des  oonleors  pAles  :  les  détails  d'archileetare 
s'accroissent  et  se  compliquent,  ils  deviennent  écrasants 
IN)ur  les  figures;  elles  paraissent  succomber  sous  ces 
dochetoBs  et  les  pjranides  sans  fia  qni  s'élèvent  an- 
tans  de  leurs  têtes. 

A  la  fin  du  X.V*'.  siècle  et  au  XV!*". ,  les  vitres  peintes 
qui  n'avaient  guère  été  employées  que  dans  les  églises 
et  lei  palais ,  décorèrent  les  fenêtres  des  châteaux  et  des 
maisons  de  ville  :  cette  diffusion  dut  naturellemeRt  noire 
à  l'art  déjà  en  décadence  ,  car  les  maîtres  durent 
descendre  des  grandes  fenêtres  des  églises,  aui  panneiiux 
toojoors  assez  étroits  des  ouvertures  des  salles  et  des 
bowloirs. 

En  même  temps  ,  dans  les  vitres  des  églises ,  on  s'at- 

Ucha  à  iigurer  des  paysages  assez  étendus ,  des  lointains; 
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mais  les  ombres  et  les  reflets  du  clair-obscur ,  le  goût  du 
dessin  plus  par  ,  robseryalion  de  la  perspective  aérienae 
et  linéaire,  la  vaiMé  ^dea  coatniiiea  et  des  portraito;  es 
un  mot,  toutes  ces  nodifieations  qni  rapprochent  la  pein- 
ture sur  verre  de  la  peinture  ordinaire,  ne  furent  intro- 
duites qu'au  détriment  des  qualités  qui  lui  étaient 
propres  et  en  opposition  à  sa  distinction  qai  est,  comme 
peinture  décoratÎTe ,  plutôt  de  frapper  et  d*ébloair  par 
l'éclat  et  l'effet  d'ensemble ,  que  d'attacber  par  la  perfec- 
tion des  détails.  (  Cours  d'Antiq.  ,  t.  6^. ,  p.  53i.  ) 

A  la  fin  du  XVI%  siècle  et  au  XVIln ,  époque  où  Ton 
abandonna  le  style  ogival,  la  peinture  sur  verre  doToit 
expirer  î  à  cette  époque,  on  lil  de  petits  tobieaux  d'une 
extrême  finesse  dans  lesquels  les  artistes  épuisaient  toutes 
leurs  ressources  et  que  Von  peignait  avec  des  émaux 
habilement  étendus  é  la  surface  du  yerre. 

A  côlé  de  ces  petits  chefs-d'œuvre  de  patience  ,  rem- 
ploi de  la  grisaille  devint  général ,  et  Ton  vit  ces  teintes 
monochromes  appliquées  à  des  vitres  entières. 

Au  XVIII*.  siècle  y  une  immense  quantité  de  vitraux 
magnifiques  ,  qui  avaient  coûté  des  peines  et  des  sommes 
considérables,  furent  démontés  et  anéantis  par  le  clergé 
kii-méme,  et  remplacés  par  des  vitres  blanches,  montées 
en  petit  plomb ,  afin  de  se  |Nrocurer  plus  de  jour.  (  V. 
mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  6*. ,  p.  538.  ) 

Depuis  quelques  années  une  heureuse  réaction  s'est 
opérée  dans  les  idées  artistiques  :  on  a  mis  la  nain  A 
l'œuvre  pour  réparer  les  désastres ,  résultats  de  l'aveu- 
glement ,  de  rignorance  et  du  mauvais  goût  des  artistes 
du  XVIIP.  siècle. 

^  Les  fabriques  de  Choisy-le-Roi ,  de  Sèvres ,  de  l^is , 


Digitized  by  Google 


BB  QCSM)UBS  TBftMSS  H'AlCBITSCTUmB.  189 

(le  Clermool ,  du  Maos,  etc. ,  rivalisent  entre  eilea  :  les 
procédés  anciens  »  qui  n'ont  jamsis  été  perdus ,  saroni 
appliqués  et  perfeetionaés  peiit»élrei  ona  saule  chose 

arrête  encore  les  progrès  manifestes  <ie  la  peinture  sur 
verre,  c'est  rimiiation  exacte  des  styles.:  des  auachro- 
aisaie^  ai  des  oontra-sens  ont  él^  ÊiiU  d'abofd  ;  naiiUa- 
saat  1^  artistes  s'éclakant ,  ils  se  foiutliarisaiit  arec  les 
styles  de  chaque  âge ,  et  produiront  bient6t ,  je  Tespère , 
des  compositions  irréprochables.  Je  suis  heureux  d*avoir 
pu  f  par  moo  Cours  d'Antiquités  et  par  les  Congrès 
archéologiques  ,  espèce  d'enseignement  oral  qui  n'a 
pas  été  sans  résultat ,  contribuer  à  hâter  cet  heureux 
résultat  et  les  progrès  d'un  art  aussi  important. 

Vis.  —  C'est  le  nom  qu'on  donne  aux  escaliers  conduits 
es  spirale  :  l'escaiier  de  ce  genre  qu'on  voit  attenant  au 
transept  nord  de  la  eorieose  église  deSt.-Gilles,  départe- 
ment du  Gard,  est  un  des  plus  reniai ({uables  qui  exisleiit 
pour  la  précision  avec  laquelle  les  pierres  sont  ajustées. 
La  m  deSt,'Gil(es  a  été  long- temps  un  but  de  pélari- 
ssge  pour  les  tailleurs  de  pierre ,  et  elle  jouit  d'une 
grande  célébrité. 

Des  vis  moins  connues»  et  pourtant  non  moins  re- 
marquables d'exécution ,  existent  dans  un  grand  nombre 
êe  châteaux  et  de  maisons  du  moyen- Âge.  Au  XV*.  et 
au,XVI«.  siècles,  les  archilcctes  ont  fait  on  ce  genre  de 
îérilables  chefs-d'œuvre  i  ou  peut  citer  entre  autres  un 
escalier  du  palais  de  Blois,  celui  du  château  de  Chambord 
et  beaucoup  d^autres.  Dans  beaucoup  de  manoirs  et  de 
maisons  d'une  importance  raédiocie ,  on  a  fait  des  vis 
ea  saillie  qui  ne  manquent  pas  de  hardiesse  et  d'élé- 
gance. 


VouM  BOHAinss.— HoHtes  an  moyen  desqoellfls  les 
Romains  avaient  établi  des  oommonfeatlom  entre  tentes 

les  parties  de  leur  vaste  empire.  Ces  rootes  se  compo- 
saient en  général  d*une  première  couche  de  pierres 
posées  à  plat ,  et  quelquefois  cimentées  »  stratumens  d'un 
second  lit  formé  de  pierrès  concassées ,  fiMlmfio«  d'une 
troisième  couche  composée  de  chant ,  mêlée  de  tiriies 
on  de  gravier  ,  nueleus;  et  parfois  ,  surtout  dans  certains 
passages ,  de  pierres  poligonales  irrégulières  formant  un 
pavé  très- solide,  summacmsta;  mais  bien  soavent  on 


ne  trouve  que  deux  de  ces  couches ,  la  première  et  la 
deuxième.  (V.  mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  2'.,  p.  92  et 
suiv.  ). 

n  est  assez  rare  de  rencontrer  des  pavés  proprement 
dits  ,  sunma  ermta:  ^en  ai  dessiné  un  à  Aulun,  où  l'on 
a  retrouvé  ,  comme  à  Rome  ,  une  partie  des  anciennes 
mes.  La  voie  Sacrée  qui  conduit  du  capitule  à  l'arc  de 
Constantin,  én  passant  sons  ceini  de  Titus,  nous  montre 
depuis  qu*elle  a  été  mise  à  nu  ,  un  magnifique  exemple 
des  anciens  pavés  romains  :  on  en  voit  aussi  dans  toutes 
les  rues  de  Pompéï. 

Les  voies  romaines  étaient  qiielqnefois  élevées  an* 
dessus  du  sol  et  un  servait  de  base  è  la  chaussée , 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  chemins  hausses;  leur 
largeur  ordinaire  était  de  i5  à  20  pieds  :  elles  étaient 
bordées  de  colonnes  militaires ,  indiquant  les  dislances. 
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'  Oo  peut,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  voies  ,  consulter 
lechap.  IV  du  t.  2'.  de  mon  Cours  d'Antiquités. 

VoDSSCRE.  —  On  appelle  ainsi  les  voûtes  en  retrait 
qui  encadrent  le  tympan  des  portes.  A  partir  du  XIII'. 
siècle ,  les  voussures  sont  presque  constamment  garnies 
de  statuettes.  (Y.  mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  4'* 9  P*  345.) 


U  dénomination  s'applique  aussi  aux  voûtes  en  retrait 
des]  arcades. 

VocTEs.  —  Pierres  disposées  de  manière  à  former  les 
plafonds  des  édifices.  Les  voûtes  embarrassèrent  d'abord 


193  DÂPIHITION  ÉL&aiB2ITAliB 

les  arcbitecies  du  Bu>yen*âg6  ,  mais  ils  suriliontèreot 
habilement  tous  les  obstacles  et  finirent  par  jeter  , 
à  des  hanteors  énormes ,  des  Toâtes  d*une  ineroyable 

légèreté.  Us  divi»eient  les  voûtes  {)ar  parties  carrées ,  et 
produisirent  par  i'inlersectioa  d'arcs  cintrés  qui  la  pé- 
nètrent, ce  que  nous  appelons  des  voAtes  d'aréte«  (  Y. 
mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  4^ ,  p.  167 ,  et  la  fig.  de  Tatlaa  ). 
La  pression  se  trouvait  ainsi  dirigée  dans  chaque  travée 
sur  quatre  points  perpendiculaires.  Les  Romains  avaient 
eux-mêmes ,  dans  leurs  édifices  ,  pratiqué  ces  voûtes  à 
intersections  diagonales;  on  les  voit  aux  thermes  de 
Julien,  à  Paris  :  je  lésai  trouvirs  à  Rome,  dans  plu- 
sieurs salles  des  bains  de  Dioclélien  cl  de  Caracalla.  J'ai 
même  observé  dans  une  des  salles  des  bains  de  Dioclé- 
tien,  â  Rome,  des  espèces  d'arceaux  croisés ,  formés  de 
briques ,  siu'  les  arêtes  de  la  voûte  ;  mais  cet  exemple 
est  peut-être  unique. 

Depuis  le  XI*.  et  le  XII'  siècle ,  les  voûtes  furent 
consolidées  au  moyen  d*arceaux  on* pierre  de  taille, 
conduits  en  lignes  diagonales.  Les  points  d'intersection 
de  ces  arceaux  furent  quelquefois  ornés  de  fieurons  for- 
mant clef  de  voûie. 

On  distingue,  suivant  leurs  formes ,  les  voûtes  emtries, 
les  voûtes  envagon,  la  voûte  en  cid-de-iour ^  en  coupole , 
la  voûte  ogivaLe  surlimssaa ,  la  voûte  ogivale  surbaissée^ 
etc. ,  etc.  (  V,  mon  Cours  d*Antiq. ,  t.  4*.  ) 

Les  arceaux  des  voûtes  offrent  aux  XIIP. ,  XIV*. , 
XV^  et  XVr.' siècles  ,  des  proûls  difTcrents  que  j'ai  in- 
diqués dans  mon  Uisl.  de  TArcbiteciure  (Cours  d'Anliq., 

t*  4*.). 
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Zigzag.  — C'est  un  des  ornements  qu'on  rencontre  le 
plos  souvent  en  Normandie  et  en  Angleterre  dans  l'ar- 
chitecture romane  :  il  peut  être  double  ,  triple ,  qua- 
druple ,  quintuple  ,  multiple  ,  suivant  le  nombre  des 
moulures  parallèles  qui  forment  le  même  dessin. 

Zodiaque.  —  Les  Ggures  du  zodiaque  ont  été  sculptées 
sur  les  façades  d'églises  aux  XIK  siècles  et  dans  les 
siècles  suivants.  (V.  Cours  d'Antiq. ,  t  4»  ) 
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DE  L'ÉPËAUTRË, 

BE  SA  CULTOIE  EV  DE  SES  PBODUTS* 

{ Article  uré  de  l'ouvrage  de  Schwsn). 

Quoique  1'*^''  ^ Litre  ne  soit  pas  cullfvé  dans  Toneft  delà  France ,  Il 
est  fait  assez  souvent  menlion  de  celte  céréale  dans  les  Hfws  d'agrteol- 
ture  pour  qu*on  ne  puisse  Ignorer  quels  produits  oa  eo  lire  dans  les 

dépirteriu  nts  de  Test  et  en  Allemagne;  nous croTOiiS dOfie  forl  uUle 

de  (lontit'r  un  ex  irait  (lu  (hapilre  Irés-inléressanl  queSchwerz,  sarant 
agriculteur  allemand  ,  lui  a  consacre  dans  son  ouvrage  inttlulé  :  Ctil" 
inre  des  plantes  à  grains  farineux  ou  céréales  et  des  plantas  à 
cosses, 

fNoie  de  M.  de  Caumont.  ) 


Dès  le  momenl  où  il  lève,  l'épeaulre  se  distingue  du 
froment  par  ses  feuilles  plus  étroites  et  d'un  vert  plus 
vif  ;  plus  tard ,  il  s'en  distingue  d'une  manière  encore 
plus  tranebée  ,  par  ses  écales  déprimées ,  dans  les* 
quelles  le  grain  est  si  fortement  enfermé ,  qu'il  ne  peut 
en  être  détaché  par  le  balage  ,  qui  ne  fait  que  séparer 
les  écales  de  l'épi.  jUn  épi  bien  développé  porte  de  19 
à  23  paires  d'écales  ou  cosses ,  et  par  conséquent  de 
38  à  4^  grains. 
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§  I ,  Vanélés* 

Comme  lo  froment  ,  l'épeaulie  est  tanUM  barbu  , 
tiniàt  non  barbu  ^  le  grain  esil  tantôt  rude,  UnlM 
fine;  et,  comme  pour  le  fromeat,  U  présence  éfs 
tubes  esl  accidenlelle  el  dépendante  do  climat,  4q 

sol  el  de  la  eiillure.  Lors(|u'()n  sème  de  ré()eaiilre  sur 
on  sol  non  approprié  ,  trop  léger  un  épuisé ,  «i  on  lui 
dsQQe  one  aauvawe  euàture  ,  l'épeaiilre  non  barbe 
Ment  barbu  avec  le  temps ,  et  ^  dans  les  ciroons* 
lances  contraires  ,  IVpeaulre  barbu  perd  nés  barbes.  Kn 
Souabe  ^  i'épcaulre  blanc  n'est  regardé  que  comme  uo 
tiis-maiiTais  gfmn. 

On  a,  dans  le  Wurtemberg ,  deux  ▼ariélés  d'épeaotre 
non  barbu ,  qui  ne  se  distinguent  qu'à  Tétat  de  ma  lu 
riléi  un  épeautre  rouge  et  un  épeautre  blanc.  La  va- 
riété fooge  mérite  la  préférence  >  parce  qu'elle  résiste 
nicot  à  rhumidUé  et  au  froid ,  telle  mieux ,  pousse 
4es  tigeii  plusXorIcs  el  plus  hautes,  porte  des  épis  plus 
tléveloppés  ,  rend  mieux  au  boisseau  et ,  oe  qui  la  rend 
particulièreiiieAt  préférable  dans  beaucoup  de  contrées, 
dte  est  moins  sufette  au  niellât  et  au  cfaarbon  ;  enfin , 
selon  Popinion  de  quelques-uns,  elle  donne  une  farine 
plus  belle  el  plu»  liante  que  la  variété  blanche.  Pour 
maintenir  cette  variété  ,  il  faut  apporter  le  plus  grand 
nia  au  oboix  de  la  semence ,  ou  ebercber  à  se  la  pro- 
curer  de  cultivateurs  rec<mnus  pour  la  produire  pure , 
parce  quelle  dégénère  prompli  meut  :  auséi  on  Irouve 

souvent,,  dans  le  Wurtemberg  >  les  dnux  variétés  mêlées 
air  le  même  champ  t  toutes  deux ,  d'ailleurs  «  passent, 

tes  ce  pajb,  pour  une  très-bonne  culture  d'biver. 


§  2.  CHmoi: 

L'npîilion  générale  est  que  Vépeaatre  conviest  mieux 

aux  climats  tempérés  (ju  aux.  climats  rigoureux.  L'hiver 
de  xBi5  à  1816,  écrit  M.  de  Wiileo ,  a  détruit  toutes 
les  récoltes  d'épeaatre ,  même  celles  confiées  à  des  sols 
abrités. 

Le  siègo  princ-pal  de  celle  CullOre  est  la  Souabe,  la 
Franconie ,  la  Suisse  et  les  bords  du  Rbin.  Bans  les 
dernières  contrées  ^  la  culture  commence  aux  eÉriron» 
de  Landau  et  s*éteAd  jusqu*att*dei9Bouli  de  CoMiMits. 
On  cultive  encore  l'épeaud  e  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
si  Ton  peut  donner  le  nom  de  culture  aux  pratiques 
barbares  que  Ton  applique  à  ce  précieux  produit.  L'é- 
peavtre  est  înconnn  dans  les  Pëys-Bas. 

Il  païaîtrait  que  la  culture  de  Tépeautre  a  élé  an- 
ciennement beaucoup  pliis  étendue  dans  les  contrées 
du  nord-ooest  de  rAliemagne  »  et  qu'il  y  a  été  même 
la'  céréale  principalement  allMsIée  à  la'  panification  « 
parce  que  les  anciennes  rentes  foncières  et  même  les 
fermages  temporaires  étaient  ot  sont  même  encore  sti- 
pulées en  épemHre,  Mais^  comme^cetie'  culture  a  géné- 
ralement'00  complètement  disparu  ,  l'usage  légal  s'est 
établi  de  payer  Téquî  valent  de  la  rente  ou  du  fermage, 
-  soit  en  une  autre  céréale,  soit  en  argent. 

Suivant  le  manuel  d'économie  rurale  et  domestique 
de  Scbnee  ,  ouvrage  utile  et  consciencieux  y  l'épeautre 
est  une  des  céréales  le  fdos  anciennement  connues  , 
dont  il  est  déjà  question  dans  la  Bible  »  dans  Hérodote  , 
Golumelle  ,  et  (]ui  doit  avoir  été  la  plus  usiielle ,  sinon 
la  seule  dans  raoeidine  EgyptOi  - 
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§  3.  Sol. 

Gomme  toalet  hë  céréales ,  Tépeenire  se  platt  àtm 
les  sels  propres  m  frement  t  mais  II  se  oonfente  aussi 

de  lerrains  trop  peu  riches  ,  trop  légers  et  trop  secs 
pour  le  froment,  ainsi  que  J'ai  pu  l  observer  dans  une 
psriie  éu  PalatiRat  4'ealre^Riiiii.  Près  de  Spire  «  je 
Tat  trouvé  dans  un  sol  sablonneux ,  faisant  partie  d'as- 
solements anciens  et  réf^uUers  ,  cuinme  succédant  au 
trèfle ,  et  ce  climat  m  peut  être  regardé  comme  liu- 
nîde. 

Bans  les  terres  foKes ,  l*épeaatre  produit  plus  de 
paille  ;  dans  les  sols  légers  ,  et  particulièremenl  dans 
les  sols  caleahreSf  son  grain  devient  meilleur»  plus  (à- 
riDeox  et  ses  écales  restent  plus  minées.  La  même  dif- 
férence résulte  de  la  sitoalion  basse  ou  élevée. 

§  4-  Tour  de  rotation, 

Âucnne  eéréale  n'est  phis  accommodante  que  Tépeautre 

pODT  les  précédents  et  ne  se  succède  plus  facilenicnl  a 
elle-même.  Toutes  les  plantes  ,  à  Texccptioii  peul-ùlre 
da  froment ,  penvent  venir  sans  înconvénients.  après 
Vépeaulre,  et ,  comme  il  supporte  une  semallk  tardive , 
l'épeautre  peut  aussi  succéder  à  pres(|ue  loulesles  aulres 
plantes ,  avec  plus  ou  moins  d'avantages ,  sans  doute , 
siasi  que  cela  se  conçoit  facilement.  Ainsi  Tépeautre , 
soeeédant  à  la  pomme  de  terre  et  au  lin ,  ne  viendra  pas 
aussi  bien  que  celui  succédant  au  Irètle  et  surtout  à  la 
jachère  complète. 

Les  principans  précédents  pour  l'épeautre  sont  donc 
la  jachère  complète  ^  le  trèie ,  respareatte ,  la  InjEeme^ 
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le  tabac  et  la  oavetle  ;  puis  les  choux  ,  la  pomme  de 
terre ,  les  navets  ,  le  maïs  ,  le  Hn ,  le  seigle  et  le 
chanvre.  Sealenenl',  lorsque  le  tréie  est.  ea. mauvais 
élat ,  comme  en  1822,  on  fait  mieux  de  ne  pas  y 
mellre  Tépeautre ,  à  moins  qu'on  ne  puisse  donner  au 
moins  trois  labonra  et  une  fiuaure. 

Malheureusement  la  répuiatioa  d^étre  Irèa  endurant  « 
attribuée  à  répcaulre,  a  élé  cause,  dans  quelques  con- 
tréeSy  particulièrement  sur  le  Kbin  intérieur  el  la  Meuset 
que  les  cultivateurs  ont  par  trop  hwI traité  cette  prédeuee 
plante  ,  en  se  fondant  sur  le  proverbe  ,  qu'il  faut  char- 
ger beaucoup  qui  peut  porter  lourd  j  aussi ,  dans  ces 
deux  contrées  ,  lorsqu'un  champ  ne  veut  plus  produira 
autre  chose ,  le  paysan ,  qui  veut  user  le  peu  de  force 
qui  peut  lui  rester  encore,  se  dit  :  semons-y  encore  de 
i'épeautre;  cela  vaudra  mieux  que  rien.  Le  résultat  ne 
manque  pas  de  se  trouver  en  rapport  avec  une  pareille 
pratique  et  vient  réagir  sur  Topinion  qu'on  a  de  cette 
céréale ,  généralement  si  mal  appréciée.  Il  arrive  ainsi 
qu'on  reproche  à  la  piaule  la  mauvaise  culture  (|u'on 
lui  a  donnée.  Mais  dans  quel  pa>s  le  cultivateur  eat-il 
Mec  clairvoyant  pour  s^accuser  lui*méme  des  mécomptes 
qu'il  ae  prépare  7 

lOiiles  les  mauvaib^s  iccolles  de  céréales  sont  un 
malheur  ,  dit  Uergen  ;  mais  une  mauvaise  récolte  d'é- 
peautre  surpasse  toutes  les  autres  en  inconvénients, 
parce  qu'elle  laisse  le  sel  dana  le  plus  pitoyablp  état* 

§  5.  Préparation  du  soL 

Dans  ie  Falatinat ,  on  répend  la  semence  de  Té* 
peautre  sur  le  eheunse  du  trélle  et  Ton  enfouît  f  un  el 
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l'autre  par  un  seui  labour  8iiper£u;iel.  Le  8oi  reste  dans 
cet  étal  jusqa'aii  priBlmps ,  é|io^e  à  hqiiciie  on  ptiM 
k  rooleao  ,  ce  qui  est  indispensable  aprfts  «ne  prépa^ 

ralioD  augsi  corumode.  Lorsque  la  température  de 
i'aatomne  est  trop  humide  ou  trop  sèclie  ,  on  renverse 
d'abord  le  chaume  du  trèfle ,  on  sème  sur  ce  labour  et 
OB  enfouit  la  semence  à  la  lierse  f  cette  préparation  est 
d'autant  meilleure  que  la  saison  est  plus  humide.  Le 
labour  peut  renverser  le  trèfle  peut  être  très-super- 
ficiel I  de  manière  à  ce  que  la  herse  puisse  déchirer  le 
chaume  et  le  mêler  ayec  la  semence  »  ainsi  qne  nous 
Pavons  dît  en  parlant  do  froment. 

Lorsque  la  luzerne  doit  être  remplacée  par  Tépeautre, 
il  ne  faut  pas  la  faucher  plus  de  deux  fois  la  dernière 
aonée.  On  laboure  deux  à  trois  fols  et  très-profon* 
dénient  la  première.  Le  hersage  doit  être  très-énergique 
el  jouer  un  grand  r6le  dans  cette  préparation.  L  épeautre 
ne  doit  pas  être  semé  dru ,  et  encore  faut-il  que  le  sol 
ae  soit  pas  riche  de  sa  nature,  sans  quoi  i'épeanti^  ne 
conviendrait  pas  et  ne  pourrait  que  verser. 

L'épeautre  devant  succéder  aux  pommes  de  terre  , 
OQ  unit  seulement  le  sol  à  la  herse  ,  on  répand  la  se- 
mence et  on  l'enfouit ,  soit  à  la  herse  «  soit  à  la  charme* 
Lorsqu'il  est  nécessaire  de  donner  une  addition  d*en* 
grais  à  un  champ  maigre  ,  ayant  porté  des  pommes  de 
terre,  on  répand  Tengrais  avant  la  semeuce  ,  et  l'on 
enfouit  d'un  seul  trait  de  charrue  la  semence  et  le  fu- 
mier;  mieux  vaut  cependant  ne  répandre  le  fumier 
que  lorsque  l'épeautre  a  déjà  levé ainsi  que  cela  se 
pratique  dans  le  Wurtemberg. 

Après  la  navette  semée ,  on  donne  deux  ou  trois 


labours  j  mais,  sur  la  navette  iepi(]uée,  on  se  con- 
tente de  berser ,  or  sème  el  on  enibuit  par  'un  «eui 
isait  de  ebarrae. 

.  £a  général,  les  préparalioDs  pour  répeaatre  soaI  les 

mêmes  que  celles  pour  le  froment. 

§  6.  Engraù, 

L'épeauire  aime  un  sol  en  vigueur ,  mais  non  trop 
poussé  d'engrais  ;  sur  ce  dernier  »  il  verse  infailliblement. 

11  supporte  la  iunuire  récente  ,  el  la  fumure  par-dessus 
lui  convient  également  bien ,  sinon  mieux ,  lorsqu'il  a 
dépassé  le  sol  de  trois  centimètres  environ.  On  retire 
aussi  de  grands  avantages  du  pâturage  par  les  mou^ 
tons  ,  pendant  deux  à  trois  semaines  ,  sur  les  champs 
semés  d'épeaulre.  Bien  qu'on  tienne  le  temps  sec  pour 
particulièrement  favorable  i  ce  pâturage ,  Texpérience 
a  démontré  plus  d'une  fois  que  ce  pâturage  ,  en  temps 
humide  ,  piétinant  le  sol  et  le  rendant  aussi  dur  que 
l'aire  d'une  grange  ,  est  suivi  des  meilleurs  résultats. 

§  7.  Temps  de  Ut  semailie  et  semence. 

L'époque. de  la  scmaille  de  l'épeaulre  coïncide  à  peu 
près  avec  celle  du  froment.  La  période  la  plus  ordi- 
naire commence  huit  jours  avant  et  finit  huit  jours  après 
la  Saint-Michel.  Dans  quelques  pays  de  montagnes ,  on 
sème  immédiatement  après  la  récolte  ,  et  même  avant 
la  récolte ,  lorsqu'elle  est  tardive.  Sur  les  Alpes  ivur- 
tembergeoises ,  on  sème  une  grande  partie  de  Tépeautre 
vers  la  Saint-Jacques ,  pour  ne  récolter  que  vers  la 
Saint  Michel. 
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Cependaiit ,  et  tartoni  dam  !«•  bons  pajs,  les  tm^ 
mailles  très*Urdh«s  peuvent  âiroir  àe  très-bon»  réraU 

la(s;i!  n'est  pas  du  loul  exlraordînaire  de  votr  semer 
encore  de  répeaalre  au  commencement  de  février.  M.  . 
de  Varobftbier  rapporte  ,  dans  ses  annales ,  un  eiempto 
d^^antre  d'hiver ,  semé  seolement  le  t4  mars  1817  ^ 

qui  a  parfaitpmc!nl  réiissi  ,  vi  qui  nVst  arriv<^  à  maturité 
qae  quinze  jours  plus  tard  que  ceux  semés  en  temps 
ordinaire. 

Comme  I*ép^au1re  se  sème  avee  les  écales ,  il  fimt 

une  beaucoup  phis  forte*  <|u;irililé  de  seniciirc  ou  ,  du 
iDoinâ ,  un  plus  grand  volume  ;  ou  en  prend  à  peu 
près  le  double  en  mesure  que  des  céréales  nnes.  Divers 
préjugé»  auipnenlent  où  diminuent  aussi  cette  pro- 
portion ;  ainsi  ,  dans  ie  W  urtemberg  ,  on  sème  par 
beclare  : 

fl.  Dans  les  grands  faailMagcs  de  Tattiinguen  et  Léonbcrg , 
b.  Dans  d*aatres  contrées ,  4»it 
Dans  les  plaines ,  5,6a 
Dans  roberland ,  en  terres  lourdes  ,  f  t,ii 

ou  bien  ')-6-8-i(>  simri  par  morij^eu.  Ou  observe  géné- 
ralement d'augmenter  la  quantité  de  semence  en  pro* 
portion  que  la  semence  est  plos  lourde. 

Nous  semons  en  moyenne  ,  à  Hobenbeim  ,  dans  les 
parties  l)asses ,  7  sinit  i  ou  4i<jo  hectolitres  par  hectare. 
Cependant,  après  la  navette,  cette  quantité  est  trop 
grande  »  et  6  simri  on  4  bectolitres  sont  largement  suf- 
fisants. Moelllnger  suit ,  à  peu  de  chose  près ,  la  pro- 
portion de  Varliin^nen  ,  c'csl  à-dîre  3,8j  hectolitres. 
Si  nous  écartons  la  proportion  indiquée  pour  TOher^ 
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land  ^  les  cinq  autres  données  nous  fournisseiit  uoe 
moyenne  de  4)4^  hectolitre»  par  hectare. 

Les  cultivateurs  réfléehisy  nous  dit  M.  de  Vambiihler» 
se  règlent  encore  snr  l'état  de  développement  du  grain: 
comme»  pour  l'épeautre,  les  écales  produisent  un  effet 
sensible  en  augmentation  de  Yohune  du  gt «in ,  le  aeméur 
doit  prendre  les  poigoées  d'autant  plua  fortes  que  le 
grain  est  plus  gros,  parce  qu'il  y  a  une  plus  forte  pro« 
portion  d'écales. 

11  est  d'usage  d'employer  moins  de  semence  après  la 
navette ,  davantage  après  la  jachère  ,*la  plus  forte  pro- 
portion après  le  Irèfle  ,  dans  le  lappoi  t  ,  à  peu  près  , 
de  6  à  7  et  de  7  à  8. 

Sur  les  sols  qui  ne  sont  pad  particulièrement  appro* 
priés  à  répeautre ,  qui  manquent  de  richesse  et  de  co- 
hésion ,  il  est  avaiiLagcux  de  semer  du  seigle  en  mé- 
lange avec  1  epeautre  ;  la  proportion  ordinaire  est  de 
i;5  de  seigle  sur  4^^  d'épeautre.  Cependant  il  ne  faut 
pas  oublier  que,  dans  un  simri  de  seigle,  il  se  trouve 
largement  une  fois  plus  de  grains  qne  dans  un  simri 
d'épeautre.  Ainsi  celui  qui  a  coutume  de  semer  six  simri 
d'^eautre  pur  par  morgen  ne  doit  prendre,  à  la  plaoede 
cette  quantité ,  que  cinq  simri  de  mélange.  Là  où  Ton 
prend  8  simri  d'épcaiitre  ,  il  n'en  faul  prendre  que 
6  i;2  de  mélange  :  ainsi  cinq  parties  .d'épeautre  et 
I  i;a  de  seigle.  Je  ne  jegarde  pas  comme  admissible 
une  plus  forte  addition  de  seigle,  parce  que  le  seigle, 
croissant  plus  vite  et  s'élevant  plus  haut ,  comprimerait 
trop  facilement  le  développement  deTépeautre. 

Ce  mélange  offre  une  plus  grande  séourité  que  la 
semence  pore ,  lorsque  les  circonstances  nq  sont  pas  favo- 
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rallies.  Lorsque  Tune  des  graines  ne  réussit  pas,  Taulre 
gtgM  plus  d^espace  el  iétOÊt^i  ordinniremeol  d'«ut«ai 
nieiif .  Ce  mélange  a  aussi  des  aTanlages  partieoliers 

[  O  H  les  sols  qui  se  gercent  facilement  par  la  gelée.  Par 
suite  de  celte  remarque,  Tusage  s'est  établi  dans  le 
ttondsnick,  pays  élevé  entre  la  Moaelle  ei  la  Mah  »  «àt 
dinaioe  la  culture dn  seigle,  d'ajouter  à  la  semence  de 
celui-ci  un  cinquième  d'épecuitre.  On  allribue  aussi  à  ce 
mélange  la  propriété  de  garantir  l'épeautre  du  charbon; 
du  reste ,  la  séparation  de  l'épeautre  et  du  seigle  après 
le  battage  est  tr^ofacile;  et  c'est  une  raison  de  préférer 
l'addilum  de  l'épeautre  à  celle  du  IKimenl ,  dont  la  sépa- 
ration du  seigle  est  extrêmement  dtlUciie  >  sinon  impos* 
•  sible. 

§.  8.  Soins  et  façons. 

Le  hersage  au  printemps  ne  fait  autant  de  bien  à 
aocone  céréale  qu*à  Tépeautre ,  |)articulièreraent  lors* 

*iu'il  est  très-rempli  de  mauvaises  herbes  et,  bien 
entendu  ,  Iors({u'ou  procède  au  hersage  comme  si  on 
voulait  tout  détruire;  comme  le  commun  des  cultivateurs 
aese  déGe  de  rien'  tant  que  de  celte  pratique ,  qu*on  ne 
saurait  trop  lui  reconimandei  ,  il  me  sera  permis  de 
rapporter  ici  quelques-uns  des  exemples  qui  sont  à  ma 
eonasiasance  el  qui  constatent  ses  bons  effets. 

H.  Vacano ,  maître  de  poste  à  Btmmern ,  trouva  ,  au 
printemps  de  1817,  un  de  ses  champs  d'épeautrc  telle- 
ment infesté  de  mauvaises  herbes  ,  qu'il  fut  tenté  de 
désespérer  de  la  récolte  ;  tl  eut  l'idée  de  le  faire  herser , 
«1  ec^a  avec  la  lierse  de  fer.  Le  valet  chargé  de  Topé- 
ralion  ne  voulut  consentir  à  la  iairc  qu'après  qu'on  lui 


]>£  l'bPEAUTKE  , 


eut  assuré  que  ic  champ  devait  ensuite  élre  labouré^  et 
semé  d*orge ,  il  agit  en  conséqoence  et  fit  fonetionaer  la 
heise  dans  rtntetition  de  loiit  détrtitre.  Quelques  jours 
après,  la  pluie  survint ,  et ,  quelques  semaines  plus  lard, 
lorsque  le  môme  valet  revit  le  champ  d'épeautre,  il  fut 
tout  étonné  de  le  trouver  itoperbe ,  et  eourut  ebercber 
son  mettre  f^oor  lui  foire  partager  s6n  admiration  et  lé 
prier  de  n'y  pas  mettre  la  charrue.  l*aî  m  moi-méiM 
ce  champ  d'épeautre  en  été ,  il  était  réellement  magni- 
fique* 

En  t8r8  »  la  earie  tfyant  détruit  un  seigle  dansleqael 

on  avait  semé  du  trèfle ,  M.  Hergen ,  propriétaire  près 
Cohlentz  ,  attendit  la  tin  de  l'automne  i^our  faire  déchirer 
le  trèfle  à  la  herse,  semer  de  Tépeautre  et  enfouir  par 
un  trait  de  charrue.  Au  printemps  suivant ,  les  feuilles 
de  répeautre  ne  se  montrèrent  pas  nombreuses  ;  cepen- 
dant il  ût  passer  la  herse  de  fer  ,  de  manière  à  briser 
toutes  les  nK>ttes  de  gazon  et  tous  les  grumeaux^  qui 
existaient  encore ,  et  cette  opération,  inusitée  dans  le 
pays ,  donna  lieu  à  de  vives  discussions  entre  les  cultiva- 
teurs, blâmant,  pour  la  plupart ,  ce  procédé;  mais  Tété 
arriva  et  donna  un  démenti  aux  critiques  et  un  tdontphe 
éclatant  à  remploi  de  la  herse. 

Quelque  unanimes  que  soient  les  auteurs  qui  n*écri- 
vent  pas  toujours  ce  qu  il»  saveiil  par  expérience,  pour 
assurer  que  Icpeautre  n'est  pas  sujet  à  verser»  c'est  par 
expérience ,  c'est  après  une  longue  pratique  dans  la 
culture  de  cette  céréale,  que  je  suis  malheureusement 
obligé  de  les  contredire.  Là  ,  sans  doute  ,  où  on  ne 
donne  à  i'épeautre  que  ce  qu'il  lui  £aut  ,pour  vivre ,  il 
ne  peut  pas  verser  par  répléUon ,  pas  plue  quelle  seigle 
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sur  on  fable  aride;  idim,  goût  de  bonnes  condittont, 

il  ne  verse  pa*i  plus  raremcnf  que  le  froment  et  l'orge. 
Le  danger  du  versagecsl,  au  cuiitraire,  si  particulier 
à  i'épeautre  •  qo'il  j  â  peu  d'années  dans  lesquelles  il 
n*jto\i  pas  exposé  ,  raison  poor  laquelle  on  Teffiole  tous 
les  ans.  En  iB^S  ,  à  Ffohenheim  ,  irn  champ  d'<'*pcauli  o 
qui  n'était  pas  exlrémemcnt  dru  .  utais  venu  dans  un 
ni  très-approprfé ,  fut  effiolé  deux  fois ,  el  la  première 
lonqne  les  liges  eommençaient  à  se  former  en  tobes , 
et  cepeiulant  cela  ne  l'empMia  de  verser.  L'efliio- 
lage ,  comme  mojen  d'emp^'cher  ré[)eautre  de  verser^ 
Ml  si  généralement  répandu ,  qu'on  dit  en  allemand 
éinkden  (  épeaotrer  )  poor  effioler. 

Suivant  M.  de  Varnhiihler,  lorsque  les  plants  d*é- 
peautrc  se  présentent  trop  drus  au  printemps,  lorsqu'ils 
lalleiit  fortement  et  affectent  une  couleur  verte  foneée , 
il  faut  eflSoler ,  si  Ton  ne  veut  pas  être  sAr  de  les  voir 
verser.  On  fait  ordinairement  celte  i>péralion  en  aviil 
el,  au  plus  tard  ,  au  conimencement  de  mai.  Lorsque 
les  tiges  se  sont  formées  en  tubes  >  il  faut  que  Topération 
Mît  faîte  avec  beaucoup  de  précaution.  Le  prodoit  de 
Tefliolage  est  le  premier  loui  lage  vert  pour  1rs  bélcs  à 
cornes,  et  on  doit  le  douner  coupé  avec  de  la  paille  de 
vcsces  ou  d'avoine. 

L*épeautre  n*a  pas  de  maladie  qui  Im  soit  propre  ;  le 
charbon  ne  l'ai  teint  pas  aussi  souvent  que  le  froment. 
Les  grains  cliarbonnés ,  d'une  belle  apparence  exté- 
rievre,  conltenneAt  une  poussière  brune  d'une  odeur 
kllement  fétide,  que,  lorsque  plusieurs  épis  char- 
bonnés  sonl  voisins  les  uns  des  autres,  on  en  est  averli 
par  cette  odeur  en  passant  près  du  champ. 


2o6  M  l'ûpeautrk  , 

s»  9.  Mdcolie. 

La  maturité  de  Tépeautre  arrive  dans  la  première  qain* 
zaine  d'août.  Od  coupe  dès  que  la  paille  a  blanchi ,  même 

quand  l'épi  n'est  pas  encore  complètement  mûr.  Comme 
les  épis  parfait cment  mûrs  &  égrènent  facilement ,  on  ne 
peut  pas  retarder  la  récolte ,  quand  la  maturité  est  suffi- 
sante. L'épeautre  coupé  achève  de  mûrir  en  jaTellcs  par 
l'influence  de  l  air,  et  le  grain  y  ffag^e  en  ijualité  i  ce- 
pendant répeautre  germe  aussi  plus  Ikcilcment  que  toute 
autre  céréale  sous  rinfluence  d*une  températi^re  humide* 
On  peut  couper  Tépeautre  aussi  bien  à  la  lanx  qu'à  la 
faucillo.  J'ai  vu  ,  par  une  température  sèche  et  chaude, 
rentrer,  le  soir,  de  Tépeautre  coupé  le  matin*  Dans  le 
Palatinat ,  on  lie  en  gerbes  et  on  rentre ,  à  mesure  qu'on 
a  coupé.  Seulement^  lorsque  les  épis  sont  trop  peu 
mûrs, ou  lorsque  la  paille  est  mêlée  de  beaucoup  d'herbes, 
on  laisse  mûrir  et  sécher  pendant  quelques  jours  avaui 
de  lier  et  de  rentrer.  Pour  éviter  la  perle  du  gr^in,onfaît 
bien  de  garnir  les  chariots  de  grandes  toiles  >  précaution 
négligée  dans  beaucoup  de  localités  >  mais  toujours  ob- 
servée dans  le  Palatinat.  On  peut  battre  l'épeaulre  aus- 
sitût  arrivé  à  la  grange  II  se  conserve  des  années» 
étendu  sur  le  plancher  des  greniers,  même  sur  de  bonnes 
aires  ,  probablement  parce  (jue  ses  cosses  le  garantissent 
des  avaries. 

Quatre  hommes  peuvent  battre  eu  six  jours  le  produit 
d'un  hectare.  Le  battage  ne  fait  que  séparer  de  Tépi  les 

grains  avec  leurs  capsules,  et  c'est  dans  cet  état  que  • 
l'épeaulre  se  vend;  cependant  quelques  capsules  se  bri- 
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8en(,et  une  petite  proportion  de  grains  est  mise  à  nu; 
quelques  cosses  aussi  ne  contiennent  qu'un  seul  grain. 
On  sépare  ce  déchet  en  passant  au  crible  à  épeaotre. 
Le  battage  de  Tépeautre  donne  encore  ce  qu'on  appelle 
des  pointes,  qui  consistent  eu  capsules  rides  ou  ne  con- 
tenant que  des  grains  très-petits  ;  on  les  retrouve  dans 
la  poussière  après  avoir  passé  au  tarare,  ou  en  recriblani 
après  le  battage;  ces  pointes  sont  destinées  aux  bestiaux. 
Les  pointes  et  le  déchet  peuvent  s*élever  de  |  â  3  bec* 

tolitres  par  hectare 

S  iO.  Rmdemenu 

■•(•«-loliure*. 

MoeUinger,  à  Pfeddorsdorf ,  en  Palatinat , 
moyenne  des  années  i8o^  à  i8ia,  par  hectare*  4^ 

Plus  petit  rendement,  en  i8it  ,  19  *  hectoli- 
tres, plus  fort  rendement,  en  1812  ,  86  hectoli- 
tres. 

M.  de  Varnbuhler  dofinè  pour  plus  fort  rende- 
ment ,  dans  le  Wurleniber«^ ,  pour  des  pièces  sé- 
parées ,  n'ayant  jamais  été  alteint  par  l'ensemble 
de  ses  soles ,  1 5  scheffels  par  morgen,  ou  84  hec- 
tolitres par  hectare. 

Bans  de  bonnes  récoltes ,  dit-11  ,  et  sur  de  bons 
terrains,  on  obtient  ordinaireintni  ij  à  m  schef- 
^els,  ce  qui  revient  moyennement,  par  hec- 
tare» à  53|6o 

Pour  tout  le  Wurtemberg  pris  ensemble ,  il  ne 
pense  pas  néanmoins  qu^on  puisse  combler  plus 
de  5 1  scheCfels ,  ce  qui  tient  à  une  forte  propor- 
tion des  mauvais  terrains  montueux ,  par  hectare.  3 1 ,00 


2o8  BB  l']^peai;tbe  , 

hectoUtrr*. 

Dans  un  canton  sur  la  Meuse ,  où  l'on  ne  sème 
de  Tèpeautre  que  dans  les  champs  qui  ne  ireulent 

plus  rendre  autre  chose  ,  on  obtient  encore  32 
hectolitres  par  hectare»  mais  nous  ne  mettons  pas 
en  ligne  ce  rendement ,  parce  qu'il  est  le  résultat 

■ 

d*une  détestable  pratique. 

A  llolienheim  ,  1820  ,  j  scbcfifelsi  5  ~  sirari  par 

morgen,  par  hectare.  4^»24 

Idem,  1821  ,  10  scheflels,  2  |  simri  par  mor- 
gen, par  hectare.  56,27 

Idem,  1822,  9  scheffels,  7  jaimrî  par  mor- 
gen, par  hectare.  55,^0 

.Idem,  1823,  9scbetrels  par  morgen,  par  hec- 
tare. 5o,6a 

Dans  le  canton  de  Berne,  d'après  TscbiOéli, 
en  moyenne.  5i,a6 
Moyenne  des  données  ci-dessus.  4B47 
Celle  moyenne  ne  doit  se  prendre  cependant  que 
pour  les  terres  appropriées  à  Tépeautre  et  airec  une 
honne  culture.  Gomme  moyenne  générale ,  il  ne  fau- 
drait prendre  que  40  hectolitres  par  hectare. 

S  il.  Vakwr. 

On  a  donné  à  répeaulre  le  nom  de  demi-céréale  , 
parce  que  le  battage  le  laisse  dans  ses  cosses  et  qu'il  ae 
mesure  dans  cet  état,  parce  qu'ainsi  il  se  présente* 
comme  nous  Tavons  dèjù  remarqué,  sous  un  volume 

relatif  beaucoup  plus  considérable  que  loutes  les  autres 
céréales.  Pour  savoir  ce  qu'il  contient  en  grain  net , 
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il  fant  le  broyer  et  sépàrer  Técalei  <ipératkin  après  la- 
quelle il  De  reste  gaére  que  la  mîtié  de  la  masse  en 

grain . 

Celle  opération  se  fait  avec  des  meules  plus  rudes 
que  ceUas  employées  aus  moutures  ordinaires  $  dans  le 
Wortemberg,  tous  les  mooHns  sont  ponrvos  de  ces 
sortes  de  meules,  et  du  nK'ranisme  nécessaire  pour 
opérer  la  séparation.  Un  décale  ainsi  environ  sepl  bec- 
lolitres  d'épeautre  par  heure.  Le  commerce  n'admet 
qaeFépeautre  décalé  ;  les  marchés  ordinaires  Tadmctlent 
dans  les  deux  états. 

Pour  faire  connailre  la  proporlion  de  grains  el  de 
^ae  qu'on  peut  attendre  d'un  scbeCfel  d'épeautre,  égal 
â  177,22  litres,  je  produis  les  tables  de  mouture  qiit 
wiTent,  dont  les  sept  premières  observations  sont  tirées 
(les  annales  a<^icoles  du  Wurtemberg  et  les  deux  der- 
aièresont  été  faites  avec  le  plus  grand  soin  au  moulin 
même  de  l'établissement  de  Hobenhetm. 


X  il  ii^r. 
J'fpiMiitrt 

K  t  lopr. 

Kilogr. 

Lit:  I  l 
<!>.■  gi'jiiii 

'Iv  lai  me 

Kilopr.  I 

>1<1    KOM.  H 

1800 

mt 

m\ 

1817 
1817 
Mt7 
1818 
1821 
18» 

*»!fnnepar$fhe(reî. 

*«?''r!tJeparhecloUlr€. 

74,00 
77.00 
74,00 
74J6 
76,40 
71.r>0 

7i,7ri 

73,:{0 
78  00 

20,5(1 
17,75 
17,00 

1«,83 

15,30 
20,00 
ls.5:i 

.'S44 
3,25 

a,8o 

4,00 

3.27 

3,04 
1,66 
0.75 

48,00 
50,00 
54.90 

58,40 
56.77 
51,40 

;'){),  42 
51,70 
.')S.7i 

r.9,13 
76,34 
75,18 

77.52 
74,75 
R3.00 

fis,  15 
72.65 

43,00 
51.00 
48,00 

51,42 
46,73 
55.00 

45.17  J 
52,50 

1 

5,00 
5.00 
5,60 

3.72 
3.27 
1.40 
6,53 

5.00 

74,b6 

17,66 

3,50 

54,c»a 

74,6.^ 

49,18 

5,00 

42,i4  j 

10,00 

2.00 

30,82 

27,75 

3.00 
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D'après  ces  UUeç ,  le  poids  d'un  scbeûbi  vurlember- 
geois  d'épeautre : rai  déealé,  mi  de  137 «aa  litres, 
comporte: 


Au  moins. 

'  71^  Ul. 

Alt  plus. 

fM 

En  '  mojeme* 

Poids  mortn  de  rbectolttre* 

L*épeautre  décalé  donne  par  schâtrel  i 

AnmoÊnB, 

asyiautres. 

An  plus. 

En  moyenne. 

En  moyenne  par  hectolitre. 

Ainsi  on  pent  regarder  on  kilogramme 

d'épeamtre 

eommë' donnant  onHire  de  grain;  en  d'autres  iermesi 
on  peut  attendre,  en  moyenne,  d'un  sac  d'épeantre» 

pesant  un  iiuinlal  méli  ique,  un  LetloliLre  de  grain. 

C4omme ,  suivant  notre  table  »  la  moyenne  ea  |>eids  ds 
l'épeautre  en  cosse  est  à  la  '  moyenne  en  poids  de 
Tépeautre  décalé  :  :  74:  54  9  il  s*en  suit  qu'on  doit 
atleiidre  20  kiloirrammes  de  nioiris  que  le  poids  du 
scbeffel  d'épeautre,  et  environ  100  litres  de  moins  en 
mesure.  Il  s'entend  que  cétte  proportion  peut  être  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  forte  i  selon  TipAuence  des  sols 
et  des  gaisons. 

Dans  les  20  kilogrammes  de  cosses  on  peut  compter 
'j.  kilogrammes  de  poussière  et»  par  conséquent»  18 
kilogrammes  de  balle  nette.  Si  Ton  prend ,  pour  ren* 
dément  de  rheclare,  4^  heclolitres  d'épeaulrc ,  ils 
donnent  au  broyage  4^0  kilogrammes  de  cosses,  plus 
i5o  kilogrammes  de  pointes  et  <ie  barbes  on*  déchet  9 
qui  ont  été  recueillis  au  battage  sur  Taire  de  la  grange. 
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L'hectare  donne  ainsi  CSo  kilogrammcft  dp  liallo,  nppli- 
Câbles  à  la  nourriture  du  bétail  ei  qu  il  convient 
coBpreadr»  dans  èe  prodiril  en  paille. 

Valeur  amiparée. 

Pour  apprécier  plus  exadenienl  la  valeur  dû  l'épeaa- 
tfe ,  ti  coavieai  de  comparer  «es  produiit  en  grain  et 
en  furine  avec  eeui  du  fronentt  «faitrée  les  daùmim» 

rapportée»  eu  §  9,  Théelare  d'époautre  donne  on  moyenne 
48  liecLolitres,  pes»anl  2027,5  kilogrammes,  donnant  20, 
21  beUolitrei  de  graio  net»  au  poids  de  t479>4  ^^^^ 
gnMies;  le  graiil  donne  t^a  Ùtegrammei  de  farifw. 
Je  remarque  que  ces  données  en  poids  concordent  par- 
faitement, ain^i  que  celles  de  rendement  en  farine, 
avec  les  données  de  Lurzcr,  rapportées  dans  le  manuel 
de  Burger ,  (orne  II ,  page  22* 

An  cl^apitre  du  froment,  nous  avons  admis  son  ren- 
•iemenl  à  22  hectolitres,  pur  hectare.:  ainsi  ce  rciiclemeat 
dépasserait  de  celui  de  Tépeautre  en  grain  net;  mais 
il  reste  encore  à  conparer  lee  rt^ndettients  en  farine,  et 
nialheureusenient  je  manque  de  donuéet»  sutUsamment 
exactes  pour  ce  rendement  du  froment. 

D'après  la  mouture  éemumi^  de  Pari»,  ThectoUlro 
de  froment,  pesant  77  kilogrammes*  rend  57.75  kilo- 
grammes (le  farine;  d'après  J.  Syrington  ,  il  n'en  rend 
que  6o,y  ;  d'après  uni)  ciieiilaire  du  ministre  du  cyinnierce 
de  France,  eK  dale  du  20  mai  •1^12,  il  n'en  rendraii 
même  que  53.33*  Les  premières  de  ces  données  me 
jiaraissenl  avoir  été  calculéfs  au  juolil  des  meuniers; 
leb  dernières  ont  été  établies,  ^ans  doulc  ,  hou$  d'aulres 
influences  encore.  L'évaluation  de  Sjrrîjigton  me  parali 
également  au-dessous  de  la  réalité  |  lorsque  je  la  compare 


aia  L  tPEALTRE, 

avec  les  données  du  manuel  de  Sobnee ,  et  avec  celles  do 

Lurzer,  page  ^3  des  Annales  de  Burger.  Suivant  ces 
données,  85  livres  de  froment  rendent,  à  la  mouture, 
71  livres  de  farine:  par  conséquent,  rbectolitre  de 
froment ,  du  poids  dé  77  kilogrammes  ;  rend  64,3î  kilo- 
grammes de  farine,  ainsi  1,02  kilogramme  de  moins 
que  le  grain  d  epeautre;  mais  le  rendement  en  Carine  de 
l'hectare  en  froment  est  de  t^iS  kilogrammes,  tandis 
que  l'hectare  d'épeautre  n'en  rend  que  i333,  ainsi  le 
premier  rend  83  kilogrammes  de  plus  que  le  dernier» 
La  différence  entre  les  rendements  en  farine  n'est  donc 
que  de  ^ ,  tandis  que  la  différence  .entre  les  rendements 
en  grain  est,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  de 

En  ce  qui  touche  la  qualité  de  la  farine  d  epeautre, 
qudques  personnes  lui  donnent  la  préférence  sur  la  farine 
de  froment,  comme  plus  fine  ^t  plus  blanche;  d'autres 
la  regardent  comme  inférieure,  parce  que  le  paîn  qu'on 
en  fait  est  plus  rude  et  se  dessèche  plus  vile.  La  vérité 
pourrait  bien  se  trouver  ici  »  comme  de  coutomp,  entre 
les  extrêmes,  et  Ton  se  tromperait  de  bien  peu,  sans 
doute,  en  regardant  les  deux  farines  comme  égales  en 
qualité. 

Si  les  diverses  céréales  trouvaient  dans  toutes  les 
contrées  nn  débouché  également  facile  »  elles,  obtien- 
draient nécessairement  des  valeurs  relatives,  qui  pren- 
draient leur  e\pres:?iuii  soit  en  numéraire,  soit  en  une 
céréale  normale  donnée.  On  a  reconnu  l'inconstance  de 
l'appréciation  en  argent^  et  on  a  adopté  comme  normale 
celle  par  comparaison  avec  une  autre  céréale,  comme 
plus  flxe,  ([iioit{ue  ne  valaiiL  que  pour  une  contrée? 
ainsi»  par  e&emple,  le  prix  du  seigle,  généralement 
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idopté  comme  base  normale  dans  le  nord  de  l'Aile* 
magne ,  ne  se  trouve  ni  en  France ,  ni  en  Angleterre , 

dans  un  rapport  môme  approiinfialivenEient  exact  avec  sa 
Téritable  valeur ,  par  conséquent  aussi,  il  ne  se  trouve 
pas  non  plus  en  rapport  avec  la  valeur  extérieure  des 
svtres  céréales,  et  cependant  c'est  cette  valeur  exté- 
rieure, cette  valeur  représentaliN e  ea  numéraire,  t|ui 
est  décisive  dans  tous  les  cas  pour  le  producteur  partout 
et  toujoars,  là  où  il  peut  arriver  avec  nne  partie  de  ses 
produits  sur  un  marché  quelconque.  Ainsi,  dans  le 
Wurtemberg,  on  aurait  peine  à  obtenir,  pour  un 
scheffel  de  froment»  le  prix  qu'on  obtiendrait  pour  un 
icbeflel  d'épeautre;  dans  les  Pays-Bas,  an  contraire, 
on  aurait  de  la  peine  à  obtenir  pour  douze  scheflela 
depeautre  la  valeur  de  cinq  schefiels  de  froment,  bien 
que,  comme  nous  l'avons  déjà  vu»  douze  scheffels 
depeautre  donnent  nne  plos  grande  quantité  de  farine 

    ♦ 

d'égale  qualité.  Dans  les  Pays-Bas ,  on  obtient  en 

éduiDge  deux  scbeflels  d'épeautre  contre  un  schefTel 
de  seigle;  dans  le  Wurtemberg,  on  n'en  obtient  guère 
qu'un  scbeffisl  deux  tiers. 

En  rapportant  quelques  données  sur  le  prix  et  la 
valeur  relalive  deTépeautre,  il  est  donc  bien  entendu 
qu'elles  ne  peuvent  se  rapporter  qu'au  Wurtemberg  ou 
i  quelques  Ëtats  voisins ,  et  ne  doivent  servir  directe* 
ment,  ou  telles  qu'elles,  qu'aux  cultivateurs  de  ces 
eootrées.  Sous  le  bénéfice  de  cette  observation ,  je  donne 
ici  une  table  des  prix  des  céréales  dans  le  Wurtemberg, 
de  1766  à  iBi5,  d'après  les  annales  de  Varnbuhler,  qui 
poirra  servir  à  nos  cultivateurs  i>onr  établir  la  propor- 
tion de  leurs  cultures,  suivant  la  faveur  de  prix  de 
telle  denrée  relativement  à  telle  autre. 
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Ainsi  86  trouveraient  à  peu  pré»  égnnt  en  vttifslin 

011  schcfTcls  de  seigle. 

818    id,  d'orge. 
1,000    id.  d*épeautre. 
t.Ho    ié.  d^aieliie. 

Bi  d'âttta  temeo ,  le  rappori  de  valeur  féoele  tevait  s 

Pour  nn  sctielTel  de  seigle.  =  17 

id.        d'orge.  £=13 

id.        d'épesnfarei  s:  10 

id,        d*avoloe.  • 

Je  rappelle  encore  toutefois  que  ces  rapports  ne 

doivent  être  regardés  que  comme  temporaires  et  locaux , 
lorsque  nous  !<  s  emplo^uu»  pour  établir  une  compa- 
raison avec  les  rapports  que  nous  avons  énoncés  dans 
le  chapitre  consacré  au  froment. 

En  ajoutant  cet  élément  de  comparaison  »  nous  trou- 
vons  le  rapport  suivant  :  , 

Seigle.  =  17 

Orge.  =  it,8« 

Épeautrc.  =  «,50 

Avoine.  r=  8,S5 

Froment.  =  as.so 

Avantages  at  proprieies  de  ia.aUture  de  l'épeautre,^ 

Si  nous  réunissons  tous  les  avaiHa<^os  et  toutes  les 
propriétés  de  Tépeautre  pour  les  coin[  aier  ù  ceux  du 
froment  I  il  en  résultera ,  après  avoir  écarté  quelques 
idées  erronées  y  légèrement  admises  on  copiées  par 

des  écrivains  sans  e&périence  propre  de  la  culture  de 
lepeautre  ; 


Sl6  ra  L'APEAVTUf 

i«  Que  l  épeau Ire  semé  sur  un  mauvais  terrain,  ou 
sur  un  sol  toul*à-fait  épuisé»  ne  peut  venir  que  Uès-mal; 
quil  s^acoommode  cependant  d'un  sol  un  peu  trop  léger 
ou  trop  sec  pour  le  froment ,  mais  qu'il  ne  réussit  bien 
parfaitement  que  sur  une  vérilable  torre  à  blé. 

a.  Qu*il  exige  les  mêmes  préparations  du  sol  que  le 
froment  et  qnll  supporte  mieux  la  fumure  taordive  et  la 
fumure  par-dessus. 

3.  Qu'il  seeontcnle  d'une  proportion  m(»i^l^  forte  d'en- 
grais, et  qu'il  exige  moins  que  le  froment  la  présence 
de  Yieille  force  dans  le  sol. 

4.  Qu*il  est  beaucoup  plus  accommodant  relativement 
à  sa  place  dans  l'assolement ,  et  surtout  qu'il  se  succède 
plus  facilement  à  lui-même  que  le  froment  »  et  cela»  sans 
doute  y  parce  qu'il  épuise  moins  le  sol. 

5.  Qu*il  est  beaucoup  moins  sujet  aux  maladies,  nom- 
mément au  charbon. 

6^  Qu'il  souffre  moins  de  la  voracité  des  oiseaux  après 
la  semaille. 

7.  Qu'il  n^est  pas  moins  que  le  froment  exposé  au 

versage  et  au  bris  des  épis,  et  que,  par  conséquent, 
il  ne  court  pas  moins  de  chances  de  pertes  que  le 
froment. 

8.  Que  rbumidité  n'est  pas  moins  nuisible  à  l'épeautre 

coupé  qu'au  froment,  mais  qu'il  supporte  mieux  d'être 
lié  et  engrangé  immédiatement  après  la  coupe. 

9.  Qu'il  est  plus  facile  à  battre,  qu'il  tient  plus  de 
place  sur  les  greniers,  mais  aussi  qu'ail  s'y  conserve 
mieux  que  le  froment. 

I  o.  Que  l'épeautre  est ,  à  bien  peu  de  chose  prés ,  l'égal 
du  froment ,  sous  le  rapport  du  rendement  en  £arine« 
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II.  Qae  répeaii(re  fournît  une  farine  plus  fine  que  le 
tnmenf  ;  mais  cette  farine  fait  un  pain  pins  rude  el  qui 

Dese  mainlienl  pas  aussi  long  lumps  Irais. 

12  Que  la  paille  d'épeautre  est  un  peu  plus  raide  que 
c«lle  du  froment  $  mais  qu'elle  n'est  pas  moins  un  ezcel- 
lesl  fbarrage  coupé  pour  les  cbevaux  et  une  très-bonne 
paille  longue  pour  les  bètes  à  cornes. 

De  ce  qui  précède  on  voit  ressortir  quels  grands 
auDtsges  sont  attaiMs  à  la  culture  de  Tépeautre  et 
Mobien  les  cultÎTateurs  de  la  Souabe  ont  raison  é^s'j 
tenir;  et,  si  celte  culture  n'est  pas  à  conseiller  avec 
pius  d  insistance  à  toutes  les  localités  dont  le  climat  lui 
ùsi  favorable,  cela  tient  bien  plus  à  l'absence  des  dis- 
postlions  nécessaires  dans  les  moulins  existants  qu'à  la 
valeur  propre  et  réelle  de  cette  précieuse  céréale. 


LE  SÉSAIIE 
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M.  LE  V^.  HE  WLOmàNEt , 

Membre  du  Cooseil  géoérai  de  l'agriculivre. 


Quoique  la  question  relative  aux  droits  d'importation  du  sésame 
soU  jugée  par  les  deux  Ciiamlires,  uous  reproduisons  les  considéra- 
tions suivantes  de  M.  le  V''.  de  Romanet,  qui  nous  ont  paru  répondre 
victorieusement  à  des  objections  qui  ont  été  faîtes  bien  des  fois  (  t  le 
sont  encore  souvent  :  nous  pensons  que  cet  article  qui  se  recommande 
par  la  bricvcié  et  la  clarté  sera  lu  avec  iiilcrét  par  les  membres  de 
l'Association.  Aote  de  M.  de  Caumont.J 


L'importation  de  la  graine  de  sésame  semble  intéresser 
à  la  fois  les  quatre  grandes  sources  de  la  richesse  natio- 
nale, la  navigation  >  le  commerce,  ragriculture  et 
l'industrie,  et  comme  toutes  ont  des  droits  égaux  A  la 
soUtcîtttde  du  gouvernement  et  des  Chambres ,  il  iinpoi  le 
d'examiner  également  la  question  sous  les  points  de  vue 
maritime,  commercial,  agricole  et  industriel  (i). 

(0  Je  pourrais  la  traiter  auisi  tous  la  point  de  rne  det  incéréto  da 
fisc,  qui  viendraient  encore  appuyer  mes  conclusionf ,  mais  daat  la 
discussion  qui  a  an  lieu  devant  la  Chambre  dea  Députés,  cela  a  élé 
parraitemcnt  démontré,  el  compris.  Je  crois  «  par  tout  le  monde. 
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Ao  foorr  M  ras  «Aunw  qui  en  ce  aoiiieiii,  est 
â  net  ymi  le  |ibiB  toipertant  ^  las  tdvcriairet  én  droit  de 

tofr.  par  100  kiloj^.  volé  par  la  cliainbie  des  députés  , 
mi  dît  :  Le  iranâpurl  de  la  graine  de  sésarae  (iotinuil  à 
Mire  migation  un  frei  oouMidérable,  et  cette  denrée 
feule  la  govleneit  dans  la  MédilarranAe.  Cela  eet  cem-^ 
plètemenl  inexact  ;  voici  à  cet  égard  (|iiels  sont  les  faits  : 
Le  dernier  tableau  du  commerce  de  ia  France,  publié 
pir  radminîetration  des  Deuene»)  est  ceAui  de  ifi43. 
ïtadaal  celte  année  1843 ,  qui  a  va  entrer  en  France  la 
plus  grande  iiuantilé  do  sésamo  ,  c\'->t  à  dire  17  millions 
kilogrammes,  la  mariae  élriiJUgere  en  a  Iransporlé  la 
niKicDs,  et  la  marine  française  seulement  5  millions  s 
ibse  c'était  la  marine  étrangère  qoi  était  snrtaut  intérêt» 
«edans  cette  question.  Bien  plus,  on  i84i  i  époque  à 
laquelle  l'importation  du  sésame  ne  s'élevait  qu'à  un 
eittioa  de  kilog. ,  ie  monveoient  dn  port  d'ijeiandrie, 
«Asecharfe  la  plus  grande  pattie  de  cette  graine,  a 
fbnné  (d'après  les  documents  oilicifis  publiés  [)ar  le  mi- 
miut  du  commerce I  u".  ii6  de  1^44)  résuiiats 
amints  : 

1841  navires  français  entrél  ou  sordl.  1%^ 

Id.  navires  autrichiene  83 

Id.  navires  anglais*     .    »    •    »    .  296 
BaosPaimée  1844      comme  chacun  le  sait ,  TimpoC'* 
UIÎM  du  sésame  en  France  a  atteint  son  maximum ,  le 

iiiiiiiveincnt  du  port  d  Alexandrie  a  présenté  (d'après  le 
tableau  inséré  dans  la  Pr€$se  du  i4  février  decnier  )  le 
Mtal  qui  mit  : 

1844  navires  français  entrée  ou  sortis.  94 

Id.  navires  autriciiienâ  3o2 

Id.  navires  anglais.    .....  4^^ 
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Donc,  rimporUtion  du  sésame  en  France  a  conlribué 
à  €6  résaltat;  tripler  en  trois  m  la  Mvigatien  autri- 
chienne dans  la  Méditerranée  et  donUer  la  na^igalien 

anglaise,  tandis  qu'elle  n'a  pas  empêché  la  iiavigalion 
française  de  tomber ,  pendant  celle  môme  période ,  de 
139  i  94<  U  n'est  donc  pas  vrai  que  le  transport  de 
la  graine  de  sésame  ait  soutenu  notre  navigation  dans  la 
Méditerranée:  donc,  encore  nne  fois,  c'est  la  marine 
étrangère  qui  a  été  jusqu'à  ce  jour  intéressée  dans  la 
question  du  sésame ,  tandis  qu'avant  Tapparition  de  cette 
graine  c'était  notre  propre  pavillon  qui  transportait  à 
Marseille  les  graines  oléagineuses  de  nos  provinces  du 
nord  ,  attendu  que  la  navigation  de  cabotage  nous  ap- 
partient excinsivement.  Le  sésame  qui  donne  plus  de 
fret  au  pavillon  étranger  qu'au  nétre ,  étant  venu  se 
substituer  sur  le  marché  de  Marseille  à  une  denrée  dont 
le  transport  était  exclusivement  réservé  à  notre  pa- 
villon I  n'est-îl  pas  évident  que,  jusquiei ,  la  navigation 
française  ^  au  lieu  de  gagner  à  l'importation  du  sésame 
a  perdu  d'autant  plus  au  contraire  qu'il  en  est  entré 
davantage.  La  protection  nouvelle  et  fort  considérable 
que  la  Chambre  des  Députés  vient,  par  la  même  loi , 
d'accorder  à  notre- pavillon,  doit  nécessairement  mo- 
dilier  cet  état  de  choses.  J'admets  donc  que  celle  pro- 
tection atteigne  complètement  son  but ,  et  qu'à  partir 
du  jour  de  l'application  de  la  loi  nouvelle ,  la  marine 
étrangère  nenons  apporte  plus  une  seule  tonne  de  sésame, 
notre  marine  aura-t-elle  plus  de  fret  qu'elle  n'en  avait 
avant  l'apparition  de  cette  graine  ?  non  sans  doute  :  les 
quantités  de  sésame  qui  entreront  à  Marseille  rempla- 
ceront toujours  des  quantités  semblables  de  graines 
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«léaf^îneoses  Indigèses  qui ,  Tenant  par  In  caboUi;^ , 

m]i  exclusivcraont  réserx^os  à  notre  pavillon.  Donc, 
en  admelUnt  pour  l'avenir  les  circonstances  ies  pUis  fa* 
mabifls  qu'on  puissn  espérer ,  In  «orlne  fnmçam  M 
«w  Mf«r^l  dans  ia  qumùm  du  tarif  nar  ta  graméaé- 

tame, 

Ao  ronrr  de  vue  commeecui.  on  a  dit  :  qu'en  dimi- 
nanf  la  fabritalton  des  sarons  à  Marseille  ,  la  France 

perdrait  un  objet  dï'cliange  iit^jortant ,  surtout  dans  le 
lussin  de  la  Méditerranée.  J'es[)ère  démontrer  plus  bas, 
en  traitant  la  question  au  point  de  Tue  industriel  t  que 
h  febricalion  des  savons  no  sera  nulleuMut  diminuée 
par  l'adoption  du  droit  il<'  lo  francs;  mais  il  y  a  dans 
celte  asserlion  une  erreur  de  fait  qu'il  importe  de 
>«ctifier.  La  France  ne  fournit  de  savon ,  du  moins  dans 
dcB  proportions  un  peu  importantes  ,  à  aueun  des  Étala 
que  baigne  la  Méditei ranée  ;  le  laliUan  du  commerce 
delà  France  ,  publié  par  radminislralion  des  douanes, 
piouve  que  la  Turquie  et  l'Égypte  ^  qiu  nous  vendent 
le  sésame,  nous  prennent  à  peine  chacune  une  tonne 
'ie  savon  j  et,  à  rexception  d'un  million  (i<^  kilog.  environ 
que  nous  fournissons  à  la  Suisse  ,  le  savon  que  fabrique 
ManeiUe  est  presqu'eiclusivement  destiné  au  vaste  mar* 
dié  de  la  France  et  de  ses  colonies  ;  donc  le  savon  n'est 
pas  pour  notre  commerce  un  objet  d  cchange  maritime, 
surtout  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée. 

Dira-t-on  que  le  pacha  d'£gypte ,  ne  pouvant  plus 
vm  vendre  ses  f^aînes  de  sésame  ,  les  livrera  à  l'An- 
gleterrc  ?  Mais  nos  tarifs  ne  peuvent  rien  à  cela  i  l'An- 
pierre  a  supprimé ,  par  des  motifs  extrêmement  sagea 


el  qtii  {ienoèni  è  fiasuffisanee  bits  casnuv'de  sa  pro- 
dnctioti  en  céréales ,  loule  espèce  de  dvirit  sur  Piinpor<* 

talion  lies  graines  oléaf^ineusps.  Notie  ancien  dmilde^ 
francs ,  s'il  était  niainieiui ,  suUiratl  donc  pour  kvoriser 
le  tramport  do  sésame  en  Angleterre  ;  et  si  cette-  ûoe- 
trée  n'en  prend  pas  plus  qne  nous ,  c*est  que  cela  ne 
convient  pas  A  ses  in;inufactures  de  savon  ;  le  cliifTre  de 
notre  tarif,  quel  qu'il  soit,  ne  peut  avoir  à  cet  égard 
aucun  effél  :  le  commerce  est  deue  mssisans  intérêt  réel 
dam  cette  question» 

Au  POINT  DR  TUE  AGRICOLE  ^  la  cuiture  dos  graines 
oléagineuses  n'est  pas  co«fi>iée,  comme  on  Ta  prétendu, 
dans  quol([ues  contrées  privilégiées;  cette  culture  s*é(eiid 
sur  soixante  de  nos  départements  ;  et  partout  où  ia  fer- 
tilité du  sol ,  iialurelic  ou  artificielle  ,  lui  permet  de 
pénétrer ,  elle  porte  avec  elle  la  riclicsse ,  pa(%e  qoe 
C«e  graines ■  donnant ,  à  ceux  qui. peuvent  les  cultiver, 
un  prix  convenaliU  nient  réaiunéraleur  ,  les  encouraient 
à  fumer  grassement  leurs  terres.  Des  thcoriciens^  ont 
prétendu  ■qu^'on  ne  devait  pas  cberaher  à  propager  h 
culture  des  graines  oléagineuses,  parce  que  ne- four- 
nissant pas  de  paille  ,  elles  ne  rendent  rien  à  la  lerre  , 
et  que  ces  graines  devaient  être  considérées  comme  ré< 
coltea  épuisantes.  Si  elles  ne  rendent  pas  à  la  terre  en 
paille  ,  elles  lui  rendent  en- tourteaux  f  d'aiUeiu*s,  ces 
raisonnements  sont  des  abstraetions  qui  n'ont  aucune 
valeur  en  économie  rurale  et  qui  tombent  devant  les 
faits.  Si  celte  culture  rend  au  cultivateur ,  elle  rend  par 
cela  même  à  la  ierre ,  oar  ptus  -le  eaUivatêuir  est  riche  « 
mieuK  -il  cultive;  et ,  en  effet,  on  né  peu(  pas: nier  que 
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YmmMt  des  pTOoé4é0  de  cttllure  o'aii  M  «»élîofé 
fvloat  où  les  graine»  olte^nenses  ont  fMi  •entnn'  dans 

Taisolement.  Si  elles  se  siibslihienl  aux  céréales  une 
année  sur  qyaire  ou  »ir  cinq  dans  les  torrainsks  flut 
fertiles,  comme  une  poriioo  omidérable  de  mm  kmn 
Uiovables  est  encore  îneiilie,  et  (pio  ,  d'miire  part  » 
l'usage  de  la  jachère  est  loin  d'élre  «généralement  sup- 
primé ,  ainsi  que  chacun     âait  ,  les  heueike»  oklenuâ 
sur  10  heclarescuUivésen  graiti  esoléagineuseaperueUent 
an  cuttivateur  d'enlever ,  spit  â  la  jachère ,  seil  auk 
tttrcs  vaines  et  vagues,  lo  heclaros  au  moins  pour 
cultiver  des  céréales  ou  des  piaules  fourragères^  eu&orie 
que  chez  noua,  la  cullwe  des  céréaiea  ne  poul  ^u*y  ga- 
gner ^  et  les  faits  patata  sont  encore  U  pour  josUfier 
«e  que  j*avance.  Il  y  a  plus  ,  toute  culture  largement 
rémunératrice  enlcant  dans  un  assi>Iemenl ,  (end  àf^re 
diiDinuer  le  prix  du  produit  des  autres  cultures  qql  fofi4 
partie  du  même  «^atèm^  d*a$ao!emenls  $  si  dune  U  rola** 
ti(»isecompose  defo£2tfyai;otite,  trèfle  et  A/tf,  les  béuétices 
que  le  cultivateur  obtiendra  de  sa  lécolle  de  culza 
tendront ,  gr^kco  à  la  coucurrence  locale  »  À  faire  baisseï; 
le  phi  de  l'avoiae  et  do  bié.  Si ,  cQmme  ceJa.  arrive  le 
plas  souvent ,  le  colca  eiclut  le  blé  ,  et  si  la  rotation 
•wioplée  se  compose  ainsi  :  fourrage  s- racines  ,  orge  ou. 
Q^oine ,  trèfle  et  coUa,  l'alMiadattce  des  fourrages  amèn«i 
^  la  ferme  raugmentaiion  du  bétail  et  tourne  aiaaji 
IB  profit  de  la  culture  en  général. 

En  Angleterre  ,  la  situation  des  choses  est  toute  dif- 
férente ;  il  est  recoiMHi  que  celle  contrée  nb  produit  pna 
de  blé  pour  la  Mibofslanoe  de  ses  babitanta.  Si 
dans  rintérét  de  aa  défense  en  temps  de  giierce  > 


2^4  ui  fléSAn , 

et  pour  eneourager  ehes  elle  la  culture  de^céréalett 
l'Angleterre  se  résigne  à  comerver  la  laie  exorliilante 

sur  les  grains  t  t rangers  qui  fait  payer  le  |>ain  si  cher  à 
sa  population  indigente,  il  ne  faut  pas  qu'elle  encourage 
en  même-temps  chez  elle  la  culture  des  grainet  oléa- 
gineuses. EUe  n*a  pas  comme  nous  des  milHons  dliec- 
tares  de  terres  incullcs  sur  lesquelles  peuvent  s'étendre 
les  céréales  lorsque  des  cultures  plus  productives  viennent 
les  remplacer.  Chez  elle ,  chaque  hectare  consacré  pen- 
dant  une  seule  année  aux  graines  oléagineuses  est  ri- 
goureusement enlevé  pendant  celle  même  année  aux 
céréales  j  donc  son  gouvernement  a  été  sage  et  consé- 
quent avec  lui-même ,  lorsque,  par  une  mesure  récente , 
il  a  affranchi  ces  graines  de  tootdroit  d'importation. 

On  a  dit  encore  que  notre  agriculture  perdrait  les 
tourteaux  de  sésame;  tant  mieux  cent  fois,  si  elle  gagne 
en  échange  des  tourteaux  de  lin  ou  de  colza ,  et  il  faut , 
de  toute  nécessité,  qu^elle  recueille  les  uns  ou  les  autres, 
comme  je  vais  le  démontrer  plus  bas  en  traitant  la  ques- 
tion au  point  de  vue  industriel.  A  ce  sujet  d'autres  (Lco- 
ridons  ont  prétendu  que  les  tourteaux  de  sésame  étaient 
égaux  en  qualité  et  même  préférables  aux  tourteaux 
d'œillelte  et  de  colza,  le  pourrais  leur  répondre  par  des 
disserlations  chimiques ,  et  bien  mieux  que  cela  ,  par 
les  expériences  que  j'ai  faites  moi-même  sur  des  bétes 
è  laine,  mais  à  quoi  bon  ?  le  prix  du  marché  n'estai  pas 
là  pour  détruire  tous  leurs  raisomiemenis  7  qu'ils  ouvrent 
le  premier  tableau  venu  du  prix  des  denrées  sur  nos 
différentes  places ,  et  ils  trouveront  les  tourteaux  dos 
graines  étrangères  d'arachide  et  de  sésame  i  lo  et  1 1 
francs ,  et  lea  tourteaux  des  graines  indigènes  d'œillette , 


Digitized  by  Google 


à€  POniT  ra  TOB  AiSaiCOLB  8T  COliaBBCIAL.  225 


de  colza  et  de  Im  ,  i  i4  Tr.  5o  c.  ^  i5  fr.  et  18  fr.  le» 
100  idl.  Comparoiis  maintenant ,  jour  U  rapport  de  ta 
pmtitéf  le  rendement  de  ees  diverses  çrainet  en  toar« 

leaui.  Pour  fairt»  100  kil.  d'huile  |  ii  faul  : 

200  kil.  de  sésame  ^ 

280  kiU  0oit  de  colza ,  8oH  d'œillette , 
333  kî).  de  fin. 

Cela  n'c.^t  j);îs  conlest^  ,  donc  la  cnnferfion  de  100 
kil.  d'huile  de  lin  ,  donne  à  ragricuKurc  23o  kil.  de 
tonrteanx  contenant  dca  tnbitanees  nutritives  ponr  «ne 
iileor  de  4^  fr.  (an  pni  actuel  de  18  fr.  les  roolcil.  ). 
La  confecli(iii  de  too  kil.  d'hiiih»  d'œiïicttc  nu  de  colza 
<ionne  à  Tagricullure  180  kil.  de  tourteaux  conlenanl  des 
wiMtances ButritîTes  pour  une  valeur  de  27  fr.  (au  prix 
dsiSfr.  les  100  kil.)  f  tandis  que  la  confection  de  100 
kil.  d^huile  de  sésame  ne  donne  à  ragriculturc  que  100 
l^il.  de  tourteaux  contenant  des  mêmes  substances  pour 
mus  valeor  de  1 1  fr. ,  prix  le  plus  élevé  que  les  tourteaux 
de  sésame  atteifpient  habituellement.  Ainsi ,  le  résultat 
féel,  pour  ragriculturc,  de  la  confection  de  100  kii. 
d  huile  de  sésame,  est  au  résultat  de  lookil.  d'huile  il  œil- 
lelte  ou  de  colza ,  comme  1 1  sont  à  27  ;  au  résultat  de 
100  kil.  d^httilode  lin  ,  comme  1 1  sont  à  4^.  SI  main> 
tenant  on  déduit  des  ?.r  fr.  de  valeur  réelle  do  toorteau 
de  colza  ,  ou  des  4^  ^r.  de  valeur  du  tourteau  de  lin 
que  le  sésame  nous  fait  perdre  ,  les  1 1  fr.  de  valeur 
qa^il  nous  donne  en  échange  y  on  trouvera  cette  Gon> 
Béqoence  positive  :  chaque  quantité  de  200  kiL  de  graines 
sésame  qui  entre  en  France  et  qui  se  substitue  aux  graines 
wU^ènes ,  enlève  Hgaurensemeut  à  notre  açrteulture ,  ioà 
FONT  le  /r.^  soù  pour  Si  fr.  de  st^Htmeemitfiiwe  éfolement 

14 
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propre  à  fumer  dtreeiément  tes  terres  ùu  à  nourrir  ie  bàtdl 

qui  produit  le  fumier.  \  oilà  ,  sons  le  rapport  des  engrais, 
le  résultat  iocootestable  de  l'impor talion  du  sésame. 

Au  POINT  DE  VUE  INDUSTRIEL,  je  ne  répétcraî  pas  les 
calculs  de  M.  Barblay  et  autres  agriculteurs  sur  les  prix 
de  revient  j  ils  ont  suffisamment  démontré  qu'il  s'en 
fallait  de  beaucoup  que  la  protection  accordée  par  le  tarif 
de  lo  francs  f<kt  rigoureosement  égale  à  la  différence  des 
prix  de  revient ,  si  l'on  considère  ,  d'une  part ,  le  ren- 
dement du  sésame  en  huile,  et  le  prix  que  vaut  la  graine 
sur  les  marchés  d'où  elle  nous  vient ,  d'autre  part  »  les 
avantages  que  celte  culture  offre  au  cuit!  valeur  derOrient. 
Ces  avantages  sont  tels  ,  en  effet,  qu'en  deux  ans  le 
sésame  a  réduit  de  plus  de  moitié  la  culture  du  coton 
en  Ëgypte  et  en  Turquie ,  d'où  il  résulte  que  ,  malgré 
le  tarif  de  lo  fr. ,  le  sésame  continuera  certainement  à 
se  présenter  sur  le  marché  de  Marseille  i  seulement  il  y 
trouvera  une  concurrence  sérieuse  de  la  part  de  nos 
graines  indigènes,  tandis  que  si  le  droit  était  abaissé  , 
le  sésame  conserverait  le  monopole  dont  il  jouit  depuis 
deux  ans.  Cela  a  été  parfaitement  établi ,  je  n'en  dirai 
donc  pas  davantage  à  ce  sujet  ;  mais  j'examinerai  si  la 
fabrication  des  savons  a  réalisé  des  progrès  sous  le  rap- 
port de  la  qualité  depuis  la  grande  importation  du  sé- 
same.  S'il  faut  en  croire  les  feuilles  commerciales  pu- 
bliées dans  les  diverses  parties  de  la  France  ,  et  notam- 
ment à  Nantes  ,  la  substitution  de  l'huile  de  sésame  à 
celle  d'œillette  dans  la  fabrication  a  eu  pour,  effet  de 
rendre  le  savon  plus  mou  ;  (a  coupe  en  est,  dit-on,  moins 
nette ,  le  transport  et  La  conservation  moins  faciles.  Je  ne 
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prèeote  DuUement  ces  agftertîoiis  coomie  exacles;  à 
Ih'ftt  Be  plaise  que  je  Teaille  perler  alteinte  k  la  répu- 
lÉika  d'un  seul  prodoit  de  l*iiidiiftrie  nationale  $  nuûs 

da  moins  est-il  certain  qu'aucune  amélioration  n'a  été 
sigDâlée  dans  la  fabricalion  depuis  que  le  sésame  s'est 
ttbfltUaé  am  graines  îndigèoeS)  et  personnoi  seil  parmi 
les  membres  du  jury  central  pour  la  dernière  exposition 
de  l'industrie  ,  soit  parmi  les  fabricants  de  savons  eux- 
mêmes,  n'osera  afllrmer  publiquemenl  le  contraire. 

On  a  dit  ||  dans  la  discnssion  qui  a  en  lien  à  la  Chambre 
d«s  Députés  :  Si  le  sésame ,  qoi  jone  maintenant ,  A  tort 
ou  à  raison  ,  un  rôle  important  dans  la  fabrication  des 
savons  ,  est  frappé  d'un  droit  si  lourd  à  son  entrée  ctiez 
UNIS ,  rindostrie  se  transportera  hors  de  France ,  et 
TOUS  aurez  porté  une  grave  atteinte  an  travail  national. 
Il  y  a  ici  une  erreur  quMl  importe  de  rectifier.  Le  savon 
n'est  pas  pour  nous,  comme  je  Tai  dit  plus  haut  ,  un 
iib)6t  sérieux  d'exportatioli.  La  plupart  des  nations  de 
l'Europe  repoussent  nos  savons  par  la  prohibition  ou  des 
<lroitg  prohibitifs ,  et  se  suffisent  à  elles-mêmes  sous  ce 
rapport.  Le  produit  des  savunaerios  de  Marseille  est  donc 
consommé  par  la  France  et  ses  colonies.  Or  » 
fÛM  ne  tetid  à  diimtmÊr  di£9  nom  (a  comcvumoUa»  ,  si 
Is  fabrication  des  savons  ou  même  seulement  la  con- 
version des  ficraines  oléagineuses  en  huile  se  transportait 
ailleurs  »  il  laudrait  nécessairement  que  leurs  produits 
reotrattent  en  France  sons  forme  de  savon  ou  sous 
forme  d'huile.  Sous  forme  de  savon ,  cela  est  impos* 
siLle ,  piiisqu  il  y  a  prohibition  j  sous  loiiuo  d'huile, 
le  sésame  trouverait  nos  droits  protecteurs  de  33  francs 
par  100  kilogrammes;  or  ,  son  rendement  en  huile 


LE  »É8AME, 


étant  de  5o  p.  loo  ,  le  droit  nouveau  de  t  i  fr.  (décime 
compris)  f  par  loo kilogrammes  quand  ii  arrive  en  grain, 
ne  le  frappe  dans  ce  cas  que  de  22  fr.  par  100  kilo- 
grammes de  l*hirileqa*il  contient  (1).  Il  aura  donc  f 00- 
jours  un  intérêt  manifeste  à  se  présenter  à  noUe  iïonlière 
sous  forme  de  graine  comme  par  le  passé.  Et  pourquoi, 
d'ailleurs  »  cesserait-il  de  s'j  présenter  ?  Le  padia 
d'Ë^yptc  perçoit,  en  ce  moment,  sur  la  graine  de  sésame 
un  droit  de  sortie  de  12  p.  100  ad  valorem  ,  ce  qui  ,  au 
pri&  actuel  de  la  graine  (2) ,  équivaut  à  peu  près  à  6  fr. 
par  100  kilogrammes;  ce  droit ,  réuni  à  notre  taxe  d'im- 
portation de  3  fr.  3o  cent.,  élève' à  9  fr.  3o  eenl.  le 
droit  total  que  supporte  aujourd'hui  la  graine  de  sésame 
entrant  en  France.  Le  pacba,  qui  a  besoin  d  écouler  ses 
denrées ,  pourrail ,  sans  doute  »  faire  ce  que  vient  de 
Élire  le  gouvernement  anglais  pour  faciliter  le  placement 
des  houilles  anglaises  sur  le  marché  français  ;  il  pourrait 
supprimer  son  droit  de  sortie ,  et  alors  la  graine  de 
sésame  ,  qui  paye  en  ce  moment  9  fr.  3o  cent,  de  droits 
aurait  seulement  à  supporter  notre  nouvelle  taxe  de  1 1 
francs,  décime  compris.  La  différence  serait  donc  seu- 
lement de  I  fr.  70  cent.  ,  et  il  est  évident  que  cette  sur- 
charge de  I  fr.  70  cent,  serait  insensible.  Mais  si  les  né- 
isessités  du  budget  ou  d'autres  causes  ne  permettent  pas 
au  pacha  de  supprimer  son  droit  actuel  de  sortie ,  le 
produit  de  la  cnltiire  du  sésame  comparé  ,  d*après  les 
cours  du  marché  d'Alexandrie  ,  au  produit  de  la  culture 

(1)  Je  ne  tieni  pas  compte  des  frais  de  trituratioii  qui  mt  Itrge- 
DMot  oorapeiués  par  te  piis  des  loorleaiix  qna  vind  te  trilural«ar. 

(a)  La  graine  de  fésame  est  cotée  en  ee  moment  de  SO  à  51  fr.  toi 
100  kllog. 


Digitized  by  Google 


▲U  FOINT  DE  TUS  à&UCOhE  ET  COSMBIGIÂL.  239 

des  céréales  et  autres  denrées  est  ai  avantageux  pour  le 
coltiTiteor  égyptien ,  que  cette  graine  peot  facilemenl» 
ttumeje  Fai  dit  plos  haut»  supporter  notre  nouveau 

droiï  et  continuer  à  alimenter  les  savonneries  de  Mar- 
seille, concurremment  avec  nos  grainei  indigènes.  Le 
p^ha  oo  les  Egyptiens  y  perdront  un  revenu  »  cela  est 
Mdeiit;  mais  ce  revenu  ,  c'est  la  France  »  c'est  notre 
tdDinistratioD  des  douanes  qui  le  recueillera  tout  entier. 

Si,  au  conlraire  9  ces  calculs  n'élaienl  pas  justes,  si 
iâUxe  de  lo  francs ,  volée  par  la  diamlure  des  Députée, 
pMmt  contribuer  é  diminuer  en  Égypte  et  en  Turquie 
licalture  du  sésame  au  profit  de  la  culture  du  coton,  que 
ie  sésame  tend  ,  en  ce  moment ,  à  expulser  enlièremeni 
de  o«  contrées ,  Tavantage  serait  plus  grand  encore  pour 
vous  ;  car  les  cotons  des  États-Unis ,  qui  font  aujoord'htti» 
grâce  au  traité  de  1822  ,  des  conditions  si  dures  à  notre 
navigation  ,  pourraient  trouver  dans  1  Orient  une  cun- 
carrence  plus  sérieuse,  et  cela  rendrait  moins  difficiles 
pour  noas  des  modificalions  au  traité  de  1B33. 

EiiaisuBnfe  ,  le  débat  n'existe  réellement  qu'entre  l'in- 
dustrie savonnière  et  T industrie  agricole.  On  a  voulu 
intéresser  dans  la  question  la  navigation  et  le  commerce  $ 
nais  la  navigation  qui ,  avant  Tadi^tion  du  droit  diffé- 
notiel  de  4  fi**  "^o^^  P^^  1^  Chambre  des  Députés  pour 
proléger  notre  pavillon,  perdait  en  fret  presque  autant 
de  tonnes  de  graines  indigènes  qu'il  entrait  en  France 
<la  tenues  de  sésame  1  est  désintéressée  depuis  qu'un 
droit  fortement  protecteur  lui  assure  pour  l'avenir  le 
transport  du  sésame  ,  de  même  que  la  réserve  générale 
du  cabotage  luî  assure  le  transport  des  graines  indigènes 
venant  de  nos  ports  de  mer. 


23o 


Quanl  au  commerce ,  le  savon  n'est  pas  pour  nous  un 
objet  d^éofaange  maritime ,  poisqa'à  l'exception  de  la 
Suisse ,  nous  n*en  fournissons  pas  à  ^étranger  de  quan- 
tités appréciables  ;  puisque  l'Égypte  et  la  Turquie  réu- 
nies nous  en  prennent  environ  deux  tonnes  en  échange 
des  dias-iÊjH  ndUe  tannes  de  sésame  qu'elles  nous  four- 
nissent. D'autre  part  »  l'éléTatton  de  notre  tarif  ne  peut 
avoir  aucune  influence  pour  déterminer  le  pacha  à  livrer 
ses  graines  de  sésame  à  l'Angleterre,  puisqiu';  le  gouver- 
nement anglais  vient ,  par  des  motifs  qui  tiennent  à  sa 
position  particulière,  de  supprimer  entièrement  les  droits 
d'entrée  sur  foute  espèce  de  grainea  oléagineuses.  Notre 
ancien  tarif  de  3  fr.  sunirait  pour  amener  lo  résuUal 
qu'on  semble  craindre  ,  s'il  convenait  aux  fabricants  an- 
glais d'emplojer  le  sésame.  Le  commerce  est  donc  éga* 
lement  désintéressé  en  ce  qui  concerne  le  chiffre  plus  ou 

moins  élcvc  du  tarif. 

Ainsi  ,  le  débat  reste  tout  entier  entre  la  fabrication 
du  savon ,  qui  jouit  en  ce  moment  même  des  avantages 
attachés  à  la  prohibition  absolue  des  savons  étrangers , 
et  Tagriculturo  qui  n*a  et  ne  demande  aucune  prohi- 
bition )  qui  ne  veut  pour  ses  produits  qu'une  protection 
modérée.  L'industrie  savonnière  exige  de  l'industrie 
agricole  un  sacrifice  immense,  et  €Ue  ne  justifie  ses  m- 
§enees  ni  par  une  amélioration  dans  ses  produits  résul- 
tant de  la  substitution  du  sésame  au\  graines  indigènes, 
ni  par  des  avantages  équivalents  qui  puissent  compenser 
pour  d'autres  sources  de  la  richesse  nationale  les  pertes 
énormes  qu^elle  veut  imposer  à  ^agriculture.  D'autre 
part,  le  chiffre  de  lo  francs  n'est,  comme  on  l'a  dé- 
montré à  la  Chambre  des  Députés ,  que  la  représentation 
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insoffisaote  de  îa  difTérence  des  prix  de  revient  entre  le 
sésame  et  lei  graines  indigènes  |  et  de  la  ditférence  de 
kiir  reademeat  eo  hoile«  Donc ,  lorique  le  droit  de  lo 
fisB»  sera  perçu  ,  il  arrivera  ee  qui  arriTe  |KHir  les  fils 
et  toiles  ,  |)(>ur  la  laine  ,  pour  les  bestiaux  ,  pour  la 
kuille  »  pour  les  fontes ,  eoiia  pour  tous  les  produits  de 
aotre  sol  qui  jouissent  d*aae  protection  modérée  et  pour 
leiqaels  ,  par  conspuent ,  Tétrenf  er  prend  une  Itrge 
paît  dans  rapprovisionnetnent  <îe  noire  marché;  le  sé- 
lame  continuera  à  s'y  présenter  ,  mais  an  lieu  d'avoir  le 
aoBopole  dont  il  jouit  en  ce  moment ,  il  trouvera  one 
coocurreace  à  armes  à  peu  près  égalisé  y  ce  qui  n*est 
qae  la  stricte  justice.  Les  intérêts  du  contribuable  Irau- 
çais  seront  donc  égalemenl  ménagés ,  soit  qu  un  ie  con- 
lidèie  comme  producteur  »  soit  qu'on  le  considère  comme 
«MHommntear.  Si ,  an  contraire ,  on  abaisse  la  taie  de 

10  francs ,  on  laisse  le  pacha  maître  d'en  pai  atyser  les 
effets ,  parce  que»  sans  parler  iqôqip  du  droit  de  sortie 
fs^ii  perçoit  en  ce  moment,  les  bénéfices  que  cette 
iearée présente  à  la  culture  égyptienne  et  son  rendement 
en  buile  sont  tels  ,  qu'elle  exclurait  encore  nos  graines 
indigènes  de  noire  propre  marché. 

Bofin ,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  traité  de  commerce 
qu'on  ne  peut  rompre  qn*en  le  dénonçant  on  an  d'avance, 

11  s'agit  d'un  sirnjile  tarif  révocable  à  voloalo  ;  les  Cham- 
kes  peuvent  uKjdiiier  >  le  gouvernement  lui- môme  a 
des  pouvoirs  suffisants  pour  rabaisser ,  si  après  l'ex- 
périence faite,  il  reconnaît  à  ce  tarif  des  tneonvè- 
nienls  sérieux.  Toutes  les  cousidéiaLions  (jui  ont  une 
Videur  réelle  se  réunissent  donc  en  faveur  du^ tarif  volé 
1^  la  Gbambre  des  Députés* 
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Lef  arliclei  tirés  de  diUtoeoti  aQlenn  »  «faê  depaii  phiifeart 
années  nans  donnons  dans  TAnnuaire  sons  le  tilie  de  Mélmtget 
d'agriculture,  onl  présenté  quel(ia*iniérél  :  de  tons  côtés  noua  avons 
été  prié  de  oontinner  ces  eitrails;  nons  nous  rendrons  avec  plaisir 
an  mi  de  nos  confréresy  nous  désirons  sentement  qoe  Ton  Teoillebien 
nous  aider  dans  ce  choit  d'articles  et  nons  signaler  eenx  qui  mérite" 
relent  de  figurer  dans  le  chapitra  de  Mélanges  qoe  nont  ooit  pro- 
posons de  composer  chaqoe  année. 

fj^  âe  Caumoui,  rédacteur  de  V Annuaire^  J 


EMPLOI  UU  GUANO 

Une  foule  d'expérienceB  ont  été  faites  suc  ia  manière 
d'employer  le  guano  y  et  il  est  mainlenant  «véré  qae 
cet  engrais  est  trop  puissant  pour  être  employé  seul; 
qu'il  brûle  les  semences  avec  lesquelles  il  est  en  contact 
immédiat.  £u  Angleterre,  les  cultivateurs  les  plus  in- 
telligents mélangent  le  guano  de  la  manière  suivante  : 

Pour  fvmer  un  ehtnnp  de  noms  tthwer  mt  de  betteroffes 
(  on  suppose  que  ce  champ  a  2  hectares ) ,  il  faut ,  à  un  ton- 
neau ou  1 ,000  kilogrammes  de  guano,  ajouter  trente 
charretées  (à  un  cheval)  de  terre  sèche;  tirée  de  plu- 
sieurs endroits;  mais  surtout  du  champ  même  qui  doit 
être  fumé:  on  mélange  bien  le  guano  par  un  temps  sec  ; 
le  lendemain  on  relourue  la  masse  dans  tous  les  sens  ; 
le  surlendemain  on  répand  ce  compost  également  sur  le 
ebamp  ^  les  ^mvriere  prenant  soin  d*écraser  avec  la  pelle 
toutes  les  mottes  de  guano  qui  se  piéseiiteut. 
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On  met,  si  cela  est  possible ,  en  réserve ,  sous  un  hath* 
le  tiers  de  la  ma&se  cï-dessus,  pour  en  saupoudrer 
i«  navets  aussitôt  qn^ils  eomiaeiiceai  à  lever 

La  compost  dont  oo  yient  de  parler  plus  haut  étaot 
tondadans  le  champ,  il  fiint  labourer  immédiatement, 
hftrser  dans  tous  les  sens  ,  peudaiU  toute  une  journée  ,  et 
semer  le  Jour  suivant  et ,  si  faire  se  peut,  par  un  temps 
(le  pluie. 

Four  froment ,  marne  ou  orge  «  à  i ,  ooo  kilogrammes  de 
mno  ajouter  quatre  fois  son  poids  de  terre  quelconque, 
calcaire  ou  marneuse  i  mais  sèobe;  et  quatre  fois  son 
poids  de  vieux fîimîer  d'étable  bien  consommé;  mélanger 
le  toot  quinze  jours  avant  de  s'en  servir  $  labourer  le 
champ ,  étendre  le  compost  ufiiformémenL  sur  ce  champ  , 
â  raison  de  i  ,5oo  kilogrammes  par  bec  tare  ;  berser  de 
suite  profondément  (toute  ropération  par  un  temps  sec] , 
MD^  deux  ou  trois  jours  après  ;  lorsque  le  grain  sera 
levé  et  par  un  temps  de  pluie  ,  saupoudrer  le  champ  de 
ce  même  compost  mis  en  réserve  (à  Tabri)  à  cet  eilet; 
eoviron  5oo  kilogrammes  à  rbectare. 

Ponmet  de  terre:  i,ooo  kilogrammes  de  guano ,  a,ooo 
kilogrammes  de  terre  sèche,  6,000  kilogrammes  de  fu- 
mier ;  mélanger  le  tout,  inimédialemeui  avaul  de  s'en 
servir  $  fumer  comme  on  le  fait  ordinairement  pour  les 
pommes  de  terre ,  et  à  raison  de  750  kilogrammes  à 
l'hectare;  saupoudrer  quand  les  pommes  de  terre  seront 
levées. 

Frames  ruttureUes  eu  artifideUes  i  1,000  kilogrammes 
^  gaaoo,  5oo  kilogrammes  de  terre-,  100  kilogrammes 

de  cbarbon  de  bois  réduit  en  poudre  ;  aussitôt  qu'on  aura 

liieu  melaugé  et  bien  écrasé  les  mottes  de  guano;  répau- 
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dre  oniformémeiit  le  compost  sur  Tborbe  par  tm  temps 
pluvieux  y  mais  calme,  dans  tout  le  mois  d'avril ,  à  raison 
de  So  ou  40  kilogrammes  par  hectare  (i). 

OBSBETATIOMS  GÉNÉBAiiBS.  —  Le  guano  «6  Tend ,  à 
Liverpool ,  6  1.  st.  10  scfa.  le  tonneau  de  i,ooo  kilo- 
grammes i  le  fret  de  Liverpool  au  Havre  est  de  12 
scb.  6d.  ^  ainsi  le  tonneau ,  rendu  au  ilavre,  coûtera 
7  L  st.  2  sch.  6  d.,  OU)  enlrancSi  i85     5o  e. 

Une  expérience  faite,  en  i843  ,  sar  la  betterave,  avec 

'j.5o  kil,  de  guano ,  sur  un  étendue  de  terrain  égale  à  celle 
où|  Tannée  précédente ,  on  avait  mis  221000  kilog.  de 
bon  fumier  d'étable ,  a  donné  un  produit  égal.  (GuHore 
semblable  à  cdle  du  navet ,  ut  suprà). 

(V**.  DK  miÉzÉ.  Bulletin  des  séances  de  la  Société 
Royale  et  centrale  d'Agriculture  ), 


Le  professeur  Johnston  a  lait,  en  Angleterre,  sur  le 
guano  et  d'autres  engrais  appliqués  à  différentes  natures 
de  récoltes,  des  expériences  dont  il  est  intéreseant  de 
faire  connaître  les  résultats;  nous  allons  en  donner  qnel< 

ques-unes;  les  chiffres  suivants  se  rapportent  touô  à  des 
champs  de  4o  ^^^^  » 

Natrs  DB  SuiDE. 

FUmler  de  cour.  so,30o  k.  a  produit^i8»820  k. 


Gnano   iso      —  93»7i5 

Cendre   i,i63  lit.  —  i6,07â 

Pommes  db  ibabs. 

Guano.   MO  k.  a  produit  iMtO 

08   \,mU,  —  9,a85 


(1)  Il  y  a  probablement  erreur  ;  c*est  300  ou  iOO  kil.  qui  doivent 
éliedoonéi  parbectare. 
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Obge. 

Guano   i:>o  k,  a  proiluil  Gi,9G0 

Sans  engrais   »       —  i8,iM 

Guano   100  k.  a  produit  71,050 

Sans  engrais   »        —  ii,780 

GnaiM.   UO  11.  •  ptoMi  ao,690 

Sans  engrais.   »  si^aao 

Ces  expériences  ont  été  Cnites  sur  des  sols  de  différentes 

lualilés  et  dans  difTerentes  parties  du  Ktyauine.  Le 
iavanl  professeur  fait  observer  que  des  résultais  obteous 
semblent  indiquer  que  le  guano  serait  plus  constamment 
coofenable  aux  racines  qu*auz  blés  et  aux  prairies  (  i  ]  ;  il 
croit  aussi  (|iie  son  action  se  prolonge  plus  d'une  année. 
Lorsque  Ton  connaît  la  composition  du  guano  ,  on  voit 
o*est  pas  difficile  de  former  de  toutes  pièces  un 
ngraîs  artificiel  qui  probablement  lui  serait  peu  Inférieur 
et  Péfralerail  iicul  (^Ire  en  (jualité.  C'est  ce  que  l'on  a 
iailsur  rindication  de  M.  Jolinslon  ;  et  c  est  ainsi  que  Ion 
a  eoDlraint  les  importateurs  à  baisser  le  prix  du  guano 
laturel.  Toici  la  composition  et  le  prix  de  revient  du 
^uâuo  arliuciel  :  ^ 

Os   USk.70  il  f.  87  c. 

Salfate  d'ammoniaque.  .  .  4ft    BO  18  75 

Cendres   2    26  1  04 

Sel  marin   45    80  2  50 

Sollalc  de  soude   4    55  1  04 

Total.   .  .  840    11  45  10 


(1)  U  guano  conTienI  mieux  aux  prairies  qu'aux  céréales , 
pme  i|u*il  pousse  fortement  an  développement  des  Mlles  et 
dcitigM.  D.G. 
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qui  égalent  aoo  kilogrammiM  de  guano. 

Voici  encore  une  formule  qui  est  adoptée  chez  M.  Pot- 
ier ,  l'un  des  plus  célèbres  fabricants  de  guano  artificiel  s 


200  parties. 

Sulfate  de  cbaox*  .  .  . 

100 

100 

Sulfate  de  aoQde.  •  .  •  . 

7» 

Sulfote  d'ammoniaque  dé» 

layé  dans  Torine.  .  . 

W 

500 

(  JoutmI  d'JgricttUure  pratique  ). 
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La  puissance  ferlilisaiile  des  eaux  ,  comparée  à  la 
nature  des  sois  qu'elles  ont  parcourus  ,  est  un  curieux 
sujet  d'études  qui  m'a  intéressé  il  j  a  déjà  long-temps , 
et  qui ,  au  témoignage  de  plusieurs  membres  distingués 
de  l'Académie  [des  sciences  ,  n'a  encore  été  abordé  par 
personne  que  par  moi  (i)  ;  le  peu  d'observations  que  j'ai 
feites  sont  d'ailleurs  bien  insuffisantes ,  mais  j'ai  l'espoir 
que  d'autres  me  suivront  dans  cette  vole  et  que  mon 
savant  ami  ,  M.  Girardin  ,  m*aidera ,  par  ses  analyses 
précises ,  à  expliquer  des  faits  que  je  vais  annoncer  som- 
mairement. 

Partout  »  dit  avec  raison  M.  Puvis  »  nous  voyons  que 

(1)  Le  savant  M.  firoogniart  m'a  déclaré  tout  rteemmeat  qu'il  oe 
coBBaimit  ancao  traviU  de  la  nature  du  mien* 
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tes  irrigations ,  long- temps  continuées,  modifient  la  na- 
tare  du  sol  gnr  lequel  on  les  condirit  ;  les  eaux  même 

les  pins  limpides  charrient  toujours  avec  elles  ,  pendant 
1m pluies  ,  iks  limons  juci^it  ux  ,  ot  on  tout  temps  des 
sels  terreux  dissous  qui ,  s'infiitranl  dans  le  sol ,  finissent 
par  cbanger  sa  nature.  Ausaî  ▼oit^on  preiqae  tous  lea 
M>]8  anciennement  arrosés ,  acquérir  de  la  qualité  à  côté 
de  terres  de  morne  nalure  (jui  restent  de  la  qualilé  la 
pins  médiocre  :  il  j  a  là  un  important  accroissement 
de  valeur  territoriale  y  et  cette  valeur  une  fola  acqnûe 
M  eonserye  presqu'indéfiniment. 

Ces  faits  sont  incoiiteslables  ,  mais  les  eaux  ofiijjloyées 
aux  irrigations  offrent  des  diffiM  cmces  bien  grandes  dans 
rsceroîssemeot  de  valeur  qu'elles  proeurent  au  sol. 
Gdles  qui  aourdent  de  couches  calcaires  et  coulent 
constamment  sur  des  couches  de  nx^me  nainre  ,  n'ont 
JKU  la  nu^me  capacité  fertilisante  que  les  eaux  qui  sortent 
de  couchea  d  une  autre  nature  que  les  terrains  qu'elles 
arrosent  ensuite  et  sur  lesquels  ellef  circulent  plus  ou 
moins  long-temps. 

Par  exemple»  les  rivières  qui  prennent  leur  source 
àm  les  terrains  anciens  (granits,  micaschistes,  grau- 
wskes,  phyllades)  m'ont  toujours  paru  plus  fertilisantee 
que  celles  qui  ont  traversé  les  bancs  des  calcaires 
jurassiques.  Jamais  elles  ne  sont  aussi  limpides ,  et  j'ai 
tant  lieu  de  croire  que  leur  température  est  en  général 
un  peu  plus  élevée.  Effectivement  elles  n*ont  pas  été 
filtrées  en  quelque  sorte  par  les  couches  épaisses  de 
celle  formation  que  les  eaux  pluviales  mettent  un 
temps  considérable  é  traverser.  Dans  les  formations 
întermédfairea  il  n*y  a  pas ,  comme  dans  les  calcaires 
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secondaires  cl  tertiaires,  pénétration  du  lissu  de  la 
roche»  mais  seulement  infiltraliou  dans  les  fentes  et 
les  fissures  de  stralifieattoo. 

Les  matières  tenues  en  dis80luti<»n  par  les  eaux 
qui  ont  traversé  les  grauiti  s ,  les  schistes  et  autres 
terrains  anciens  rcnterment  de  la  potasse,  résultat  de 
la  décomposition  du  feldspath  (i)  t  et  cette  substance , 
lorsqu'elle  est  transportée  sur  les  terrains  calcaires  qui 
en  manquoiU  »  j  produit  nécessairement  des  résultats 
remarquables. 

Les  faits  sont  donc  encore  une  fois  ici  d'accord 
avec  la  théorie. 

Par  mi  les  rivières  de  la  Basse  Normandie  dont  les  eaux 
peuvent  être  regardées  comme  très-fertilisantes,  je  ci- 
terai la  Vire  qui  sort  du  granit  et  coule  long-temps  sur 
les  schistes;  la  Dromme,  qui,  après  avoir  parcouru  les 
grauwâkes  entre  dans  la  région  du  lias  et  s'y  perd;  l'Orne 
dont  le  parcours  se  fait  dans  les  mêmes  circonstances; 
la  SeuUe  qui  sort  aussi  des  schistes;  enfin  beaucoup  de 
rivières  ou  de  ruisseaux  qui  ont  coulé  sur  les  roches 
anciennes  avant  de  parcourir  les  terrains  calcaires. 

Il  est  évident  que  ces  cours  d'eau  sont  un  moyen 
de  transport  des  parties  provenant  des  terrains  argiio- 
siliceux  sur  les  terrains  calcaires  et  que  ,  indépen- 
damment de  rirrigation  proprement  dite,  il  y  a  amen- 
dement des  terres  les  unes  par  les  autres  quand  on 
fait  dériver  les  rivières  sur  les  prairies. 

(t)  La  composition  do  fetds|iatli  est  d'après  l'analfse  de  TauqucUn  : 

Silice  Si 

AiniBioe.   ..«....•  20 

Cbaai  a 

Potasse  14 


« 
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Comme  les  roches  anciennes  son l  plus  élevées  que  les 
roches  calcaires  i  beaucoup  de  nos  rivières  deacendeoi 
deceUes-là  sur  celleB*ci ,  aneuae  ne  porte  ses  eaax  sur 
les  terrains  aocieiis  après  arotr  coulé  sur  le  calcaire. 
Jeo'ai  donc  pas  d'oliservalions  failes  sur  les  résultats 
deTirrigalion  des  terrains  anciens  par  les  eanx  impré- 
pées  de  sels  calcaires  ;  maïs  la  théorie  nous  indique 
qiM  les  résultats  en  seraient  excellents. 

Les  eau\  du  lias  sont  généialeiiicnt  ferliiisanled  ;  le 
lias  est  composé  de  coucLes  alternatives  de  marne 
Ueoâtre  et  d*on  calcaire  argileux,  à  couches  peu  épaisses 
et  fendillées  ,  cfue  le»  eaux  pluviales  traversent  en  s'ini- 
pregiiaiit  dv<>  subsiance»  bulubles  qu  elles  rencontrent. 

Les  eaux  du  l'Oxford-Clay  ,  de  cette  niarne  calcaréo- 
vgileuse ,  qui  forme  la  base  de  la  région  herbifère  de  la 
villéed*Auge,  sont  aussi  très-bonnes.  Ainsi  les  irriga- 
tions (le  la  Vie  ,  qui  coule  presque  constamment  sur  ces 
argiles,  sont  regardées  comme  excellentes  dans  la  vallée 
^  Corbon ,  tandis  qu*on  y  redoute  quelquefois  les  eaux 
de  ta  Dive  qui  coule  presque  constamment  sur  le  calcaire 
oolilique  et  charrie  un  gravier  calcaire. 

£a  visitant  les  vallées  de  la  région  calcaire  de  la 
gnade  oolite  et  les  rivières  et  ruisseaux  qui  les  par- 
urent ,  j'ai  été  frappé  de  Tinfériorité  des  prairies 
lu  elles  arrosent ,  et  tout  en  tenant  compte  de  la  qualité 
(iu  terrain  ,  je  suis  convaincu  que  les  eaux  qui  ont  tra- 
versé le^  épaisses  couches  calcaires  de  Toolite  avant 
d'alioienter  les  ruisseaux  de  cette  région ,  ont  moins 
^  propriétés  fertilîsaiile^  i\\Hi  les  autres  j  elles  sont ,  en 
général,  limpides  et  froides ,  el  leur  séjour  sur  les  prés 
P^ait  &voriser  le  développement  des  carex  et  de  gra- 
•"lioées  maigres,  peu  nutritives  pour  le  bétail. 


â4o  MÉLANGES  0*A6BICULTURE. 

Les  eaux  de  la  (  raie  qui  ont  anssi  traversé  des  cou- 
ches épaisses  avant  de  surgir  dans  les  vallées  ,  sont 
aussi  très'iimpides  et  peu  fertilisantes ,  en  général ,  je 
les  croîs  poortant  meilleures  que  celles  dont  je  viens  de 
parler.  Bans  le  Calvados  où  nous  n'avons  que  la  craie  in- 
térieure et  moyenne ,  et  où'  les  sources  qui  arrosent 
cette  région  coolent  presque  toutes  sur  des  couches  ar- 
gileuses suportant  la  craie  verte ,  dies  sont  chargées 
de  principes  autres  que  celles  de  la  craie  supérieure  ,  et 
tiennent  souvent  en  suspens  des  argiles  et  autres  parties 
terreuses. 

Des  foils  observés  ailleurs  concordent  tout-à-fsiit  avec 

ceux  que  je  sin^nale  dans  le  Calvados.  Dans  les  pays  de 
granit  et  de  grès  en  dccutnpo^ilioM ,  dit  M.  Piivis,  «  Les 
«  eaux  contiennent  une  quantité  notable  de  potasse  dont 
«  Tefiet  est  trés-grand  sur  les  graminées.  »  M.  Puvis 
annonce  aussi  que  dans  le  déparlement  de  Vaucluse  , 
les  eaux  de  la  Durance  (|ui  prend  sa  source  dans  les 
terrains  primitifs  ,  sont  infiniment  plus  fertilisantes  que 
celles  qui  sortent  des  formations  jurassiques  telles  que 
les  emx  de  la  fontaine  de  Vaucluse ,  et  les  agriculteurs 
font  une  grande  différence  entre  ces  dernières  et  les 
autres» 

A  cet  énoncé  fort  intéressant  j'ajouterai  que  la  Du- 
rance ,  dont  j'examinais  encore  il  y  a  quelques  mois  les 

dérivations  ,  aux  environs  d'Arles  ,  charrie  souvent  ,  et 
dès  que  des  pluies  ont  gonflé  ses  eaux  ,  une  grande 
quantité  de  matières  terreuses  ;  ses  eaux  en  sont  parfois 
tellement  chargées  que ,  sauf  la  fluidité  elles  ressem- 
blent à  de  la  vase  ,  elles  déposent  donc  beaucoup  plus 
de  matières  sur  les  terrains  qu'elles  arrosent ,  que  les 
eaux  limpides. 
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L^ffffères  da  Calrados  qui  viennent  des  terrains  de 
transition,  parties  les  plus  élevées  du  déparleiiiont ,  nous 
li^rent,  en  pelU ,  les  mêmes  hUîs  que  la  Durante  ;  elles 
alHoent  sur  les  émlAences  à  pentes  rapides  de  grès , 
de  pbjfiades  ,  de  granits  »  entraînent  une  assez  grande 
quantité  de  matières  terreuses  qu'elles  tiennent  long- 
temps en  suspension  dans  les  temps  des  pluies  ^  surtout  ', 
et  leurs  apports  snr  les-  terrains  -  bas  qn^eHes  baignent 

doivent  éire  considérables. 

II  résulte ,  je  crois  ,  de  ces  faits  qui  seront  expliqués 
plus  longuement  ailleurs  *,  que  Faction  fertilisante  de 
Peau,  varie  sniTant  la  nature  des  terrains  qu'elle  a  par* 

courus  ,  (  t  dont  elle  a  dissous  les  principes  salins  ,  et 
selon  la  nature  des  sols ,  à  Tirrigation  desquels  on 
rapplique, 

A.  DB  Gaumoht. 

f 

C  fsimvrlles  considerfttinns  sur  iet 
caries  agrommiques,  J 

-     •  •  • 

CONDITIONS  BANS  LESQUELLES  SE  TBOUVE!^T  LES  KITIl>UEâ 
A  li^ÉMBOUCHflEB  ÛBSQDBIXBS  SE  D£FOSB2fT  D£S 
TAlilGOES  ABOKIfAKTBS  ET  rBBTtUSAlfrKS. 

La  tangue  est  un  engrais  d*une  impoitaïue  ttcs-grande 
peur  certaines  contrées  de  l'Ouest.  (Nous  avons  publié 
éansTAnnuafre  de  Tannée  dernière ,  p.  44'  1 1*  oompo-' 
silion  chimique  de  ces  sablé»  féoolidanta)  ;  tnaîs  un  falf 
très-intéressaut  àsignaler,  et  qui  ne  l'a  pas  encore  été, je 
pensât Veat  que  toutes  les  rivières  qui  en  produisent 
leur'  Mboudittre  \  ont  coulé  sur  les  pbjHades  ou  d'autM 


«TgQeases  et  sîlic^iiies.  Cc^mc^tw  ntmip^^t^n^f^ 

graude  finesse  dans  ces  roches  ,  el  dans  certaiiig  lemp^  lei 
e^iyx  IçB  tiennent  en  suspens  comité  lesgraina  depot^fr 
Mère  qui  voltigeot  dans  Tair ,  jtMV»'4  ce^ue  r^fy^Ubr^^ 
h  sq^fM^fUeii  produilct  par  l!|Mçe|i|^tao.  di)i  ^mx  JWirvwft 

à  rencontre  des  eaux  douces ,  favorise  le  précipité. 

Pour  citer  des  exemples  à  Tappui^idlie  mon  asi^tion, 
la  Vire,  la  Selane,  la  rivière  (fe  iûmj  .  jl^.Siçpfi^i  i;^  m 
Irèn-grand  nombre  d'aulre»  rivière^moioa  inpiyprjb^^s , 

à  Temboucbure  desquelles  on  trouve  de  bonnes  t^nigues^ 
ont  traversé  le  pajs  schisteux  et  coulent  plus  ou  moins 
V)tng- temps  m  les  roches  ii|t«nn6dijiir.es  i  pu  lieu  qu^ln 
rivières  qui  ont  mnru-  si|r  le  calcaire  iCûVrent  que  d«sf 
attérissements  sableux  et  calcaires  qui  ne  sont  poiiit^  des 
tangues. 

^On  cOD^ît  d'ailleurSiquela  tangue  quicontii^nt  parfoisi 
indépendamment  ^es  sels.splubles,  4^  parties  de  alltce 

et  8  d'alumine  sur  loo,  doive  emprunter  ces  éléments 
aux  roches  qui  les  contiennent ,  et  dont  l  étal  mécanique 

offert  ponr  la  disaolaiion  et  la  transport,  les  aircon- 
stancas  les  {»1us  fiivorables»  Ainsi  oi|  ne  voit  point  de 

tangues  dans  les  rivières  qui  depuis  le  Hâvre  jusqu'au 
département  du  Pas^le-Calais  ,  coulent  sur  la  craie , 

%fmk  de  s0  rendre  4  la  mer ,  p^r^Q  qu'i^lles  ufii  divieplvent 
guère  que  de  la  dutuii  i  les  rivières  qui  oui  coulé  sur 

roxford-clay  ne  déposent  aussi  que  des  vases  ou  ar^il^ 
très-diiiérenls  de  la  tangue  par  leur  coippo^ilion. 

La  tangue  est  donp^^iarèpèta^  consiammjeiniLpfpâgito 
patilasmièr^qn}  qni  loaih^n^P^  «onléi  s^  jtes  terraii» 
intermédiaires  ou  primitifs,  snr  les  phyllades  el  lo^gcau,- 
wackes»  Us. micaschistes  et  les  granits,  etc.  ;  etc. 
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*  C*ttt  mton  «ne  ^iwiwillon  qvi  mmUm  oonMm 

l'éCode  de  la  géologie  ajïpUqnfe  h  l'agriciifliire  peol 
rendre  de  services  et  expliquer  de  iaiU  amnreis» 

A.  DB  CAraoïtr. 

(  Comtuunicaiio'ts  fuitts  au  Congrès 
âeieaiifique  de  franG€,J 


jMamiie  m  ]**»imiri««  w  uvnàm. 

L'eihaussement  da  lit  des  rWières  digaées  arrive 
assez  promptement.  Ainsi  les  cours  d'eau  d'Italie  ao«> 

raient  élé  amenés,  (le|iuis  la  domination  romaine,  à  se 
troQver  en  relief  au-dessus  du  sol. 

Lorsque  plus  lard;  on  a  dîgué  leurs  bords,  pour  fiiire 
échapper  leur  littoral  aux  dégâts  des  Inondations ,  leur 
lit  s  est  d^autant  plus  prompteiucnl  exhaussé  que  les  eaux 
charriaient  plus  de  limon  ^  et  ce  limon  est  resté  dans  leur 
lit,  pendant  que  dans  le  cours  naturel  des  choseSi  il  se  tùi 
déposé  sur  tonte  fétendue  du  fond  de  leur  bassin.  Nous 
pourrions  prendre  une  idée  de  la  rapidité  de  ces  exhaus- 
sements par  ce  qui  se  passe  dans  le  lit  de  la  Loiret 
%aé  dans  une  grande  partie  de  son  cours.  Nous  avons 

dans  les  lies  ao-dèssous  d'Angers  des  têtards  de  frênes 
recouverts  par  les  attérissements  presque  au  niveau  de 
bar  tète*  il  est  à  croire  que  les  alluvioos  succesrives 
ont  bien  recouvert  un  à  deux  mètres  de  leur  lige.  Or,  ces 
fles  sont  maintenant  peu  élevées  au-dessus  du  lit ,  puis- 
({uelles  s'inondent  encore  dans  les  grandes  eaux.  On  doit 
donc  admettre  que  le  lit  de  la  Loire  se  serait  élevé  d'un 
métré  au  moins  depuis  l'époque  où  ces  frênes  ont  été  plan* 
tés  Le  sol  alors  était  déjà  au-dessus  des  eaux  et  en  culture, 


244         :   .MûuA^afiK  u'ii^icpMiiUv. 

car  aulremenl les  frênes  n'eussent  pas  réussi,  cl  son  ni  veau 
iiQvaii  étro  avttc  çelui  d«kUt.^ci9n  danf  1^  i^iéme  rape 
port  à  pem  près)  que  le  aola^  rtit:«M|iiiii|MUii-«T«ç 
le  lit  du  fleure. 

Mais  quel  serait  l'âge  de  ces  frênes?  Nous  ne  pentons 
pas  qu'il  {luisse  dire  de  plus  de  deux  siècles.  On  pour- 
rait done  croire  que  le  lit  digué  de  la  Loire  s'élèverait 
d'un  demi  mètre  par  siècle ,  ce  qui  laisserait  entrevoir 
pour  ce  grand  fleuve  un  avenir  pareil  à  ceux,  d  Italie ,  qui 
cessât  4  être  les.grapdes  artèrea  pitr  odles  eaiii  sijri^a- 
dantes  dq  pays.peuyent  s'écouler  dans  la  iper.  On  poiirrait 
d'ailleurs  avoir  quelque  chose  de  précis  sur  celle  impor- 
tante question  :  il  suflirai^  d'oi  racber  un  des  frênes ,  ce 
qui  mettrait  à  portée  de  juger  d'une  .pert.fie  la  hauteur 
de  Tattérissenient,  et  de  Tantre  de  la  date,  de  li^  planta- 
tion par  le  nombre  des  couches  annuelles. 

On. ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  aus  di^uages  du 
fleuve  que  serait  due  Ja  difficulté  actuelle  de.ia  naviga- 
tion«  Les  terres  et  les  débria  amenés  par  les  affluents  des 
grandes  eaux  roslenl  tout  entiers  dans  le  lit  delà  Loire, 
ils  y  forment  des  niasses  mobiles  sans  cesse  déplacées 
et  poussées  par  le  flot  d'un  lieu  à  un  autre.  Si,  dans  le 
moment  des  grandes  eaux»  lés  digues  ne  leur  portaient 
pas  obstacle,  ces  débris,  ces  allnvions  se  déposeraient 
en  plus  grande  partie  sur  les  rives  ;  le  ileuye^jilors  aurait 
toute  la  force  nécessaire  pour  déblajer.  sa  faible  p^t 
de  débris  ;  il.  conserverait  des  passages  réguliers  qui  ne 
changeraient  pas  cbaque  jour,  et  dnns  lesquels  les  na- 
vires pourraient  circuler  à  i'aise,  pendant  que  cbaque 
Jour ,  dans  Tétat  actuel  des  choses  •  des  hommea  sont 
obligés,  en  été  comme  en  hiver,  de  parcourir  le  Ht  du 
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ûàm  poér  chiiq^ier  al  4n^iqaer  pir  Abs  Mim  te 

passes  de  la  uavigalîoB.  ^        '•.  ■  •  ' 

Ces  eaux.,  il  eat  vr^»  qiiekioefoU  iniempe&tives, 
m? Mlidn  léipMji  pHtai  A  lire  rcinnilMm  et  minent 
parfois  le.  ni..  On  §'m  liMietl  pa^  4ei  diguages  ;  unie 
la  sécurité  pour  les  produits  agricoles  ne  s'ajcrandit 
(|u'aax.'dé|^«iiie,ile  raccroissem^l  de  fécondité  que  ieâ 
«nt  iippevloni  aïkaol^^nÉont  À  ee^  fue  loreqne  leti 
mm  loiiff  cea&cBMes.  éam  leur  III  «pir  dee'4iff«eA,  Im- 

débris  féconds  charriés  par  elles  le  i  i  iuplisseiil ,  l'élèvent 
bienièl  au-desst^ides  iQvres  eaTkoxinanleë  dont  elles  font 
d«  iMi«i&,  qa'âlfeeaiUant  tes  perte  ^fommi  4es  lierre» 
àloor  ctaénée»  ébifnént  Inoner  dea  oôlegf  et  créent  desi 
marais  pesliïenliels  lorsque  le  sol  a  iite  enlové  à  l  ac- 
UtD  des  grandinseaiift  avaiU  d  clreiuiiiisainieeiU  exi^aiisiiéi 
ou  qq'aji'a  paa  Me;£  ik(  peinte  'imr.iine'  lea  e«iiK,rf^; 
éawrienl  fedleaient.  Ainsi  aent'crééa  une  partie  de« 
maieiïiiiies  d  ilalie  ,  1»  &  aiaraiï»  Ponlins  ,  et  d'autres  en 
grand  JMmkiKe  enr  •DOi  .Kive».  ^.,li^Mé4iijQrj:dii^e|.,di», 
l'Qiéini  I-       '    >  •  .  •! 

Lorsqu'on  permet  au  contraire  meeni'deee  répen^ 
dre,  loui  eo  opposant  cepi^ndani  quelque» obstacles  à  leur 
trapWfMe  UMipilioA,  la.pli^,  gi:#^,|>artie  du  limon 
B'^imnçlie  mr}m  Uute$  enyironnaates  ;  le  lit  du  fleuve 
s'élève  bien  eucqre,  mais  ses  liords  s'élèvent  eo  mémo 
temps,  et  Iflui;  f^adité  s*acaoit.  U  arri\e  bien  alors , 
il  esl^^tinnîîiagri^fjlVufe^nq  fie\it  pas  élre.ap^Aégn-, 
l^rer^u^elN  epeu^  ,^  pfftef  fin^M  eUe  en  est  emple- 
iQeat  dédommagée  par  raGoroiss^nient  de  Cécondît^ 
que  Iqî  {fi^|K;A(ept  le^  eaux.  Sans  doute  les  giaude^ 

inood^tioiiSk  ^M||em.4^'rfliv^fieft,  v^  ïei  dîguâg<^s  iei 


littoral,  et  en  général  ils  font  pay^lr  ^ioeni  «b«l»  éi»} 
pays  les  avantages  qu  ils  lui  apportent.  *  '» 

G'cMt  aiUem  0fiO  snr  les  l^ords  des  gramis  cawirs  d'eau» 
qvtl  tet  iMvanlter  à  MmA^  m  t«Miiis  pMrài.?> 
c'est  par  la  platttHtftm  éeê  tmota  «i  portri  iHlr-:!»)!»^ 
diguage  des  cours  d'eau  secondaires  ,  el  suctoot  par  les 
iirigttions  multipliées»  qu'on  peut,  et*  relacdant no- 
dérant  rarriféè  des  eàiix:  étt  grandas  fhtev  te  F*^' 
ger,  ainsi  qne  nmm  lvT6rrèns»ttf6r  quëlq«M'eliDarilA<> 

Et  puis,  les  eaux  d'inondation,  chargées  d©  limon,' 
I^IFent  féconder  dei  tmrains  arides  el  y  Mce  ée^coi* 
matages  ,  dpèrationil  pctt  conifiM  i*  il  eit  mî»  eitSrMé  » 
mais  répan^liies  en  Angteterré  «on»  ter mita4lé  Warp ing, 
fréquentes  en  Italie snriesbordsdes cours  d'eau  iimoneoï; 
en  Franoe}  noua  atont  tu  eeox.de  M.  Rigaudd«  Lille sur 
les  bords  de  la  DrAme  ;  M.  de  Ûespariti  dtti  éèint  d«  la  ri^ 
tière  d'Oavèze  dans  le  départenfentde  VmièlQse  r  yM'twig 
où  on  les  pratique ,  on  crée  des  sols  de  la  plus  grande  fé^ 
oondité*  Cette  opération  »  employée  avec  discerneraeni, 
part  assainir  les^smrflrlsëii  élevani^le'iai-deilearanrÛMtB. 
Ainsi  la  vallée  mttrébi^feMé'de  Cfeîâaa^eefîTeaicÉiiiS'fr'iat' 
assainie  et  est  devenue  de  la  plus  grande  fécondité  ; 
aimii  encore  on  espère,  avec  des  colmeteges,  asaaiiifry 
étt  partie  dti  moiar^  quelq^aa  anatemaiiea'iaM  oti  'vmi^ 

drait,  en  France  ,  amener  à  ce  résnftM,  en  les  élevant, 
quelques  parties  du  grand  Delta  de  ia  Camargué. 

Alors  même  entoh^  qiré  Kinduatrle  -de^  rkbàaiié'tte* 
tient  pat  provoquer  ces  dépôts  i  \ék  cSMM  â'ëMr^'eoiÉinië* 

pour  compenser  en  parlie  du  moins  leurs  écarts,  fol'-* 
ment  sous  nos  yeux  des  attérîssements  de  la  plus  grande 
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la  Loire  ,  dont  le  sol  ftàgaère  rouvert  de  frîilels  §'eibnu^5e 
iacessarameot ,  produit  d'abord  les  arbres  des  sols  inon* 
dé»,  el  B*élevhiil  dèimé  bienlAt  nâiisance  à  dès  wMi 
dèrb  iilm  hatttë  qdiliM.  Aif  léêft&tâà  mèûm  ûis  flctof M; 

on  voit  se  former  attéHs§ements  comme  lés  Sf^oii- 
mi  du  Uhâne  qui  ^  chaqaa  aimée ,  produiieot  sans  fu- 
mier d'ilHindaatjes  réoollM. 

Bléli  dlBd'éoiits  di^e;lir  flftcôré  pàt  lëtfr  iffé)ilé  éiMVir-' 
sloîîsur  leurs  bords  y  répandent  h)  plim  jurande  fécondîlé 
qui  disparallraiL  avec  leur  diguage.  Ainsi  dans  le  bassin 
de  la  Sitoe ,  les  thas  du  Doubs ,  da  la  Loue  »  de  l'OgMi , 
eellas  de  TAftèot  dto  fiassin  êëU  Lèlrè ,  que  ébdt^èM' 
as^éz Souvent leï  inoadaiioiis,  se  cullivairnl  naguère  sans 
famier,  eomtne certaines  terres  du  bassin  de  l'Blbe,'au 
nppon  dé  thaBr  ;  lea  céréalea  j  Yersafeal  Idriqd'ttii  leur 
ihinait  de  Tengrais  ;  mars  depiria  qck*oii  y  à  fntrodOit  lé 
cullureallerneelles produits induslricls, l'engrais  y  trouve 
daatite  eitiploi  ;  cette  ftcondité  eitraordinaire  est  due  en 
pttMiier  Oifdre  à  la  eoudie  dHrlhiVi<m  qui  A*eM  déposée  de' 
temps  immémorial  sur  les  bords  de  eés  ewM  d^eau  ^ 
mais  elle  se  renouvelle  encore  annnelleflient  par  le  seul 
«flbt  des  débordemenu  acddentcâa  des  grandes  eatn.  - 
'  Puvis , 

Membre  de  l'IosUiat  des  Provlaoei. 


tESTiLisATioN  DES  Hs^m  Ml      ésILs  ifsÈim^^itâSny 

LES  NITRATBS  ET  d' AUTRES  tOStPOÔÉS  AZÔI^a. 

ftIMi  IéH  eléiftiMÉ^«diiiel^  ^kes.  f  égélabs  pep*' 


1(41  qu*iM  le  tireol  des  engrais,  ils  ne  sont. plus  auUpt: 
d'accord  lorsqu'il  s'agit  d'élaLlir  comment  s'opère  celle 
fixation  et  d^Mf)^  iiMel  -çet  azole  doijl  A^^^  présenté 
aux  Yégétaux  pqqr  peFweltre  Tii^iii^aiipala^plusÂçl^ 

Si  donc ,  pour  me  servir  d*une  cxpre^p  de  M.  Da-  , 
mas,  un  des  plus  Leauv  [problèmes  de  ragricuUurc  ré- 
side dans  l'art  de  se  procurer  de  lazole  à  bpQ.p^^cliéy 
il  coit  unaïu^rè  point  irès^importaiftiÀfiiter  ^'upeniaDiijKp 
bien  positive^  c'est  de  cionslaler  -^es  4ivers  étals  -i/am 
lesquels  cet  azote  doit  être  présenté  au >:  pUiUtib  ^um 
activer     ylan  éojergiquemeiit  la  végét^^Lvçyq^y 

.L'ainiiiQniaq9A.qui,.résuJi€L.de  la.défopjçiposiiji^  dçs., 
matières  organiques  asotées  et  l'aciidfï^ a;^ptique  qui, 
ainsi  que  je  l'ai  démon  li  e  dès  i838  par  mes  expériences 
sui'  la  nitriiiç2^tion ,  peut  se  former  sous  un  grand  uoiubre, 
d'ioflMfifees  par  l'oxidaMon  de  Tai^Qte  4e  //ainiiiç»«iii^gpe, . 
QBt  dA  fixer  toute  ratUntion  des  chimistes  et  put  d<jl 
faire  admctlre  par  un  grand  Jioitilirc  d'enlr'eux  ,  que 
c'est  d/ins      divers ,éUb<^e  las^vi^e  j^t.fq^i;pi,}e^yj[uiS, 

Il  sestfit  »  ep  muIMplsa^  les  exemples  de  Taction  di^ 
recte  de  ces  divers  ageus  ,  a  faire  sortir  la  question  du 
terrain  conjectural  afin  de  la  livrer  à  la  pratique  de 
Tagriculture  dégagée  de  toute  incertitude.  L'on  ne  saurait 
porter  trop  de  soins  à  fixer  l'opinion  publique  sur  un 
point  qu'on  peut  considérer  comme  capital  pour  le  dé- 
veioppoi^ttt,  de  Ja. prompt rilé  agfi^ie, .  .  y     .        . . 

Si  itea  matières.. servant  d>i|grfis  ;fi^jr^^ien^j ^eor 
azole  aux  plantes  à  l'état  d'ammoniaque  ou  d'acide  axo- 
tique  f  les  composés  ^Uns  coot^iapt  qeUe  Ju^^q,  UjU  cet 
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et  toute  l>«UmUM'4e»  «gri0iiUewi)»deVfm  MfwMr.  m* 

les  mojeos  de  se  procurer  à  l'as. pri\  Jcs  agens  d'autant 
plu»  précieux  que ,  pnéifinlaM  une  ^ra^de  puiés^ince  soua 

dau  des  ooDtréea  privées  de  ^mif»  de  eoaMmieiitNW 

faciles.  ■  , 

Occupé  d^i»  %uek|M^ittfi^&4'i9r|»ai6  d^  imUm:^.» 
j'ai  fail  de  nombrettae»  ei^fîef^  pfHir  pi'ei«lirev*jfNh», 
qu'à  quel '.fMiet  r^ftieuUiire  peoi  iroHW-éÊmU&fny- 

datls  ammoniai  âux  des  auxiliaires  uiilo  <  l  ér<>uoiîiique$» 
Mes  es^i^  de        .et  iÔ4i^  tti'aydiani  Uunoé  la  aoi^ 
Tteiioa  de  l«-bi«nlA  effic«cUA,de'<e9'#elf»  p0iir-ii<M^^>^  ^i^: 
Tégétaiioii  4  et  je  supposais       las  (at^  ebaervéff  étaient! 

leliemenl  con£(>raiQ$  aux  opinioas  de»  chi(i)i>ie9  quu  Jeur^ 

piiUittMMiin.mime.fAreifiaai^  pded'4^  îAiéréiMaezfmiMt» 
pour  la.ieieiicai'Hii  e^  faianienL  etii-êflei  fine  cfpfeniftr 

rapplication  4e»  principes  posés  deiis  le  travail  de'MM». 
BoussingaulL  et  À^a^eu ,  inséré  dans  le  Iroisjèuic  yulum^i 

les  engrais  ,  et  appuyer  ropinlon  de  l*inflaeiiee.de^  «otii 

iQUQoniajcaux  répandus  dans  l'air  ,  d'après  une  des  piK>- 
positii>ii|  t^Qoncées  par  M,  ikiuàhiii^auU  »  à  ia  lin  de  sou; 

(àmiQtéiênàk  Ckinm,^  U       p#fe.35a.v  i838),;prpp<>^f 

«lion  qui  ,  par  suite  drs  observations  de  M.  Liebig  sur» 
l'exisieuç^.l}^  i'jsg9^nH>oia<|ue  ou  ii^,  siiie  .au^onia^aux. 
dtasTair ,  ne  pouvait  plus  laisser  beaucoup  dei.fSftut^^ 
4u9  Tespril  des  chimistes.  . 

ïelle  était  pou^' jn^'i  siluaLiuii  de  la  question,  lors-, 
que.^jumasfîaiice  du  da, janvier  1 843.  ^  M^^gtuchard^t 


ciM*«  ddtt0  Itiquéi  TaiiMur  âMlv««tittD«dd0M§â4l|^)s' 

'  ^''^  Les  ditooIilHons  dos  sels  ammoniacaux  ^VÉHts  i 
siMc{ai*carfoDnale ,  bi -carbonate ,  bjdrocblôrat^ ,  nilrale , 
flttlfiHâ  d'A«uttlo«iilqtt0 ,  lie  IblirtikiiMt  ^  Atit  ivégélAiik 
IVttbté  4tt1ls  ft'ilsâllÉiflëMt  ;  -  - 

2®.  Lorsque  ces  dissolutions  à  un  millième  sont  ffb- 
sorbéés  par  les  racines  des  plantes,  elies  agissent  tontes 
ooËitiM  des  poisdda  énèrgiqiiea; 

peu  :d*ifMOfd  ttlMc-  IM  Mté  qui  i^é^ 
talent  produits  sous  mes  yeux,  avec  des  résultais  d'ei- 
périenCesdeoxfoisrept^uilesetBur  nne  grande  échelle, 
tt^ettgAgèreAt  à  renoQVttlev  nw  «iMfo  en  »â49,  etcamibè 
lè«  èoockiBlM»  0i  positives  iMaqttcitoi  ^laitiTèM^  BiM- 
cbardat ,  pourraient  avoir  pour  résultat  de  faire  aban- 
donner toute  expérimentation  ultérieure  sar  Taetien  des 
iiàè  âMaonlBCMittK  dan»  la  toUHsalîoH  da^KfnNM/  je  ma 
auffr  dédié  à  ixMiaigiier  id  le  i^éMlfé  4e  nie»  MMhrdltt»^ 
observations  ,  qui  ne  font  que  continuer  mes  réstiHdtS* 
antérieurs  et  me  paraissent  de  nature  à  faire  cesser  tente 
kMMHnde^  ,     >  - 

Il  m'a  para ,  dit  teste,  qn*ntt  ne^dMt^rMhèllHf  4rt^ 
trop  de  soin  des  faits  bien  observés,  lorsqu'il  s'ugit 
d'asseoir  sur  des  bases  bien  raisonnées  les  pratiques  de 
l^agirievlture.  Ces  observaiio»  ealgoâiM  thé  ^^nMi  iià^ 
tlèi^ea  ne  pediFent  piA  être  auMd  m«ift?(iliénl  que.  éëàk 
cfti!  concernent  les  autres  branches  des  connaissantes 

• 

humaines.  .  r  ^  ' 

M ea  essais  ne  se  sont  pas  bornés  à  fàetiM  àti  Mé 
ammoniacaux  ,  j*ai  eTpérîmetoté*raetîen  dtf  nlIrÉtê  de 

soude  ;  j'ni  comparé  les  résullals  obtenus  par  ces  dfvcl'à" 
sels  employés  comme  engrais  à  l'action  d'unë  dissohttiôn 
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gelatineme ,  à  raciion  deTuBiiie  decheval  el  ài'aeUoD 
|0  è^engraié  flanaild    '    '  / 

fai  choisi  pour  faire  mes  expériences  une  vaslc  prairie 
dont  toute  la  sur^ce  était  dans  tes  mêmes  coadilions 
(fej^^ofiilMHi.  et  de  fertilité. 

Bi  pî^emînt  la  produitioii  dé  foh  peaf  exemple ,  fat 

Cfu  ne  pîactT  dans  des  condîlioiià  où  les  soins  de  culture 
ne  pouraiest  pas  influéi^cer  1^  résultats.  Chaque  essai 

—        *  *  ♦ 

tAM    IX^A^  ^^^^^JÈ^^^^^  ^^^^m-    ^^^^^^^  ^^^^^^^^  MÊM^^^^^^Ià^^ 

tnt  imr  MU  lUICr  umfmX       TTulv  «Wv  |  et  "Oe  UWKUvg 

dif  tancé  eotrë  les  iandesl  destinées  aux  Màli  i  ae 

IroQYait  une  haude  sans  cnjrrrais  pour  permettre  de  bien 
apprécier  les  résultats  produits.  Les  bander  étaient  sé- 
parées Tune  de  raulre  par  des  rigoles. 

Tons  lea  engrais  ont  été  dissoue  ou  délayée*  dans  de 
Pean ,  de  manière  à  présenter  chacun  un  volume  de  975 
litres  ou  3a5  bertolitres  par  beclafe.  L'arrosement  a  eu 
Jieale  siB  nsars  1843 1  par  un  temps  ttès-seei  le  3a mars 
«t  sunrcm  ime  pluie  aiseï  forte  et  te  temps  est'rêiilè 

pluvieux  jusqu'au  5  avril ,  de  telle  sorte  que  les  engrais 
oat  été  bien  uniformément .  répartis.  L'année  a  été 
usez  pluvievise;  la  léeolte  a  eu  lieu  le  3o  juin  ;  le  tout 
aétélracliéltfmène  jour  y  lA  temps  a  été  firtrorable  à 
la  dessiccatién  ;  après  quelques  jours  d'exposition  à  un 
loleti  ardent  y  le  foin  récolté  sur  cbaque  bande  a  été 
pesé  séparéoMt  avec  les  plus  (raifds  soins  ;  je  prtsentq 
«MW-forÉie  de  tableau  les  fésulUitff  de  ces  divers  easaia 
calculés  par  hectare  de  superGcie,  et  comme  la  question, 
telle  que  je  me  la  suis  posée,  comprend  rulililé  de  Tap- 
flication  des  produits  essajés.  d*a|^rès  leur  prix  aicluel 
in  Flandre,  j'ai  complété  le  laMesu  par  des  ch>ffipss(|ni 
l>ermeUenl  d'apprécier  cette  utilité  pour  les  autres 
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.  (o)  L'eau  ammonhcale  de  l'usine  à  gaz  de  Lille,  qui  a  servi  h  cet 
pssai,  marquait  i".  è  raréomètrc;  avant  d'être  rt^pandue  sur  lei  terres, 
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Le  tableau  qui  précède  permet  d'élab]ir  les  rapports 

suivants  : 


• 

c  "  •* 

h* 

s  _  , 

'  t  '  -«1  II  ' 

i  =  ? 

?  f  3 

-  e-r 
«  t  î 

7  K  r 

• 

tu 

tl  e 

^  «SB  ^ 

...  i')  ol  rj. 

è 

« 

ê  ■  ; 

5-  = 
i, 

*  c  " 

5  §^ 

S  a  a. 
<«  «  « 

Chlorhydrate  d'ammon. 

26,439 

6i3 

24,895 

10,000 

Suirate  d'âmmbntaquc.  . 

51,575 

4G3 

2I,6C0 

d«. 

Nitrate  de  soude.  ,  •  . 

16,577 

047 

40,050 

d^ 

»  9 

vi.î  i. 

Gélatine    sèche  d'après 

l'essai  N".  6.   .  .  .  . 

1C/J80 

ili 

24,355 

Les  essais  dont  le  détail  se  trouve  consigné  sur  les  deux 

hiiimontaque  coulenu  dans  ce  liquide  a  été  converti  en  chlorhydrate 
par  le  mélange  de  ce  liquide  ammoniacal  avec  le  double  de  son  volume 
d'acide  provenant  de  racidificnlion  des  os  dans  la  fabricaliou  de  la 
téialine.  Ce  résidu  n'avait  pas  été  jusqu'alors  utilisé  dans  mes  usines. 

Le  phosphate  de  chaux  résultant  de  la  décomposition  est  resté  mélô 
au  liquide  répandu  sur  les  terres  ;  mais  son  influence  immédiate  a  dû 
être  peu  considérable  ;  car  un  essai  fait  dans  les  mêmes  circoostancei , 
en  décomposant  la  même  quantité  de  dissolution  acide  de  phosphate 
de  chaux ,  au  moyen  d'un  léger  excès  de  chaux ,  mais  sans  addition 
«Tammoniaque  n'a  donné  aucun  résultat  appréciable.  Sans  nier  Tin- 
floence  de  ce  phosphate  comme  engrais  ou  amendement,  j'ai  la 
conviction  que  son  action  ne  peut  s'exercer  que  très-lentement.  , 

(6)  Liquide  obtenu  par  l'ébullition  dans  l'eau  à  laquelle  je  soumets 
ies  os  de  cuisine  pour  en  extraire  la  graisse.  L'eau  gélatineuse  qui 
reste  après  la  séparation  du  suiT  d'os  contient  2  1/2  p.  100  de  gélatine 
impure  et  un  peu  altérée. 

(c)  L'engrais  flamand  employé  consistait  en  urine  et  matières 


I 


tlMms  qui  piéioèdeai  doqneal  iifa  fn»  déiiuc^ns 
soivantes  : 

POiTT  DU  TUE  THÉORIQUE.  —  i.  Lcs  sels  ammoniacaiix 
dir^etemeul  employés  comme  engrais  agissenl  coiume 
fes  engrais  azotés  habUoeb  ;  la  quantité  de  prodoito 
récoltés  est  assez  en  rapport  avec  la  quantité,  d^azote 

que  ces  divers  sels  coiilîennent. 

a.  Le  oiirale  de  soude  eœpiqjré  comme  engrais  donne 
Ken  à  des  résultiiUi  analogn^^  faftple  dfi  «iMle  de 
ionde  parait  même  plds  focildment  assimilé  que  celui 
des  sels  ammoniacaui,  si  Ton  ne  veul  pas  faire  inter- 
venir raction  de  la  soude  du  uitra'e  comme  ajant  con«- 
eoum  a«  développenieat  de  végétation 

4 

fécales  pures.  11  éi<iii  moins  aqueui  que  relui  livré  habitaellemeni 
aui  (  uUlvaleure.  La  vente  de  ce  produit  ayant  lieu  au  profil  des 
domestiques  ,  ces  derniers  ont  soin  d'y  joindre  toutes  les  eaux  ména- 
gères, aussi  remarque- t-  Hi  des  différencea  fort  consîdérat^lea  dauf 

l'acîion  fertilisante  de  cet  engrais. 

Nota.  Peu  de  jours  après  que  les  engrais  eurent  <Mé  répandus  ,  on 
pouraît  rféjà  apercevoir  leur  action  sur  la  végélaliun  ,  les  bandes 
chargées  d  engrais  étaient  d'un  vert  beaucoup  plus  foncé.  Les  résuU 
tats  étaient  surtout  remarquables  pour  les  ÎS**'.  5  ,  6  et  8. 

Pour  tes  N**.  1,2,  !î  et  4  ,  le  foin  e<;t  parvenu  à  pnrhitp  niatiirilé  , 
pour  fes  nTmi(^rf)s  siiivnnls  et  surloiil  pour  les  N"^*.  6  et  8  l'horbe  était 
moins  mOre  ,  mais  il  convenait  cependant  de  faucher  ,  parce  que  très* 
serrép  elle  commençail  à  s'étioler  «u  pied  et  se  ^rait  promplemeoi 
altérée. 

n  Nota.  Un  essai  fait  dans  les  mêmes  circonstances,  avec  det 
quantités  de  sulfite  de  soude  sec  égales  à  celles  du  nitrate  de  soude» 
n*a  donné  aucun  résultat.  La  végétation  n'était  pas  plus  aetire  que 
sans  remploi  de  ce  sel  ;  mais  il  est  possible  que  la  soude  provenant 
de  la  décompositloD  du  nitrate  de  soude,  et  pouvant  former  des  sels 
de  tOttde  à  acide  organique  ,  agisse  diiïéremment  que  la  soude  engagée 
dam  une  cdmblnalsoo  aussi  stable  que  le  sulfate  de  soude. 
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3r  |L'îaip«rl4M9  ét  1»  c AcolU  a  été,  daMnetiiiiiît , 

proportiomieUeà  la  quantité  du  nitrate  de  saude  employée 
4  La  dissolution  gélatineuse  employée  comme  engrai» 
a  eu  une  énergie  à*miïim  %ttî«  eom^é^  à  «911^  du 
ddorhydrate  d*ammoiriaque,  est       raipi^rl  «vsi  l|i 

^antités  d'azote  que  contiennent  les  deux  corps. 

wàmkieUe  el  ooMiwieiale,  iNNia  dama  ffoopiialtro 

4aa  aali 

moniacaux  et  du  nitrate  de  soude  eu  I  ranre,  si  l'on 
oe  tient  compte  que  d'une  seule  récolte»  el  kiiCi(|uii 
ê'igH  da  1»  léiiUiialMm  dea  pwtHea.  il  y  «  wm  p«H6 
dd  tfi  do  moBlaat  de  la  dép0oatt«  Il  iMkhriU  éom^  pom 
qo'il  n'y  eùi  pas  de  perle,  lorsqu'il  s'a^^it  do  cette  cul- 
tuNt  que  tout  au  plus  le»  2/3  de  l'actioD  Darlilwaiiia 
faMQt  époiaéa,  et  qu'an  molna  tfi  fU  pradnil  par 
eoupea  de  l^aaéa  wÎTaato. 
On  admet  f^énéralement  en  Flandre  que  la  deuxième 
MMèa«  il  reste  dans  les  terres  moitié  de  latuaiure) 
kn^'im  se  aari  4a  fumier  d'élaUft.  iloaat  à  l'angMM 
iMBaadi  on  a  remarqué  que  son  action  (^tiKsalata 
Ml  presqu* entièrement  épuisée  dès  la  première  année  ; 
ce  demiiur  réauUai  a'eipHqiie)  ai  l'on  ooaatdère  qMi 
te  rmgrata  flamand  la  plua  graaade  partie  dea  prinaipea 
Milisants  se  volatilise,  et  celte  circonstance  m*a  fait 
r^onunander  à  nos  cuUi  valeurs  d*4(|ouler  à  cet  engrais  y 
^t  do  An  répandre  aur  leacbampa  i  Ai  pliire  en  poudia 
<tt  des  sels  qui ,  par  leur  décoropaailion  «  ao«l  anaaep^ 
4b8  de  donner  plus  de  fixité  au  sel  ammoniacal.  C'est 
^  pmlâqoo  déjà  proposée  par  les  chimistes  pour  1^ 
«qiiiaeA  gèairal,  U  dont  j'ai  aonalalé  toute  l'ulilèlA 
pour  Tengraîa  flamand  en  particulier* 


'Cette  graitdé  votatiltté  dii*t>rifieîpë  féebnéaihl-ft'éxkte 

pas  dans  l'emploi  du  sulfate  et  du  chlorhydrate  d  am-: 
momaque  ,  bien  que  «la  décomposition  de  ces  Bels 
doivd  avoir  Heii  à  la  longve  par  'la  traié  -^ui  Olii  partito 
.  de  là  tè¥ré- végétale.         '•'         •  • 

Il  est  donc  permis  d'admel Ire  qu'au  prix  actuel  du 
iulfdte  d  ammoniaque ,  l'on  peut ,  en  faisant  emploi  de 
oeite- matière  comme  engraigi  môm  lorsqu'il  a'agit^^ 
la^'duHttre  des'^i^raîries,  retrooTer  dtm  faagmaBlatioa 
des  récoltes  réquivalent  de  la  somme  ^ dépéfisée  ;  à  bien 
p]\is  forte  raison  la  dépense  sera-t-elle  couverte  lors- 
qu'on appliqu^i^  -oetle  méifaode'dtf  fumnré  à  la  cultiire 
én»  l\m I  ^'tabacs,. du  colaa ,  ele.^  «te* 
*  ]>*aii' autre  ciftté,  ir  ne  Mil  pas  perdre  de  Vue  que  do 
moment  où  les  sels  ammoniacauxs  auront' trouvé  des 
débottobéS'i^surés  dans  l'agriculture ,  ils-seronli  reouetUia 
en  plus  grande*  quantité  et 'iéur* prit  fN>ufra:-ooiMiidéra*< 
blement  fléchir.^ 

Lorsque  rbeureuse  influence  des  produits  ammoiiN^ 
eaux  aura  été -appréciée  par  Tagrievlteiir  yCeii'ea^pas 
à  t*étàt  de  ada  purifiés  qne  ees  produilg  lui  eemst 

Kvrés,  mais  à  Tétat  du  produit  brut  de  la  distillation 
des  matières  azotées  ,  cl  pour  rendre^oes  produits  tuoioa 
▼olplils  '^t'évitier  .ainsi  des  pertoa  eonsîdér^bles  qui 
aa-  piodaiseat  dana  Pemploi*  des  engrais  en  'géilémt ,  «in 
opérera  la  décomposition  du  carbonate  d'ammoniaque 
par  des  matières  de  peu  de  valeur,  par  du  plâtre,  par 
doi  nagiÉafld'alun',  0to:)  etc. 
'  Ddpiiis  tpois  awftées  Je- fais  Tapplioatton  de  eetCe 
thode  A  plusieurs  hectares  de  prairies  j  je  décompose  les 
produits  ammoniacaux  résultant  de  la  distillation  de. la 
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liouille  dans  les  étahlisscments  où  se  fahriquc  1p  pax 
par  les  cslux  acide»  provenant  de  l'acidiiiealion  deso», 
j'obtiens  «on  «se  diMolelion  éeonoonque  de  sel  an* 
miacal»  qmï  mepemet  de  faire  jiisqu'à  troit  et  même 
qualre  coupes  d*hprbe  en  une  année ,  et  avec  une 
(iépease  qui  est  iuliuiiiieat  moins  coesidérable  que  celle 
fw  aécestllerail  tout  aaire  engrais  pour  arrirer  ay 
■éne  résolut  [i).  G*est  là  one  application  que  je 
sïgoale  à  l'allenlion  des  agrfculleurb,  des  fabticaiits 
de  produits  chimiques  et  des  directeurs  d* usines  A  gaz. 

L'on  verra,  d'après  les  résultats  obtenus  par  le  N*.  5 
Al  IsMeau  qui  précède ,  que  de  toes  les  essais  faits^ 
c'est  celui  qui  a  donné  les  résultats  les  plub  remar- 
<)uables.  £n  oomparaot  la  dépense  à  la  recette,  on 
mife  au  rapport  de  too  à  34®,  lorsque  l'engrais 
itouuid,  qui  est  sans  contredit  Tengrais  le  plus  avan- 
tageux lorsqu'il  est  pur,  n'a  donné  qu'un  bénéfice  de 
(9  S&  p*  loQ  de  la  aoiMBe  dépensée. 


La  question  de  ralteraance  des  espaces  que  j'avais 
fonaalée  au  Congrès  seientifiqoe  de  Strasbourg  avait 

one  certaine  inipoilancc  aussi  en  la  voyant  inscrite 
^àm  uoUe  programme  imprimé.  Le  Congrès  forestier 
sUesioad,  réuni  la  même  année  à  Badeui  en  a  fait 
l'objet  d'une  discussion  qui  nous  parait  d'autant  meil* 

(1)  Pour  obtenir  quatre  coupes  d'herbe,  il  convient  de  faucher  avsnt 
laQoraison  ;  le  proiiiiil  récolté  n*est  pas  aussi  nourrissant,  il  était  donné 
carertaux  chevaux  et  aux  vaches. 

16 
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•ioure  èt  reproduife  ki,  «pie  Boas  acroiwdaai  oo  précè- 
dent annuaire  donné  le  vésiinié  de  la  dfociusîon  enverle 

à  Strasbourg  sur  le  même  sujet.  (Amiuaiie  de  184^). 
D'ailleurs  la  coackiston  du  Congrès  forestier  neibl 
pae  la  même  qve  celle  do  Gengrèa  Siraaboueg, 
c'est  une  raison  encore  poar  que  nous  U|  Amions 
connailre  aux  hommes  «jui  s'occupent  de  sîItîciiIIiii  e. 
Voici  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dau»  le  compte 
rendu  du  Congrès  dé  Baden,  publié  par  les  annalen 
forestières. 

L' inspecteur  de  la  priiu  ipaolé  de  Sagmaiingeii  expose  , 
d'après  les  documenls  aalUentiques,  que  l'épicéa  a  comMr 
mencé  à  se  montrer  »  il  y  a  trois  siècles  è  peine ,  dans 
cette  principauté,  et  qu'il  a  sueoessivement  emtitél^ 
sur  le  hèlie  et  sur  le  chêne,  au  point  d  eUe  aujouid  iiui 
presque  exclusivement  maître  du  terrain. 

Gefattnedoit*il  paaétBealtribné  èune  loid'alliernattce? 

Le  président  ayantiaprîté  lea  nieBd)re»à  pcései|tec  les 
faits  analogues  qui  seraieîit  a  leur  connaissance,  des 
exemples  en  grand  nombre  sont  cités  d'abord  de  Tem- 
piètenient  des  bois  résineux  sur  le»  hei»  feuillus ,  et 
ensuite  du  contraire. 

Ces  exemples  tendent  h  démontrer  : 

i**.  Que  les  bois  résineux  en  général ,  et  surtout  l'épi* 
céa  ,  sont  plus  enrabîssants  que  les  essences  feuiHues  ; 
toutefois ,  les  bois  blancs  et  les  nibrts-bois  sont  mis  en 
dehors  de  la  question  ,  liur  iulrofluclîon  spontanée  ians 
les  forêts  ne  pouvant  en  atieune  manière  être  attribuée 
à  une  modification  élémentaire  du  sol; 

2®.  Que  les  essences  à  semences  lourdes .  même 
lorsqu'elles  ne  sont  mélangées  à  d'auUc^  que  dans  uiiu 
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io  mL  hê  béUre  surtout ,  sans  doute  à  cause  de  soft 
jeune  plaol  qui  persi&le  long-temps  mua  le  couvert , 
moire  »  àêm  certmcn  kcalités  et  dans  ccrlaioef 
cifconBtances»  une  dupotilioa  Irèt-nwrqtiéa  k  T^iifa- 

Après  l'exposé  des  faits  bruU,  la  discussion  est  amenéo 
turlet  Mmea  pfoli*bles  qui  les  ont  (ait  naitre. 

Ik  graftd  Mabre  d'bypoUièia»  el  de  théorie»  «  plu» 
•a  aïoÎM  plausibles ,  se  produisent  à  cette  occasMNi* 

Les  parli^aris  du  principe  eu  difi^ssion  prenueul 
d'abord  la  j^arole, 

i'allaraaiice  dae  eMaBeen,  diiaiit*US|  est  uaakî  d« 
h  nature. 

Le  forestier  doit,  coiuoie  l'agriculteur ,  faire  varier 
les  pcoduetiem  du  aol,  «ft  adoj^er  dans  aa  aitltura  uaa 
«erlaiaa  rolaiSo»,  «a  eartaia  asaolemeott  que  eepan- 
^nt  l'étal  actuel  de  nos  connaissances  ne  nous  permet 
point  eacore  de  préciser*  Lei»  élémeul^,  pour  découvrir 
cette  loi  naloraîla»  sa  troaveroat  surtout  dans  iwa 
Binûirê  des  furMi  qai  est  oococe  k  faire*  Ea  atlaodaai  % 

sous  devons  nous  conformer  aux.  indications  de  la 
nature  el  iavoriser  la  ci^issance  el  la  propagation  des 
essences  qui  auintfailt  une  tendaace  proaoatée  à  s'ia-^ 
lisdBÎre  et  à  prospérer  daas  un  terraia,  en  même 
teiD|>:>  (|ue  l'essence  existante  devicuL,  malgré  nos 
soins,  à  um  régénéraiion  de  plus  en  plus  difficiie.  Cesi 
awloal  lorsque  les  bois  feuillus  tendeai  emi  é  reai« 
placer  les  bois  résineox  qo'il  est  pereiîs  da  croire  à 
Une  indication  positive  de  la  nature. 
Psar.  vérifier  cette  opinion ,  les  exemples  de  ckaa* 
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gemeitt  d'essences  f'ités  préoédemnieDi  ml  leims  et 

oxmninés de  nouveau  ;  If  [)i  ési(lent  adresse auiK  Membres 
qui  ies  ont  présenlés  des  queslions  sur  les  circonstances 
administratives  ou  autres  sms  riiiAaence  desqueUes-  ies 
faits  se  sont  aecompKs. 

Bien  que  les  renseignements  nécessaires  poar  fendre 
cet  examen  complet  ne  soient  pas  fournis  avec  toute 
la  précision  désirable,  il  resta  cependant  acquis  aui: 
débals  qtte  tous  les  changenents  d'essence  oilés  et 
allribués  à  une  prétendue  loi  d'alternance  peuvent 
s'expliquer  tout  aussi  bien,  sinon  mieux  encore,  par 
des  exploitations  vicieuses ,  Tabus  du  pâturage,  l'en* 
lèvcmeiiC  continuel  des  feuilles  mortes,  la  légèreté  des 
graines  de  certaines  essences,  elc. 

Par  opposition  aux  exemples  de  changement  d'essence, 
on  cite  des  forêts  considérables  où ,  de  tempe  immé- 
morial 9  les  mêmes  essenoes  se  sont  maintemite  sans 
diffîcnllé.  La  plus  belle  futaie  de  hêtre  du  Wurtemberg 
se  nomme  Sclwenbuch  (beau  bétre),  et  ce  nom  lui  est 
déjà  donné  dans  d'anciennes  cbartet  qui  remontent  Hu 
xin*»  et  au  xit".  siècle.  Dans  rarrundlssemaiit  ds 
Saint-Dié  (Vosges),  il  existe  une  forêt  appelée  Bel 
Fays ,  traduction  littérale  de  Schoenbucb,  et  dont  l'es** 
sencedomhiaiite  est  égalemevit  le  bélre. 

Tacite  rapporte  qu'une  partie  du  grand  duché  aetuèl 
de  Hesse-Darmsiadt  est  appelée  par  les  liibilants 
Buchonia ,  nom  tif é ,  dit-il ,  des  vastes  forêts  de  liêtre 
qsi  couvrent  cette  contrée  ;  et  celte  essence  y  domiee 
encore  aujeurd'hut. 

César  dit  que  les  monlacrnes  des  Vosges  sont  cou- 
vertes de  sapins  (  pini) ,  ei  la  cbalne  parallèle  n'a  très- 
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probablement  reçu  le  nom  de  Forêt  Nivrê  qu'à  cause 

#es  bois  résineux  qui  la  peuplaient  Or,  cet  étal  de 
choses  s' esl  conservé  jusquà  nos  jours,  et  rien  n'annonce 
qu'ii  iloive  cesser. 

D'après  ces  faits  généraniL  et  une  infinité  d^anlres 
qu'il  serait  facile  de  recueillir,  n'est-îl  pa»  évident 
qae  les  mêmes  essences  se  perpétueront  sur  un  terrain 
amm  long*temps  qne  des  cas  de  fnve  majeure  ou  Tim- 
péritfe  de  l'Iiomroe  ne  les  en  esduront  past 

Que  penser  d'ailleurs  iVune.  loi  d*assnl(>tmMit  qui  ne 
deviendrait  applicable  que  tous  les  cinq,  dix,  quinze  ou 
vingt  siècles? 

Ajavlons,  pour  terminer ,  que  les  savants  travaux  de 

l'illustre  chiniisle  Jxislus  Liebif,%  dont  Touvrage  so  pu- 
blie en  ce  moment,  ont  répandu  sur  cette  nsatière 
tae  clarté  nouvelle ,  et  qui  prête  un  appui  complet  aui 
adrersairea  de  l'assolement  des  essences. 

Après  ces  inléressnnls  débals  ,  la  réunion  ,  pénétrée 
de  la  baute  importance  du  sujet  qu*elle  vient  de  traiter  t 
adopte,  sur  la  proposition  de  son  président ,  les  conclu* 
lions  suivantes: 

1°.  L'alternance  des  essences  n'est  point  une  loi  de 
la  nature;  l'iniliience  que  les  circonstances  extérieures 
axercent  sur  la  végétation  des  forêts  en  rend  suffisam** 
ment  raison. 

Les  essences  feuillues,  aussi  bieii  que  les  rési- 
neuses,  peuvent  être  introiluites  ou  maintenues  à  l'aide 
d*iiïie  culture  raisonnée  et  soigneuse. 
3<^.  Toutes  les  essences  ne  prennent  pas ,  dans  Ib-  sol, 

la  môme  quantité  de  substance  nutritive,  f/écbelle  à  di  es- 
ser  sous cé  rapport  s  établif'aau  fur  et  à  mesure  quenos  ex- 
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à  évincer  les  autres;  c'est  au  foreslier  à  combatlre 
celte  tendance,  en  tant  qu'elle  est  eo  uppositioA  avec 
le»  îfttéréla  qu'il  a.  ,  en  miiîii* 

le  ctroift devoir  ajouter  quelqueS'Moto  4  ee  qui  précède 
concernant  l'influence  iiu'exerce  la  nature  géologique 
iiu  sol  sur  l'accroisêemeut  et  la  disir  ibution  de  certaines 
essences.  Si  parmi  des  espèces  d'vbm  qui  eÉoissaieal 
depuis  des  siècles  iiur  un  terhiin  o&  jolies  m  treimient 
pas  tout  ce  qui  convient  à  leur  développement  ,  des 
espèces  nouvelles  viennent  à  s'introduire,  espèces  qui 
a*aQ0n«Hnodent  mieuE'de  ce  sol  t  ii-  0st  évidçotifsM  les 
dernières  pourront  «UTahir  peu  à  peu  ie  bol»  sftua  qaê 
Ton  puisse  eu  liier  de  conséquences  pour  l'alternance 
dea  essences.  Mats  ce  fait  de  raccroissemeaide  certaines 
espèces  aux  dépens  des  autres  sera  'enuoro  mt  hk 
imporlant  à  ôbsèrver  »  Surtôul  si  Ton  étudie  les  «anlses 
qui  Tout  produit.  C'est  malbeureus(^nient  ce  cfui  n'a 
point  encore  été  lait  :  les  forestier^  n'ont  point ,  au 
moins  à  ma  connaissance ,  tenu  compte  de  la  nature  du 
sol  ;  ils  n'ont  point ,  que  je  sache ,  redwrebé  quelles 
essences  s'accommodaient  le  mieux  des  terrains  calcaires, 
quelles  essences  prospéraient  le  mieux  sur  les  roches 
non  calcaires. 

L'élmle  4e  la  géoloqie  appliquée  à  -ia  tUmeykûte  mi 
pourtant,  selon  moi,  trt s-utile  et  doit  amener  des  ré- 
sultats importants.  J*aidéjà,  dans  ma  topograpbû  géo* 
gnosllqne  du  Calvados  ,  indiqué  certains  faits  que  je 
crofs  devoir  rappeler.  ' 

Ainsi  le  hêtre  vient  mal  dan»  nos  plaines  c;Mlcaîres  de 
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phjfUtdes  (schistes  înterniédiaires )  ,  les  granilos  et  les 
autres  rocheé  auciemies  :  ii  croît  égaleinenl  bieti  dans 
ké  argiles  à  siiei  ^«i  sttmuMiteol  Ift  craie  dans  beaaaoup 
de  contrées  de  la  Normandie. 

L'orme  s*accominode  de  Iouh  les  terrainn  ;  mais  ({iielle 
différence  dans  &un  dévelop{>emenl  quand  on  le  considère 
dua  les  UnmoÈ  argitenx  et  profonds  où  il  aei|Uiert  des 
dtaiensiona  énormes ,  ou  dans  les  plaines  calcaires  où 
il  s'élève  peu.  On  peut  en  dire  nutanl  ilu  cht^ruî  ,  si  lu  an 
sur  les  scbisles  pbyllades  ,  les  argiles  profondes ,  plus 
M  moins  mêlées  de  silex  (argiles  supérieures  à  la  craie , 
fOxford-Clay),si  chétif  et  parfois  rabougri  sor  les  termins 

calcaires  à  couches  horizunlales. 

Toutefois  il  n'est  pas  de  lerraiu  calcaire  si  aride  qui 
M  puîm  nourrir  ijnelqnes  arbres ,  et  les  clôtures  ao 
ifîlieo  de  nos  plaints  calcaires ,  soit  de  quelques  cantons 

du  Calvados,  soit  du  1*01 1 ou  ,  soit  de  la  Cfiampagnc  et 
des  autres  contrées  qui  eu  iiiaiiiineut ,  serait  chose  fort 
allie  à  établir  et  qui  offirirait  de  grands  avantages 
fagrièulture.  Outre  qu'elles  rompraient  ie  vent  qui 
dessèche  les  plaines  sans  nrhres  et  anj^menteraient  l'hu- 
laidité  si  nécessaire  pour  la  végétation  des  plaines  cai- 
iakeA ,  qui  ne  retiennent  pas  les  eaux  de  pfnie  comme 
les  lerrHiins  iirgileos  ,  ces  clôtures  foomiraient  du  bois 
de  chauffage  là  oh  il  est  plus  cher  (juc  dans  les  contrées 
bdiséea.  Mais  répétons-le  en  terminant,  il  faut,  pour  ces 
^tationadeiiàies.oboislr  teaessMicesqut  s^acoommodent 
fe  mieux  des  terrains  calcaires ,  et ,  |e  le  répète,  Fétudo 
iie.la  géologie  appliquée  à  la  silvicolture  est  importante 
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et  devrait  avoir  depuis  long- temps  occupé  nos  loresliers: 
j'âi  fait  sur  ce  sojet  un  mémoire  que  jeoompte  préseiiter 
au  Conseil  général  do  ragcicultare  avec  quelques  eoesi* 

déralions  sur  le  reboisement  des  différenles  parties  de 
la  France.  A.  dg  Caumont. 
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Celle  année,  un  fléaujjusqu*alors  inconnu  dans  nos  con- 
trées ,  a  exercé  d'affreux  ravages  sur  Tune  de  nos  récoltes 

alimenlairos  la  plus  précieuse,  la  pomme  de  terre.  L'on 
peut  ailirmer,  sans  crainte  d'exagération  ,  que  les  i%|3  de 
la  production  ont  été  perdus*  Le  mal  a  fait  dçs  progrés 
si  rapides  ,  que  c*est  â  peine  si  les  cultivateurs  ont  en  le 
temps  de  mettre  à  profil  les  conseils  donnés  par  quelques 
agronomes  dislingués  ^  c'est  à  peine  s'ils  oui  pu  mettre 
en  pratique  certains  procédés  industriels  et  écooQVÛqnes 
indiqués  pour  tirer  parti  des  tubercules  gâtés  ou  en  voie 
de  perdition.  La  nature  chimique  et  «jéologiquc  des  sols, 
l'exposition  des  terres  ,  les  modes  de  culture ,  rien  n'a 
arrêté  la  marcbe  de  cette  nouvelle  carie ,  et  parmi 
les  diverses  variétés  de  pommes  de  terre  cultivées ,  il 
serait  difficile  d'en  signaler  (jiielques-uncs  qui  aient  été 
moins  atteintes  que  d'autres.  Il  j  a  eu  là  un  vice  générait 
une  vérilable  épidémie  ,  qui  a  eu^vassé  dans  aoq  .pa^ 
cours  une  grande  partie  des  étais  du  Nord  do  l*£uropev 

Deux  opinions  bien  diiïérontes  ont  été  émises  sur  la 
cause  primordiale  de  celte  désastreuse  maladie. 

Les  unS)  prenant  en  considération  que  le  printemps  ai 
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tu  grantfe  partie  4»  Télé  oui  élé  «ombras ,  humides  el 
Mb,  pensent  que  la  maledtte  s*est  développée  soas 

l'influence  de  la  basse  leniju'i  alure  el  de  Texcès  d'homi- 
dilé.  C'est  là,  nous  le  crojuiis ,  l'idée  lapins  probable  « 
cdic,  aa  mimis ,  qui  s^accorde  la  mieux  aveo  eelle  ob- 
Nnrattonque  la  pomme  de  terre,  «faut  orifpiiafre  des 
pars  tempérés  ,  a  besoin  ,  pour  sa  bonne  vr^élalion  , 
d'uae  Lempéralui-e  sufiisammeot  élevée  et  d'uae  sèche-  ' 
fwe  modérée. 

B^stttres  admettent  rexi&teiice  d'un  cbampiffion ,  le 
Ihtrytis  tn/èjfa/tf,  comme  cause  réelle  du  maKebampi^nou 
duui  les  sporales  agiraieat  de  la  même  maoiére  que 
ri^vdo  eariei  dans  le  blé  noir.  Mais  hâtous-nous  de  le 
<fife,  la  presque  totalité  des  obsenrateurs  nie  formelle- 
nienl  l'eiisleiice  de  ce  cbampiguou  dans  les  divers  or- 
ganes et  nolammeal  daaales  tubercules  des  pommes  de 
terre  malades  «  et  regarde  avec  ralseu  les  produeitons 
ttyptSigamiques  ,  les  vibrions ,  qui  apparaissent  dans  les 
dernières  périodes  de  la  maladie ,  coaime  des  clletâ  se- 
cmdaires  et  non  comme  la  cause  immédiate  de  celle-ci. 
Us  obsenrations  de  MM .  Deeaisoe,  Leveillé»  Tbureb 
Ducbarirc,  Ad.  Brongnîart,  Desmazières ,  Pbilîppar  , 
Pouchcl ,  les  nôtres  ,  celles  toules  récentes  de  M.  Grellej 
d'£lbeuf,  s'accordent  pour  démontrer  ||ne  lescbampi* 
Kim  et  autres  ninoédînées  sont  complètement  étrangers 
iki'aUéralion  des  tuUt  icules. 

réalité ,  la  maladie  consiste  dans  une  altération 
d«  liquides  du  végétal  ,  et  surtout  du  liquide  aibu- 
nineai  ;  c'est  une  simple  fermentation  qui  rentre  dans 
le  cadre  des  fermentations  ordinaires,  et  qui  parait  avoir 
été  provoquée  par  les  cirooDslaoceÂ  aimuspbéciques  si 
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défavorables  de  cette  année.  Go  ne  peut  mieui  spécifier 
te  mal,  qn^en  lui  donwtt,  cémwç  Monter  et  imt 
d*aatres  Font  &tt^  le  nom  de  gangrène  kmmiét, 

L  invasion  de  ïa  maladie  a  eu  lien  en  France  et  dans 
certaines  localités,  veis  la  ûnd'août.  Dans  quelque  pays» 
.^Uo  Vèst  présentée  dans  le  eourt  .intemilè  de  3  à  4 
jours,  souvent  an  miKen  de  récoltes  olilrani  hn-pUif 
belles  apparences.  D'après  Munler,  en  Allemagne,  le 
fléau  a  manifesté  sa  présence  du  j  au  ô  septembre, 
principalement  ans  eovirom  de  Berlin. 

Sur  one  même  touffe  de  pommes  de  terre,  on  a  sou- 
vent Irouvé  des  tubercules  parfaitement  sains  et  d'autres 
en  voie  d'altération . 

La  maladie  a  commencé  à  se  manifester  par  quelqnisi 
peints  rougeâtres  placés  sons  l'épiderme.  La  quantité  de 
ces  points  augmenlanl  rapidement,  ils  n'ont  pas  lardé  à 
former  autour  du  tubercule  une.couobe  de  quelques 
miilimétries  d^épaisseur  ,  et  attaquant  principalement 
le  tissu  cellblaire  ,  ils  Hii'  ont  comnmnii[|U6  une  teHe 
cohérence  qu*il  a  acquis  la  propriété  de  ne  plus  se  ra- 
mollir  dans  l'eau  bouillante.  Dans  une  période  pins 
avancée ,  l'adhésion  des  cellnles  est  totalement  dé* 
trarle;  elles  oèdent  au  plus  petit  effivrl  qui  tend  à  les 
désagréger.  La  membrane  cellulaire  elle-même  ,  d*în- 
durée  qu'elle  était,  a  liai  par  se  rj^mollir^  alors  tont  h 
parenchyme  des  tubercules  s^est  transfermé  en  nae 
Mtiére  putacée  analogbe  é  de  la  boutUie.  C'eat  à  la 
suite  de  ces  phénomènes  que  conimenco  à  se  dégager 
une  odeur  putride  et  nauséabonde  dans  laquelle  il  M 
fiMÎle  de  diàtinguer  celle  de- rainmomaque ,  dont  k 
présence  a  été  indiquée  par  Monter»  de  reemnipiUn 
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IMM  nb^dragèm  MlTavé  tel  rmMtm  a  éiédéMtvét 
fur  M.  Qmrém  et  moi.  Cm!  4aM  Mito  dmièra  pé- 

rfode  de  décomposîlioti  ([u'tipiiarafssefil  cet  végcfiUions 
ukroscapi^u^» ,  ce»  iofutoke»  »  acfiooipagaeweui  obU^ 
de  Itiile  ptttréfaclioa  organkiM. 

La  fécole,  dans  les  pommes  de  terre  les  plm  âvaneéet 
eo  décomposiliuii ,  n  a  perdu  aucun  de  ses  caractères 
phjsifueft  ai  flluiiiii(oea ,  «i  sa  ^aaliié  tai  à  très*  peu 
<id  aboae  prèa  la  aiéme  que  dans  les  tuberculea  aaîna» 
mà  (fue  M.  Gtrafdm  et  mot  l*avoim  raeomiu  par  Taaa- 

IV  se. 

Dès  l'origine  développement  de  la  maladie  dea 
piwim«  de  lerre,  ou  a  cru  généralemeal  qu'ellaa  éiaienl 

wiproprea  à  le  tiourrilore  de  Tliomme  et  des  aniAieui , 
et  ou  en  a  perdu  d'iiutneuties  quanlileâ  eu  les  aiiaii- 
émaaat  dans  les  champs.  On  sait  aujjiiucd'iiui  •  gràota 
an  expMeiifiea  qui  ont  été  fiûtea  de  tous  célés,  que 
Ifnsage  alimentaire  des  tubercules  malades  n'entraîne 
auean  inconvénieiil»  alors  môme  qu  ils  sont  dans  un 
èlal  tfèa4i¥ancé  do  déflompeaition. 

Pbar  la  eonsommalion  dea  bealiaux,  lea  tobansulea 
Ittbiement  altérés  sont  d'un  bon  usage  ;  mais  autant 
((ue  possible,  ii  iaul  s'absleuir  de  les  laire  consommer 
cnia.  La-ooGltoné  la  vapasr,  à  Tcau  ,  au  four,  sera 
4iQB  bon  emploi  toutes  les  fois  qu'on  agira  sur  des  pro- 
doits  altérés  ou  eu  voie  d'altéraliou  II  huia  bou  de 
mélanger  la  pulpe  avec  une  certaine  quantité  de 
mLf  ioil  enviran  5oo  grammes  k  i  kâlog.  pat  quittlai 
•élriqoe  de  pommes  de  terre.  M.  Boassiugault  a  indiqué 
Ha  mode  opéraloire  qui  est  Irès-comiuode.  Il  cousistc 
À  latfe  cuire  les  tubercules  à  la  vapeur ,  et  pendant 
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qu'ils  sont  chauds  encore,  de  les  tasMr  très-fortement 
et  par  cooehes  peu  épsîsses,  dans  un  tomieiiu  ouvert. 

Quand  le  lonneaii  est  plein  ,  on  le  démonte  ,  cl  un  obtient 
une  niasse  cylindrique,  qui  bien  qu'exposée  à  Tair,  mais 
à  l'abri  de  la  pluie ,  se  conserve  pendant  phisiears  moiB 
sans  aitéralion. 

Pônr  arrêter  ralléralion  [)en  avancée  des  pommes  de 
terre,  on  peut  faire  usage  de  la  méthode  employée  en 
Suisse  en  1816  et  1817»  sur  la  recommandation  de 
ri»b9e  agronome  PSclet  «  méthôde  qui  consiste  à  des** 
sécher  au  four  les  tubercules  préalablement  cuits.  Celle 
sorte  de  pulpe  se  conserve  indéfiniment.  On  peut 
aussi ,  comme  li.  Liebl^r  Ta  indiqué  «  faire  macérer 
les  tubercules  coupés  en  roueHes  dans  de  ream  con- 
tenant 1  centième  de  son  poids  dacide  sulfurique 
du  commerce.  Après  24  hetires  de  contact,  on  procède 
à  des  lavages  jusqu'à  ce  que  Teau  employée  ne  soit 
plus  acide  ;  puis  on  sèche  à  Tair  ou  au  fonr.  On  obtient 
ainsi  i5  °ja.  du  poids  des  pommes  de  terre  employées , 
en  morceaux  d'une  apparence  crayeuse  qui  ,  passés  au^ 
moulin ,  donnent  une  farine  blanche. 

Ponr  tirer  parti  de:»  pommes  de  terre  poorriës  comaie 
nourriture  ,  on  comiiu  sicc  par  réduire  les  tubercules  en 
boutiiie ,  on  les  soumet  dans  des  cuviers  à  plusieurs 
lavages  à  grande  eau;  trois  on  quatre  lavages  suffisent 
pour  débarrasser  complètement  la  matière  pulpeuse  de 
son  odeur  infecte.  On  la  laisse  égouller ,  on  la  soumet 
â  une  forte  pression  dans  des  sacs  de  toile  et  on  fait 
séolier  les  gâteaux  obtenus  dans  le  fonr  après  la  cnisson 
du  pain.  On  recueille  ainsi  une  matière  complètement 
inodore,  facile  à  conserver  et  À  Irausporler,  qui  peut 
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(ràsèîen  servir  â  la  noorrHore  des  bestiaux  el  s*eiiiplojer 
ilâmanièredes tourteaux  deoolza.  C'est  là,  en  définitive) 

ce  qui  nous  a  !p  mit  uv  rémsi  ,  A  M.  (iiraitlin  el  à  moî. 

M.  le  hamii  d'ilauiiscz ,  de  St  -Saens  et  M.  le  oomle 
fisslave  de  Robtilard,  de  St.-Mauriee  (Orne),  qui  ont 
adopté  ce  mode  de  préparation  pour  les  htbercules 
uâlés  en  sont  très-salisiaits  ,  el  il:»  oui  conservé  «ne 
énorme  quanti  lé  de  matière  alimenlaîre  pour  la  noor- 
iHsre  de  lears  bestiaux  pendant  tout  cet  hiver, 

IVwrce  qni  eoneeme  ÎV^ctrâctîon  do  la  fécule  des 
liiluMcules  allérés,  on  éprmive  des  diflicullés  nssez  sé- 
rieuses. Ainsi  f  il  n'est  pas  facile  d'extraire  une  fécule 
asrchande  des  produits  à  l*état  de  pctrilage,  quelle  que 
wlt  la  finesse  des  tamis  avec  lesquels  on  veut  séparer 
la  féfnle  du  parenchyme  ;  une  portion  notable  de  ce 
Uinier  est  assex  divisée  pour  passer  avec  la  fécule  par 
les  mailles  de  ces  tamis  et  tomlier  au  fond  du  vase  en 
ïïttsiige  intime  avec  celle-ci.  Des  lavages  nombreux  në 
peuvent  alors  la  purifier  el  elle  garde  toujours  une 
cottlear  bise.  Nous  devons  à  M.  tirellej  ,  d'Ëlbeuf ,  un 
noyen  très-simple  et  fort  Ingénieux  pour  extraire  la 
Wlière  féculente  à  l'état  de  grande  pureté.  Cet  habile 
«chimiste ,  ayant  vu  au  microscope  que  les  fragmeiils 
bruos  ou  roux  du  parenchyme ,  qui  allèrent  la  pureté 
^  ^  féenle ,  sont  au  moins  très^dilatéb  dans  l'eau  am- 
■Wïîacale  quand  ils  n'y  sont  |)as  en  parties  soUibles , 
a  conclu  qu'ils  se  tiendraient  plus  long- temps  en 
^*BpDiision  dans  une  eau  faiblement  ammoniacale  que 
'tt  grains  de  fécule,  et  qu'en  agitant  le  mélange  dans 
^  liquide  on  pourrait  facilement  en  former  deux 
huches  f  Tune  composée  exclusivement  de  fécule  et. 


l'autre  de»  fragments  colorés*  CeUe  provision  s'eel 
ooinf^lètemeet  réalisée*  Dana    séance  do  a3  décembre 

1845  ,  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Rouen  a  ic(^u 
de  M.  Greliejr  des  écbaat&Uons  de  fécule  très-yaoehe 
obtenue  par  son  procédé,  qj^^Ton  peut  considérer  comme 
très-applîcable  en  indostrie* 

L'imperfection  de  la  maturité  et  la  présence  dans  les 
masses  de  tubercules  gâtés ,  qui,,  malgré  le  triage  £Mi 
avec  le  plus  grand  soin,  échappent  Â  r«ttenlion  des 
ouvriers,  peuvent  devenir  la  source  de  grandes  perles 
de  matières  aliinenlairesi  etii  est  important  de  prendre 
toutes  les  précj^utions  convenables  pour  éviter  lentes 
ces  causes  d*altéralion. 

Les  tubercules  devront  être  placés  dans  des  eavesou 
celliers  aussi  secs  que  possible  et  bien  aérés*  Les  cou* 
cbes  devient  étse  fort  peu  épaisses afin  qu'on  paîmfii<- 
cileroent  en  faire  Tinspection  et  éliminer  les  racines  qui 
présenteraient  quelque^  traces  de  putréfa^^tion.  L  ensiio- 
tage  préconisé  par  certains  agrpoomes  ne  produit  que  de 
mauvais  effets;  M  est  vicieux  surtout,  parée  que  Inmaise 
reste  humide  et  entraîne  par  suite  la  pourriture.  Le  sel 
mfirin  >  dont  i'ei^pioi  a  été  indiqué  p^ç  plusiquc^  per- 
SQBiies  el  .  notamment  pr  des.  agronomqft  anglais  y  deit 
être  rejeté,  attendu  que  les  expériences  faites  par  MM. 
Dumas  el  Alelsens  ont  démontré  que  ce  sel  délermios 
en  24  heures  la  putréfaction  des  Uihercules  malades*  La 
poussière  de  chaua  répandue  sur  les  racines  qu'on  doit 
emma^^asiner  parait  donner  d'assez  bops  résuUatd  d'après 
les  expériences  de  M.  Morren. 

Relativepent  au  choix  des  variétés  à  préférer  pour 
In.  semence  prochaine  ^  il  y  a  une  raison  économiqpe 
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fÂ  àùmiM  toute*  ks  «uitoi ,  l'aboadince  du 
prodoit  et  la  rusticité.  Les  innorobrablct  ▼anéléicui* 

livées  dans  les  jardins  ne  peuvent  lutter ,  àretéjfârd, 
contre  les  Yaiiélés  aë»ez  peu  nombreuget»  culuvées  daoi^ 
itt  champs  pour  le  bétail  et  lindyatrie;  et  d6t«oii»  dana 
une  année  malbeorroêe  eoMne  i845«  iroir  la  récolte 
d  une  variété  Irès-almndanle  [)lus  fortement  attaquée  que 
celle  d'une  Tariélé  moins  productive  babilut^UtittieiiL ,  il 
ândrait  eacore  donner  la  préférenee  à  la  première* 

Teetefoia ,  comme  U  eiiftte  beitrtuaemeet  de»  variétéa 
^ufTisaroment  productives,  telles  que  laSliaw,  la  Patraque 
jaune  et  ia  tardive  d'Irlande,  olc.  ,  dont  la  uiiiurilé 
l'ienmipKi  es  troia  aaiaona  différentes  «  tes  euUivaieera 
devront  cboîair  ainsi  trois  variétés  de  preaMére  ,  deu- 
ïième  et  troisième  saison  ,  an  lieu  de  se  borner 
à  la  culture  d'une  seule  variété.  De  cette  manière 
dtacune  des  variétés ,  présentant  un  degré  différent  de 
mataration ,  quand  yiandrai»nt  éalater  les  influences 
atmosphériques  nuisibles,  on  ;Mii:nl  plus  de  chances  de 
^oir  une  partie  notable  de  la  récolte  échapper  à  ceti 
ioflaences. 

Quelles  que  soient  les  Tariétés  cultivées  en  plein 

champ  ,  on  devra  toujours  préférer  pour  la  semence 
<Ie  1846,  les  plus  gros  tubercules  parmi  ceu\  qui  ne 
l»ésentent  aucune  trace  d'altération.  On  devra  planter 
ces  tubercules  entiers  contrairement  à  l'usage  établi  trop 
gcnéralemenl  de  les  couper  en  quartiers  ou  inéiiie  d'en 
extraire  les  jeux  seulement,  on  de  n'employer  que  des 
petits  tubercules.  Cet  usage  est  d'autant  plus  vicieuX) 
que  des  expériences  positives  ont  établi  que,  dans  tonte 
culture  de  pommes  de  terre ,  le  rendement  s'est  lou- 
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jours  montré  proportieimél  au  volume  des  semences 

employées. 

En  Allemagne ,  où  diverses  alléralioiis  allaqiient  les 
récoltes  de  pommes  de  terre,  tous  les  savants  placent  ea 
première  ligne  comme  canse,  l'osagis  où  Ton  est  de 
piauler  des  fractions  de  lubercules. 

Quant  aux.  petites  pommes  de  terre,  elles  résui lent 
ordinairement  d'une  formation  imparfaite  et  tardive  qni 
offre  moins  d'énergie  vitale  aux  plantes  qui  ea  pro* 
viennent,  et  par  conséquent  plus  de  prise  aux  agents 
de:>lruçleurs  qui  pourraient  les  atteindre. 

Les  gros  tubercules ,  choisis  parmi  les  plue  sains  et 
plantés  sans  être  coupés ,  devront  donc  tliiQOttre  obtenir 
la  préférence. 


A.  BiDABD  ,  de  Kuuen. 
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Mb  CONGRÈS  AGRICOLE 


SMON  GilRALE  AIGELLE 

T£iX(iK  DASi  LA  VILtS  DE 

]¥£UFCHAT£JL  mm  BRAY 

(0rf«r-3iifrrtfttrf }  , 
mm  tMUk 


ocmitmB  m  la  session  ,  le  24  juillet  làis , 


A  dix  hwin,  M.  um  Câmmr ,  diwglwn  d#  YÂmo- 

tmon  mrmaode  ,  monte  an  bureau  »  accompagne^  de 
HM.  CoMfiB*SiBYS  ,  sous- préfet  de  rnrmndÎMcmcBt  ;  Db^ 
muLB  ,  maire  4b  hm&hàlkk  ;  i.  GnAmii ,  iaspeelBvr 
4e  l'AmÉitioii  pén  le  dé|iertBnMal;CAm.BT ,  iaspeeteor 
èi  canton  d'£Ibeuf  ;  de  Moy  ,  président  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  ;  BBAUiKUJiji  '^préBideDi  des  Comices 
âfirioolee  iî>UàMAmM  no  Tm.,  prëndenides 

Condoes  «pricolet  dé  Ctilly. 
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M.  Capplet  est  invité  â  remplir  les  fonctionB  de  trésorier, 

(Mi  KMii placement  de  M.  Doniio  enipôché.  M.  Bourlet 
de  ]a  Vallée  est  prié  de  tenir  la  plume  comme  secrétaire- 
général  ,  en  attendant  Tarrivée  de  M.  le  comte  de  Beau- 
ropaire  ,  chargé  de  cette  fonction  par  Finspecteur  divi- 
sionn^^^.v  -  y/  .  :  'f       ' 'î  '  "\   /•  'T;'?') 

#  ***** 

MM.  DB  GiRANCOiTBT  (JoBcbim) ,  maître  de  verrerie  an 

EssarLs-A'arimpré  ;  de  (Iiratîcoirt  (Alexandre) ,  maître  de 
verrerie  ù  Yalierville  ;  di  Llsmont  ,  maire  de  NoIIeval  ; 
^AM*T4Ml,yisneaeur  '[Am^IffM'^^ 
i*nMe'l^lit4'EV6l|ue^TWfcAlbr^^  delà  Sonélé 

d'agriculUire  de  iV)nl-i  EMÎque  ;  Aumokt  ,  délégué  de  la 
Société  d'agriculture  deTont-rËvéque;  Dubreuil  (Alph.), 
professeur  d'agricultuMfiftirfifeole départementale;  Mamib 
fils,cultivateur  à  St*Germaîn-d*Elab1e  (Dieppe)  ;  Houra- 
LiËRE  ,  cultivateur  el  ingéinem  (  i\  il  aux  Genetles  (Orne)  ; 
BARDydélégué  de  jlji  Société  ceQtrj|l$  4^8y*<^'^)f^fp.^  » 
Dbbray  ,  délégué  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de- 
Rouen  ;  AL-tncAinfilRB  ,  directeyr-adjt)irit  île'^nhiim  gMraU 
à  Rouen  ;  Olbsbl  ,  piiopuélaiccii  Bertreville-Saint-Ouen 
(  Dieppe  )  ;  db  Boutowsky  ,  conseiller  de  Cour  de  Russie 
ihP^  ^IiLHMAtiÂiBa  y.Mé^ééb  U  SoeléU^tfojâfe  4'a- 
ç^icultitro  et  de  commerce  de  Gaen  ;  Mas^  ,  proprîétiirB 
•à<iujmerviUei;<il)AiiiBUL--roRTiN  .  piK)priétaira'.A  Qaudri- 
twarl4;'QufiiQnKJLB,:  déléfciiéiides  Co<iiwB..agrieeki»  de 
CMlly  vBiuaiBT-^  Mmik\t)i}ifMMÊiOik%  wilbÊiâs^^ 
{ArehambauU)  ,  cultivateur  à  Nesle-Normandeuse  ;  DB 
fiouTTfiviLLE  père  ,  propriétaire  à  Neufchàtel  ;  Lb  flfitJR^ 
«sua  ,  •propriéiak'e  AtMéBOdfal  ;  ANcBoh  ^  MiM'iê 
Saint-Valer j-8ous>Bures  ;  db  Bf^Tiuis  '('lll;«4]liifiè  ) ,  pf(H 
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piiélaîM é  NanftlUI^I  ;  mUtolb  (A][>hQiii6),propriëtaifi| 

au  cliàleaii  dlsen^^remor  ;  BiiA{'!^>ii:R  ,  inspecleiir  d*assu* 
rances  à  Neufcliatel  ;iiyBUicovit>iit  i Frédéric),  propricUm 
à  Àeuibliâiel  ;  Mins  ^  avocat  A  XeufchAtel  ;  Mejute  i 
propriétaire  à  Samnoat-la^Poterie  LuurniB,  percepteur 
à  Foucarmont  ;  Lecoi.nti:  [  (juiilaiime  ) ,  pi  opi  iûlaire  à 
&t>iiea;i>ELA(:f>t  LDEs(Ani«iA#) ,  prupritHaire  à  Su  Valéry* 
iai»toiw;  Yvjui«L4iims  w  «  iBé4ccitt»v4lértpiMre  à  BmfHkt 
Omwsvillb  (AchUle) ,  propriétaire*«ullivaleiir  k  OhvUI»- 
laUivièrc  (  Diep^ie)  ;  de  Miixbviixb  (Raoul)  ,  maire  da 
loodiiiières  -;  Févcma  ,  délégué  de  ia  Sêciéké  ccoHilf 
d'igcîoukure.  de  Rouée  ;  Lb  Uammè  {htmxs) ,  çiM^iéÊBkm 
à l^firevUle-la-Corbelinc  (Yvetol)  ;  HivMUQiiB  (Isidore), 
propriétaire  a  Goqmay  ;  liERTOAtTî ,  piopnétaire«cuiUva- 
iMTà  INhx  ;BsummK(EdoiMrd),4tféî^ 
CMnleii'efpricullpre  de  Renen  ;  n^e  Pawe«,  dëUgué  dek 

Sociéléde  Lisieiix  ;  D'ErANCOtHT,  propriétaire  k  Slo-Croix-» 
nr-fiucby;  0£B^ii jïAV ,  proptiélaire  à  ]>ell«^%iUe  ;  Mohio»  » 
leMair»  4e  «Mifrpréf^Qctiire  de  Meulchéleà  ;  Maiiyi^ 
(ànédée) ,  délégvé  des  Cemioes  egricoleft  de  CtîUy  ;  Cnm^ 
VEËAUx  ,  inspecteur  de  i  Asscicialion  pour  i  .u  rundissemeat 
dEvreux  ;  Lb  Vaili.aivt  ok  la  Fii<ffi:  ,  notaire  à  Ulaogy  ; 
BoiMnt&«  (  Lueieft')  «  délégué  de  le  âooiélé  eeptrale  d*ft^ 
pkollupe  de  Roim  ;  LEFsevas ,  percepteur  à  Nesle-Hek 
ém^  ;  PiNCHON  ,  maire  de  I>ou\  rciul  \  JJi(îp[>e  )  ;  Feuloind  ♦ 
9tt|ciétaif e  à  Nesle-Hiideog  ;  le  vloomte  de  J^ommeecv^ 
^lavuni^W  Héron PAueNTise,  propriétaiia à  Argmà't^ 
hvr  (  Loiiis- Stanislas  ) ,  à  £pinay  ;  GeiuuovT^  notaire  4 
Ketifchàlel  ;  LBKOttMAND ,  notaire  iiouoraiieà  Bosc-le-Uard 
f^ieppe)  ;  MvBÉL-CoruuM  ^  maire  dek  Ferté«&t*&imeo 
(te  (Loids),  cidtâveieur  à  Somnery  ;  Tsiaiox,  iptpeo*; 
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leur  des  fojôls  à  Forges-les-Eaax  ;  Lrdolx-Wood  ,  pro- 
priétaire à  Forge»;  LELONfi,  profinétaire-eultifateQr  à 
llmivray«Ciffi11oii  ;  TmnAttr  ,  ^prSétaire  à  Ammle  \ 
Lëgbas  (  Michel  )  ,  maire  de  Neuville-Ferriére  ;  FiHVfi 
(Louis)  »  propriétaîre»coîtivaleur  à  Sl-Valery-sous-Bures  ; 
GoMfe ,  propriélaireHmltivetear  à  Boiiaay  ;  WkmiéCoiuojH, 
propriétaire  au  CavIe^Sle-lleove  ;  PouBt ,  maire  d*Haii* 
dri<  ourl  ;  DE  Loverdo  ,  procureur  dn  Iloi  à  Neufchàtel  ; 
FoitberT'Depailuèbes,  substitut  du  procureur  du  Roi  A 
NeufdiJttel  ;  DnQoiNttrAftH  (N.  A.) ,  propriétaire  à  Neof* 
châtel  ;  Lk6RA8  (Narcisse), propriétaire  à  NeuviUe-Ferrière; 
DE  LiGNEMARE  ,  propHétaire-cultivateur  à  Smermesnil  ; 
Lomé  { AlpfaoBCe  )  «  propriétaire-oiiltivateiir  à  Groixdalle  ; 
M Aac  (Louift-Edouard) ,  propriétaire  à  NeafebMel  ;  tan* 
CHOPî  ,  avocat  à  Neufchàtel  ;  Decorob  ,  juge  de  paix  à 
Neuibhàtel  ;  de  Caux  ,  maire  de  Forges  ;  Osabyille  , 
docteur  eo  médecine  à  Forgea;  Giixbt,  pharÉMcieaA 
Forges  ;  Micnu ,  propriétaire  ft  Neofchâtri;  Batemi,  aimé 
à  Neufchâtdl  ;  Diel  (  Joseph  )  ,  à  Gonneville  (  Dieppe  )  ; 
lloiHST  ,  greffier  A  NeiifebAtel  ;  Gaillako,  avoué  à  Néuf- 
ebàtol  ;  Bovrdih  fila,  propriétaire  à  NedeiiÉlel}  Bnaâa», 
avocat  à  Neufchàtel  ;  Queisocillu  ,  greffier  k  Neufchàtel  ; 
NoaM AND  ,  maire  de  Bradiaocouri  ^  de  Bbaulieu  ,  prési- 
dent du  tribunal  civil  ;  Drkvbt  ,  tnspeeteur  des  iMnfltsda 
domaine  privé  du  Roi,  A  Anmale  ;  Vmkux  ,  propriéfnirè 
A  Saint-Saëns;  Joly -Coquet  (Pierre) ,  propriétaire  A  Neuf* 
chÉtel  ;  Lucas  (Philippe  ) ,  A  Neufchàtel  ;  Besquinbhaee  , 
ancien  pharmacien  A  Neufebâlel  ;  Fbuibl  ,  aveeli  A  Nenf^ 
châtel  ;  Poulenger  ,  avocat  A  Neufchàtel;  Suzbxont  ,  per* 
capteur  à  Lucy  ;  Delaplacb  ,  géomètre  A  Bouelle  ;  Dcjar* 
mil  (Vital) ,  ingénieur  des  ponta  et  chaussées  A  NeufchAlel  ; 
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Tiiot ,  B^^Udra  à  Iiieii<cliàt«l  ;  H9|Hmraai.T  ,  profuMam 
à  Neuidiétel  ;  le  baron  d' Haussez  ,  à  SaÎDt-Saëns  ;  db 

BoiTTEviLLE  ,  Dotaire  à  Neu^chaiel  i  Matmoh  ,  biblialhé- 
Caire  de  Neufichâlel  ;  de  Ceootulr  ,  oiend^re  du  Coiqîqd 
de  Nenichâtel ,  à  Loiiduiières  ;  Lbmoknibr  ,  propriéCaireT 
cultivateur  à  Baillolet  ;  DuMESNii^-GAU  L.iRD ,  délégué  de 
la  Société  d'agriculture  pratique  de  Yaimoal^  Nassb  ,  dé- 
1^  de  la  Société  de  LUieiix, 

Plus ,  ua  assez  grand  nombre  d'habilanU  et  de  cultiva- 
teurs qui  u'oat  pas  fait  coonaitre  leurs  noms. 

M,  de  Caumonl  déclare  la  session  ouverte. 

Aprts aveîr  Jeté nn  ceii^'enl  sur  les  progeèi  éeTAs- 
MSiation  normande  sur  rimportancc  des  faits  qui  se 
loanifestent  de  nos  jours  ,  M.  de  Caumontcoadut  ainsi:- 

«  Parfont  les  Assoeialiona  se  nraltiplient.  La  réunion 
des  producteurs  de  laine  ,  qui  ,  d'après  vos  conseils  ,  a , 
Tannée  deraiéce  i  éteain  le  terde  de  ses  discussions  à 
iwil  ee^iuî  peni  Intéresser  rafricuHôre  ,  s'est  forlHIée  dn 

Meoars  des  principales  notabilités  des  dëpartementii  du 
Nord  ,  et  s'organise  en  société  permanente  ,  sous  le  titre 
é^AmocMm  du  Nord  dê  iu  France, 

■  L'Assoeiatieo  poiteffine  etsalnlDDgeoise,do«tles  bases 
ont  été  jetées  à  Niort , l'année  dernière  ,  va  se  réunir ,  dans 
qyel^^ies  jours  ,  à  la  Aocbelle ,  sous  la  présidence  de  M. 
Flenriaa  de  BeUeroe  ,  pour  discuter  d'imporlanles  ^ja»^ 
lions  et  adopter  un  règlement  définitif, 

•  A  fiourges  ,  M,  So^er  ,  membre  du  Conseil  général 
da  Gber  •  vient,  de  poser  les  bases  d'une  Association  pour 
k  centre  de  la  France.  Une  vaste  Association  s  organise 
eucofc  daiiâ  le  Midi.  Ces  diverses  rcuuions  dont  i'Asso- 
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«iation  aormafide  a  donné  le  prèmièr  exemple ,  ont  toufes 
une  acBsioA  ir^iiéràle  «imaelie  ;  tin  Gengrèe  semblable  â 

celui  qui  nous  rassemble  aujourd'hui.  ■ 

*  Le  Congrès  central  à'agricaUore  fondé  à  Paris  ,  il  7 
deui  ans ,  est  lui-même  une  création  de  tî<>s  Âssociations 

provinciales  :  c'est  à  Senlis  qu'il  a  été  organisé.  ' 

»  Les  plus  babiles  productenra  7  ont  apporté  le  triirot 
de  leur  expérience  |  et  leurs  vœux  pour  les  progrès  de 

lagriculturé. 

•  ■  .*  ' 

»  D'heureuses  idées  «  comme  il  en  jaillit  ti>i|{iMirs  du 

c<mtact  des  liommes  prali(iues  et  instruits  ,  se  sont  fixées 

sur  ce  qui  peut  rendre  la  prodiiclion  plus  rif  iie  ,  préparant 

Mnsi.la  discussion  des  questions  d'économie  poliy({ue'^ 

ae  raltafikeat  i  ce  gcand  artdi»  Tagrieuitare. 

»  Le  Congrès  central ,  où  plus  de  300  délé<;aës  des  dé- 
jiarleeMnla  ont  paru  €e1te.aMée,«kiit  rebdre  d'importants 
jBerviees;  maia.  ilae  lauft  paaqi»  te  réwNons  r^ifionales 

se  fassent  l'écho  du  Congrès  central  de  Paris.  Si  elles  agis- 
saient ainsi ,  ce  serait  mécoonaitrei  leur  mission  ,  qui  est 
^'étudier  les  besoins  de  obaque  contrée  ^  d*exatainer  air 
tentîvement  les  faits  agricoles  qui  sTy  manifts(«tet  ;  il  fiint 

^que  les  Cunjzrès  })rovin€e  aient  ciiacun  leur  point  de 
Tue  et  leurs  spéi^alités.  < 

•    »  Sans  doute  ,  bien  des  sujets  <IVfude  seront  commuas 

au  Congrès  central  et  aux  Con^jrès  provinciaux  ;  mais  ou 
aurait  tort  décéder  à  cette  tendance ,  qui  ne  se  manifeste 
que' trop  souvent  ,  de  formuler  la  solution  des  questtoas 
'«urrôpînîon  qaia'prévaln  dans  les  assemblées  qtii  siègent 
au  centre  du  ro^ixume  ,  tendance  que  nous  cro)ons  devoir 
signalerici  eomme  pouvant ,  si  elle  n'était  maintenue  dans 
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fi'As  doivent  se  proposiir  d*iMfciaéro#  »      .  • 

H /de  Caumont  a  rendu  ensuite  un  compte  détaillé  des 
teiTaùx  de  rAssociation  aortnande  àepvAs  la  ^e^ion  lenuéf 
t CôilUi»Bes  en  mi  ,  etla  f^nnlrié  afmi      "  . 

'  •  Celte  année  ,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  bien 
tmSxii  tm»  attGor4er  3,idO  itûûtâ  fnut  fiii^:CilaMars  pitH 
ikdaA  4o  bcfllklix  :  nom  m  taMas  pas  qm  oMe  im6A 
tution  ,  que  vous  nM'ez  solliHtéc depuis  deux  ans  ,  no  prok 
élrise  de  bons  résultats ,  comme  elle  en  a  produit  en  Bre- 
tigne.  ¥otre  Cmmii  4M|m»UlMliC  mgMtè  lanle&is  qa^m 
WDorilMil  eëlts'fllloeiltiën  ,  ftfii9*'raiUr'd*ayie»ri  péui*  mm 
Concours  provinciai  ,  M.  rinsp*'<*lonr  fféntral  de  ragrtcuN 
tore  ail  defDtdévéir^fHp^^riflMr  i*i»UofiaiUQii  ùa  i  t^  itanm 
91e  TM'  iMfter  ^efhiis  n\%  bin^v  aHaoalioB-sid'  llM|Miio 
vous  comptiez  pour  distribuer  des  récompensés «UX  VMim 
kitières  ,  au  &  fermes  les  mîëut  tc^uuee^v^xagrkulteurÂ 
qpô-  icMiMrienI  TvëyiHitf»  le»iiia4feiÉte  JBUim«atii<ite 
leim  ^eiifta  ,i«»x«ftî<tMiB  6l»liu!»4)Nnnageilta.-  B-inmDriNi 
que  le  budget  de  rAssocialion  soit  stabîa.  et  il  eUit  boa 
éB  laissefc  à  IwdîafiMÎlMa  ie^kr  GéiiipagaiB«i|ua^iieaioiidi 
appKcables  â  divers  iwiwaà'ay BiiCBlB iqwt'ga. ^érnsaU  éWà 
distribués  tous  dans  un  Crmcmutï- annuel ,  sttrlinl-dai&  «ne 
IffoviDce  aussi  vaste  que  la  rSormandie^  .  :  - 

•  Qnolfii'il  -êà  soll^  ftièswàr»  ^  éoiib  fermis'  moa  e^ctp 
fxmr  di9iiiîer'aa"€oftcMmi  pravîifeial  *l)oèi  i'ëdat:,  tenta 
rimportaûce  qu'il  peut  cl  dr  II  actiuéeir  parla  suite.  Lan 
pkodiala  y-  UB  dloncotfl»^  4HiutrUmêats  ara  et  uue 
exhîbltioa  de  produits  agricoles  seront  »  sariii  ptofÉèHlÉni 
fiiB.j:eq  ai^  ùnia  vtxt  Cods^y  ^  atfiexéa  avCoDaoaré  pro- 


vincial  de  bestiaux.  —  Les  principoux  produits  omuiao 
tarés  du  pays  seroitt  $mA  en^méê  ^  Je  l'eipte  ^  el  mm 
pirrifliidrons  ^.avec  k  teoapt ,  à  donner  à  noire  Confièi 

agricole  et  industriel  normaml  la  même  importance  que  de 

aembliLblet»  soleanités  ont  acquise  en  Angleterre  et  en 
AUemagoe* 

m  Nom  ne  doutonf  pat ,  Meisieiirs  ,  que  le  Coneo» 
ouvert  «  cette  année  ,  à  Neufcbâtel ,  ne  produise  un  grand 
bien  ,  et  nous  von»  remeraioni  des-  elforti  que  rmm  nm 
finti  poor  noua  eeednder. 

»  Le  Conseil  administratif  de  l'Association  normande 
accueillit  avec  d'autant  plus  d'empressement  la  demnnde 
qne  lui  adreiaa  Tannée  dernière  ML  Dei||obert  «  ée  oboiiiff 
la  ville  de  Neufcbâtel  pour  point  de  réunion  en  1845  , 
que  ce  pays  est  uu  des  plus  intéressants  à  étudier  y  un  de 
een  oà  ragrienllncoa  lait  le  plua  de  iprafrts  éepM  irîml 
années.  Des  bomoiea  adifr  et  ialelligenis  se  aanft  appliqués 
à  ramélioration  des  exploitations  rurales  ;  les  assolmnents 
entêté  leotitiés  ,  les  prairies  onnsidérablement  bonifiées  * 
les  mens  peffeafemnéos  '  ^  les  pcodbuiÉi  ont  acÉHilrfeisenl 
augmenté  et  s'a  ^mentent  chaque  jour  encore  :  tl  tardait  à 
l'Association  normande  de  venir  constater  ces  laiia  et  d'en 
Mkàter  pnUiqnenMot  les  ngrîoulêenm. 

»  Noos  nons  oecuperonadene  »  Hfîtrinin  ,  ritmiDioi 
années  précédentes ,  de  déterminer  ,  au  moyen  d'une  en» 
quête  publique  ,  l'état  de  l'agricullure  dans  Tarrondisse* 
ment  de  ^euIbliâteL  Noos  eonsaerefona  auisi  plnsienit 
séances  à  Fenquéte  sor  l'état  de  rindnstrie  dans  Tarro»* 
dissement ,  et  à  1  étude  de  la  statistique  morale  et  intel* 
leetuelle  du  pays. 

»  Vous  réserverai  «le  part  de  votre  temps  poiir  hs 
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oovBixiW  as  Là  Manon*  Ml 

ÇojDcouri  agr¥^le9»  etpoureiilttidce,  eaiéaiic^ 

oifia  ,  FiMe  de  ¥ot  téanoet  wni  •[léewiieMêat  cdiisaeife  i 

YesAmen  éeê  propositions  qui  vousseroai  soumiflet  ei  aa 
xapport  da  k  CgmiMiaion  des  vibiuu 

Boraiaode  ,  qui  o'a  cessé  ,  depuis  (quatorze  ans  ,  de  dirigée 
kl  travaux  de  la  Com|iagaie ,  daos  la  Seine*! ofiériaure  ^ 
afeele  takatel  le  lèlAdmil  iiad^naétwitdepMnMi.^ 
arë^ ,  d*aeooiday«a  aoaa elM.  le  mim ,  pidaident  du 
Comice  ,  Tordre  fui  sera  suivi  chaque  jour  pour  ks  diflé- 
leata  travaux. 

•  Teb  sont ,  Mei4iiini  •  lea  oldata  priacipaax  fnida» 
TTOul  VOUS  occuper  pendaut  cette  session  ;  vous  coii|ittuecet 
(f  imprimer  aux  progrés  de  tout  geure  uims  impulsioa  jftm» 
ilaUa..  Afréa  avw  léun  tant  ka  docummHs  alalialiqMa 
fà  poHveott  finie  fonnattm  k  aiovremeet  agriaok  et  k^ 
dnstriel  du  pajs  ;  après  avoir  discuté  les  intérêts  de  l'agri- 
culture  eK  de  i'io4ustrk  locales ,  écoulé  les  profjosiUeaa 
fu  pqmfroiit  toi»  étœ  auniiriaea ,  et  fiimaU  dea  viavs  4 
j  a  lieu ,  vous  aiuez  ,  Messkurs,  rempli  dignemeat 
k  Ucbe  c|ue  vous  vous  êtes  imposée  et  que  vous  peursui* 
w  t  depoit  treiie  années ,  a?ec  tant  de  eoiinme  et  de 
dérooemeat.  » 

M.  X.  fliraïAi  »  èhargé  ,  eo  qualité  d*inspecteur  du 

départemeat ,  de  préparer  les  travaux  de  la  ^eâ^ioa  ,  se 
lève  et  (Bt  : 

«  MassiBuas  » 

«  C'eet  une  giande  et  noble  pensée  que  celk  qui  a 
donné  DaÎMnee  à  rAssodatioa  nonnande.  Uétor.  ka 
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prog^rès  de  la  morale  publique,  de  rrndnslrie agrîitole ♦ 
fuwniacturiôra  at  cominçrelaie.;'  réunir  fHHir  cet  objet 

mt.  kft  lMNDiiio»<mnés.d%a  mndrs 'tpMi«llMlvv  «M 

qa*ils  donnent  en  commua  leurs  soins  au  per^dionile* 
mettl'dV'léUi  iji  qin  - petit  otnlribueré' la  prospérité  de  la 
falrïe  Bènimda  t  td  a  ëlép ,  tbl-eît wediiB  le^but  'éé  «Mi 

qui  ,  à  la  voix  généreuse  do  l'honorable  M.  deCaumont 
pnt'foodé  l'AsseciatioQ  qui  embrasse  ,  dans  sa  spbëre  d*ac<' 
litilë ,  ci^'idet  plitt  IMOX  déj^MMièiili  ddlà'FtMeél  ' 
.  «:i])epbis.'ip3fi   Mte  •AMoekrtièii  ii>rià^  èoidliénkjk 

accroissements  ;  et ,  à  mesure  qu'elle  a  prandî  ,  ses  Ira- 
vaux  fionldeyenus  de  plus  en  plus  importants.  D^à  oûze 

èmi$màdg,4a  plui bMUalëi^tjsitfr  IMt«^tiilil  dë-  mm 

province  ,  aux  points  de  vue  dé  Fuîirrîcnltnfe  ,  de  l'indus* 
trie,  du  commei^ce,  âes'étabKsseiiienCs  philan tropiques, 
daiiBsiriielîoii  '/  éë  M' lftî;éiiitare%  86  là  tàfkûtse  èi'itsà 
iMtttMHK'  L'enquête  ,  si  bëtiréuséineiit  commenëécJ^  à 
Caen,sar  ces  graves  questions,  etpeurslirvielaiVec tint 
êm'pmé^rme  à  fit rea^t ,  àr  Àlençoii ,  *  ^aiot-Lè ,  i 
9iiot»/Atidmer  ;'M  A^vfttfiiclitos' ;  «  Dfeppé à  Clièflm^, 

à  Baveux  ,  à  Lisieux  ,  ù  Fiers  ,  à  Vire  ,  â  Morlain  , 
À  Rouen,  à  Mortagne ,  à  Laigie ,  à  Coutances  / 
iioe  œuvre  capitale  qui ,  tou^o,  aatisÇ;ui]|^:ia  cpri^flé 
du  savant ,  faornît .  à  l'admtimtcatejur.^- à  V,éçfmom'}^f^ 
et  au  piiiiantrope  ,  la  connaissance  des  ressources  et 4ef 
besoins  du  pays  ,  et  leur  indique  la  direction  la  plus 
utile  à  donner  ans  tendanees  {[iro^réssives  des  ^prils^ 
â  t^er^ique  IrifiAifê  iqifl''8e  manifeste  dàns  tbotés  les 
classes  de  la  population.  .  .  • 
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»  Les  réunions  annuelles  de  TAssocKilion  ont  j^oduk 
d'excellents  résultate  et  «al  maimé:partout  J*moiir  dm 
«I  vâUà ,  le  zèle  pour  le  bien  pablio  ,  k  désir  du 
IHvprès  social.  Aucuae  corporalioa  scienlifique  n^ajiis- 
({jim  rencontré  autant  de,  symi^Uiie  pour  son  œuvce^ 
Jki  a^ésiooift  jmius  venues  et  nm  arriveat  Jom^ 
Bellement  de  tous  les  poiats  de  la  Normandie  ;  les  pro* 
mières  autorités ,  dans  les  dnq  départemeals  ,  nous  ont 
aeoordéleurooDQOiirs^  elae  font  un  homeur  de  reènpliir 
lis*  foncfkiiis  4'iiitp0ele«r8  ;  hs  Svriétés  d'ttfrkuftnri!'  et 
les  Comices  nous  prêtent  l'appui  de  leurs  uutns  el  de 
Icsr  exfkérîewie^;'  partout  les  agvooones  eâ  les  fenmrà; 
Is  industriels  ,  les  coaftSMirçaflls ,  lea  -doonomistes  «  les 
hommés  de  science ,  les  ar  lisa  s  les  plus  distingués  se 
mi  mêlés  à  nous  :  aussi  avions-nouâ.  la  satisfaçtion  dp 
9étfmtàÊ&r  AtflOù  BiettkmcSSiis^  iwtie  jpaeîfliioe  baà* 
«ère. 

"  Comme  Ta  si  bien  dit  notre  directeur,  eu  [iosaat  ks 
premières  bases  de  notre  ulitoiosCitulion  ,  jusqu'alers  les 
i^iations.i^îlaflitriipiqveBavaitat.agî  dans 'un  derolf 
lh^p  vaste  ou  trop  restreint.  Les  unes  ,  fondées -à  Pari^ 
pour  toute  la  France  ,  se  sont  épuisées  eu  vuins  elTorts^^ 
nos  pouvoir  donner  l'impulsion  dans  des  contrées  di- 
verses et  éloignées  ;  les  autres  ,  établies  dans  Fintérét 
de  localités  bornées  ,  n'ont  obtenu  que  des  résultat»  in- 
signiliants  ,  et  à  peine  eu  rapport  avec  le  but  quidits 
se  proposaient. 

»  Nous,  Messieurs,  Vious  avons  Vavantage' de** travailler 
ïtt  bien-être  d'une  province  homogène  ,  dont  toutes  Ic& 
paulies  nous  'sont  coiinue^^ ,  dont  la  population  est ,  en 
général ,  éclairée  et  laborieuse.  3Nous  avons  une  ocgâ« 
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Di&alion  simple ,  sagement  combinée  ;  nous  devioos  donc 
réoifîr  dans  nos  projeU  d'anélioratioo. 

»  Vùor  la  troinièiiii^  folg  ^  l'Assodatioa  viail  tSiiler 
déparlement  de  la  Seine-Inférieure.  C*est  sur  la  demamlc!! 
de  rhonorable  M.  Desjoiiert ,  député  si  dévoué  aux  in- 
léréU  d0  oel  arnmdiMemont ,  que  le  Ckmaeil  d*adaiîjiis« 
Iratiov  a  fisé  à  NeiilbhâM  la  ternie  de  la  MHion  de 
1845.  Nous  devons  le  déclarer  tout  d'abord;  c'est  avec 
le  plus  vif  refret  que  nous  nous  voyous  privés  du  con- 
cours de  riofpec'teor  de  Vmwàmempnt  de  lieufiebàtel. 
Bottmie  de  ieieoee  el  d'aelSon,  M.  De^oberC eft(  pat* 
faitement  dirigé  les  travauv  de  cette  session.  Sa  con- 
naissance  des  homoies  et  des  choses,  sa  longue expërieiioe 
dea  aflkiree ,  les  sympathies  qid  Venvirooneiit  daas  ee 
pays  qu'H  représente  si  bien ,  tout  l'eût  servi  pour 
donner  à  nos  séances  un  intérêt  soutenu  ,  et  les  rendre 
aussi  fructueuses  que  possihle  en  résultats  efficaces  poor 
la  loeaUté. 

»  jto'metteK^nHN)  liMiieQrs ,  de  fous  làns  Ui  Mlie  que 

je  viens  de  recevoir  de  notre  savant  confrère  ;  elle 
ajoutera  à  vos  regrets ,  en  vous  expljquani  la  oausQ  de 
son  aiiesMee  involontaice  : 

c  Paris»  tSjuilleilfrlS. 

•  A  MkmnewrJ.  Qirwrdin  •  aisnérisdf  VJmÊim^  tM|M» 
m       âiMamudre  de  VÀMSomÊwn  nsfinanis  »  sis* 

•  Monsieur  L*IasFB£TBeR , 

»  Mon  état  n'a  pas  changé  depuis  que  j'ai  eu  l'iionneur 
9  de  vous  voir  ici ,  et  je  crains  de  passer  Tété  comme 
»  J'ai  passé  le  printemps. 
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»  Je  n*esp<^rais  puùro  pouvoir  me  rendre  à  la  réunion 

•  de  l'AssociatioA  normande  à  Neufcfaàtel  ;  cepeodaot 

•  J'aUeodiôs*  Ai^milrd'hvâ  je  siui  oMîgé  de  vous  ém  ceoh 
»  bien  je  toit  peiné  de  rester  ici  dans  mon  appartement , 
»  tandis  que  j'aurais  été  si  heureox  de  prendre  part  à 
»  vos  travaux  ,  avec  vons ,  AleMÎeiifi  »  el  ewee  nés  amie 

•  de  ramndtssement  de  Nenfebâiel. 

*  Je  m*asSocie  d'avance  à  tout  ce  que  >ous  ferez  pour 

•  tous  nos  intérêts  et  surtout  pour  Tagriculture* 

>  Je  vevs  femensie  de  nnumn  »  akisî  que  nolra  hono» 

•  laide  directeofyll.  de  Caomont ,  d*avoir  4  cette  année , 
>  transporté  chez  nous  la  session  de  vos  travaux  :  nous 
»  YOBs  en  conserverons  Jbon  se^venir  et  reconnaissante. 

»  Tai  l'honneur  d'être  ,  avec  la  plus  haute  considé- 

•  ration, 

»  Monsieor  et  cher  confrère , 

•  Votre  bien  dévoué , 

»  JPesjobhrt.  • 

»  Qnoii|ae  malade  depuis  kn^-tempi  >  M.  Deqobert 
i*a  pas  cessé  nn  seul  instant  de  se  préoccuper  de  notre 
réunion.  C'est  lui  qui ,  de  concert  avec  MM.  de  Caiimont 
et  de  Sainte^Marie ,  à  obtenu  du  niniatre  de  ragricultore 
kl  fwds  nécessaires  peur  le  Goneows  provincial  des  Iwb* 
Unix.  C'est  lui  quia  invité  les  membres  du  Comice  agricx>lc 
de  NeufchAIel  à  réunir  une  foule  de  documents  statisli(|anB 
fui  TOUS  seront  communiqués.  C'est  par  son  entremise  que 
isis  avens  obtenu  le  bienveillant  et  emin^essé  patronage 
des  autorités  locales.  Enfin  ,  c'est  de  concert  avec  lui  et 
)l«deClauBSonly  que  j*aiarrétéles  dispositions  saivanlea 
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pour  r(jr^*Hii.s;i lion  des  travaux  pendant  les  quatre  jours 
qoe  dok  durer  la  session  : 

'  •  Tous  les  membras  «ivisCaiit  à'  lu  Tétaîon  TOÉtétie 
répartis  daiis  les  trots  section»  4mlyaiitd!(!  - 

•  >  l"^*"  section. — Agriculture  et  industrie  agricole. 

'  ^»  ^  sfiQ\im.^lMu&{ne ,  a)iiiiiiefto ,  scitdiioès  d'appli- 
cations. 

'  *  section. — Sciences  morales  ,  économie  sociale  , 
instruction.  .    i  * 

*  •  La  1<*  seolicb  se  réunira  tous  le»  jours^de  Tk  9  heures 
do  matin.  ' 

»  Elle  aura  pour  secrétaire  :  MM.  Dubreuil ,  professeur 
d'agrieutture  à  Roueiï ,  '  eC>  LebariHier ,  délégué  de  la 
eiélé'rofaled*agrici4turede£9eii.  . 

»  ('cHe  section  s'occupera  principalement  de  I  enquête 
agricole  de  Tarrondis^enient  de  AeufcLalcl  ;  ^Ue^sigoalera 
les  améliorations  à  introduire  dans  les  diverses  branches 
de  ragiu'culturc  locale  ,  et  indiquera  à  la  Commission  des 
vœux  les  ôbjéts  d'intérêt  général  sur  lesquels  elle  désiic 
que  rAssocialion  provoque  et  appelle  toute  Tatteation  de 
radtnittfstration  éupérieoré. 

ï»  La  section  anra  à  étudier  en  particulier  les  procédés 
de  M.  Guenon,  de  Libonrne  ,  pour  Tappréciaiion  du 
itiérite  des  vaebes  laitières.  L'inipertaoee  deces  prtfcdAéki 
ponr  Varh^néisscmeM  de  Netifchéfel  v  nous  «  engagés  t 
solliciter,  de  M.  le  président  de  la  Société  centrale  d'agri- 
cuiUire  du  département  ,  la  lia^veur  d'avoir  ici-,  peiidaBi 
la  Éession ,  le  sieur  Guenon-,  tenu  fl'Rotten  pour  le  eompte 
de  la  Société  centrale.  L'empressement  avec  lequel  notre 
demande  a  été  accueillie ,  nous  fait  un  devoir  d'exprimer 
M  puhKqnèiiieiit  ines  vftttiercMèiits  A  MM.  leamemlireé 
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de  la  Société  centrale  ,  qui  ne  négligent ,  comme  on  le 
sait,  aucnne  occasion  d'être  utiles  à  notre  économie  ruralei: 
Des  expériences  auront  lieu  vendredi  et  samedi  sur  \ei 
vaches  de  la  localité,  devant  les  membres  delà  1^  sec- 
lioD,et  un  rapport  des  résultats  sera  lu  en  séance  générale^ 

»  La  2'  section  se  réunira  de  9  à  1 1  heures  du  matin.- 

»  Elle  aura  pour  secrétaire  M.  Bourlct  de  la  Vallée  j 
membre  de  TAssociation ,  à  Rouenl 

»  Cette  section  établira  Tenquéte  industrielle  et  com- 
merciale de  l'arrondissement  de  ISeufcbâlel ,  et  formulera 
le  programme  des  améliorations  et  des  perfectionnements 
les  plus  urgents  et  les  plus  désirables  pour  rindustrie  et 
le  commerce  du  pays.  £lle  visitera  les  fabriques  et  les 
ateliers  de  la  ville  et  des  environs,  prendra  des  rensei* 
çocments  sur  ceux  des  localités  qu'elle  ne  pourra  voir  en 
particulier  ,  et  signalera  au  Conseil  administratif  les  in-^ 
dustriels  qui  lui  paraîtront  dignes  de  recevoir  des  récom- 
penses ou  des  encouragements.:  •  '•  *  • 

»»  La  3*  section  tiendra  ses  séances  particulièreifi ,  ioni 
les  matins  ,  de  11  heures  à  1  heure.  \  • 

»  Elle  aura  pour  secrétaire  M  do  Boutleville  ,  notaire  ^ 
membre  de  TAssociation ,  à  Neufcliàtel.  «'  > 

.  .p  Cette  section  aura  à  constater  l'état  actuel  de  l'ins- 
Iruclion  à  ses  divers  degrés  dans  la  localité,  à  examiner 
les  établissements  philantropiqucs  ,  et  à  traiter  louteslei) 
questions  d'économie  sociale  qui  touchent  aux  intérêts 
présents  du  pays.  Elle  préparera,  pour  la  Commission  det 
r(PH.r,  les  formules  des  demandes  a  transmettre  à  Tautorité 
sapérieurc  en  faveur  do  l'arrondissement  et  de  la  ville  en 
particulier.       ii*A4|<»iiii*:i(A  î>^  jiniuj  >i  .  c*.  »4.  -  . 

■  Tous  les  jours  ,  de  2  à  5  beurcs ,  il  y  aura  réunion 
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de  toutes  les  sections  «n  assemblées  générales.  MM.  les 
leoréêaires  do  taclioii»  présenteront  m  résumé  dea  M* 
valm  aeeotaipKi  dans  les  séanees  partieiilières.  Il  sera  en* 
suite  donné  lecture  des  Mémoires  qui  auront  été  st^alés  au 
Conseil  adoninistralif  par  la  Commission  des  Mémoires  el  les 
présidente  de  seotionB  9  oonuBMi  étant  de  natim  à  reôeToir 
une  grande  fliblkité. 

»  Le  Concours  proyincial  de  bestiaux  ,  dont  M.  le  mi- 
niatre  4»  ragrknlturaa  Jbian  venin  anéler  lea  foases't  ania 
Ken  aona  la  présidencn  de  M.-  de  Salnto-Marié  ,  délégué 
du  ministre  ,  d'apriales  termes  du  programme  poblié  en 
avril  dernier. 

»  Voici  la  oottpoaition  des  diflëionita  Jmrjfs  appeMs  à 
statuer  :  . 

»  1.  Jury  pour  le$  béies  bovines^  —  MM.  Lebarillier ,  de 
Gaen  't  Beandoiân ,  de  Favilly  |  Gœnon ,  de  libomo* 
.  »     Jàry  fKuwr  U$  èÊtmûmmié     MM*  Lebsoiliior ,  4a 

Caen  ;  Beaudouin  ,  de  Pavilly  ;  Delaloode  du  Tbii  pére  , 
doCaiUjr. 

»  3,  «fcry  jMor  twrtiili*  ^  MM>  LeborilMory  do-Caen; 
Boondeinn,  do  ftfilij  ;  DoUondo  du  TUi  pèro,  de 
Caîlly. 

»  4«  Jhrypour  le$  imtrwmtnti  arcUotrcf«-<>MM.  Bnbroail, 
do  Rouen;  Hondolièto  »  do  Mottagno  ;  Mmj^  4b 

Ste-Croîx-sor-Buchy. 

»  Jury  pour  lit  amélicroHim  agricdes, — MM.  de  Moy» 
doRoiien;Dtibreoil9doAo«an;  Houd&fîUo,  doBoiaen; 
Faudiot  ^  de  Konon  ;  Moiatra  ,  de  Vk&y^fi^niriSk. 

»  6.  Jury  pour  les  mémoires.  —  MM.  le  baron  d'Hausser, 
de  Saint-Saëns  ;  le  comte  de  Beaurepaire-Louvagny  ,  de 
Falaise  ;  Bourlot  do  te  Vallée^  do  Bowk 
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»  7*  Vmmimimi  fmr  fmffnéeiêiim  di$  pneéééê  éê 
^mam.  —  MU.  Lebwillier  ,  de  Cmo  ;  de  Moy  ,  de 

Rouen  ;  Beatidouin  ,  de  l'a\iily  ;  Mabire  ùls  ,  de  Saint- 
Germaio-d'Etables  ;  de  Bra  v  ,  de  S(e*Groîx-siir>Bticlijr  ; 
0iiLe«iMiit,  da  BioUevai;  LeMoiiier ,  de  Beillolel  ; 
Lebn^ ,  ëe  RM^ray^lillos. 

»  MM.  de  Sainte-Marie  ,  inspecteur  général  de  i  agri- 
uktmi  CawMMii  diveclenr  de  rAwecwilloD  aar* 
enade ,  et  Giraidm ,  iMpeclear  dmiiottiMiiTO  du 
ilé|>arlement ,  fani  ,  de  droit  ,  partie  de  toutes  les  Com- 

»  JLee  priam ,  médetUes  et  antres  récoaupeiiBee  eenmt 
iéeeméee  ,  dans  la  léaoce  générale  et  leleiuMlle  du  di> 

manche  27,  à  deux,  heures,  après  la  lerluro  des  rap- 
ports de  chaque  jury  et  des  CoaiiuissioQs  âpéaaics. 

•  C'eat  dans  cette  même  léance  qu'il  aeva  dooiié  ooa- 
imsaoce  du  rapport  de  b  TiiiMiMileii  de»  vœux.  Cette 
Coaiinîssion  spéciale ,  qui  recevra  le§  éléments  de  son 
traraii  des  trois  sections  ,  sera  ainsi  composée  : 

>  Mil.  Tabttr ,  de  NeuieliAtel  ;  Mabire  ils ,  de  Saiot* 
fiflnilani-d'EtaMes  ;  Le  Métayer- Despiaadbe» ,  de  Pont- 
1  Evêque  ;  de  Moy  ,  do  Rouen  ;  Hoiideville  ,  de  Rouen  ; 
BuLesmont  ,  de  Noileval  ;  Beaudouin  ,  de  Pavilly;  Le 
Hiné ,  de  Toufi«ville4afCôrlieHae  ;  Drevel ,  d'Aumale; 
f «Bciiet ,  de  Rooen  ;  Auaaoat  «  de  Poiit4'Evéqtte  ; 
Dulireuil  ,  de  Rouen  ;  de  Boutteville  iils ,  de  Neuf- 
cbàtel  ;  LebariUier  #  de  Caea. 

•  Peur  ftelaàtB  part  m%  diacussions  qai  atiroot  lieu 
iias  lès  ttsseaiblées  générales  il  fiiot  appartenir  à  l'As* 
socialion  ,  ou  se  faire  inscrire  à  Tavauce  sur  les  listes  de 
présence  qui  .vont  être  déposées  sur  le  bureau. 

19 
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»  Anémie  lecture  ne  pearra  afoir  Keo  qu'après  Pas* 

sentiment  du  Conseil  d'administration.  MM.  les  membres 
oti  les  personnes  étrangères  auront  donc  la  bonté  de 
soumettre  leôn  manuscrits  ft  MM.  iee  officiers  du  Con- 
seil. Cette  mesure  a  pour  but  d'écarter  des  discussions 
toutes  les  questions  qui  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre 
des  travaux  de  l'Association. 

m  Bn  tenMoant  la  Jecture  des  dispeiitiona  fd^emett- 
taires  arrêtées  par  le  Conseil  administratif,  dans  la 
Tue  d'imprimer  une  marcbe  ferme  et  rationnelle  aux 
travaux  de  la  session  de  1845  ,  je  dois ,  comme  son 
organe  officiel,  adresser  publiquement  l'expreenon  de 
sa  vive  reconnaissance  A  : 

M.  Desjobert  ,  inspecteur  de  l'arrondissement  ; 
M.  Combeâîèjs  »  sons-préfet  de  l'arrondissoflMnt  ; 
M*  Denoyelle ,  maire  de  Neufebâtd  ; 
et  &  MM.  les  membres  du  Comice  agricole  de  l'arrondisse- 
ment ,  pour  le  concours  empressé  qu'ils  ont  accordé  à 
rin^ecteur  divisîonnmre  ,  et  l'bospiulité  généreuse  et 
libérale  qu'ils  ont  bien  voulu  ollHr  à  rAssociation. 

»  Je  dois  également  remercier  la  SocicHé  centrale  d'a- 
griculture du  département  ;  les  Comices  de  Valroont , 
de  PavîUy ,  de  CaUly  ,  de  GoderviUe  ;  la  Soeiété  libre 
d'émulation  de  Rouen  ;  les  Sociétés  d'agriculture  de  Cacn, 
de  Bayeux*^  de  Ponl-l'Evéque  ,  de  Valognes  ,  de  Lisieux, 
d  Argentan,  qui  ont  nommé  des  délégués  à  notre  réunion. 

•  Nous  sommes  convainens  qu'avec  tout  les  bons  élé^ 
ments  de  travail  réunis  id,  la  seasion  de  iMS  produira  des 
résultats  non  moins  remarquables  que  les  sessions  de 
Dieppe  et  de  Rouen  ,  qui  figurent  avec  édat  dans  les 
fastes  de  i'Assodatien  nonouMide.  » 
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Apres  cette  lecture ,  M.  GînMm  pnicède  m  délpoiiii. 

I.  —  L1TTRK<Ï. 

U  socri^tairc  de  la  Société  libre  d'émulalion  de  Rouen 
ioforme  que  sa  Compagnie  «  délégué  MM*  Bourltt  de  la 
Vallée ,  de  Boutteville ,  de  Bemo,  et  Lefebvre^  de  Saint» 
Siéns ,  poor  la  représenter  au  Congrès  de  rAssociation. 

M.  Graindorpre-Desdemaines,  gecrétaire  de  la  Société  d'i^ 
gricukure  pratique  de»  caoloo»  de  Valmoot,  Ganj ,  Fa» 
fille,  etc  annooce  que  celte  Société  a  chargé  MM.  Dar- 
gentfAcbille),  propriétaireHïultivaleurà  Gerpon ville;  Du- 
mesnil-Gaillard,  propriétaire  rural  à  Angerville-la«Martel; 
ûelalonde  du  Tliil ,  ûU ,  propriétaire  rural  à  TocquefiJle» 
Benanrille  ,  et  pluoeurs  autres  sociétaires  ,  de  Tenir 
pnodre  part  aux  travaux  de  la  session. 

M.  Laulour  ,  maire  d'Argentan  et  inspecteur  de  l'Asso- 
ciation pour  cet  arrgndisnewent  «  écrit  que  le  Comice  d*Ar» 
fBBlan  a  invité  cinq  de  ses  membres  A  se  rendre  A  Neuf- 
diâtel. 

M.  Desplanches,  inspecteur  de  TAssociation  pour  Tar- 
madiasement  de  Pont-l  Evéqae ,  annonee  son  arrivée  et 
cdie  de  plosieors  délégués  de  la  Société  académique  de 

cette  ville. 

M.  Gilles ,  maire  de  Yaiogoes ,  a  adressé  une  lettre 
Mbiable  A  la  «tireotion» 
H.  le  marquis  de  Torcy,  membre  du  Conseil  général  de 

Tagricullure .  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  réunion  ,  attendu  que  les  Courses  du  iiaras  du-Pin 
iÛTent  avoir  lieu  le  28 ,  et  qu*ii  est  vioe-président  de  la 
Cdnmigsion  chargée  de  lesdii  l^i  r. 
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M.  Renaud  ,  inspecteur  divisionnaire  du  dé^tement 
de  la  Maacbe ,  témoigne  son  Yif  legret  de  ne  pouvoir 
quitter  la  ville  de  Goutances ,  où  il  est  retenu  par  la  pro- 
chaine tenue  des  assises. 

Il  fait  connaître  le  désir  que  lui  ont  témoigné  les  calti- 
vatears  de  sa  dreonicription  de  voir  TAssocfatlon  choisir, 
pour  le  concours  provincial  de  18i6  ,  une  des  villes  du 
département  de  la  Manche ,  et  notamment  Yalognes  ou 
Carentan. 

M.  de  Belfond ,  inspecteur  honoraire  à  St-Lo  j  adresse 

une  rL^ciaination  concernant  une  récompense  à  décerner  à 
nn  membre  de  TAssocialion.  —  Renvoi  à  la  Commi&i»ion 
des  améliorations  agricoles. 

M.  Leclerc*Patin  ,  cultivateur  à  Buchy ,  expose  qu'il  a 
composé  un  engrais  nouveau  pulvérulent,  qui  con\icnt 
beaucoup  aux  terres  argileuses ,  fraiches  et  compactes.  Il 
demande  qu'il  soit  examiné,  U  annonce  Tenvoi  d*un  petit 
tonneau  de  cet  engrais  ,  qu*il  vend  3  fir.  lliectolitre  y  et 
dont  il  emploie  8  à  10  hectolitres  par  hectare.  —  Cette 
lettre  est  renvoyée  à  la  section  d'agriculture* 

■ 

II.  —  0UVBA0E8  nimxÉs. 

Il  est  fait  hommage  des  ouvrages  suivants  : 
1*  Par  M.  Cf.  Lecointe ,  de  Rouen  t 

Comptes  rendus  des  travaux  dê  la  Société  pour  le  patro- 
nage  des  jeunes  libérés  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 
—Année  1836  à  1845  inclusivement.— 6  brochures  in*8®« 

^  Par  M.  de  Caumont ,  de  Caen  : 

Lettre  sur  les  cartes  agronomiques  et  Sur  Vinfluence  exercé 
jHir  la  nature  du  sol  sur  les  j^roduclions  agricaies; 
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Bêlement  coMtittUifde  la  Soctdé  française  pour  la  corner* 
•ilim  «I U  émripHom  dm  mommmU  kiêtcripia  ; 
ikli  «NT  Uê  Umhmm  ei  le»  crypta  de  Jornure  (Stme^eê* 

Marne)  ; 

ixUilul  des  proviucet  de  France — Hémoirtt -^JiUrodueikm ; 

Bappari  faU  à  Im  Sôoiéld  fnmfùiee  emr  fÊidqm  mUi^ée 
k  wudi  de  ia  France  ; 

Nouteatt  procédé  de  roniuage  du  chanvre  et  du  im ,  par  uaâ 
^iélé  gérée  par  MM.  Bimoo  el  Prttdal  de  SUIlitrlei. 
3*  Psar  M.  Gîrardiii,  de  Rouen  : 

Notices  biographiques  sur  MM»  de  Morel-Vindé,  d'Àreet 
H  Mathieu  de  Dombasle  ; 

Iks  fmnimn  eemâérée  wmm  mtgrmÊ.-^k*  édition, adoptée 
par  le  Conaeil  général  de  la  8eîne*Ioftrleare. 

Sur  le  cidre.  —  Lettre  à  M,  Semind ,  direetevr  de  la 
Normandie  agricole.  —  Hrochure  in-8<*  —  1845. (Extrait 
delà  Normandie  agrieole ,     année  »  9*  livraison*) 

4«Far  MM.  Gîrardin  el  DuhreoU , de  Bouen: 

Extrait  de  deux  Mémoires  gur  les  planUs  sai'cltc^  à  r  an  mes 
timeatairee,  ci  déiermitiaiiott  des  meiUeures  variétés  à  cuUiifer 
émdiaque  e^pèee  deeol; 

Pnmee  propoeéee  par  la  SoMé  tenirale.  d'a^rkulture  de 
la  Scine-friferieurey  et  inslructian  $ur  la  culture  de  la  garance. 

5"*  Par  M.  de  BoutteviUe ,  de  Uoueo  : 

Des  Sméléedepréoci^me  on  de  eeetmre  muiuA  JMfr- 
dm  sur  Vorgammtkm  de  ces  nuliMiam ,  emvÎH  éTun  projet 
de  re(jlernent  et  de  tables  à  leur  usage,  —^Brochure  ia-S"^  de 
154  pac^  —  lëi4. 

Cet  ouvrage  est  renvoyé  à  Tesamen  de  M.  le  comte  de 
kttircpaire ,  qui  est  invité  à  présenter  un  rapport  dans 
1  UQc  des  prociiames  us^ciubiées  générales» 
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6*  Par  M.  Nicélas  Fériaus*  de  Roiiea  : 

10  Exemplâtm  da  cahier  de  juiii        de  la  Rnftè  iê 

Eouen, 

7""  Par  M.  A.  Dubreuil ,  de  iiouen  : 

Pe$  attoUmenU  a  de  leur  apjplieatim  à  h  ct^n  ^  dé- 
fartmmt  delà  Smne^Inférieart.^Premter  Mémoire  ; 

Noie  sur  deux  nouvelle»  fmnei  applicaiflee  aux  arbree  frui^ 
lîÎ0ri  em  ^tpaUer. 

Tons  ees  ouvrages  imprimée  sont  eflbrla  par  l'Assoeia* 
tioïi  normande  à  M.  le  maire  de  Neiifchâtel ,  pour  qu*il 
en  soit  fait  dépôt  dans  la  bibliothèque  publique  de  la  ville, 

UL^v-MKHonss  MARirflGarrSt 

Liât pecteur  divisiosnaîre  a  reçu ,  pour  être  soumis  k 
rAssocialion ,  les  Mémoires  manuscrits  suivants  : 

1"  Rapjion  sur  l'état  de  ^agriculture  dam  l'ammiieeemeiU 
de  NeufàeM  »  en  iW  p  comparé  àtacultureemeimmei  par 
M,  Mabire ,  cultivateur  et  correspondant  de  la  Société 
centrale  du  département,  (Renvoi  ^ la  section.) 

S*  Ménoire  eur  In  diffhullét  pratêquee  de  t'agrieuikare  et 
la  néeeeeUé  âe  régénérer  l'agriculture  et  la  marine  par  de$ 
droits  de  douane  fortement  prolecteurs ,  combinés  avec  de» 
primée  à  la  eortie  pour  lee  produiu  fabriquée  ;  par  H«  Bieu , 
'  ancien  eapitainede  navire,  propriétaire  au  Validela«HajL% 
près  Rouen.  (Renvoi  îi  la  1"  section.) 

3^  Observations  agncotes  ;  par  M,  Hubert-J(dj  ,  proprié* 
taire  à  Neufebâlel.  (Renvoi  A  la  1*^  section.) 

4*  Bapport  eur  lee  foréte  et  Me  de  farranâkeemeeU  de 
Neufchdtel  ;  par  M.  Prcvet ,  inspecteur  des  forêts  du  do- 
maine privé.  (Renvoi  A  la  i'^  section,) 

5*  Obeermttiimi  eur  la  tmine  péUure;-^  Etat  eHtHetique  du 
terres  arables ,  herba^s  «  bouveries  et  prairies  des  communes 
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du  canton  de  ^'eufeèdieii'-^  Slatisiique  iU  la  racêoeine; — ya- 
H€€mmmê  dm  moudmn  ,  tie.  ;  par  M.  Uueaouille  , 
éè  Neoisliâtel.  (ReiiToi  à  la  1~  saclioD.) 

6*  Rapport  iur  l'éÎBi  dit  irrigationi  dont  tammUmmmii 
de  Neufchdiel  ;  par      PoUei  ,  de  Uaudricourt.  (Eenvoi  à 

!•  £<llr«  de  M. Bertaus-ReoouC,  cuUWateurà  Ifontfolj, 

m  les  instruments  araloirts  dè  l  arrotulistment,  (Renvoi  à  la 

g*  Bmppori  mur  im  mmlmê  dêtêtrmiktmM  ;  par  M. 
Normand  ,  de  Bradianeoort.  (Renvoi  à  k  1^  tection.) 

Bappott  sur  la  péripneumotiie  des  btics  bovuia  du  payé 
éê  Bray  ;  par  M.  Villaio  •  Yélériuaito  à  NeuicMtei.  iRoav. 
à  la  l**  MetioD*) 

10^  Rapport  sur  la  fabrieoHm  dm  fromages  ;  par  M. 
Legras  ,  de  Neaville-Ferrière»  (Renvoi  à  la  1'^*  section.) 

if  Qmiqm  cmmidératioM  géêlogifm  ememant  ta  r#- 
Anehe  dê  la  homtte  dan»  U  déparUmmâ  d»  la  Smm-infénmn; 
par  M. le  docteur Cisseville,  de  l  ur^^es.  (Renvoi  à  la  2*  seet.) 

12''  De  l'imiruction  primaire  dans  i  arrondiêêement  de 
JknfcMiel  ;  par  M.  Conrderoy ,  «mpkijé  À  la  MHis^préfcc- 
tare.  (Renvoi  à  la  3*  faction.) 

13*  Notice  sur  Godefroy-du-Rcaume ,  nutire  et  capitaine 
deBanm^  em  1969 1  par  M.  Hilaire  de  Keuville,  de  Rouen. 

14^  SùejmBrê  dm  CaUmm  ou  ooMftfa  dê  GhmU'Gédatê; 
manuscrit  du  xvi'  siècle  ,  avec  lettre  4*envoi ,  par  M« 
Dossier  père  ,  de  Roueo. 

Ces  deo)L  derniersliémoirei  font  reoiis  à  M.  de  Caumont 
pour  éireoibrta  à  la  Société  des  antiquairet  de  Normandie^ 
ou  à  la  So(  iéle  française  ^jour  la  conservation  des  maiitt* 
méats  aationaux. 
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F"  SECTION.-AGRIGCLTIJAE. 

SÉANCE  DU  24  JUILLET  1845. 
Pmbsidbiicb  de  m*  de  MOY.  . 

M*  de  Moy  ,  préskieni  de  la  Société  d'agrkiilliire  de 
Honen  «  est  appelé  au  faotoaiL 

MM.  Delalonde  du  Thil ,  père  ,  et  Beaudouin  siègent 
comme  vice-présidents. 

MM.  LebariUier  ,  de  Gaen,  et  Dobrenil,  de  Rooeo,  rem* 
pliBseot  les  fonctions  de  secrétaires. 

La  section  commence  immédiatement  rENQCÉTË  auei* 
ceuB ,  et  M.  )e  préaident  lit  sucoeanvemeiit  lea  diverses 
questions  du  programme. 

La  première  question  posée  est  celle-ci  : 

Quelle  est  la  nature  du  sol  dans  l 'arrondissement  de  Neufchdlelî 

Four  faire  comprendre  la  questiou^  M.  de  Ganmont. 
entre  dans  quelques  détails  sur  la  composition  géologique 
et  minéralogique  du  sol  dans  le  pays  de  Bray  ,  et  indique 
à  priori  quelles  sont  les  principales  natures  de  ^  ciiltivable 
qui  doÎTeol  s'y  reœontrer.  Les  terres  fortes  et  argileosss 
doivent,  dît«il,  se  rencontrer  dans  lès  vallées  et  les  collines 
ondulées,  dont  le  sol  se  compose  d'argiles  et  de  calcaires 
marneux.  Les  plateaux  devront  offrir,  suivant  qu'ils  sont 
recouverts  oution  d*argiles  et  de  silex  ,  des  terres  tantôt 
compactes  ,  tantôt  légères  ;  puis  certains  dépôts  de  sable , 
des  ailuvions  entraînées  des  hauteurs  dans  les  vallons  i 
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vîennpDl  modiiier  ,  par  des  mélanges  et  des  IraoiporU ,  la 
nature  du  lerraw  normai.  Ce  Mt  toutes  ces  eifooDSlanees, 
ifosM-iJ  ,  ^uî  devndent  domier  lieu  à  qm  étude  ap* 

proTcMidie  ,  étude  (nii  mettra  en  m^iire  de  di  t  ss*  r  plus 
lard ,  sekMi  le  plan  que  j'ai  proposé  ,  des  cartes  agroao- 
aifaeepour  tons  les  caDtous. 

L'aMembléeTeeomiaft  qae  les  dbttnctioDs  qui  viennent 
d!élre  faites  sont  exactes. 

Du  reste ,  la  oature  du  sol  est  très-variée  dans  Tarmi* 
«liiieaieBt  de  NeulchéteL 

Trois  vallées  traversent  rarrondissement  ;  savoir  : 

Li  vallée  cie  liraïf»  commence  prèi»  Oournaj  et  se 
tennioeà  Si*Yalei7*sout*BimB  (eninroB  60  lâlonèlres)  : 

La  vallée  é'A^ine ,  qui  s'étend  depuis  MorleBser  Jusqu'à 
WautLy  (cnTiron  26  à  30  kilomètres)  ; 

La  vallée  d'^  ndeiie ,  qui  eommence  à  CalilloihSifie  et  se 
tanmiie  à  Cra^-hhllaie (environ  18  à  30  kilomètres). 

La  moitié  delà  vallée  de  la  Bresle,  frontière  du  départe* 
Mit  de  la  Somme  ,  se  trouve  aiii^&i  dans  Tarrondisiiemenl. 

Le  sei  de  ces  vallées  esl  »  pour  le  versant  expoié  an  sud^ 
iMnleoient  ealeaire  ,  marneux  ou  siliceux  ;  le  sol  des 
versants  ,  à  roiiesl,  est  plus  communément  composé  de 
terres  fortes  ;  le  soi  des  prés  naturels  et  des  herbages  est 
csnposé  d  aUuvîens  superposées  sur  une  couehe  de  glaise 
ou  d'argile  ,  mais  pkwoenmunémenl  sur  l'argile.  On  ren» 
conlre  ,  dans  la  vallée  de  Bray  seulement ,  quelques  sols 
oè  le  sable  domine  et  quelques  terrains  tourbeux. 

Tous  les  plateaux  qui  dominent  ces  vallées  onl  un  sol 
argileux  ,  quelquefois  calcaire .  et  reposant  sur  une  argile 
Itius  ou  moins  éloignée ,  mais  presque  toujours  imper- 
méaUe, 
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Au-dessous  de  ces  plateaux  ,  il  existe  quelques  valions 
et  mameions  qui  ont  beaucoup  de  terres  forle»,  ar|^ii«es» 
calcaires.  Ces  sols  se  reoooatreot  oommiioéneiil  dans  le 
caalmi  da  Loadioi^w. 

.  £a  réiumé  ,  est-il  dit ,  le  sous-sol ,  pour  les  plateaux  , 
se  eonipose  taotôt  de  la  marne  »  taalôl  de  sable  mélangé  da 
lîle^;  dans  les  irallées  ,  de  terre  glaise ,  de  ealcaira  mar^ 

neux^letoul  méldûgé  parfois  de  quelques  aiiuvioas  de  aiipi., 

FLA^ilKS  CULTIVÉES. 

Lea  plantes  eaiti^  dans  TamiidisseBeat  da  N««i^ 

tel  sont  : 

I.  —iMns  les  terrains  calcaires:  sainfain,  linenie, 
céréales  *  nvcfne  »  blé. 

S.— Dans  les  terrains  argileux,  le  trèfle  prospère  ;  le 
sainfoin  et  la  luzerne  périssent  à  i'itiver  ,  à  cause  de  l'iin* 
perméabilité  du  soii8<6ol|qui  est  argileox  :«'«éréBles,aToina9 
blé«— -Plantes indastrielles:colia,  peadelinetdeclianm, 
seulement  pour  les  besoins  du  ménage. 
.  9.  «-"Ilans  le  soi  sableux .  Sable  tUicmx  :  sei^e^pomuies 
de  terre  t  peu  d'avciae ,  trèfle  incarnat ,  trèfle  Unne ,  1»- 
^\\im,^S€iAehmMe^  propre  à  la  culture  des  betteraves  : 
ponunes  de  terre  ,  navels  ,  avoine  ,  Uèfle  blanc. — SaUe 
m^iUmuc  :  argile  mêlée  de  sable ,  particulièrement  propre 
à  rétablissement  de  prairies  natuieUes. 

4.— Danslesol  tourbeux,  une  grande  étendue  de  lourbes 
a  été  labourée  et  mise  en  culture  après  dessèchement.  La 
mameyadonné  de  bons  résultats.  LebeuleanyréussiibieDf 
ainsi  que  lesaule^ranne  et  le  peuplier.  Le  bouleau  a  powsé 
spontanément  sur  écobuajrc  ,  et  donné  de  très-beaux  pro- 
duits. Plus  le  de&sécixement  est  complet ,  plus  le  suooês 
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est  cerlaia»  Les  prait  if  s  naiureUei  oui  éié  essayées  sur  le 
ni  toarbeax  pep  profond ,  mi»  ketucoup  de  tuocèt ,  ea 
égard  ainc  dépenses  oeeasionnéespar  ce  genre  decakore. 

Quelles  sont  les  plantes  tiouceilemenl  introduites  7 

M.  Mabire  dU  que  le  colza  ,  lea  caroUea  et  la  betterave 
«télé  iatffodviti  «dep«ia  quelque  temps,  dans  lea  cautona 

deSt-Saëns  ,  Londiniéres  et  Blangy. 

M.  Dubreuii  pense  que  i  dans  l'état  actuel  de  la  culture 
éerarrondiaament ,  on  démit  panieuttèrementencottra- 
feri  a  culture  des  plaulea  ftwmiAfes  propresà  nourrir  un 
nombreux  bétail  et  à  donner  des  engrais  ,  le  colza  ëpui- 
ml  le  sol  et  ne  donnant  pas  le  moyen  de  faire  des  engrais. 

y.  Lebarillier  soutient  que  la  culture  du  cobta  offre  des 
bénéfices  tels ,  qu'on  ne  doit  pas  la  proscrire.  Le  coixa  est 
noe  plante  épuisante ,  mais  il  donne  au  cultivateur  les 
Ci|âtaux  néeeasaires  pour  acbeter  des  engrais  ;  il  cite  la 
Mltnre  de  Flandre  et  du  Gnhadoa ,  où  cette  plante  enri* 
chit  le  cuUivaleur. 

M.  Houdelière  appuie  l'opinion  du  préopinant  ;  il  cite 
ées  sok  médiocres  qui,  convenablement  traités,  ont  donné 
de  trés-boaux  résultata.  Sans  fidra  une  grande  quantité  de 
colza  ,  on  doit  encourager  les  essai»  de  cette  culture  ,  qui 
«t  pratiquée  danslespays  oùragricuUureesltrès^vancée. 

M.  Dubreuii  propose  Ica  condusioAs  suivantes ,  qui  sont 
idoptées  ! 

La  section  pense  que  ,  dans  Télat  actuel  de  ragricuUoro 
de  Tarrondissement ,  la  culture  du  colza  doit  être  limitée. 
Ce  ne  sera  qu'au  moment  où  le  cultivateur  pourra  se  pro- 
curer économiquement  une  plus  grande  quantité  d*engrais, 

^vie  cette  récolte  pourra  présenter  de  grands  avaulages. 
Le  séance  est  levée.  Le  Secrétaire  , 

LËBAiULUËK. 
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SÉANCE  DU  JUILLET. 

PkBSIDBNCB  DE  M.  ACGOSTE  BEAUDOUIN. 


La  séance  est  ouverte  à  7  heures  du  matin. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Denoyelle,  maire  de  Neuf» 
chàtel  ;  de  Canmoat ,  Girardio  ;  LebariiUer  et  Oubraiil  y 
secrélaîres. 

M.  rinspecleur  divisionnaire  de*  VAsso^iîaUoa  dépOift' 
sur  le  bureau  les  Mémoires  suivants: 

ObmmUmsurla  tamepdiure:  par  M,  QiMDoiiille»  giel^' 
fier  de  la  justice  de  paix  de  Neufchâlel  ; 

Bçpomes  aux  questions  d  enquête  agricole  posées  par  l'Asto- 
eMl/en  ;  par  M.  Parmeotier  ,  firésident  du  Sous-Gmnioe  ' 
agricole  du  canton  d'Argueil  ; 

Obsertations  sur  les  soins  hygiéniques  que  réclament  les  races 
bmnne  et  porcM  dam  l'ammàkmmÂB  H  mr  Taetoi  dupidirû 
tomme  imeetidie  ;  par  M.  Hobert-Joly ,  propriétdie  à 

Neufcbàtcl  ; 

Notice  sur  t'induslrie  agricole  et  mamfaeturUre  dtm»  1$ 
eànùm  dê  An'ul^Soéiit  ;  par  M.  le  baron  d'Haimei.  ' 

L'ordre  du  jour  appelle  les  réfionses  à  fiiire  aux  ques- 
tions relatives  à  Tenquèle  a<rn<*ole.  La  section  s'est  arrê- 
tée ,  à  eeL  égard  *  dans  la  deraiôre  séance  »  à  l'art.  6.  ^ 
ainsi  conçu  : 

Quelle  est ,  dans  chaque  région  agricole ,  îa  proportion 
entre  les  terra  laimurable$  ,  les  herbages  et  les  promet  nalu- 
relies? 

6.— Dans  la  vallée  de  Cray,  les  deux  tiers  environ  de  la 
surface  du  sol  sont  en  terres  labourées  ;  le  reste  est  e» 
herbages. 
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Bans  la  vallée  d*Aune ,  les  3/i  eo  terres  labourées  ;  le 
Mie  en  pétnrages. 

Dans  la  vallée  d'Aadelle,  1/G  eo  terres  labourée»  ;  le  res* 
Uot  en  pâturages» 
Sur  les  plateaux ,  7/8  en  terres,  labourées  ;  1/8  en  her- 

L'assolement,  çfënéralcinent  usité  dans  le  pa^s^esl  Tasso* 
leioeat  trienoal,  saas  jachères* 

La  rotation  d'une  cnllure  se  compose  :  année  •  Ué  ; 
S»  année ,  oamns  ;  3*  année ,  moitié  en  trèlte  et  moitié  en 

nenvs  grains, 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  a  pris  beaucoup  d*ex* 
tension  depuis  28  ans* 

On  compte  maintenant,  dans  l'arrondissement  ,  huit 
eiploi talions  où  Ton  a  adopté  l'assolement  ()iiadrieooal: 
c'est  M.  Desjobert  qui  a  «  le  premier  ^  employé  et  propagé 
cette  rotation. 

8.  —  La  jachère  morte  est  employée  dans  la  proportion 
de  1/8  environ. 

9.  ->Pour  le  blé ,  on  donne  quatre  labours  dans  les 
terres  compactes^  et  trois  seulement  dans  les  terres  plus  lé- 
gères. Quand  le  blé  succède  au  trèfle  ,  ou  ne  donne  (|u*un 
seul  labour. 

La  profondeur  moyenne  de  ces  labours  est  de  0  m.  15  c. 
environ.  Ils  sont  toujours  pratiqués  à  plat. 

10.  —  La  charrue  cauchoise  est  généralement  employée 
àkos  les  terrains  borîzontaux.  Toutefois ,  la  charrue  liozé 
cemmenoeà  être  adoptée  pour  cet  usage.  Pour  les  terrains 
en  pente  ,  on  préfère  la  charrue  toume-oreille.  Dans  les 
cantons  d*Aumale  et  de  Blangy  ,  on  se  sert  exclusivement 
de  ces  derniers  Instruments  pour  tous  les  terrains. 
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Sur  1a  charme  cauchoise  on  met  au  moins  3  chevaux. 

Sur  la  charrue  Lourne-oreille,  on  allèle  parfois  6  chevaux 
pourles  terres  compactes»  4  à  5  pour  les  terrains  plus  légers* 

Sur  la  charrue  Rozé ,  on  met  trois  chef  aux* 

La  charme  cauchoise  peut  labourer  60  à  70  ares  de 
terrain  ,  dans  une  journée  de  10  heures; 

La  charrue  tourne-oreille  ,  30  ares  seulement  dans  les 
lerrescompactes,et  50  environ  dans  les  sols  moins  difficiles^ 

La  charme  Rozé,  65  â  75  ares* 

La  largeur  de  la  raie  est,  dans  tous  les  cas,  de  0  m.  29  c, 
environ, 

11.— On  emploie  un  extirpateur  imité  de  celui  de 

Dombasle  ,  i^ui  fut  introduit  dans  la  contrée  par  M.  Jklh 
jobert. 

On  rencontre  également ,  mais  en  petit  nombre ,  la 
herse  Bataille ,  celle  de  Yalcourt,  quelques  butoirs. 

Les  rouleaux  en  usage  sont  pi  rscjne  ions  en  bois  ,  et 
présentent  une  longueur  d'environ  2  ai,  33  c.  sur  0  m.  33  c 
de  diamètre*  On  commence  à  diminuer  la  longueur  trop 
considérable  de  cet  insirament.  L*emploi  des  rouleaux  en 
ibnte  devient  aussi  plus  fréquent  pour  les  pâturages. 

13.  —  Les  terres  labourées  sont  égouttées  seulement  i 
Taide  de  rigoles  à  ciel  ouvert ,  pratiquées  après  Tense* 
mencement.  v 

13. — Les  terres  sont  marnées  dans  les  proportions  sui- 
Tantes: 

Dans  le  canton  d'Argueil ,  on  répand  de  S  à  3|0M 

hectolitres  de  marne  par  heclarc  ; 

Dans  les  cantons  d'Aumale  et  de  Blangy  ^  1,000  hec- 
tolitres dans  les  terres  de  consistance  moyenne  »  le  douUe 
dans  les  terres  compactes; 
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Daos  )e  canton  de  Neufcbàlel ,  600  à  l^âOO  iieclo* 
libas,  séoa  la  naiiiiie  phv  m  moins  eonpaele  dd 
terraio  ; 

Dans  le  canton  de  Londinières  ,  de  600  à.  2,000 
hectolitres  y  suivant  la  compacité  du  ternitii  ; 

Jkm  If  cftiUoa  de  Smt-Soêiis,  900  kectniitm. 

La  marne  est  extraite  da  sol  au  moyen  de  puiu  et  de 
galeries  souterraines. 

Il  existe  dans  rammdiaMMDt  deax  aorles  de  mimet  : 
h  marne  gresse  on  argileuse  ,  puis  la  marne  migra  eu 

ifliceQse.  Elles  bunt  employées  indifféremment  sur  tous 
les  soh.  M.  de  Caumont  indique  le  choix  qu*il  y  aurait 
A  âiie  de  Tune  ou  de  l'autre  espèce ,  selon  k  natum 
Id  m! ,  et  entre  ensuite  dans  diverses  eonsiéérations  gén- 
lûgi(]ues  sur  les  résultats  que  l'on  pourrait  olMenir  au 
Biojrcn  de  ce  choix* 

L'opération  du  mamage  est  répétée  tans  les  SS  ans 
mviron.  Cette  opération  ,  qui  prend  beaucoup  d'e\ten- 
mû  ,  est,  depuis  peu  ^  étendue  avec  avantage  aux  pilu» 
ta|0S« 

H.  —  Le  cbaulage  est  rarement  employé.  Il  résulte 

des  essais'  tentés  à  cet  égard  que  le  marna^e  produit, 
sur  les  terres  lahourées ,  des  effets  analogues  au  chau- 
hge  ;  mais  que ,  pour  les  pâturages  »  le  cbaulage  dmt 
être  préfôré»  Ce  résullat  est  confirmé  par  des  fiiîta 
observés  ailleurs  par  M.  de  Cautnont,  et  qui  sont 
iroduits  par  lui  dans  la  discussion. 

15.  —  Le  plâtrage  est  pratiqué ,  au  mois  de  mai  ^ 
nr  toutes  les  récoltes  légumineuses,  et  même  sur  les 
prairies  naturelles.  Le  prix  du  pUtrage  est  de  t^  fr* 
^  cent,  par  liectare. 
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Le  plâtre  cuit  e«l  exclitsiveraent  employé.  M.  Girardin 
fait  raotarquer ,  et  la  aeiscioo  rseoimaU  Tamiitage  quH 
y  aurait  à  substituer  le  plâtre  crû  an  plâtre  eutt  Le 
second  est  d'un  prix  moitié  plus  élevé  ,  et  renferme 
une  granide  proportioa  de  matières  étrangères  •  qui 
nuisent  à  aott  actioo.  L'eupérience  d'un  grand  nombre 
de  kicalilés  démontre  ,  d'aîtienrs ,  que  le  plâtre  crû  agit 
avec  la  même  eflitacité  que  le  plâtre  cuit. 

A  roccasion  de  cette  question ,  la  seetîon  entend  la 
leetoro  dn  Mémoire  qui  a  été  présenté  à  l'Association 
par  M.  Hubert-Joly  ,  de  Neiifchâtel.  Te  propriétaire 
pense  que  le  plâtre  agit  sur  la  végétation  ,  non  comme 
atînidanty  mais  seulement  en  raison  d'une  eerlainé 
proportion  de  dhaox  caintique  que  renlermefait  eetto 
sub&tance  ,  et  qui  détruirait  les  insectes  et  antres  ani- 
maux qui  nuisent  aux  plantes  fourragères,  lors  de  leur 
premier  développement. 

MM.  Girardin  et  Mabire  combattent  victorieusement 
celte  opinion.  Us  démontrent  que  le  plâtre  cuit  ne 
renferme  qu'une  dose  de  chaux  caustique,  beaucoup 
trop  faible  pour  produire  les  effets  insecticides  qu'on 
lui  attribue.  Ils  rappellent,  d'un  autre  côté,  que  le  plâtre 
crû  ,  qui  ne  présente  aucune  trace  de  chaux  vive,  et 
qui  n*a  aucune  action  nuisible  sur  les  Insedee  «  pro- 
duit cependant  de  bien  bons  résuHats  sur  les  récoltes. 

section  a  donc  pensé  qu'où  devait  considérer  le 
plâtre  comme  agissant  directement  sur  la  végétatioa,  m, 
la  stimulant. 

En  terminant  sa  notice ,  M«  loly  s'est  élofé  confie 
le  préjugé  qui  fait  souvent  considérer  la  moisissure 
des  fourrages  comme  étant  le  résultat  du  plâtrage,  et 
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âUribue  exclusivement  cet  accident  à  ce  que  les  four* 
rages  sont  rentrés  trop  humides.  La  section  partage  en- 
licrement  celte  manière  de  voir.  *->  .  -  •  • 

,  Lb  Secrétaire:  , 

•»!    IMOf^    '  !'         f  aillis  I 

,  DUBRELIL,  de  Rouen, 

••il    ,  1.  »'tl»  llî.t 

SÉANCE  DU  20  JUILLET.   i      -mm  < 
Présidence  de  M.  de  CAUMONT.  / 

I  I»  'iiiKMj.  :  ><r  I  .1',    .  ..a*. Ml 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures,    «'n  1- i  - 

MM.  Capplet,  Dubreuil,  Le  Métayer-Desplanches,  baron 
d'Haussez  ,  Cheveraux  ,  d'Evreux  ,  sïé^cni  au  bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté. 

La  section  décide  qu'en  raison  du  grand  nombre  de 
questions  que  comporte  Tenquéte  ,  et  du  pou  de  temps 
qu'il  reste  à  y  consacrer  ,  elle  ne  s'arrêtera  qu'aux  points 
les  plus  importants  pour  la  contrée;  en  conséquence, 
eUe  passe  immédiatement  ik  la  question  des  bestiaux.  Mil 

vaches.  '  ' 

»  Jnr.vi.  "J  jMvc  ,  iiaii.i 

La  première  de  ces  questions  est  ainsi  conçue  :  Est-il 
plu$  avantageux  de  tirer  les  vacheê  laiijiér€S  du  dehors  que 
de  les  élever  ?  no  .  uo  uji 

Le  Comice  d*Argueil  répond  que  ,  dans  les  bons 
fonds,  il  y  a  avantage  à  les  tirer  du  dehors;  mais 
que,  dans  les  fonds  de  moyenne  qualjté  ,  il  y  aurait 
avantage  à  élever,  pour  avoir  de  bonnes  laitières  faites 
au  cru,  fi 

M.  Mabire  pense  que  les  cultivateurs  n'ont  pas  d'a- 

20 
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vMiUge  ^  éleYisr  »  (Murce  qu'ils  ont  {dos  de  profit  à 

tion  dtt  beurre,  et  que  te  ivtiumc^ti  atqwwpMrii 

ques  sont  souvent  nuisibles  aux  jeunes  animaui; 
toutetbis  il  conseille  Télève  pour  les  plateaux.  Cette 
opinion ,  eombatlue  par  M.  Duhamel ,  donne  lien  à 
une  discussion ,  de  laquelle  11  résulte  ,  conformément  à 
l'opinion  du  Sous-comice  d'Argueil  ,  que  ,  dans  les 
bons  fonds  ,  .it  oanv^eMI  de  Urer  Ifls  du  dehors , 

tandis  que ,  dans  Jes  petits ,  .il  vaut  mieux  ^ever  soir 
môme.  M.  Parmentier  ajoute  que  ,  dans  le  canton  d'Ar* 
giieil  ,  non-seulement  on  élève  pour  ks  besoins  de 
V0ndibtt,:inaia«lM>pmir  ktTMe^àUidièh^ 
.  Une  bonne'  vaobe  )atlièi«  se  peeemaait^^^incipalimiinl 
à  Tdge  et  à  la  beauté- des  formes:  Pat  exemple,  elle 
doit  «voir  de  4  À  fi.aai;,  Ja  couleur  ^ve ,  la^tôle  aaMijeane» 
]e»«arné8  flourt»  et  iaMagv  UT^oilHM»'^'M'<yii*i 
lur'^vfi ,  le  bas  de  jambe  gros  ,  la  téte  large  et  reteiée^, 
le  cuir  moelleux  >  le  rein  droit,  le  cimier  et  le  fessier 
larges ,  la  quene  UMi  plaeée>,  yasttaipèaiate.»  Ie»«ipiw 
prononcées ,  la  mamelle  forte ,  soyeuse ,  de  couleur 
jaune  ,  avec  les  avant  et  arrière-lails  bien  saillants. 
'  Li^  procédé  Guenon  n'est  point  usitée 

M.  Gmûtm  'demande  si  >  iersqms  la  vueie  edieune» 
pleine  ou  sèche,  on  peut  reconnaître  la qiia«lilé de Wl 
qu'elle  dénnera  ,  par  d'autres  caractères  que  ceux  indi- 
qués dans  son  WLnimgé.  11  est  répondu  que  Ja  plupart 
des  signes  précédents  peuvent  coddutue  à  eêtlei<létenil> 

nation.  '  ^  '  "  ' 

M.  Guenon  demande  encore  si  la  souplesse  de  la  ma* 
mdle  et  la  grosseur  des  veiaee  àeteMit  pasipniqaefais 
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♦ 

liMâ  de  ùmcB  indkalioiiA.  B'eircelleiKs  pralIciéiiB  hn  ré- 
INKideotqaeles  vanes  trompent  qiiclqHcfois ,  mais  rare- 
que  ,  quanta  la  manialle,ii  est  toujoiirft  facile 
à  disiipguer  H  elle  est  soyeuse  on  Obreuse ,  et  qmrce  ca* 
nei^est  toaJooMeertnio.  Tontefeis,  Ifs  dédarcnt  que 
a  q'estqn'â  6,  et  mt^me  i5  mois,  qu'ils  peuvent  juger 
sûrement  d  «me  génisse,  M.  Guenon  annonce  qne  bon- 
scule«M»t  il  ^t  distinguor ,  ilAsIes  premiers  joni^  ,  U 
VMBlité  d0  Uil  qm  doMMm  k  gdnisse  ,  mais  qu'il  peut 
dislingwei  <k>  mèirxe  dans  les  jeunes  mâles  si  les  femelles 
en  nûtmoi  seropt  bonnes  ou  mnuviiises  laitières. . 
li  dMOQ  enanite  sur  son  tyslitno  quelques  cxplîcalions, 
^soilt  continuées  par  M.  Faucher,  de  Kouon.  Enfin, 
sur  la  proposition  d  un  membre  ,  adophio  par  la  section, 
iiest décidé,  sor  le  eonsnntemtnt  deM.  GuoHon,  qu'il 
«ta  lût  par  lui  une  démonstration  de  son  sjstômo  sur 
Me  série  d  animaux  de  difTérenU  âges,  et  notamment 
sur  les  vaches  présentées  au  conoonrs,  il  est  décidé  qoo 
feye  evpérieiicè  «e  fera  pabKqnement ,  à  inM ,  sur  le 
cbanip  de  l*exposilMiH. 
Comment  munit  on  les  vadus  dam  le  paya  de  Brayf 
Us  vacàes  .restant  ao  pàturagn  depuis  le  l«  ma? 
jwqiran  i$  novémbin.  ^  A  l'ëtaWe,  elles  sont  alimoniéc^r 
avec  du  foin  ,  du  trèfle  et  de  h  boin-oj.nc  (sainfoin) ,  des 
pois,  des  lentilles,  de  ia  paiiiç  d  épi  et  des  issues  de  grains» 
o^langés  de  raeines  «  taiies  qne  beHeraves,  navets,  âtti 
tlllhigna  et  pommes  de  terre';  pourtant,  ce  dernier 
tliment  n'est  bon  qu'étant  mclangé  avec  du  son  ou  des 
Mlures  et  de  la  paille  depi.  * 
Dans  le  canton  de  Foifeç  *  on  emploie  moins  de  ra'^ 
m^.  M,  Pépin  (ait.  observer  que  les  spe roules  soul  pré- 
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lérées  par  le  bétail  il  tout  auire  feumige ,  H  qa*eHes 
devratoDt  être  plus  emplo^rëes, 

M.  de  Caumonl  pose  la  queslioii  relative  aux  races 
inlroduiles  dao»  le  {la^s  ,  et  à  la  quaniiié  de  lait 
qu'elles  prodiUseiit,  Ces  questions  donneiil  Uea  ans  ré- 
ponses suivantes  z 

Oa  achète  l>eaucoup  de  vatbes  de  l'espèce  dite  du 
Cotenlin  ;  on  se  sert  aussi  de  vncbts  flamandes» 

M.  Auquetin  préûre  leadenrières  «amme  plus  produo 
tives.  M.  Guenon  appuie  celte  opinion;  il  regarde  Tes- 
pèce  bretonne  comme  supérieure  pour  la  qualité  de  la 
viande  et  du  suif,  plus  iiomoiène  et  pkn  blaoe. 

M.  Tabur  parle  d*essais  fiiila  avec  soin  chea  If.  Des* 
joberl ,  desquels  il  résulte  également  que  c'est  la  vache 
flamande  qui.  donne  le  plus  de  lait  el  le  garde  le  plus 
long-temps^  CSelte  observation  est  égalemenl  conirmëe 
par  M.  Bieron ,  qui  constate  tontefeîs  qaeiles  nedonnent 
pas  pour  cela  plus  de  crérae. 

Le  taureau  de  la  fiasserNorasandie  est  le  seul  adeplé 
pour  la  reproduction ,  par  le  euhivaleur  tralment  in- 
telligent. La  monte  et  la  saillie  des  génisses  n*y  coiii« 
meocent  également  qu'à  18  mois  ou  2  ans  ;  mais  M. 
HaJ^i^  £iit  observer  qu'il  est  Imn  .d'en*étre  ainsi  dans  la 
majorité  des  exploitations» 

M.  Lebarillier  fait  remarquer  tous  les  inconvénients 
de  fliire  saillir  les  géaisies  à  un  an  ,  ainsi  que  de  faire 
servir  trop  souvent  les  taureaux ,  qui  s*énervent  dés  la 
première  année  ,  et  ne  donnent  plus  que  des  produits 
cbétifs  et  mal  conformés.  11  demande  qu'ils  ne  lassent 
qu'une  ou  deux  saillies  par  jour, 
.  M.  Tabur  lait  remarquer  qu'on  ne  choiait  pas  assai 
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ks  laurcaux  ;  oq  prend  presque  toujours  le  premier 
venu  et  surtout  le  moins  cher. 

M.  Hubert-Joly  voudrait  que  le  Gouvcrnemeot  fit 
Tendre  des  taureaux  à  des  prix  modérés,  pour  en  faci- 
liter l'acquisition  aux  cultivateurs. 

Sur  cette  question  ,  formulée  par  M.  \c  directeur  : 
bœufs  présenient  ilt  pour  l  'engraissemciU  plut  d'avantage  qu9 
h  vaches  de  réforme  ?  on  répond  : 

Lu  différence  entre  les  bœufs  et  les  vaches  est  peu 
sensible  ,  et  ne  pourrait  guère  s'apprécier  dans  l'arron- 
dissement, où  l'on  u*engrais8C  gruère  c|iie  (piolques  vaches. 
C'estropinion  de  M.  Auquciin.  qui  fait  observer  cependant 
qu'on  se  procure  plus  facilement  les  vaches  que  les  bœufs 
dans  le  pa^s.  M.  Mabire  donne  la  préférence  aux  bœufs, 
qui  sont  moins  délicats  sur  la  nourriture  ,  manquent 
moins  souvent ,  et  ne  sont  pas  ,  comme  les  vaches  ,  tour- 
mentés de  fureurs  utérines. 

M.  Du  Lesmont  pense  qu'en  raison  de  la  nature  de  Tin- 
dustrie  locale ,  qui  fournit  un  grand  nombre  de  vaches 
de  réforme  ,  il  vaut  mieux  leur  donner  la  préférence. 

L  engraissement  à  l'élable  est  préférable  à  l'engraisse- 
menl  au  pâturage  ,  soit  pour  les  bœufs  ,  soit  pour  les 
vaches. 

MOUTONS. 

QueLes  sonl  les  espèces  de  moulons  nourris  dans  le  pays  ?  t 
Il  existe  dans  l'arrondissement  diflcrentes  races  de 
moutons.  meilleure  ,  selon  le  Comice  d'Argueil  ,  est 
la  race  cauchoise  ,  à  laine  fine  ;  la  seconde  est  l'es- 
pèce picarde  ,  venant  du  Sanlerre  et  de  l'Artois,  lainage 
moins  fin.  L'une  et  l'autre  race  sont  à  peu  près  de  môme 


gi  ussour  I  et  ofifrenl  U  mém  àvantpge  pour  Tengrais* 
semimt.  . .  ' 

.MAIv.  MA(>m  et  Tabur.  j^tmM-  qai^.mkm  dé  la 
laine  ei  de  la  prdcoeîté.  Il  y  «.  I»ut4miiiage  à  eroner 

les  moutons  de  pays  avec  les  moutons  DishWy  et  New- 
keoU  Ik  soat  b(xn&  à  vendca  &  2  ana  ^  Ifudia  que  les 
autrea  neJe  sont  qu*à  4« 

H.  Le  Marié  craiot  1911e  les  laiiiea  pfdoddeBtea  ^^deif»' 
nant  irAs-aboadaates ,  ne  soient  d'un  j^cement  plus 

.  M.  Leliarillier  espfiqae  penrquoi,  fat  suite' de' lew 

œnforination  ,  les  mentons  de  pn3's  engraissent  moins 
facilement  que  les  moulons  anglais.  11  cite  des  toisons  de 
son  troupeau ,  pesant  Jtnqii'à  6  kilagtaiiniiea'  et  ^  kilo^ 
gramnmi'  et  daitiî. 

Les  moutons  se  tirent  du  pays  de  Caiix  ,  de  la  Picardie 
et  de  l'Artois.  —  Il  y  a  peu  d'avantage  ù  élever,  maigrû 
les  esnia  des  «îultUaliiiin  des  plateaus.  Lea  fennca.  de  Ja 
vallée,  4|Qi  engraisMil  pour  la  boeelierie ,  léilssiaseal 
infiniment  mieux  ;  ce  qui  doit  élre  alU:ibuéà  la  supério- 
rité dit  pâturage. 

Du  i$  «vffU  au  1*'  airiùty  lea  .moutoot  saut  udurrn 
au  pâturage  par  des  herbes  artifieielles  faites  sur  ks 
jachères.— Du  1"''  août  au  15  décembre,  au  moyen  do 
parcours  dana  les  plaines ,  aprèa  la  moisson.  —  La  nour« 
rltttred*àiirer  conmte  en  paille  de  blé ,  pois  ,  et 

autres  lourrages.         ■        *  '  •  ' 

CHEVAUX.  . 

La  majeure  parlie  dea  cbevau^  de^  TarmHliâseBieBt 
lïoiK  de  grosebevaux  de  ebarroia,  dentrorfgiiM»  est  dil 

Vimeux  et  du  Boulonnais.  Cependant,  depuL» quel(|ues 
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anoées  ,  oa  a  £|ii  queiqueft  élèves» ,  provenant  des  ëuJbns 
daGonvememaat»  fofaoMétMié'dièdiiTaax  plus  Cm.  ' 
.M.  Lelwtâllitr.  «wto»  le  YW^qp^ttM  f  — mimlrm 
èéparteaiaoUie  examine  les  ëliiiûiM.  > 

Après  quelques  ii^^e^êiimA  préicill/ée»  par    M.  do 

n  ne  iaut  élever  que  Ue  bonnes  raoîi»  ^  elltâ  ne  <;oûiea| 

On  étève  des  porcs  en  assez  grand  nombre.  Le  meil- 

lenr  parti  est  de  faire  des  élèves  qu'on  nciuI  après  le 
sevrage,  ou  qu*on  engraisse  à  un  an  pour  la  charcuterie. 

TOLAILL^'* 

'  »   "  :  •      f  .* 

"  Celle  industrie  est  presque  nulle,  CepèndaHl  «n  ëlèfé 
certains  cantons  ,  vtoisins  des  bois,  quelques  din* 
éÊm\  qdîod  •Téttd  fiéur  fivis  et  iUNMn  \  le  mie  M  oon* 
«Mnaië  dBflli  lir  locdtlé.  « 

M.  de  Ç^pfopnjb  gosa  ensjuite  une  série  de  questions 
nv Jbftfîorpnfff  pii.eigd^  nvn^ea  4erarraidj«i0niçnt 
Ces  questions  donnent  Meii  aou  réponses  suivantes  : 

L'importance  dos  fermes  varie  de  10  hectares  jus- 
(falk  iâO.X^es  bâtiments  sont  généralement  isolés.  Dans  les 
Oatoni^  i^^Aoaufi»  et  dp  B^awsf  9  tb  9ont  ]^ii&rapproc|iés , 
çt  la  coufjpéme  spuv^  .  dio^e.  .  *       .  .  ,        .  . 


Zi2  SEANCES  OéNBtAUtS  ▲  nbukchatel. 

Les  clôtures  sont  des  liaies  en  majeiire  partie,  qiieli|ii6# 
barrières ,  des  fiMiétie^  pM  é»  atim«  - 
:  Le»  00KlnMildii«>8<iiie  généfrimeot  en  ImIs  ,  argikf  et 

cailloux  ,  avec  couverture  en  chaume.  Les  constructions 
d*habitatioii  nouveltes  spnt  en  briques  lei  pierres ,  et  sont 
eouverles  e»  tuiteset^n^rdoim  ;  peu  Se  fénf  en  èbamM 
aujonrd'lrai.  M/  fennbiiiiHHiii-  exyiiie-te^dëAr^ite  %éii*  lie 
dernier  prenre  de  tofture  complètement  disparaitre.  ' 

M.  Uubert-Joly  doiiae  lecture  d'un  Mémoire  «or  hi 
mauvaise  constructioa  el  le  défaut  d'aérage  des  étables, 
anxqneflesil  attribue  la  plupart  des  maladies  qui  infestent 
]^s  bestiaux  de  ce  pays.  l\  voudrait  que  Toa  pût  comparer 
les  pertes  faites  par  les  i^ropriétaires  soigneux  et  ceux  qui 
sont  plus  négligents  ,  pour  arriver  à  la  preuve  dé  ces  fittts 
importants  pour  tout  cultivateur.  Il  indique  en  même 
temps  les  moyens  à  employer  pour  éviter  ces  inconvé- 
nients. Il  insiste  sur  rimportance  de  la  propreté  pour 
la  Santé  deb-  Ii9stiam(<:^-  el  «voudra^.  vioSr  -  boclolmiier 
chaque  jour  les  vaches  ,  comme  on  le  fait  pour  les  che- 
vaux. Il  s'élôv»  également  contre,  usage  .adopté  de  né 
iaire  boire  ces  animaux  que  deux' foia  el^que  Jouvi  ibs 
eaux  étant  trop  froides  en  hiver ,  les  animaux  ne  peuvent 
boire  assez;  il  voudrait  voir  l'eau  à  leur  disposition  dans 
les  étables  mêmes.  Il  exprime  enfin  le  désir  de  voir  les 
taureaux  et  leurs  génîises  soumis  àVexamen  d^un  Conrfté, 
dont  rautorisâtion  deviendrait  obligatoire  pour  qu'ils  puis- 
sent servir  à  la  reproduction.  11  trouve  aussi  les  porcs 
beaucoup  trop  mal  nourris^et  leurs  étables  essentiellement 
insalubres. 

Une  opinion  émise  par  M.  Joiy  ,  qu*i1  faut  donner  cinq 
repas  aux  vaches»  est  combattue  par  M.  Mabire,  qui 
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n'en  voudrait  foir  donner  que  deux. ,  alin  qa*elles  aient 
ploi  de  temps  pour  nmiiiier^t  donirir. 
LeilMm  MHit  féiMlndeaiMit  de  Nettfam;  quelqueft^ma 

de  douze  à  quiiiz»».  I.es  pre«cri))h(»ni»  ordinnirt^s  soitt  :  les 
impôts  pràvus  et  imprévus ,  la  preslation  en  oature  ,  des 
feuraitiunes  ei  beam,  cidre,  bob,  volaîUes,  eochoiii 
h  lait ,  quelquelMs des  flhftrms ^  eila  ddbMS  mpmse 

de  dessolcr. 

M.  Lenormand  oxprine  ie  mm  de  ^teir  les  pnipiiétaifes 
taner  plus  de  dnide  ans  hm%*  Ce  «mi  est  Ibrleneat 

tppeyé  par  la  section. 

Pour  uae  ink'me  eaiaiipur ,  Je  capital  doii  être  au  moins 
ds  266  fr.  |)ar  hamar^^el.  de  400  fr,  pour  ks  lenaes  en 
kaBbayea,  neAoompfiis  le  capital  de  eradnlion*  — Pki^ 

sieurs  membres  trouvent  ce  (<)|)iUii  ^éucralement  trop 
Êiifie,  et  pensent  qu'il  devrait  4Ue  porté  A  ^  ir* 

Un  bon  donsestiqae  mâle  «se  paie  300  fr.  ,  oneservantQ 

900 fr.  ;  mais  ces  salaires  ,  vrais  pour  une  partie  de  lar- 
ronduïsement ,  sont  trop  élevés  pour  d'autres ,  et  notam- 
aient  pour  le  canton  de  Blangj. 

Le  prix  des  journées  .varie  de  !  fr.  50  à  S  fr*  ^  selon  les 
saisons. 

instruments  de  transport  sont  les  chariots ,  les 
cbariBllès  et  les  banneaos. 

Il  y  a  eu  de  grandes  améliorations  obtenues  ;  cependant 
iU  laisaejdt  encore  beaucoup  à  désirer  sur  certains  points. 

Les  usuriers  se  rencontrent  dans  h»  pa}  s  de  Bray  comme 
fariout  ailleurs  :  mais  Fabus  en  est  moins  grand  dans  les 
cBnpagiies  que  dans  les  vîUei. 
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•.,;  M,  tic  Moy  explique  ce  lait  par  le  peu  de  disposUkm 

qu'a  le  pa^sao  cau^)i^.àcoaverti|ii^  {^r^e 

Avet  pldS'MiiVMil  e0iix.:qii'il'«a:«  «OQUOfid^^ 

4àutreâ  eoaaées  de  la  Normiundie,  -     .   .         •  • .  -  b 

La  fdbritatioii  du  bjurro  est  en  progrès ;,^on  le  ÛH 
mieux  qu'autrefois. 

Il;  6»jikn  IbnnAl  sitt  IwftMo^ 
On  trait  le  knt«vec  propreté  ,  M\eméûm4myÊ^^^ 

on  le  dépose  dans  les  caves  pour  le  laisser  refroidir  et  laisser 
ttMMer  laerèmey  que Teo-eBlèveaprès  12, 1 5  ou  IS  heu» 
m,  sufwsnt'tosiilm*  On  liat'dettitei^iitoM  la^ifeiiiaiiMrj 

caves  sont  orientées  d'une  manière  queèsonque ,  nani 
autant  que  possilile  onvertesau  nord.  On  lave  le  pavé  dms 
des  endroit»  poikri«£nMiir  ;  élMÉB  d'm  ùê'M0\^ 
cela  Taut  beaucoup  mieux.  V^ujrafraldiU  bien^maisavee 
une  aéraiion  suffisante;  sans  quoi  l'air  reste,  chargé  de 
miasmes  qui  font  tourner  le  lait  à  l'aigre. 

M.  de  Caumont  lait  ohserYér  que  les  poteriés  non 
nies  sont  de  beaucoup  prétërâbfeS  aux  autres  ,  et  II'  in* 
dique,  comme  moyen  de  les  perfectionner ,  de  laire  entrer 
plus  de  sablé  dans  la  èomposition  dé  ces  po(s. 

••  Ce  matin  même,  dit  M.  de  Caumont,  en  me  reAdant  â 
la  séance,  j'ai  visité,  dans  plsisieurs  magasins,  les  pots  qui 
servent  à  recevoir  le  lait  dans  les  fermes  des  environs , 
et  JVi  reconnu  qtilis  né  sént  pas  assex  cuits  et  que  la  pâte 
né  renferme  pas  amz  de  saAe  slllceiiir:  11  sértril  trôs- 
£icîle  d'améliorer  la  fabrication^  en  introduisant  dans  l'ar- 
gife  qnn  l'on  emploie  «  '.une  ce^iœ  quantité  de  sable 
quartzeux  ou  siliceux  ;  on  awrjiilr  ainsi  ml  gpàs  plua  jjbpr  et> 
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je  crois,  beaucoup  meilleur.  Il  iinf)orle  peu  que  les  puU» 
soient  rugueux  et  préscAUmtUei»  ospérilib;  iMi*a  nteè 
cm  imnarquer  qae  cm  p^to  mmi  mUleura  ks 

Des  membres  praliricns  reconnu i{>ëeni(|ti*«n  eflelle  kit 
10  tfH  laiflux.  et  wémo  ummiji^  «Un»  ki  poUragonix  quo 
4aniki  pou  «nifu  . 

M.  da  Moy  fait  remarquer  que  nuUe  part  les  laiteries  oe 
iQBl  mieax  tenues ,  oi  plus  pmpranmt  qoe- 
pays  4e  feraj.  Le  sedHôD  «si  imeDltM  fl  reoenneltre  eette 
eitréme  propreté,  cunîinune  aux.  mënafrères  aussi  bien 
fi'aini  servantes,  et  adresse  en  particulier  des  fiSlicttatîoiis 
lees  àmièras  poeflr  leurs  suios  «asîdiié  et  leur  cdustaete 
smfite. 

La  moyenne  du  lait  d*une  vache  du  pa^s  de  Bray  e^t  de 
quatorze  k  quinze  litres  pair  Jour. 

Le  produit  niojreo  dçs  vache:»  n'est  ()A»ie  méitte  dans 
tout  rarrondifisemcntj  la  Gsiation  de  la  moyenne  donne 
lieu  à  une  longue  discussion  entre  MM.  Guyan  et  Blabirc. 
M.  Mabirc  dit  que  cette  moyenne  doit  titre  au  moins 
deâOOfr.  ,  et  A{.  Guyan  «quelle  estd^  lurto  à  150.fr. 
Oa  met  nui  voIk  ,  et  une  première  épreuve  est  déclarée 
doutense.  Après  de  nouvelles  c\plicalion^^auxqiielIes  pren^ 
Deotparl  MM.  Levillainct  (iuenori  ,  une  seconde  épreuve 
s  lien  y  et  le  cbiflre  de  200  Sf.  ept  |idopté  par  vîngt*iiuît 
VOIX  contre  seize. 

Des  membres  fuiit  observer  que  les  cuUi  valeurs  des  can» 
tous  de  Gournay  et  autres  ,  étaiit  en  m^orité,  ooi  ifmh 
causé  ce  résultai ,  et  den^udeat  qipe  leur  observaiiofi  soil 
coosignée  au  procë$*Y^bal.  , 
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On  ÊiU  trois  traites  par  jour  :  celle  du  matin  est  ia  plus 
fiwte  I  eelle  de  ikiîdi  la  oMkiërè.  * 

La  nMprflure  la  plès  proprefft  la  améCkio  da  kit  est, 
en  hiver ,  les  moulures  de  toute  espèce  ,  et ,  en  été , 
l'herhe  la  meilleure  et-la  plus  nouveile* 

M«  JhUine  èjouté  ^e  les  raekiaa  sont  égidaflièilt  très* 
propres  à  la  sécrétion  du  lait;  surtout  la  'Mttsfafe, 
flpQiliQtfit  un  grand  usage  les  nourris^urs  de  Paris*  On 
reconnaît  Imtefm  que  )e  laU  est  moins  mh»  on^iHne.  . 
.  Un  membre  indique  les  bons  eiets  dn  sel  dans  l'ali* 
mentatioii  pai  les  racines  ,  et  M.  de  Moy  insiste  folle- 
ment pour  que  ce  fait  soit  consigné  ,  aûa  qu'il  serve  à 
appuyer  de  TaïUonliid^  i'JUsociatîoo  lademandededé; 
grévement ,  aetndlement  en  instanoe  auprès  du  Goimr? 
nenient. 

M.  Lucas  observe  que  la  nourriture  À 1  etable  coûte  plus 
cber,mais  que  la  sécrétion  do  lait  est  tout  aussi  abondante. 

Le  petit  lait  se  soutire  en  inclinant  le  vase.  M.  de  Gau- 
mont  conseille,  à  cette  occasion  ,  les  pots  percés  à.  la 
partie  inférieure ,  en  usage  dans  la  Basse*Normandie. 
'  Une  discttssion  s^élève  sur  ta  fabrication  des  beurres  de 
lait  frais.  Ils  ont  plus  de  quaiilé  ;  mais  cette  fabrication  , 
exigeant  trop  de  main-d'œuvre  ,  ne  peut  guère  se  £iire 
qu'en  petit  ^  et  là  où  cette  main-d'œuvre  serait  à  très-bas 
prix ,  comme  en  Bretagne.  Quelques  cultivateurs  en  font 
cependant, et  paraissent  y  trouver  profit. 

Généralement  on  emploie ,  dans  le  pays  de  Braj  ^  la 

■ 

baratte  rotative ,  h  attes  fixes. 

M.  Gu)aii  exprime  le  désir  de  voir  les  presses  à 
beurre  se  répandre.  M.  dç  Caumont  insiste  sur  Timpor- 
tance  extrême  du  bon  lavage  des  beurres ,  qui  leur  fait 


Digitized  by  Google 


317 


ionfmii  acquérir  laiie  Takmr  de  ou  6  MNit  de  ploê 
pirlifresar  les  marché». 

MM.  de  Caumont  et  Lebarillicr  donnent  ensuite  des 
détails  sur  la  fabricaliuu  du  beurre  dansk  pa^bdeCaea 
€i  dans  le  Besiie.  Ils  a'élendeai  d*aix>rd  aur  riiuportance 
k  h  quantité  et  de  la  quafilé  de  Veau  employée  daoa 
les  lavages  ,  ensuite  sur  la  nc^cessitë  de  ne  pas  laisser  la 
crème  se  rider.  On  écréme  trois  fois  sur  la  luéme  terrine  « 
deux  fois  pour  la  vente ,  la  Ifoiaièaie  pour  la  consomma- 
tion de  la  maison.  Après  avoir  baratté  ,  on  lave  le  beurre 
lorsqu'il  curamence  à  perler.  Ln  proiôdé  [xiur  le  rendre 
plos  fin  est  d'y  ajouter ,  au  auMBNUit  de  le  battre  t  du 
hit  doux  de  la  dernière  traite. 

Les  pots  sont  lavés  aussitôt  qu'ils  sont  vides ,  écurés 
avec  des  orties,  lavés  de  nouveau  ,  inspectés  avec  le  plus 
|raod  soin  par  la  maîtresse ,  puis  séebés  aussi  rapidement 
que  poseible,  soit  au  soleil,  soit  en  face  du  feu,  soit  même 
sorun  brasier  ,  pour  les  griller  pins  ou  moins  fortenteiit. 

M.  Hoadeville  ,  de  Rouen  ,  indique  que  plusieurs cu^ 
tintenra  sont  dans  Thabitude  ,  pour  conserver  leur  traite 
du  midi  jusqu'au  lendemain  ♦  de  plon^r  les  vases  dans 
l'eau  froide  aussitôt  que  le  lait  y  est  \ersé.  C'est  une  mé- 
thode également  usitée  À  Saiot^Saéos  et  à  Neulcbétel  par 
les  laitiers. 

n  tant ,  par  kilogramme  de  bemre  ,  de  20  à  30  litres 
de  lait:  20  en  hiver  ,  25  en  automne  ,  et  ao  en  été. 

L'importance  de  la  iabrication  du  beurre  «  pour  le 
csoton  iTArgueil^  est  de  800  à  3ISO,000  fr.  Elle  est 
d'environ  5,000,000  fr.  pour  l'arrondissement ,  en  y  com- 
prenant lu  fromage. 

Les  centres  d'écoulement  sont  Paris  et  Rouen. 

Voici  quelques  renseignements  sur  le  prix  des  beurres  : 
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Lisie  des  Cmllicateurs  qui  vendent  les  meilleures  qualités  dê 

beurre  aux  marchés. 


MARCHE  DE  FORGES-LES-EAL'X. 


II 


NOMS 

(les  ruUivalcurs. 


Cousin  (M'"»-). 

I.o\illaîn-nioqnol. 
llnr|)y(Jt'aii  Picm.') 

niitiro. 
Vidocoq. 

Tamplou. 

I.cloiig  (Fmmnii«'î). 
Di'caux  (SaniiU'l). 
Mainemaire. 


DEMEURE. 


TrefTorosl,  romm"*' 
du  Mesnil-Man«»cr 
ncaiibt'c  la  Uosièrc 
Serquoux. 

Ui  Chaule,  cominnf 
(k*  Mauquencl^r. 
Mauquenchy. 
Houvray. 

Boanbcc.ipp  }<Mi 
Senjucux. 


QJ  AMITE 

ventlue 
par  chacun 
d'eux. 


55  h  GO 


70 


70 

/.> 
40 


"        PRIX  * 

obtenus  par 
kilogramme. 


1  fr.  80  à  2  fr 

1d. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
M. 


20. 


HARCili:  DAUMALE. 


MM.  Forestier. 

Dois-Rohin  ,  eom- 
mnne  d'Aiimaie. 

55à40kil. 

i  fr.  70 

Oonhemme. 

Marescol ,  commu- 
ne d'Iillecouit. 

2Ûà25 

Id. 

HarhV. 

ïdom. 

20ii25 

ïd.^ 

Delaporle.  • 

Vieux-Rouen. 

30  35 

Id. 

Scniichon. 

Idem. 

30  à  33 

Id. 

SergeaoU 

Oonafflcs  ,  comm»* 

20  à  25 

Id. 

du  Vieux-Rouen. 

Dnutin. 

\ullomont. 

20  îi  25 

Id. 

Gillet. 

niée ,  come<riil(4is. 

35  à  40 

Id. 

Sergeant. 

La  Marre-du-Rois, 
commune  d'Hau- 
diicourt. 

35  à  40 

If 

Gellée. 

Dretagne ,  comm»» 
d'Haudri  court. 

30  à  35 

Id. 

Ledçz. 

Frévent,  commune 

25à30 

w- 

d'Haudrîcourl. 

Forccvilh. 

Beauval,  commune 
d'Haudricourt. 

30âi35 

Id. 

Monnier ,  maire. 

Marques. 

20h  25 

Id. 

Lafontainc  (N«s). 

Idem 

20à  25 

Id. 

Lefôvre. 

Rondépinc  ,  com- 
mune de  Marques. 

20à  25 

Id. 
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>fM.  Dxibuc. 

Pépin,  veuve. 

Buancbon. 
fiy ,  maire. 

Dlondcl. 

Bouliommc. 

Fournol. 


MM.  (laron. 

Le  Mire  (Pierre). 

Parré. 

Wbuleux. 

r>o  la  Haie. 

D'Kpiruiy. 

Dufeiiilly. 

Picard. 

Miot. 

Langiuis. 


iîM.  Angtic. 
Ujcrmiuier. 
U'  Houx. 
MareiKlé ,  maire. 
Ploquel. 
LaDdeo. 

U»Coinle(Elionnc) 
Oauchois ,  luaire. 
Pajol  (Jeau). 
Le  Roy. 
Itoudct. 
Iloudel. 
Hony(Eloi). 
Daniel  ,  maire. 
Llieniault. 
U  Clerc  ,  maire. 
Le  Clerc. 
Lcfebvre  (veuve). 
Samuel  (François). 
Houlé  (veuve), 
lloulé  (tille). 


Suite  du  HARCBÉ  d'adhale. 

londépine  ,  com-  âOà^.'ik. 
munedc  Marques. 

PrLMiseville ,  com"*  2r.  à  30 
de  MarqMes. 

Marques.     •  2()  îi  25 

Kivery,  commune  I5?lii0 

de  S'^-MargMcriU' 

Monliaverfîne  ,  c"*'  15  h  20 

de  Mar<iues. 

Villers,  commune  12  à  15 

tTHaudrico^rt.  .  ;/ 

Uernonipré ,  com»»  1S  ^ 

de  Nullenionl. 

UAMIHÉ  DE  FOUCARVCXT.,,,..; 


Id. 


Ri^alranip.  j 

Sl-Li'gers. 

.Aul>orniesnil. 

Idem. 

Rélonval. 

Villers. 

Idem.  'f 

Fou(!armout' 

St-Reiny. 

Idem. 


35  à  40  kîl. 

35  à  40 

•iî) 
20  à  25 
25  ù  .50 
25  il  30 
25  à  30 
25  à  30 
25  à  30 
25  à  30 


1 


! 

UARCWÉ  DE  BUCIIY.  ' 


Manquencliy. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Tournery 

HoeqiM'inont. 

.Monlrrulier. 

Idem. 

Héron. 

Idem. 

Héroncliel. 

Idem. 

Bosc-Edcline. 

Rébèls. 

Vieux-Manoir. 

Bois-Héroull. 

Idem. 

Si-Germ  -dcs-Ess. 
Idem. 


90  kil. 

50 
45  à  50 

45 

45 

50 

50 

50 

45 

45 

45 

45 

75 

45 

G5 

45 

45 

35 

35 

30 

30 


îfr.70 

,j   .1.:.  .1 

'  '.<)  ii'i 

M.  " 

Id.  •i' 

fV  C3M  fr.  7,"5.i4 
M  il  iikL  ^i:>:  In-ft 

ta. 

M. 

w. 

Id. 

1  fr.  80à2fr. 
Id. 

lîJ-  tlnro3 
la. 

M-  .binliid 
Id. 

Id. 

Id.  * 

Id.  ,r 
Id.  I 
Id.  î 
Id.  } 
Id. 
Id. 

Ili.  . 

Id. 

Id. 
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MARCHÉ  DR  GAILLEFOKTAIXB. 


MM.  TUoluas.  * 

Thomas. 

Billard.  ' 

Ui-iaiK'iion. 

Jean  (Jean-Ba)>le). 

Pioquel  (veuve). 

Blondel. 

Gillet. 

HorclioUe. 

Gautier. 

Taburet  ^ 

nabancoart,  maire 

Gosse. 

Découdre  (veuve). 
Mansire.      i  v  ; 


Tliil  (aux  GrançU 
Herbages). 
Longraesiiil. 
Thil. 

Neslc-IIodeng. 
Si-Muuri^e.  , ,  .„ 
(Irîquf^'. 
Hauiisea*  ^ 

lllois. 

Mosni^rlluugerr  , 
Thil.    "  ' 

Gaipefoniaine. 

LougmesbiL 
G^illefontaine. 
Pomiiiereux. 
Gaillefontaine. 


.1  j 


loi)  kil. 

m 

m 

."0  . 
m 

60 

50 
W 
40 

m 

75 

M) 
60 
40 


2  30 

2  20 

2  20 
2fr.lOà2fr.âO 

Sfr.20 
2fr.10à2lr.90 


20 
20 


2     10  2 

2    10  a 

2fr.  iO 
±  14) 

S  iO 

2  10 
2rr.  10  h  2  fr.  20 
2  fr.  10 


(')  Les  aoms  marqués  d'un  astérisfi^jj^^^  cievx  qui  n'appp^ 
lent  pas  lant  leur  bemve  à  CtaUlefonlaine. 

■AacBÉ  DE  LORDim^an. 

Londiaières* 


MM.  Gautier  (Na>j. 
Chevalier. 
LeteUier. 

Gnel-Goorty* 
Court;  (Hilairej. 
Mard.  - 
Courtj-Pardie. 

Cuel  (Joseph). 

Cuel-Levasseur. 
Dclafontaine. 
Letailleur-Bertay. 
Benard  (Thomas). 
Lelcu-Delestre. 
Bicnralt  aîné. 
Bienfait  père. 
Bienfait  iils. 
DmmbeE-CottTer- 
chel. 


Hiver ,  30  k. 
filé,  TOk. 
Lignemare,  corn"*  a 

de  Sniermesnil. 
Wauchy-CapvaJ.. 

■AKBÉ  DE  GOOmUT  EN  IMr. 


2fr.  â0à2flr.80. 


Bovricourt ,  com- 
mune de  (iancourl 
Mout-Louvet. 

BeufrenO. 

Cuy-St-Fiacre, 

du  Quesnoy. 
Beauvré,  commune 

de  MootrRoel* 


Eté  200  k. 
Hiver,  100 
Kté,  200 
Hiver,  100 
Fté  ,  125 
Hiver,  60 
Eté  ,  125 
Hiver,  6U 
Eté  ,  100 
Hiver,  50 


2fr  20h2fir.40 

2fr.  50 
2fr.  10  à  2fr.50 
2     70  3 
2     iO  -S  90 
2     70  4 
2     10    2  30 
2     70  3 

Mêmes  fifix* 


Elbeuf. 


Même»  ^nti|é9  ei  mtaM 
prix. 


80  kilogrammes,  même  prix. 
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Herbé. 

Lelen,  vcuvo. 


I  Smt$  du  mxweuÈ  vu  6oct?fâY»  ' 

LogiiTC»  (Oibo).  )  Finiron  .V>  kil 
Cuî-SUFiacre.     |    in^^nie  prix. 


Oo  fMê  ân  questions  rdallm  aux  fromagi^s. 
M.  hdgrn  Ht  «nié  note  en  rép«Mise  à  eeè  qimÛMïAé 


«on  SUR  LA  rJJftJCATIOll  DES  nOlUm,  PJIA.  It.  bB41U4« 

Le  rappuri  que  je  suis  chargé  de  vous  laire  sor  la  ûi* 
IrictlM  dsstfmwifss  so  nWMH  à-  des  lorsfiasjiléi»  stiHfilcSw 

La  eonTersMMi  do  lait  en  fromages  s'opère  par  dei^  li(|iioiirs 
acides  ou  par  la  présure  :  ainsi  le  lait ,  une  (ois  caillé  , 
est  déposé  dans  des  fromagers  ou  des  tkanneltes ,  pour  être 
goutté  et  ensuite  pressé  de  manière  A  en  eitraîre  le  petit 
bit,  viilgairemenl  appelé  maigre.  Arrivés  «"i  un  éial  de 
paie,  les  fromages  tîMai  moulés  cl  eiiîiuile  syilés  ;  après 
((■si  m  lea  âiîi  aéekr  sur  dasicasiem  placés  daaadea  bâti- 
SMhti  àérés ,  puis  on  les  deaeend  dans  des  eaves  ou  des 

emiruits  enfoncés  où  ils  restent  tin  mois  ou  deux,  et  mÔme 
un  temps  plus  considérable  f  suivant  la  tem[)éralure.  On 
Mt  des  froanagas  de  diverses  qualités  2  on  en  fait  dans  lea- 
^aalsilralre  un  iiefsdecfésieet  doua  tiens  de  laît;  m 
en  fait  avec  du  lait  pur  ,  d'autres  avec  du  lait  mélangé  de 
lait  écreflaé,  et  enfin' d'autres  avec  du  lait  lout*Â-lait 

é 

écrémé.  La  bonté  des  fromages  est  donc  due  aux  soins  et 
à  la  volonté  des  mal  tresses  de  maison  ,  et  ft  la  nature  du 
terrain ,  c'est-à-dire ,  que  touR  les  berbnges  ne  sont  pas 
également  propres  è  la  bonté  des  fromages  ^  ainsi  il  arrive 
40*00  lierbage  dé  seconde  classe  conviendra  mieux  qu*ui| 
autre  de  première  qualité,dans  lequel  on  pourrait  enp:rals- 
ier  des  vacbes  on  des  bœufs.  Cette  denrée  se  consomme 

21 
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dans  toutes  les  classes  de  la  sociélc  ,  et  particulièrement 
dans  la  classe  ouvrière  ,  qui  en  fait  son  prioeipal  alimeiil. 
Sous  ce  fapiMirl  ëoDc ,  la  Société  d'agricqltnre  troiive  ki 
une  noovelle  occasion  de  renouveler  des  Tœnx'  «ir-Gou* 
vcrncmenl  ,  pour  obleiiii  une  (iiaiinulion  srir  l'iinpoL  du 
sel  y  qui  pèse  sur  la  classe  peu  aiftéa  et,  sur  ragricf|U«re. 
Il  me  serait  difficile.  Messieurs,  de  ?ous  signaler  une  seule 
aniéHora(î6n'i^  introduire  dans  la  faKricatfon  des  fromages; 
ellp  eçt  ponfi^  à  den  luaïns  si  exercées  ,  qu'il  n*y  aurait , 
X9  oroi&f  .cienègfigne^idiirDger.àlem  . 

JMo.  Moa  rapport  sur  la  fiibvicstioadss  ftwiagc^sy^ttétéiatii^ff^ 
4'avoir  eu  connaissance  du  programme  des  questions  de  PAssodatioo , 

je  dois  y  ajouter  que  je  me  suis  assun^  que, de  1(>  litres  de  lait,  ou  peut 
obtenir  23  fromDjîCS  ,  pesant  3  kilogrammes  281  granimes; 

Lesquels  25  lu  muges  ,  à  raison  de  9  fr.  le  o/o,  fOut.    .    2fr.  6C. 

SI,  au  lieu  de  faire  des  fromages,  on  Teul  faîi*^  ôn  bcarrc  ,  de  H 
mti»<^  quakitilé  de  lail  ou  en  oblaendis  5  hectogranimefiTO  grammes , 
i{ui,  k raison  d^âliulj&kiloflpinQie»  foi^.  ^  .  ^Ipr^  iSe. 

plus,  I  %  fimnages  ^c^eem^  à  3  fir.  le.  <y«»  *  '   .  •  .«  ;  :. 

Hésle  à  dédotre  ,siir  le'pTodail'des  fromages,  le  sèt»  1^lsttîrêdZ 
linges,  H  un  temps  phMl  oenSidSfiMe  qlie  eelol  qs^oa  empleie  pour 

fitirc  le  beurre.  . .   •  .   .     '  :  .  . 

'•       '  *  '     ■'  • 

M.  (luyan  lit  un  Mémoire  sur  les  rooyeas  de  se 

préserver  de  la  péripoeumonie*  Il  combat  rop^nio^  éojise, 

marcnier  Ij^.vaclies  malades ,  copaip^^nesim,  gêJW(K< 

Il  voudrait  que  Ton  obligeât  tout  individu  à  faire  im* 

iwédiatemcnl  aux  auloiiu^s  la  déclaratioo  de  l'invasioa 
de  la  maladie  dans  son  lr(^u|>ct%»»:i  q«!il  y  cû>i  expi^lise , 
séqu^traliom,  estin^ttion  i  raôlK>Qmii|fnty  inÀ^miit^. 
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vaèm  ;  cl ,  ^omuie  re«ioufOe  •  iA  Jfidîf|iic  le  Iréior  «  aott 
i^ÎM  par  .yo»  4b  ceatiMc  additlMmli Mit  » 

trement 

\L  Mabirc  àontm  connaissaoce  é  ann  pétition  sur  le 

îodcnDiié»  .m  * 

deux  pièces  sont  déposées  sur  lo  bureau  ,  ainsi  que 
ie  Mémoire  de  M.  Joly. 

la  përipneiiiiioiiie. 

La  i^oce  est  lev^  à  1 1  beui^cs  et  deiuic. 

te  Èfcrétaire  :  * 
. .    HWOEUËAB..  •  > 


SKANCE  DU  27  JUILLET. 


.  .  •      ♦  .    .    .      "  *     '  ' 

MM.  Deno}elle,Uaàon  d'HaH8.sez,  Chevcraux,  d'Evreux, 
siègent  au  burmi»  jyL  Hoiuiûiière  cea^pM  les  fbacliond  de 
ttcrélaire. 

M.  de  Caumont  pose  diverses  questions  relatives  à  la 
nknr  des  terres  et  au  prisL  de  lo^Uon  dans  Tarrondisse* 
meot  de  Neufchâtel. 

lf*iiribiÉeiadîqiie  ,  wmmBvmfmur'éa  prix  dtfldca- 
tiiD ,  ie  chiffre  de  40  fraac»  nat  l'heoiar».  Cette  eiliÉuKioli 
Srt  trouvée  beauqpup  trop  faible  par  MM.  lloudevilte  ; 
MaloDde  d»Tliîl  «  Dm  hmùwH  al  Lèiioi>iiiaiid.  M.  Par* 
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moniici'  ftp^uic  Ippinion  de -M;  BlfitHm  ^  d*aprésiaqiiclk» 
aiia  pQiirraii:'miiti«i«lsse»4eft  île  ioeatioa  parKeelaM 
net  de  toutes  charges  :  .  VMa'-. 

llerbafrès.     .    ...    .    .    i    #    .    .    .    120  fr. 

Ttrr«Siiaid4èv.é8s  éa»  les  «allées  «t  «ni  corps  4e. 
ferme  *  >    .44^'  • 

Terres  l^iouréès  des  plaledux  ^  en  (eMfs  d0' 

ferme   .  *.    i    .  ^35 

' '  J^teimnfîportMiiy  dam  le  pajs  de  Bray«S 

Sur  les  plateanii ,  environ.    .    •       .  '  8' 

M.  de  Caumoiit  a\aiil  posé  diverse»  questions  sur  Tf m* 
portante  des  ferme»  dans  le  pajs,  diverses  exploitations 
sont  Baccessivemeal  décrites. 

Le  tem|li  n'ayant  pas  permis  de  traiter  tous  les  siifets  qui 
avaient  élë  indiqués  conime  devant  faire  partie  de  Tenquéte 
agricole  dans  ies  questions  imprimées ,  nous  consignons 
ici ,  à  titre  de  vens^ignenif^ita  |-def  ,^poifi^  fiiîtes  par 
écrit  et  adressées  à  l'Assodation  ,  an  nom  du  Comice 
d*Argueil  ,  relativement  aux  pommiers  ,  por  M.  Parmen- 
lier.  Ces  réponses  aux  questions  de  l'Association  ont  été 
rédigées  avec  soin  et  ont  mérité  les  remercfnenta  de  ras- 
semblée ,  qui  lésa  trouvées  très-jiistes  ,  surtout  pour  le 
CMU9ttwqiHri:>!af|4iquaieat  les  qoestiOii^ 

ARDRKS  A  CIDRE. 

Qudlêi  «ofif  .(ci  Vf^rUlû  de  pomtnierg  et  4e  poirien  cnllMi 
de  préférence  ?  '  ■  * 

.  1^  variétés  do  pt^mier»  cultivée»  dé  préiliianceifaas 
)e  pay#  sont  cdl€a.^ql4'pvnduis0nt*leBefipèltedbpola^ 

suivantes  :  La  Mttilfarde,  le  Roqtrt  oi\  Or^9^eU  ,  la  RoifS^ 
UrUre^^  X^  Jfmfn^.^vMe    \sk  Germaine  ^  cic-   ^  '  -  • 
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lilÉi.,.fliM/0li0bp0  deiiftaUlraL'*«/- 

Ok*imt**<m.ks  placer  ?  dans  fm  Ittrbtgn  f  dam  lu  ttrr^ 

mites.  r  •  Il 

A  quelU  dirtaniê  àoil  on  les  mettre  entre  mx  ?  ■     *  .  •  ■ 

i>e4ô  à  !20  inètres'tMfr  ims  d(!s  aiilre&. 

Ciwwiiiciii  U$  frmn9iêim*d9'i\tmimtié^ ktnkmÊmP'  i.-  i 

Aa  moyen  d'one  armure  compoeéede  deux  pieav,  fila* 
fés  en  face  l'un  de  Vautre;  avec  un  laltaîrc at(n<  fie  p;M  «ies 
puiotes  ,  PU  flQ..^i||tB9X  en  triangle,  liés  eolre  eu%  jiar 
*»  ciieviilas ,  ou  enfin  do  fiMcioei  d'épioee  ou  do  Joncf 
mrios  liée  autour  de  Tarbre.  " 

Comment  ptante-l'^  »  ti  ^^^1$  soii^  donM'i'On  danê  U 
junte      de$  aitreê  f  ' 

0nplattteuiie.lnlh«tf«eJA(Knri«eie.èà7MK,  daue 

un  Irou  de  deux  nièlres  do  circonférence  cl  d'un  mètre 
(ic  profondeur  ,  ^^ps ,  li^uel  on  dépoic,  pour  rondre  la 
terre  aueei  légère  que  possible  «  des  joncs  marins ,  des 
foogères  ,  des  feuilles  ^  des  ronces,  des  genêts  et  antres 

«utsèiiicës  mortes  ,  indifféremment  ;  puis  on  y  ajoute  les 
loeiUeuEes  terres  végélaM  pUsmiile  ,  avec  lesquelles  on 

ib  consiatent  à  dégager  le  pied  tous  lAdemans,  en 

enlevant  une  couche  de  terre  de  :20à  2j  centimètres  do 
largeur  autour ,  sur  mm^  pcofondeur  de  8  à  10  eenti* 

ilit»n»«inll)à'.jiiSidÉlilttM.dn;ln«ter^^^  piui^es  dé* 
kris  dn{tfieiUé»  ma^nnerie.»  oe  ^qiii^s^,  de  beancpup  pré* 
lérsbié  au  meilleur  fumier.  Il  faut  observer  que  si  le 
jfiuœ  arliva.  e^i  ttittl^' dans  iN)u;t«rrain,.iiiii£noit|L  ou  s^- 


'         SBA!IGBS  GÉKÉMAhïïS  lA  flWKBATEI.. 

iMrVi«0  V^^i^tebd  hiAbiilvikdoi^ni.élre^'dÉiit'ce-c» , 
repîété  de  préfëreoce  avee  dtfi  la  'ton»  Ja»1dla»  aii  «rgî* 

leuse  f  plulôt  qu'avec  des  décombres  de  maçoBflèrie. 

Les  varié  lés  de  poiriers  soat  ceUies  .<|m  picodutteot  le 
^ato<^u^;fo^t'i^lll^Btfl•M^?cii(BBé  |:|Air.i«teai|ïai^la  Maait^, 

le  Cariiy  ,  etc.  '  » 

Quant  aux  soins  à  apporter  à  la  plantation  ,  à  la  dis- 
tance et  À  rarmurâilea.|ioiÉ»i«M><^'aoAt<4esiPl«m«ill^ 
mêmes {inMiiM^{ÉekpM\lasfko«aHenv..vt  >  •    »  «  .^^ 

«  Messieci^ 

''K  I^otis  avbAs  Âëja  iMi  fooeairtdÀ<dè^roçisi  dbiinerà  «i^ 

"Vefseg  reprises  ,  dans  les  procè»- verbaux  des  séances  ék 
hk  2"  se&lioli  /  les  résultats  de  Tenquéte  industrielle  et 
<i^mimei*UtOé'll1a<Jbelte  DdW  BMi' solp^ 
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ifÊ»  Mf  éMÊÊ  mmf»     iréhiMr  étot^iM  in|ipofi; 
^  OoBMvw  àvn  (>ù  *le  Voir,lHftddi|tie  iniMiakMtfièii» 

eitfort  peu  avancée  dans  la  ville  deNeufchâtel  ;  et,  qiioûjue 
plus -développée  dans  les  cafitons  de  Hàattgj ,  d'Aamale  ^ 
éé'Mst^aën  •litëeiFoifeÉ^v'^  oiffe-meore  aimiNMi 
Itepartm»  pekr  qvè  UmlMidiiimfmt  dii^  N^iilchtftel 
Mre  être  regardé  comme  le  moins  productif  de  notre 
rieli6'éé|MHrtmfeiil' ,  M|i  le  cap)^l  âe  rièéi«strio  [prbpre- 

uli  tiett  j^ur  cet  iirf0iidiMdi«iilT'«W«cè 
un  mal  ,  et  doit-il  s'en  plaindre  ?  C'est  une  quesiiori  dîf* 
ik'ile  à  résoudre  ,  Messieura  ;  et  >  en  présence  des  précieux 
riii|U»te  i|«>a'Ofllirte  éToniiiidle  Jgrâolo ,  lÉi  finimciB^é  là 
fnépétM  t|«e  fm»  mmÊ  ^eot^Mf^'émÈSitâ^ffioMife  4è 
eet  arroodisseuient; ,  nous  ndos  demandons  s^il  devrait 
désÎMr  da  iwififict  fatinelfrMM  Y^llée»  sof  peupler  dÉ 

entendu  dire  ,  Messieurs  ,  que  c'est  souvent  aux  dépens 
de  Tagriculture  que  s'aceroU  riodvsirie  manufacturière  ; 
MmH  »  Hr  oô^  eue  s*éMàt ,  les  irêvailMir,  iMliitt^  "fÊt 
hl%tmtfmf^^émtiitii^*&m  sB]ahe  ëleiié ,  eillèiMt'i 
l^rieulture  les  bras  qui  lui  sont  si  nécessaires  ,  et  ne  lui 
i<endcat.pl«a  leureeerneos  que  moyeonant  un  pi«K  eie#^ 
hilaot.  Biiauft  :  MobtiM  vVqm^i  .riiidustrie  est  bléli  (dilk 
nfelte  que  ra*:ricuUure  à  de  brusques  revirements  ,  et 
qu'en  eonséquenee  «  sr  riadastrie  apporte  dans  un  pays  la 
lielMM  etr«puli»ce  »  yresl|«ie'|o»JoiM  à  c##da  lune  se 
In^^'ki  ittlttifii  \  et  rappelons  qu*hier  eoiis  «vuiMr'eiiliAii^ 
du  avec  plaisir  M.  le  rapporletir  de  la  section  des  sciences 
Miiiett  nma  «dire  qee  les  mendiants  ,  dont  cette  sec^n 
HMMédait  r«3rpuM(Mi  v^teient pfésqae  tous  desyanvre» i 
étrangers  à  rarroudissement.  ^om  i|e  satoes  dOÉC  ai^noUB 
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d^f^  tiiiidter  oh  ^Modr&rarroadissemeotik  Naufcbdld 

'mAimlrtAeéM.  (Sêx  qai  pottlinil  Mdi  ^  mâ'wm^iaaâlmê 

îàuraii  donné  malière  à'desTapfiorU  aussi  intércssanls qiM 
ceux  que  vous  .v€dcz  d'^ktendra  ,  ai  nou»  eossioos  eu  des 

daiw-1a«Mlldn'deA*imllMlrlet  , r^.l; 

«  .Mais  à  (juoi  peut  tenir  cette  quasi-stériUlé  îedifttpîêll^ 
d*iin  at Tondi^^iueol  qui  •  ^l'A^rte  le  iiMUoignag^  <kA  «Mr 

propres' à  faire  d'admirables  moteurs  d*iisiiiéa  ,  qui  01 
tfO)iy§.m>pPi^  4es  grands  marchés  maoïifiioturiers,  si*  prés 
4es  .fMiMt.i|q».|taimlntlttàjif^  fMBBàrai 
lll  emiiotf er  «Mipraéaito  libnqué»,  si  piés  \  eiiiiii:^  de  tt§ 
grands  centres  de  |)i(iduciion  iiianufaclnrière  qui  sembleirt 
ray wp«i:  .OAitoitr  d'eux  radivilé  et  le  besoîo  Au  lucre.? 
£iBMi|MO|ieH  M  bihii  fnft.»  depuis  9DÛ*afii«  l«tiilidiiiÉièti« 
pri«îtivMmil-0xttfiialiê«  dam-fliiirrwjBioiiiiiniil  »  aoiertt 
restées  sans  pro$^rès,  que  qttelques-unes  se  soieul  éteintes, 
et,  que  t|-ès-peu.  d'ifidustries  nmiteUes  si»bail^  v«|MWft  les 

luepl  4e  la  propriété  ,  d*un0  part;  ^te^  rniiM  ,  paï  le 
inHiiHiiid  vieux  et  cadi^c  régisse  dotal  dans  les  contrats 
mtrîiimipilit,  lA  i^Mp*  4&r  ».  «a.  iiool  iiat  iàijtes^ffé|é« 
ttbk»rcâii8f§  4frtO»lle  «spàoe  4e  : atugairtîwiT jnimiiiallq< 

Il  est  vrai  que  le  régime  dotal  ,  qui ,  bon  par  lui- môme  , 
pam  qu'il  maiutienl  la  fortune  daos  la  fansille ,  peut  ôlre 

à  ti  eoamnoêttté  d*«cqiiëts,  parce  qu'il  M^^aMovde  «iw 

part  léonine  ;  il  est  viai  ,  dis-je  ,  que  ce  régime  est  aiUi- 

commercial ,  parc«  cpi'il  ioiiBiyihiUie.  U  furtuac  et  mi 
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obilacle  au  crédit  ;  mais  il  est  aussi  niâintcnil  par  Vinertie 
des  praticiens  et  par  la  routine  des  masses  dans  les  aiiireg 
pariies  de  la  Normandie  ,  où  nous  voyons  cependant  l'in* 
dus(rie  fleurir  et  se  développer  malgi*é  a'tte  sérieuse  en« 
trave.  Il  est  vrai  aussi  que  le  morcellement  do  la  propriété, 
ea  fractionnant  les  fortunes  ,  s*oppose  à  raccumulalion 
des  capitaux,  et  par  conséquent  à  la  formation  ou  môme 
au  maintien  d'entreprises  industrielles  importantes; mais  , 
sauf  une  partie  des  départements  de  la  Seine- Inférieure , 
de  l'Eure  et  du  Calvados,  ce  morcellement  de  la  propriété 
se  rencontre  dans  toute  la  Normandie  :  ce  n'est  donc  point 
encore  la  véritable  cause  de  la  stagnation  industrielle  de 
cet  arrondissement.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  parce  que  , 
pendant  long- temps  ,  les  voies  de  communiai  lion  ont  été 
incommodes  et  dilBciles,  et  que  Tindustric,  qui  avait  refusé 
de  s'étendre  dans  cet  arrondissement  ,  parce  qu'elle  n*j 
trouvait  que  d'onéreux  moyens  de  transport ,  n'a  point 
encore  eu  le  temps  d'y  pousser  ses  ramifications  ,  de« 
puis  que  les  moyens  de  communication  avec  la  métro- 
pole ,  avec  les  départements  de  l'Oise  et  de  la  Somme, 
et  surtout  avec  la  mer  ,  sont  devenus  faciles  et  peu  dis- 
pendieux ?  Ne  Yoyons*nous  pas  ,  en  effet ,  qiie  d<'jA  Tîn- 
dtislrie  de  Forges  a  reçu  quelques  développements  depuis 
peu  d'années  ,  et  n'entendions-nous  pas  liier  M.  le  baron 
d'Haussez  nous  dire  que  le  canton  de  Saint'>Saons  n*atten« 
dait ,  pour  entrer  dans  une  voie  progressive  ,  que  l'acbè- 
veraent  d'une  route  depuis  long-temps  promise,  et  depuis 
long-temps  vainement  attendue  ?  Croyons  donc,  Messieurs, 
qae  l'arrondissement  de  Neufcbàtel  sortira  bientôt  do 
cette  espèce  de  torpeur  industrielle  que  nous  avons  cons- 
tatée ;  croyons  que  bientôt  l'iudustrie  manujacturièro 


^ieodra  exploiler»  Im  moteurs  naturels  offerts  par  ses  ri« 

disscment  danis  i>ne  espèce  d'impasse  indostriêf.  '  '  "^^ 
r]  «»  ji^attendâotl-avMiirvOOiBtatQfis  l'état  présent,  et  pe^ 

ifaéimom  »lblNniisT«éK^êl»4|id<iiC»f  ellei  et  ceitHtierdalé. 

>  'Noos  n'avoQs  eu  que  peu  <ie  renseignements  sur  les 
c«DliMit  de  GMNiiajr  ^et'd'iàifMik  Seide^ 

inaisi  hàlOûS'Ootis  de  dire  qu'elles  sont  silut^cs  à  Croisj^ 
^Haie  *  €omiuune  iii|ûtrQphe  du  dépar tentent  d^l'Eure^ 
eaniiie.ft  Hiidiiilriatii}aMi£M)lmèvé  neUveifu'M 
piiMl'daoBtOO.euitoQ;.  >  v'i      t  -  i.i  '  ' 

»  D'après  le  rapport  ti  ès-prëcis  et  substlintiél' qui  nous 
a  été  prévôté iSuf  le  canton  jde  ât»>SttÉa»^|pat  'Mii^^tiÊÉik 
tas,  pi^iitenl^  la  iecliopv-e»  «milà  w4taàitmHfm 
devrait  appartenir  la  première  place  de  l'arrondissement, 
sons  le  rapport  industrîeL  Deux  filatures  de  coton  ,  sises 
^.éif^m,  ^fkûÎÊiéâà  pir  Momtel*  /  daman^éii 
tnivallà  tdO  ouvriers  ai  ptoéHMtttaoniiéltenMitt^l^^ 
200,000  kiiogiainines  de  cotuii  lilc ,  une  scierie  iiiécâ- 
DgftG|^^  <tiMtat4€|ii  ta&Beûap^  .fitflq  étoblisayinênts  de  cor^^ 
nmrieiat  ualva  nupHaa  é  tari  oeeupatit  enaaMè  puii 
àt  Henk  mûfAaeM':  ^1  ^conlrîbiiatit  à  la*  pr^mioR  de 
4â,iH)0  gros  cuira ,  donnant  en  lésuilat  an  pa^rs  im  profit 
d0i4vâii7',OOOéf\.  60f,>lGNpnië«ilei  ampUûapevf  pcéada 
MO^OdeHr.  dWafiaa ,  daai  une  graddeipanfîa  eatntnâla 
des  tûi'éU  (le  l'arrondissement  ;  tels  sont  les  principaoi: 
étabHâsemenU  indu^rid&  de  ce  cantpa ,  aii\qu^  osm 
dairrona  clouter  ^eiques'  foars.  à  diaxa.  ^•âibaqiuuit>«ik 
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viron  7,000  hectolitres  de  ce  prèduit;  quelques  brique^ 
(eries^  fabriquant  environ  2,500,000  briques,  et  une 
brasserie  de  bière.  En  terminant  celte  nomenclature, 
regrelloDs  que  riodustrie  de  la  tannerie  ,  si  importante 
pour  cet  arrondissement  ,  soit  restée  slalionnaire  et  n*aît 
pas  proGlé  des  améliorations  apportées  à  cette  branche 
de  ibbricalion  par  les  récentes  découvertes  de  la  chimié'j 
el  faisons  des  vœux  j)our  que  les  tanneurs  de  Saint-Saêns*,* 
sortant  des  sentiers  de  la  routine  ,  adoptent  les  procédés 
qui  ont  pour  effet  de  diminuer  le  prix  de  la  fabrication, en 
laissant  moins  long- temps  dormir  dans  les  fosses  les  mà'^ 
lières  qui  sont  la  représentation  de  leurs  Câpitaux*.  • 

»  Après  le  canton  de  Saint-Saëns,  nous  assi^^ncrons  la 
seconde  place  aux  cantons  de  Dlangy  et  d'Aumale,  qui 
possèdent  de  nombreuses  et  importantes  verreries.  Mal^ 
heureusement ,  là  aussi  nous  avons  peu  de  progrès  à  cons- 
tater: cependant  il  faut  reconnaître  que  M.  de  Girancourt 
lils,  désireux  de  soutenir  la  gloire  des  anciens  gentils- 
hommes verriers  dont  il  descend,  et  MM.  Vimont,  Emefy; 
Denin  ,  Gruel  ,  de  Saint  llvlaire  ,  en  important  dans 
leurs  établissements ,  les  uns  la  fabrication  de  la  verro<- 
ierie>«t  des  cristaux  ,  Tautre  la  fabric;itiun  des  verres  ùl 
vitre ,  ont  depuis  plusieursîannées  donné  à  cette  industrie 
un  plus  vif  essor.  r^irmig.»  !>lu-t  :fjAà 

»  Outre  ces  importants  établissements ,  le  canton  de 
Blanpy  possède  aussi  deux  savonneries ,  dont  Tune  ,  oc» 
cupée  par  M.Cuvellier  et  consommant  des  huiles  de  colza, 
n'est  pas  sans  importance  pour  l'agriculture  ,  et  livre  au 
commerce  des  produits  qui  ont  mérité  les  encouragements 
du  Gouvernement.  11  s'y  trouve  aussi  une  brasserie  im- 
portante,  appartenant  à  M.  Lcbrelon;  une  fabrique  do 


sÊA3iCfi$  .wwpiiifcft  ▲  auaumMATHL. 
ffOi^^^Sliim^ite^tf.  êiiyiquattt  1  açide  fiyreftiffieus  et 

importantes  que  cellei^  de  .Satlit«Saon^  ,  fonclkimoat  aussi 

ine^s,  6|a(99tiqiies  propres  à  a<Kl8  iîiire  coonaitre  le  iHiaibH» 
d'<^vn(urëaii3^iie|»ell««  dimoisiii      traLvaii»  et  ifrjiioiiv& 

4(1  capîMiiK  ^'seU^<iMm**iDitf  :  :  - .  *>  ' 

.  ti  ieiles  que  les  loaqiifMcUi  cs  de  verreries  précéderament 
<:itées.  U'.ua  rappqri  iatiîcfimot  fui  nous  a  élé  Mfuk  par 
|l.  Pfff#i^il'  ré»uila<^iie«ir«iCMliiia>Mmqiieii^ériips, 
qui  avaU  autfefok  appiorté  i|u«lqtierîclieaie'daiis  œ  pajs, 
n*exiâle  plu!»;  $i  la  &l»icatioa  du  dmp,  dît  Sl*Lo;  qui  avait 
«11^ çonMrilmé à  la fmfNMé^iii pajyapegliMiiiiÉi  éiii«iia 
décadent  doniiileoe  parait  pas  ûAfmi  èie««lë«erv'^«tiUt 
de  la  concurie»ce  inteUîgente'dm  lîkbriqties  de  LisieuK  et 
d6^  .yiUea.dn^i^i ,  ces  braodwa  d'iftdii»l>ie  oat  été  pee»' 
i4«féc»f0rii«e  fiimiMrede.lalMcnidéev  paitWÊ^iMiitié 
de  bonneUrie  de  latoe  et  par  uir'bKNrifai  A'Mé ,  moaléé 
^aIllëncaia^^»-r•La  iilature.dclabe  occupe  85  outmerB,  et 
fffodwli  iw  apA^^mîm  fië^iMNIà^iygpabèiiét iiiie 
filée.  Elle  s'alimente  de  laines-pelaret  el4e^dèthelBfi9o* 
venant)  partie  de  aolre  département ,  partitrdes-déîiartP- 
mentg  v<>it»iu6;  tous  ses  produits  ^aoai.eoifilejf^  pour  la 
boooeleri^,^  iA'ûbiâiiii»  dus  MigiMd  jièdllinrjdt«  |4U 
voisins:  d'Amnale  gtdépodwilidM  érffitifrt»  ds 
VOiiKï,  doat  la  fabrication  a  tme  import^oœ  évaiiiée  à 
plusdedatDL  miilioas  de^nnes»  \r  . 
».  Qu«Al  à  la;f^briq^e.  de  .boaiiBtMîe  de  kines  »  ellf 
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livre  au  commerce,  par  année  ,  3,000  douzaines  de  boi>- 
Dfls drapés ,  1,000  douzaines  de  pilels  de  tiiiot ,  qni  re- 
présentent une  valeur  de  1 20,000  fr.  Espérons  qi:e  celte  fa- 
brication, de  récente  création  ,  prendra  deraccroissement^ 
et  que  les  essais  tentés  par  M.  Ivart  ,  pour  ajouter  à  ses  > 
produits  des  bas  demi-drapés,  seront  couronnés  de  succès. 

»  Le  moulin  à  blé, établi  d'après  le  système  américain 
improprement  appt*lé  système  aiigUùt,  et  monté  de  i  paires 
demeules  ,  est  aussi  une  importation  utile  et  fructueuse 
pour  les  cultivateurs  du  canton  ,  auxquels  elle  assure  un 
iléboiiclié  permanent  pour  leurs  céréales.  Il  convortil  en 
iarine  environ  300  à  350  hectolitres  de  blé  par  semaine'. 

Après  les  cantons  d'Aumale  et  de  Blangry  ,  et  peut-(^trc 
sur  la  même  ligne  ,  vient  se  placer  dans  la  statistique  in- 
dustrielle le  canton  de  Forges,  sur  lequel  MM.  Decaux 
et  Ledoux-Vood  ,  ancien  fabricant ,  nous  6nt  fourni  de 
précieux  renseignements.  ^tuiotui  tii)  i*»  coj..»-,  ji» 

>  Los  établissements  industriels  recomposent,  d*abord, 
d'une  fabrique  de  couperose,  exploitée  par  M.  Duprë  ,* 
occupant  20  ouvriers  en  moyenne  ,  et  fournissant  des  pro- 
duits qui  peuvent  s'évaluer  à  une  valeur  de  30  à  35,000  f. 
par  année.  Le  minerai ,  qui  forme  la  matière  première 
est  extrait  à  Forges  et  à  Baubec,  ainsi  que  la  tourbe  ',^ 
qui  seule  est  employée  à  la  cuisson.  Outre  le  produit  dont 
nous  venons  de  parler ,  cet  établissement  livn»  à  Tagri- 
colture  des  cendres  vitrioliques  pour  amender  et  stimuler 
les  terres  ,  dont  la  valeur  annuelle  est  de  plus  de  3,000  fr. 

»  Maisc'est  surtout  la  fabrication  des  faïences  qui  forme 
la  principale  industrie  de  ce  pays  :  un  établissement 
exploité  par  M.  Narcisse  Ledoux  ,  occupant  50  ouvrier^ 
fabrique  avec  la  terre  de  pipe,  extraite  des  environs,  de 
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la  fiiience  façon  ani^Liisc  :  émx  autres  ,  exploités  par 
M.  jChipuis  et  M.  Rilbard-Vood ,  et  occupant  ensemble 
IdO  wmers,  fiibÉiquêuidii  la  fidéote  Ùufêa  4e  Rooëii. 
praduils  4c  m  Mit  flibrii^net  ion^ 

par  an. La  inalière  première  est  aussi  extraite  dans  le  pa}s.'  ' 
Upe  fabri<|jui^  de  pipes  fines  ,  noaTellement  établie  I 
occii|H|oti3Q  murim;  ei:4oiil  toftfnrodylt»*  peoMÊê^^  i 
timçr  à  ao^OOe  fr;  par  àn^  «1  tïnq  Myeretêries ,  iftM- ^ 
quant  cnscml)le  plus  de  000,000  briques,  et,  en  otitre  ,des 
iiiUeS;  et  des  parés  cmaiUés,  achèvent  de  compléter  la 
^pineiyto)»M»4<»^toMiiiiOBi«Dti  wiéiittrtol§4o  pay».>  - 
»  Nouaitmw  iiMtoliMiÉiBr**«épèii4aiit «m«C  '46'•lè^ 

tnincr  ce  qui  concerne  ce  canton ,  une  indiistrîe  împor- 
taate,. occupant  plus  (ie  20  ouvrien  et  produisant  un  re- 
tçmi  pkwBivi  WOMO  fc^  par  a»;  o^M  rexéradlkiir  4a 
la  terre  à  creusets,  pour  les  verrents  et  les  màmitotièili» 
déglaces  et  de  faïences.  Une  grande  partie  de  ccspro* 
4ni|§^t  iipporlés  à  l*4tf atisat  «.eaMna^  ^  AlUay^pief 
enBelgiqqcal  jos^*^  Meii^»  •<  * 

»  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  l'industrie  de  ce 
caoioa ,  c  est  qu'eUase-saiii  pomiaku^  dire  à  eUe-mâme» 
pois^  Umim  ias.  aiiti<>iei>pfiiBi^èi«ai4îwi  fatoif»',  que 
fiaiis  venons  4*éiiiHii4risrya4Bt  mraiée»4«'«al4e(9é  olatoa, 
^'ailleurs  si  riche  et  si  curieux  sous  le  rapport  géologique. 

Nous  r^rettonsque  le  temp^  tcop.couiA  assigné  à 
qotKaGaii|Rrèa»0tiar4if«f«ilé4|a0OAlipa  Miiiaaiiflt 
fas  pemris  4e  n(imnoé9»4l9m  les  tÊmHUm  que  maava- 
nops  de  citei* ,  afin  de  visiter  ces  manufactures,  lî  èst  à 
ilpHRe  ,40a  .o<His- aucioos  pu  «appeler  les  récamppoWi|dft 

YAméaUfia  8wr4|iirifPesiiiM  îm'kéwiri^'qfÂonM^ 

ou  dév^ppé  les  établi^ementâ  dont  nous  vous  avons  eo^*^ 
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Irelenus;  espëruu:>  i^u  a  une  auUc  session  nous  serons 
plus  heureux. 

»  Ma(iqlçQaQt ,  Messieurs,  il  nous  reAle  à  vous  entre* 
leiicréii  epolon  et  de  la  ville  de  Neufchâlel.  Là  <;iio1([tios 

élabliâ^mçnls  iailustrieis  M  uieineut,  et  de  peu  d  iinpor- 

I 

IijiBO}^>iK|ii&.Qnt  été  sigrnalés».  Ce  sont  :  la  iilatiire  de  Ncu* 
viBi^iletts  moulins  à  Taméricaine  ,  sis  à  Neufcbdtel , 
exploités  par  M.  laNcinier  ;  deux,  tanneries;  une  brasse- 
rie et  une  cUapeiietie. 

,  ^.^otre  (iodimissioii  a  été  visiter  quelques-uns  de  ces 
Wistements.  Des  moulins  de  M.  Tavernier  ,  Tiin  pui  h 
^paires  de  meules  et  1  aulieà  ^  paiies,  inerHrs  l(»n>  dcuK 
ii^près,^  nouveau  système  ,  avec  leurs  bluteries  et  net- 
(ofi|9S;j:i|s«Qiia4Mitpara  fonctionner  convenablement, 
I  Quant  aux  tanneries  ,  elles  n'emploient  puêrc  que  les 
"  iuiin.^u  pajs.  X.*uned elles  ,  celle  de  M.  Ikiudlre  *  tauno 
iQH^w&éftrMishey.de  elieval,  de  véauet  de  mouton, pour 
ili|iikiie  pXimk\rB.m  Canne  que  les  peaux  de  vache  «  de 
^eau  et  de  mouton.  Du  reste  ,  elles  ne  fabru^ncal  aucun 
^bfaajpici  ûstU'^i  ^mnenl  la  principale  iabi  ication  des 
Umbindf  jSttni^'JSàéiMu  Employant  aussi  les  anciens 
procédés  ,  elles  sont,  comme  celles  de  Saint-Sacns,  on  ar- 
rière des  ptogrè:»  iaiis  récemment  par  cette  industrie  ,  et 

IlMRPIli0f|W>^«(>iPO|uiéqueBee ,  que  rivaliser  avec  peine 
4iMhlM4M>UaMMBta  qui  ont  siiivi  le  mouvement  d'im- 
pulsion donné  à  ceUe  labr  icaiion.  disons  cependant  qu'un 
^^^^4iflft^{H^4AdÉMitmensiaa ,  qui  a  été  e\{>osé  par  Af. 
l^laoâtrqitEillif^lb^iirttl  4*«M.eat€elienlecofiCectioo  ;  maift 
poar  que  IjwiiMjfritiwnît  pwlfitable^  il  ne  suffit  pasde  bien 
iûiîc,  il  faut  ausiii  travailler  économiqueuieut;  saui»  i^uoi 

#iieiét(<PiP{  #$tQS  douché. 


seaux  d*iine  excellente  iabricaiion ,  nom- 
u  I  iliî  (le  ptoelaitiei-  que  nous  n'avons  vu,  ni  à  Paris  ,  ni  à 
Aouen  »  rien  qui  puisse  les  dt^pasfier,  ni  pour  la  beauté- du 
Iniiail ,  m  faÙT  kk  Sàne  linie  è*lii  légèreté  >  ni  four  la 
eotnplèke  jouctioft'  don*  éravea.  liaue  crojFdua  devmf 
gnaler  cet  ouvrier  dans  nn  pays  où  les  laiteries  nécessi' 
teai  remplDÎ  d'un  grand  nombre  de  ces  produka^ei  où,  piir 
cooaëquent,  ce  genre  d*iadu«trie  eat  d'One  tipaMnie  iilittlé. 

»  Ou  noua  a  Motré-'lta  travanc  de  deux  relieun , 
MM.  Viasbe  et  Groiisard.  La  reliure  de  M.  Grossard  ,  <pii 
■ou»  «'  élé  piéaeniée  coioime  spécitnea ,  eal  ë*uii  tris^ 
gmid  luù;  d'ttB  luxe  td,  qu'il  s*€8t  eruebligé  du  U 
mettre  sous  verre ,  et  qu*on  n'ose  y  toucber  qu'avee  lea 
maioi»  gantées  et  en  retenant  son  haleine;  mais  nous 
croyons  i|iia:M«  Grosaard.  a  plus,  saigné  la  .fonie  que  la  : 
inHL'fléaiera»scait  bion  appliqués^  seafitntfrliCHMi^iNi^  ! 
réels;  mais  son  livre  s'ouvre  mal ,  ce  qui  laisse  voir  que 
le  dos  n  a  pas  été  suffîsamoieot  brisé,     laisse  craindre 
qaUriingn'Ia  tmobè 4e ne ennamé  9ps«me«l>plaaab 
Les  riMumdir'lf;  lasse,  au  conlraifB,  aoat  paifliifanwnt 
brisées  et  s'ouvrent  avec  facilité  ;  mais  quoiqu'elles  aient 
une  beila  apparence^  soit  défaut  dans  la  <roo(eetion  des 
HnaninMis ,  aati  «aosa^M  eideylpôn< ,  Jea  feas'pai'aiBJpst  | 
mal  appliqués at  lés  fiiaU  ont  des  hawes/^il  Adfail  j 
pendant  choisir  entre  les  deux  ouvriers,  nous  donnerions 
à  M*  Basse  la  pvéiéieace  sur  M.  Grotn^sA  léMatty  dans  la 
nHnra^-caaMse  partodt  aAMans^  la i<Siiléi*a<iiij|^|MÉ|| 


gileet  qui  passe.  ileadoas4oi  hoBimage  ;  mais  préfi^fts 
daaa  la  reliure,  au  moins  ee  qui  est  solide  et  durable. 


^  •  Bes  ouvrages  dar  nàus  eut  atoÉi^^été*  ttiiii|»f»jjfai 
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Félix  Dubos,  Noos  sommes  trop  près  de  JHeppe,oû  se  fobri* 
«ueol  d'admirables  ouvrages  d*or  et  d*ivoire ,  pour  que 
Mvovjisiisdevoir  arrêter  id  lonç-lemps  votre  nUvuium; 

«iÎMM  cepemlant  que  les  petites  fleurs  de  M.  Dubos  os 
raaoqueol  pas  de  mérite  ,  Surtout  quand  oo  songe  aux 
difficidtés  d  exddition  que  doit  lui  prësientcr  l'imperfec- 
tiw  de  sesinstrameotâ,  dont  uue  partie  est  fabriquée 
par  lui-mèiiie. 

•  M.  Mathon  nous  a  inoiure  quelque*  émis  de  mou- 
ke  en  tcr  i  c^  plastique  ;  mai*  ces  essais  sont  encore  im- 
parfaits. Malgré  toute  la  bonne  volonté  dont  M,  Àlaihon 
a  lait  preuve  ,  nous  n  avons  pu  asseoir  de  jugement  ter- 
taînsur  les  avantages  qu  on  en  pourrait  tirer ,  parce  qu'ils 
ont  été  exécutés  très  en  petit  ^et  que  d  ailleurs  Je  défiuit 
d'exercice  de  M.  Matboo  dans  J'art  du  moulage  et  Tim- 
peiieclion  de  ses  instruments  ne  lui  ont  pas  perfiiii*  de 
nous  offrir  des  spdcimen  de  quelque  valeur.  «:epeadaa  nous 
croyons  devoir  signaler  ces  essais,  afin  d'appeler  lattentioii 
^  bommes  de  l'art  sur  cette  madère  .  dont  l'emploi 
«odraît  peutétre  des  services  à  l'afcbiteclure. 

»  Nous  avtons  été  cbargës  d'examiner  l'étal  des  secours 
«  matière  d'incendie  ;  mais  il  nous  a  paru  que  les  détails 

donner  à  cet  égard  étaient  étrangers  à  un  rapport  sur 
l'industrie  manufacturière.  Noos  nous  contenterons  de 
Micker  la  viUe  de  Neniehâlel  sur  ce  que  la  rareté  des  in- 
«odics  ne  lui  a  point  fait  hcniir  la  nécessité  dappareils 
de  recours  plus  importants  et  plus  en  barmonie  avec  les 
progrèsqoe cette  industrie  a  faiU  depuis  plusieurs  années; 
^eomrae  les  fléaux  sont  imprévus  ,  et  qu'il  est  toujour^ 
«Jade  se  prémunir  contre  eux ,  nous  croyons  que  ce  serait 
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bâte  acte  de  firudenoe  que  de  cooMcrer  quelque  ftnds  à 

ramélioralion  de  ce  service. 

•  Puisque  nous  avons  appelé  voire  attention  sur  ce  point, 
BOUS  ne  terminerons  pas  sans  vous  rappeler  les  eilarU  fyti 
par  un  hommè  dévoué  au  service  do  l'Iianiattité  peur 

faciliter  les  secours  en  matière  d'incendie  ,  et  dont  les 
travaux  vous  ont  été  signalés  par  M.  Capplei»-~Bien  que 
HL  Pion,  d*Elbeu^  n'appartienne  pas  àcetarnindisiemeBty 

nous  avons  cependant  pensé  qu'il  serait  bon  de  proGter  de 
cette  solennité  pour  lui  accorder  un  de  ces  témoignages  de 
salisiaction  que  la  Société  réserve  à  ceux  qui  ont  bien 
mérité  de  leur  pajs.  L'échelle  de  secours,  inventée  par 
M.  Pion  ,  pouvant  rendre  de  grands  services  en  cas  d'in- 
cendie ,  soit  pour  sauver  les  jours  des  malheureux  exposés 
à  mourir  au  milieu  des  flammes ,  soit  pour  permettre  aux 
pompiers  de  préserver  d*une  ruine  complète  Tédifioe  sur 
lequel  le  flëau  exerce  ses  ravages ,  nous  avons  regardé 
cette  invention  comme  un  service  public  et  national ,  et 
nous  vous  proposons  d^aCcorder  à  AI.  Pion  ,  pour  récom* 
pense  de  ses  services  passés  et  comme  encouragement 
dans  Tavenir ,  une  médaille  d'argent.  » 

U  Prétidettt ,  U  Sêenttdre , 

Baron  d*HAUSSEZ.         BOURLET  DE  LA  VALLÉE. 
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fclf  lOBil  DE  l  ÂRBOSBISSEJIEÏÏ  D8  NE(iPCHATEl— KSTRCCnOS 
-mmi  &OCULE— BTAilUS&KIttSIS  PiULUnOHQGK. 

SÉANCE  DU  JUILLET. 
*     Pbébimuicb  MB  m.  m  BEAULIëU. 

Par  M.  A.  de  BommvtUB ,  S«cré(aire  de  la  S*  •  ctîen. 

»  La  3*  section  de  TAssocialion  normande  ,  celle  à  la- 
quelle rment,  é'apièt  la  disIribalMMi  des  ira  vaux  que 
'woiiTOt  arrêtée  5  la  téche  de  veduroher  et  de  oonalaler 
Vétsi  moral  de  l'arrondissement  ,  avait  employé  sa  séance 
d'hier  à  se  coostiiiier  ,  à  jeter  un  premier  coup-d'isU  gér 
aéial  8or  les  queetiottg  qui  lui  élaieal  soamise»*  el  k  dëter* 
mer  Tordre  dans  leqwl  elle  eatesdail  les  traiter. 

»  Cost  aujourd'hui  seulement  ,  Messieurs  ,  qu'elle  est 
entrée  en  matière  ,  et  l'iosirucLioD  que  reçoit  la  Jeiiiàesfie 
a  d'alirrd  attM  soo  attention. 

»  Elle  a  constaté  à  regrat  que  les  seiefiees  physiques  , 
nalarelles  et  morales  ,  n'étaient  nulle  pai  t  professées 
daas  rarvoodksfflieat ,  et  que  si  elles  étaient  x^ulUvées  ^ 
comme  il  y  avait  lont  lieu  de  le  croire  «  par  quelques  per* 
Mnes  studieuses  ,  le«rs  travaux  ne  pouvaient  être  fort 
importants  ,  et  n'ayaient  reçu  ,  en  tous  «as  ,  aucune  pu* 
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•  Sur  ce  qui  est,ea  particuiier,  de  l'instruction  primaire, 
deux  Mémoires  importants  ont  été  soumis  à  la  section. 

•  Le  premier  est  de  H*  Gœarderoy  ;  .I9  second»  de  K 

Uubard. 

«  L*un  et  Tautre  partent  des  mêmes  donnëeii»les  rapports 
de  rinspccleur  des  écoles  primaires  du  département  »  et 
arrivent  au  même  résultat ,  la  constatation  de  l'accroisie- 
ment  du  nombre  des  écoles  et  des  eniants  qui  y  reçoivent 
l'instruction. 

•  Le  Mémoire  de  M.  Cœurderoj ,  moiiis  éteodil^ 

celui  de  M.  Uubard  ,  moins  complet ,  se  trouve  en  réalité 
contenu  ,  pour  sa  partie  la  plus  essentielle  ,  dans  l'ceuvre 
de  ce  dernier ,  dont  lecture  Va  vous  être  doontée. 

»  M.  Cœurderoj  a  cru  aussi  devoir  éliiniBerles  considé- 
rations morales  et  la  possibilité  d'iiuiéliura tiens  désirables, 
sur  lesquelles  M.  Uubard  s'est ,  au  contraire ,  appesanti. 

»  Tout  en  accordant  donc  la  préfécenoe  an  MéBMMNrde 
ce  dernier  ,  la  section  n'a  eu  que  dies  éloges  à  donner  an 
Happort  consciencieux  et  écrit  avec  beaucoupde  fermeté 
et  do  mesure,  do  M.  Gœurderoy;  et  été  d'autant  pk» 
empressée  à  lui  rendre  oet  hommage ,  qu*eUa  a  appris 
pàr  M.  (k>njbe8  ,  qui  préside  en  ce  moment  l'assemblée  , 
que  M.  Cœurderoy  était ,  il  y  a  très-peu  d'années  encore  , 
tout-À-Êiit  illettré  y  ce  que  le  manuscrit  par  liurpraidait 
serait  loin  de  laisser  soupçonner. 

»  En  résumé  ,  Messieurs,  comme  nous  l'apprend  M. 
Hubard ,  sur  144  communes  dont  se  compose  l'arrondisse- 
ment ,  34  manquent  absolvaient  à'éotAÊA^^^j  svlet  ±i9 
qui  en  sont  pourvues  ,  celles  qui  ne  peuvent  éÉTB  tllann^iWiF 
comme  bonnes  sont  au  nombre  de  65.  '  :  ,  .  " 
-  »  C'est  un  résultat  plus  satisfaisant  que  celui  que  X'oa 
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pouvait  obtenir  {trecéderomeiit  •  mais  dont  il  o'jr  a  cerle» 
jif  Keit  de  «'«iiorgtieiHIr. 

•  Une  pépinière  de  bons  mellref  exiita  à  rdeale  nor» 
maie  ,  et  on  doit  espérer  que  l'administration  supérieure 
cootinuant  avec  la  même  ^oergie  son  action  bur  les  corn» 
Mme»  peint  on  mal  poorvues ,  cel  étal  de  cheici  a'amé» 
lûnra  rafiideaieat. 

»  Avant  d'entrer  en  séance  ,  la  section  a  visité  l'école 
communale  de  NcufohÂtel ,  tenue  par  M.  Lesueur  ^  el  a 
interrogé  les  élèvei  • 

«  Cet  examen  lui  a  kiité  lente  salialaction  pour  oe  qui 

csl  du  maître  et  des  pro^n*ès  des  enfants. 

•  Mais  une  «aile  unique,  assez  exiguë,  et  peu  heureuse* 
neat  atnée  pour  iOO  élèves  ImbîtneUement  réunis ,  n*a 
pas  para  répondre  à  toutes  les  conditions  d*bygiënc  dési- 
rables. 

»  Un  membre  a  fiiil  observer  qne  la  mauTBiBe  tenue 
d'sne  partie  dea  écoles  de  rarfondisacment  Tenait  de  Tin- 

soffisance  des  tournées  d'inspections  ,  et  qu'il  serait  à 
désirer  que  ,  dans  chaque  canton  ,  l'inspecteur  eût ,  au 
bu  de  Comités  qui  fonctionnent  et  se  réunissent  diffidle- 
nent  «  un  délé^c  spécial  et  non  rétribué  ,  désigné  par 
l'autorité  ,  qui  serait  plus  à  portée  de  surveiller  les 
ioslituleurs  et  de  constater  les  infractiooa  à  leurs  devoirs, 
knreusement  rares ,  qni  seraient  commises. 

•  La  section  a  reconnu  et  déploré  unanimement  Fin- 
suffisance  du  salaire  insiiliileurs  ,  qui  met  la  plupart 
d'entre  eux  dans  un  état  de  gène  voisin  de  la  misère. 

•  M*  Bricbet  a  élevé  la  question  de  savoir  si  l'Etat  ne 
devait  pas  seul  supporter  le  traitement  de  rinstitutenr. 

"  M.  Semichon  a  fait  observer  qu'avec  le  régime 
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aolMl  •  une  oertalbe  parlie  dM  enfante  pauvres  était ,  èm 

beaucoup  de  communes  ,  forcément  exclue  des  écoles,  les 
Conseils  municipaux  ,  auxquels  il  appartient  de  désigner 
les  enlanla  qui  ont  droit  à  l'iosUractlon  gratuite  ,  ne  poa< 
vnnt  satÎB&ire  à  toutes  les  demandes  qni  leur  étaient 

adressées. 

»  M.  Brîciiet  a  demandé  alors  que  la  section  émit  le 
ircBu  que  les  réiribottons  mensuelles  et  casuelles  de  Tins* 
titiitenr  scnent  stipprimées  ;  que  les  instituteurs  ,  comme 
foiK iionnaires  publics  ,  soient  rétribués  par  l'Etat  d'une 
manière  suûitiante  ,  et  que  rinstmction  élémentaire  soit 
donnée  gratuitement  &  tous  les  enfimts  pauvres  comme 
cicbef. 

»  SI  la  section  tout  entière  ne  s*est  pas  associée  à  ce 
Tom ,  c'est  uniquement  qu'elle  a  été  arrêtée  par  la  coasi- 
dération  de  Timportanoe  des  dépenses  dont  une  semblable 
mesure  viendrait  çrrossîr  le  bnd^ret  de  l'Etat. 

»  Mail»  la  section  a  accueilli,  sans  hésitor^une autre  pro- 
position présentée  également  par  M.  Brichet* 

»  Cette  proposition  ,  à  laquelle  nous  avons  espéré  que 
votre  Commission  des  vœux  donnerait  volontiers  son  agré- 
ment ,  est  celle«^i  : 

«  Qu'aucun  instituteur  ne  soit  admis,  à  Favenir,  qu'aa* 
»  tant  qu'il  possédera  des  connaissances  exactes  sur  les 
»  sciences  agricoles  ;  que  cbacun  d'eux  soit  tenu  d'en 
s  donner  à  ses  élèves  des  leçons  élémentaires ,  et  que  les 
»  instituteurs  actuels  qui  ne  possèdent  pas  les  notions 
»  suûisanlcs,  soient  mis  en  demeure  de  les  acquérir,pour 
»  les  répandre  dans  les  campagnes.  » 

»  Après  les  écoles  proprement  ditea  ,  viennent  les  éta- 
blissements d'instruction  secondaire. 
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•  L'arroodiwemeDt  n'en  compte  qu'un  petit  nombre  , 
les  jeunes  feni  qui  appartiennent  à  des  fkmilles  aisées 

éUiDt  placé!)  (le  [iréférenre  aux  collèges  d'Aiikieuà  ,  de 
Beau  vais  ,  de  Rouen  surtout. 

•  Indépendamment  d'un  pensionnat  nombreux  el  bien 
dirigé  ,  ëlabli  A  NeufeliAtel  ^  nous  trouvons  à  Hesniéres  , 
dans  le  \astc  cl  magnifique  chrttcau  de  feu  M.  le  marquis 
de  Biencourt ,  une  ÎDstilulion  dirîgcie  par  des  ecclé&iaso 
tiques  ,  à  la  tAte  desquds  était  naguères  placé  M.  Tabbé 
Eude. 

»  Cet  établissemeot  renferme  encore  aujourd'hui  43 
élèves  pensionnaires  ,  qui  y  font  leurs  études  Jusqu'à  la 
seconde  inelosivement. 

»  Les  rëj^leuieuU  de  l'Ufliver&ilë  sont  observer  dans  la 
maison. 

•  La  langue  anglaise ,  le  dessin  linéaire ,  la  musique  y 
sont  enseignés. 

•  Annexée  à  cette  maison  ,  et  sous  la  mi^mc  dii  cclion  , 
exbte  une  école  primaire  autorisée  pour  des  orphelins , 
qui  sont  là  recueillis  et  élevés  gratuitement. 

•  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aujourd'hui  à  ce  qui 
concerne  ces  orphelins  ;  nous  auions  occasion  d'  v  revenir. 

•  La  petite  ville  d'Aumale  est  lière  ,  à  juste  titre  ,  de 
son  collège  communal ,  de  création  ancienne ,  mais  qui 
était  tont-â-fait  déchu  et  comme  abandonné  ,  lorsque 
radministration  en  a  été  confiée  à  M.  Tabbé  Boulen  ,  qui 
Ta  réorganisé  et  Ta  porté  à  un  haut  degré  de  prospérité. 

•  L'emplacement  de  ce  collège  appartient  à  la  ville  , 
qui  a  droit  d'y  faire  entrer  ,  moyennant  une  rétribution 
Ifès  uïodérée  ,  un  cerlain  nombre  d  éniants. 

»  Le  nombre  actuel  des  pensionnaires  dépasse  tOO.  Le 
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cours  des  études  est  complet,  et  assez  fori  pour  que  les 
jeunes  gens  qui  Toot  parcouru  avec  iruit  subissent  heu* 
reusement  les  épreuves  du  baccalauréat  ès^lettres. 

•  L'arrondissement  renferme  aussi  quelques  maisons 
où  les  jeunes  filles  des  classes  plus  aisées  de  la  société 
reçoivent  une  instruction  convenable. 

»  C*est  à  r^'eufcbAte]  seulement  que  se.rencontrent  une 
bibliothèque  publique  et  un  musée  ,  si  toutefois  oo  peut 
appliquer  ces  noms  pompeux  à  des  coUtiLions  ,  nuii  dé- 
pourvues d  inlt^rôt  sans  doute  ,  mais  trop  incomplètes  et 
composées  d*éléments  rassemblés  avec  trop  d'indulgence 
pour  offrir  au  savant  ou  d  l'artiste  des  moyens  d'étude  ou 
des  inspirations  fécondantes. 

»  Cependant ,  Messieurs  «  cette  modeste  bibliothèque  a 
déjà  plus  d'un  siècle  d'existence. 

»  En  I7â0,  l'abbé.  Brtdoux  légua  à  la  ville  tous  ses 
livres  ,  qui  étaient,  nombreux  ,  et  la  maison  qui  les  ren- 
fermait. 

•  Des  dons  successifs  vinrent  accroître  ce  dépôt ,  qui , 
en  1701  ^  fut  transféré  à  la  municipalité  et  enrichi  des 
débris  des  abbayes  voisines ,  de  Foucarmont ,  Beaubec ,  etc. 
Malheureusement  aussi ,  des  commissaires  envoyés  de 
fiouen,et  travaillant  an  profit  du  chef«lieii  du  département» 
vinrent,  peu  de  temps  après,  fouiller  et  piller  ces  richesses. 

p  Â  cette  époque  de  désordres  >  une  partie  des  livres 
fut  en  outre  vendue  ,  et  cette  vente  y  comme  le  triage 
opéré  au  profit  de  la  bibliothèque  de  Rouen  ,  eurent  lieu 
avec  tant  de  précipitation  ,  les  soins  donnes  à  la  conser* 
vation  de  ce  qui  resta  furent  si  négligents  ,  que  la  plupart 
des  ouvrages  anciens  sont  aujourd'hui  incomplets. 

•  Depuis  quelques  années ,  grâce  aux  dons  du  Gou* 
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vernemcnt  et  à  une  pelite  snbvcnlion  accordée  sut  le 

budget  de  la  ville,  les  rayons  vides  se  repeu^kiiBi4»i>eaiix 

et ,  ce  qni  vaul  mwux  ,  de  livres  utiles. 

»  Notre  bibliothèque  municipale  compte  ilonc,  en  œ 
nKunent, au-delà  de  3,000  volumes» et  quel4}ues  mauiiscrîts 
qui  voQl  vous  être  indiqués  : 

»  Vue  BîUe ,  sur  vélin ,  du  XIII*  siède  ;  un  tiïrrier  de 
Tabbavc  de  Foucarmont  ,  composé  vers  1700  ;  une  Inble 
alphabeLique  de  l'bisloii  e  du  gouvernement  de  la  Frauce, 
p^r  le  iameux  cemle  de  fioulainvillers  ;  une  copie  de 
Tbistoira  de  f^enfeliitel ,  par  dom  Bawdin  et  Vigrenx  , 
tirée  sur  roriginai  et  donnée  par  M.  Le  Prévost,de  Beniaj. 

»  Le  musée. comprend-: 

•  Une  centaine  de  tableaux  de  maîtres  incomius  et  de 

peu  de  valeur  ,  une  collection  de  modèles  en  plâtre  d'or- 
DenieuLs  d*arcbiicclure  ,  600  médailles  romaines  ,  44)0 
médailles  modernes ,  tant  françaises  qn'étmniKèffes  ; 

»  Bon  nombre  enfin  de  petits  monuments  ou  de  débrie 
des  époques  romaine  ,  jrallo-romaine  et  movon-np:e  ,  pro- 
vesant  particulièrement  des  fouilles  el  dccouvertci»  iaitcs 
ans  environs  de  NeufcbâteL 

»  Après  avoir  passé  en  revue  ces  quelques  richesses 
municipales,  nous  serions  impardonnable  de  noustnire  sur 
le  talent ,  sur  le  zèle  et  sur  le  désiutéreMmeni  de  M. 
Ifaihoa ,  auquel  la  eonservation  en  est  confiée.  Ses  efibris 
pour  augmenter  Viniportance  du  dépôt  remis  à  ses  soins  y 
sont  dignes  de  tous  nos  éloges. 

»  A  la  fin  de  la  séance,  M.  Quenouille  communique  une 
note  historique  sur  le  bourg  de  Saînt*Saêns  ,  extmîle 
des  recherches  manuscriles  laites  par  M.  Coocédieu  ,  $ui- 
âea  maire  de  cette  commune. 
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»  Il  en  résulte  que  ce  bourg  aurait  élé  fondé  ,  vers  Taa 
670  ,  par  Sidfigiius  ,  moine  de  Tabbaye  de  Jumiéges  ,  qui 
y  fonda  un  monastère  ,  détntil  en  860  par  les  Normands; 
qne  Saint^Saftns  eut  pour  seigneur  ^  en  f  010  ,  Richard , 
■vicomte  de  Rouen  ,  auquel  succéda  Lambert  qui ,  en 
1066  ,  accompagna  Guillaume-Ie-Bâtard  à  la  conquête  de 
TAngleterre  ;  que ,  de  Lambert ,  la  seigneurie  passa  à 
Hélie  «  eomie  de  la  Flèche  et  du  Maine,  qui ,  en  ltO< , 
donna  asile  dans  son  chdteau  ,  dont  les  vestiges  subsistent 
encore ,  à  Guillaume  Ciîton  ,  fils  de  Robert  II ,  duc  de 
Noramndie  ,  poursuivi  par  les  troupes  de  Henri  I*'  ,  son 
oncle  ;  qu'en  1408,  le  bourg  appartenait  à  Fi  lustre  maison 
de  Douglas;  enlin,  que  Saint-Saëns ,  saccagé  une  première 
fois  par  ks  Normande  i  me  seconde  ibis  durant  les  longues 
guerres  de  l'Angleterre  avec  la  France  au  XIY^  siècle  , 
fut  brùlc  en  1592  par  Henri  IV  ,  qui  lenail  à  empêcher 
les  £spagttoU  de  s'y  établir.  » 


SÉANCE  DU  20  JUILLET. 

«  Messieurs  , 

-  »  Les  établissements  de  bienfaisance  ne  pouvaient 
manquer  d'attirer  toute  Tatiention  do  la  troisième  section, 
dont  J'ai  l'honneur  d^étre  en  ce  moment  l'organe  auprès 

de  vous. 

»  Nous  n'aurons  point  cependant  à  vous  entretenir  i 
Messieurs ,  de  fhospice  de  NeufcbAlel ,  que  vous  avez 
TMté  avant-hier  avec  intérêt  et  satlsfiictlon.  M.  Semichon» 
un  des  administrateurs  de  cet  élablissemeut ,  dont  il  a 
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depuië  loDg4einps  dépouHté  les  rkhei  arehives ,  prépara 
m  msi9k9  el  réiat  iotiM»!  4eê  bôpteyx  éa  ûMé  villa 
m  Madce,  qui  pronénr  filaisa  fana  éaata  âmm  vMre'pvo* 


riiomme  du  sitoiuie  seroiil  heureux  de  la  renecuiUer» 

•  Dans  rarroodiinenieDt  oo  trouve  ; 

•  A  Blan^y ,  att  b^pital  Ibndé  par  la  éae  de  Paslblène, 

dootla  mémuiie  est  toujours  demeurée  chère  aux  pauvres  ; 
»  Â  Gouroa j  ^  un  hospice  ; 

•  A  Aiimale  ;  un  antre  haapiae  toiervi  par  les  damea 

religieuses  de  l'ordre  de  SUVincent-de-Paule,  donl  la  fon- 
dation remonte  jusqu'au  XII*  siècle  ,  qui  jouit  do  7  à 
^,000  livres  de  revenu ,  où  Ton  reçoit  d«i  malades,  el  où 
ea  même  temps  vingt^nq  enlanta  erphelina  sont  halil« 
toelleineiil  rcrneîlHs  el  élevés. 

»  Tous  ces  élahiisseineiits  pàraissent  remplir  pariaite-' 
ment  le  but  pour  lequel  ils  ont  été  institués. 

•  H.  Seonchon  &it  part  ft  rassemblée  de  la  fondation 
qui' eut  lieu  le  13  septeuibre  !349,  à  Gaiiieioutaine , 
d'un  hôpital  qui  a  été  depuis  supprimé. 

»  Un  autre  lait  assez  remarquable  est  signalé  : 
■  Le  bourg  de  Saint-Saëns  a  fait  construire ,  il  y  a 
quelques  années ,  un  bôpila!  ;  mais  tous  les  fonds  que 
eetle  localité  pouvait  consacrer  A  cette  pieuse  entreprise 
sjant  été  absorbés  par  les  dépenses  de  constrnctlon ,  il 
n'est  plus  resté  d'argent  [xuir  meubler  le  bâtiment ,  que 
Ion  s'est  vu  réduit  ù  donner  à  bail  A  un  simple  particulier» 
qui  j  fait  sa  demeure. 

»  C'est  un  nouvel  et  fitcbetix  exemple  do  l'impré* 
voyance  ,  qui  trop  souvent  préside  ti  la  ronccpliou  des 
plans  et  à  la  distributioa  des  deniers  communaux. 


diain  Annuaire  , 


où  l'antiquaire  ,  l'administration  et 
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>»  Mesnières  enfin,  dans  la  maison  de  Nazarelte ,  fondée 
par  M.  Tabbé  £ude ,  doiU  ie  nom  a  élé  4éjà  hier  prononcé 
à  eetle  «uenblée ,  offm  à  00  eerUiii  nofnlwe  d'eafinili 
orpheliBs  du  «no  masmiiîii,  un  refuge  où  ils  tout  ttçé^ 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  trouvent  ea  éUt  de  gagner  au  dehors 
par  leur  travail  de  quoi  vivre* 

»  M,  Afftoii»  ea  Fabseiioe  de  M .  Eada  «  a  bieo  Toidu 
nous  transmettre  sur  cette  œuvre  de  charité  quelques  nm* 
seignements. 

Lamaifoodo  Meflaièm  adté  Cbodéeen  i63S. 
.  »  Le boide  cet éiaUiateaient ert  d'aeciieillir lea arpha-' 

lins  de  père  cL  de  mère  légiliiues,  et  âgés  de  moins  de 
12  ans.  xlinsi  adoptés,  ces  enfants  sont  nourris,  instruits 
et  Ibmiés  au  travail. 

»  Pour  rinstruclion  ,  les  orpbeliûs  fiMmeot  doole  pii* 

liiaiic  reconnue,  ei  reçoivent  leâ  eûi>eigneuiealâ  que  sup- 
pose ce  titre. 

•  »  Suivaol  leur  âge,  leursforces  et  leur apUtuda ,  ils 
sont  appliqués  aux  travaux  suivants  :  - 

n  Exploitation  des  terres  ^70  hectares),  des  prairies 
(iO  hectares)  ; 

»  Jardinage; 
.  »  Charronnage  et  menuiserie  ; 

»  Fabrlcaiiiùi  de  tresses  et  déchaussons; 

»  Cordonnerie; 

»  Brosserie  en  tous  genres. 

»  Le  nombre  des  orphelins  est  pr^entemenl  de  7d, 

»  De  1835  à  1 845  ,  217  enfants  ont  été  reçus  dans  ré- 
tablissement ;  148  en  sont  sortis. 

Parvenus  à  Végfi  d'envtroa  18  ans ,  ces  jeinaa  gens  sont 
placés,  par  les  soins  du  directeur ,  comme  commis ,  arti* 
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M,  ùmkny  dooMitiqMt ,  ftul  vast  faplittide  d«  «bacon. 

•  La  seetion ,  û  raison  du  lirivë  de  rétablisse" 
ment  de  Mesnières  ,  ne  citiil  pas  pouvoir  iaire  plus  que  de 
dédarer  qu'il  oAw,  pesr  uneclaite  la  plut  malheoreue  el 
la  pli»  ktrfrcaiaale  éB  tontes ,  uo  asile  prédenx ,  fsi  que 
lœuvrede  M.  Kudc  a  fait  et  peutcncon'  Oiiredii  bien. 

»  La  population  oflicielie  de  la  ville  de  Neufehâtel  eat 
<ie3,57ààmea. 

Smr  celte  poputaHeo,  7%  ménagea  indigente  sonl  înscrita 

sur  les  lij»ies  du  Jiureau  de  bienfaisance,  et  reçoivent  des 
secours. 

•  Les  distritalions  ennsisleBt  en  pain,  et,  dans  l'hiTer, 

01  bois,  tourbes  et  couvertures. 

>  iamaifi  ou  ne  donne  d'argent. 

»  Le  bureau  de  bieniitenee  possède  une  rente  de 
3iM0  fr. ,  qui  suffit  et  an«delà  aux  besoins  oi^înairei. 

»  Le  clergé  est ,  là  comme  partout ,  animé  d*itne  cha- 
rité vigilante  ;  par  ses  soins»  des  quêtes  à  domicile  sont 
iaiitt  mensuellement ,  et  le  produit  en  est  réparti  parmi  * 
htadigenls ,  de  léNe  sorte  qu*il  est  avéré  que  les  secours 

inanqucnt  jamais  à  la  misère. 

'  Nulle  partf  dansTarrondissemenl^il  n'e>^iste  de  sallo 
4'vye. 

•  Ces  établissements  ,  d'une  utilité  équivoque  et  dîscu- 
^l)le ,  qu'on  nomme  Mont-de«Piété ,  ne  s  y  rencontrent 
pÔBtnoD  pins* 

»  Anémie  sodéfé  d'amis  nu  de  secours  mutuels,  ce  qui 

regrettable.  '  ' 

•  Une  salle  d'asile,  à  Neufchàtel  même  ,  a  été  projetée, 
il 7  a  quelques  années,  et  quelques  fonds  ont  été  votés 
peu  cet  objet;  nîafs  Turgènce  de  odte  création  n'a  pas 
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olé  reconnue  gëûiîrakraeiit ,  et  la  quoùtë  des  sacrifices  à 
fiure  fMtr  une  ville  dom  les  cevamw  soat.  trèshiioroés  •  a , 
jiisqu  à  préseot ,  empècfaé  raeeampliMtimnir  de  eiMe 

•  lin  jueœbreiaU  observer  que  renfaiU  du  pauvre  ,  qui 
ne  trouve  efaex  cet  peMOto-  ai  de  banAes  ooiidiiîoiisliygîé- 
Biqeee ,  mde  bons  raempleb  à  imeuttBîr  *  appelki  àigfiwds 
cris  rouverlurc  d'une  salle  d'asile. 

»  Corréa  ofcâcclo  qu'il  ne  faut  pas  appliquer  le  remède 
U  uù  ntexiste  pw  le  mil;  i|ae  ce  qui  eouvieniel  ce  qui  mi 
nécessaire  dans  les  grands  centres  de  population  «  daes 
les  cités  manufacturières  ,  où  le  manque  d*air  et  d  espace 
se  iait  parlîculiërement  sentir  «jost  ianf^ieabie  à  uiu&pe* 
tite  ville  dont  la  populatien^  nëi  presque  eiehenvement 
adonnée  aux  travaux  agricolesw 

»  M,  Corréa  ajoulQ  qu'il  existe  deux  petites  écoles  où , 
mogmipant  une  1r^ft*i«ûUe  i^ritoti^u ,  les  auvriers  peu- 
vent ,  s'ils  ledésiipnt,  envoyer  leun  enfin^  dàa  VA^oéi 
deux  ans  et  demi. 

»  l^.sccrétaire  rc;|>rés$a(e  qu'il  peut  u  èire  pas  sans  dan* 
ger  d*accoutumer ,  sans  n^eesstlé  bien  niamfesl0>  des  {Mr 
rents  k  compter  la  ebarité  publique ,  pour  Mieueillir 
leurs  enfants  dès  le  plus  basâp^e,  pour  leur  donner  ensuite 
lUastruclion  gratuite  et ,  pUif  t^d  ,  renseignement  égale- 
menl  gratuit  d'uneprofeosioii  ; .  flu'il  est  k  «reindi^ei  qu'eivec 
des  enfants  ainsi  élevés ,  les  liens  de  fitmille  ne  s.>fiaiUîs» 
sent,  et  que  les  habitudes  du  travail  sérieux  ,  qui  nourrit 
rbomme  ,  ne  soient  très-diûicilement  contraciées  ;  U  lait 
lessortir  FabqndaiMm.dtt  seoonrsd^à  dî^bués  4  la  fopor 
lation  de  la  ville. 

»  ]L4  «pctiou  ,  à  ïwiAmmté  et  avec  la  plus  graude  m- 
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lance,cxprimc  le  vœu  qu'une  caisse  d'épargnes  soil  élablic 
au  chef-lieu  de  Tarrondisscment ,  avec  des  succursales ,  s'il 
est  possible,  ou  lieux  de  dépôts  ,  dans  chacun  des  cantons. 

•  Elle  est  convaincue  qu'avec  le  taux  des  salaires,  et  avec 
les  habitudes  d'ordre  et  d'économie  qui  heureusement 
règDent  dans  une  grande  partie  de  la  population  ,  cette 
caisse  ne  pourrait  que  prospérer  et  rendre  de  si<;nalé^i 
services,  en  oflrant  un  refuge  à  quantité  de  petits  capi- 
taux, ou  complètement  inactifs,  ou  perdus  dans  des  place- 
ments mauvais.  ^  ,  »T.,f>|.ni 
»  La  section  s'étaic  du  nombre  de  souscriptions  que 
reçoivent,  dans  larrondissement^Ies  deux  banques  philan- 
Iropiques  qui  y  fonctionnent. 

»  A  propos  de  la  mendicité  ,  M.  Ricquier  ,  juge  d'ins- 
truction ,  représente  que  la  plupart  des  mendiants  vien- 
nent du  dehors ,  de  Dieppe  surtout  ;  que  ce  sont  en 
crande  majorité  des  fainéants ,  des  vagabonds  ,  qui  por- 
tent la  terreur  et  souvent  la  dévastation  dans  les  campa- 
gnes qu'ils  parcourent  ,  et  que  le  plus  sùr  moyen  de  pré- 
venir cette  irruption  et  la  mendicité  elle-même ,  est  l'cm- 
brigadcment  des  gardes-champétres. 

■  M.  de  Lovcrdo  se  joint  à  M.  Ricquier ,  et  tous  deux 
demandent  que  l'embrigadeoient  soit  conçu  d'après  un 
plan  qui  rende  le  garde-champétre  indépendant  de  toute 
influence  locale  ,  pour  ne  relever ,  comme  ollicier  de  po- 
lice judiciaire  ,  non  pas  seulement  en  fait,  mais  en  droit, 
que  du  procureur  du  roi.  Ils  souhaiteraient  aussi  que  la 
nomination  des  gardes-champétres  fût  enlevée  aux  maires 
et  aux  Conseils  municipaux  ,  pour  être  remise  à  l'autorité, 
administrative  supérieure. 
»  M.  de  Beaulicu  voudrait  que  les  mendiants  fussent 
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munis  a»i  iiuiiiis  d'une  carte  ou  mis,  à  en\  di  livré  par 
les  luaires  cU*6  communes  ou  ils  réKÎdeul  habilucllement; 
miiis  OA  objecte  que  Iim  iiaairc*8  diSlivreralent  des  cartes  h 
la  eAodiiîofrffo'on  Irait  ndendier  horadeleim  commtsDeSy 
ceqiii  est  déjà  arrivé. 

•  M.  QuenouiLe  souiiaiierait  qu'on  élablit,  en  chaque 
commune  où  il  serait  ndoemire ,  un  atelier  de  charité. 

»  M.  (le  Beaulieu  itilitte  celte  pensée ,  en  représentant 
la  nécessité  et  la  dépense  d'un  matériel  à  créer  et  à  en- 
tretenir ,  rimpo6sibîliU§  d'avoir  toujours  des  travaux 
pr6l8',  la  mauvaise  volonté  de  cette  sorte  de  travailleurs. 

»  M.  de  Lo\erdo  met  en  saillie  les  gros  pi  ofils  (|ue  re- 
tirent les  mendiants  de  leur 'déplorable  industrie,  et  Icâ 
Mdeux  moyens  qu'ils  emploient  pour  attirer  la  charité 
pilMique ,  comme  la  loealion  et  même  le  vol  des  eir&nts. 

w  M.  Coiica  \uadrail  (ju'on  cessai  de  traiter  les  men- 
diants avec  une  indul{j^nce  en  quelque  sorte  palerneltcy  et 
qu'on  recourût  à  des  moyens  rigoureux  de  répression , 
sans  lesquels  pas  de  salut. 

»  Le  secrétaire  fait  remiirquer  qu'il  faut  distinguer 
avec  soin  deux  classes  de  mendiants  :  ceux  qui  en  fout 
métier,  et  ceux  qui  recourent  ft  la  commisération  publique 
accidenlelleinenl  et  par  nécessité  ;  que  les  moyens  à  em- 
ployer ne  peuvent  être  les  mômes  à  Tég^ard  de  tous,  et  qu'il 
serait  injuste  de  punir  le  malheureux  qui  n'obéit  parfois 
qu^aucri'du  besoin. 

»  La  discussion  fait  demeurer  constant  qu'un  très-petit 
nombre  de  mendiants  appartiennent  à  l'arrondissement  ; 
qu'ils  viennent  de  Bieppè  em  grande  partie,  et  un  peu  du 
département  de  l'Oise. 

»  i£t  la  section  émet  le  vœu  que  Tadministration  pour- 
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i^^fÊtmê  wmmn  gériérèk ,  ft  r«ittfiefloii  itela  mn* 
ûiâié  ,  comme  il  s'uM  fait  en  quelqii<»ti  dêparlHneiiK 

»  Noitt  voudrioni ,  lleuievnii  n*Mfé^'|Mtal*A  vont 
■ireiiBii  d*uit  Iriite  tnonamenMe  rêtte  i^lle ,  «fit4^  %<itre 
troisième  secUoo  a  dù  visiter  ^  et  dont  elle  0*t^  vite  con* 
tnime  de  iaire  une  appr^atioa  tévèm* 

«  lA^prifpD  d»  Wi»hli<iit  ynàwmt  ♦  à  reiiUlvi««r ,  noe 
Açade  non  dépourvue  de  mérite  peoMtrê  ;  mais  eettè 
trompeuse  muraille  (raocbie ,  que  de  que  ûelrn^ 

mats  à  éêçkÊnt  l 

basse  et  malsaine  qui  porte  ce  nom  ,  siiflirait  à  pcinr  à 
cinq  ou  six.  ÎAdlvidus  ^  et  parfoia  plu»  de  vingt  s  y  trouvent 
ttUttés  dunnl  4w  iêmnêm  nMm  i  M-'ivrioiniiMiiii' 
M ,  à  ce  poiiil  qu*oB  eil  oUifé-Ai lifferiiM  j^i^'dift 
femmes  dans  nne  pr»*tPndUrt  inlii  rncrie  plart^e  dans  îe  cûlé 
destiné  auK  hosmami  doat  oa  leur  faii  traveraer  mr  et 
Mia  le  miMlini  !  to  lea  oomImm<^',  1m 

ilfei  mineures  ,  tout  esleoefendu.  Eofio  ,41  «fli  wanilfode 
ifoesi  les  bdlimenC»  oRectés  aux  femmes  ne  sont  f>rn(  hai* 
nement  répanlft  y  il»  ae  ^mivdo t  qu»  dewMr  loii4^-£iit  ia^ 
Uiidilei  ^  fi  ertv»  lia  M  s*4miilM^ 

•:Pour  ce  qdi  est  4m  JieiiiaiM\  ks  |M4velitis  el  ki oofH^ 
daoïnéft  son!  séparés  ;  mais  les  jeunes  détenus  sont  ccm> 
Mm  aves'  .eqz  :  nta»  obalillilir,  néve  étriéirv-Lâ 
Mr  éM  MwiaoMidi  est  sièn^aA  et-sl  awl  orieelÉia  <  ^ 
Mmalbeureiix  ,  pour  recevoir  quelques  rayoos  de  adsil» 
lost  obUgéii  de  se  teeir  dabout  sur  un  banc. 

»  Bu  re8te,alMeooe  complète  de  secret,  pM  d*liiirmeiie  i 
|ti  Almlemenft  gMilMit ,  pa9'delNifiii|KNtv  iMdéteûM, 


3d4  SÉANCES  A.K£I?FCHATEL. 

:  VfvCct  cHal  de  choses  est  tel  ,  qu*il  est  du  devoir  de  Tad* 
mMf^Miqn  dépariemeolAle  d'Y  apporter  remède,  el^àe- 

•  »  Des  prisons,  la  IrAnsilion  élait  toute  naturdkeaiix 
malheurcux^  qui  1^  balileat ^ui  vieiimiit  y  subir  ou  f 
aUendre  leur  châlinMMiL 

,0  Ia  Motioma,  p0b  impéitel  lié* 

moire  de  M.  de  Love^'do  aai  la  siaiihlique  ciiuiineiks  ik 

»  Nous  n*avoDs  point ,  Messieurs  »  à  wntf  stÉalfTW  « 
4own0nt  ;  leetufe  ^ft  tmw  enélve  à  nnslMit^ouiéiu 

.  I)  Mais  nous  avons  ô  remplir  une  autre  tâche  ,  mal  pla- 
li^^#osiQ%ui&:  coUe  de  regroduàreiâ.  1  exaiiieii  cri* 

lavsâl  de  lli  4e  LfOteidd. 

>»,  La  section  9  en  se  rangeant  à  notre  sentiment ,  a  cm 
dewwft  mm  fe^emawmdfir.de  vous  exposer,  avec  quelques 
Alvel«p|mmNUi^>  ea^noîMie  âdé^  diBéMitUtfjB  oelItAit 
M.  de  Lovcrdo.  •  .   "  *   •  •  -, 

-..A  nàtoQs*nous,  Messieurs,  d'ajouter  que  ce  débat  a 
^»tw^  UHA^k  i'homftnr  de  oa  jevate^t  savant^magnÉial  « 
par  son  empresseinaat  h  miannflitfto  laîaiieirto  d*olMiîm 
tioBS  qu'il  eût  assurément  prévenues  ,  si  le  temps  lui  eût 
permis  de  revoir  ei  de  compléter  son  Mémoire.  Mais  son 
Mmiù  ijjnaijaar  4a,tOMti'intétèl  qu'il  parlai  ymtm 
'vmx  f  «a  y  praaaol-pait:*  na  lui  afalt.fiai.  psaaiiaé'eairl» 
^gci  ,  daos  une  œuvre  rapidement  exécutée  ,  ces  dilliciles 
questions  ,  de  tous.l^s  pointe  de.  vue  où  eikss  poawaaat 
6lt^i  aoaMMprdas* 

.»:€taldanoiè.|Niu  pFèa.'ëD'aes  tàriina  qiia  Kopiattui  di 
secrétaire  de  la  troisième  section  a  été  formulée. 
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»  Il  est  fort  à  regretter,  Messieurs,  que  M.  de  Loverdo 
ait  élé  empêché  de  rapprocher  des  donni^es  st<itisti(iiies 
qu'il  vient  de  vous  présenter  pour  l'arrondissement  de 
Neufchalel  ,  le  nombre  des  crimes  et  délits  commis  durant 
les  années  correspondantes  dans  les  arrondissements  voi- 
sins, en  tenant  compte  du  chiffre  respectif  des  popu- 
lations. Je  suis  convaincu  ,  pour  ma  part ,  que  si  les  ta- 
bleaux comparatifs  dont  je  déplore  l'absence  ,  eussent  été 
dressés  ,  il  en  fût  ressorti  des  enseignements  tels  ,  que 
M.  de  Loverdo  eût  dû  modifier  les  conclusions  auxquelles 
il  s'est  arrêté.  Car  je  ne  vous  cacherai  pas  ,  Messieurs,  que 
je  ne  suis  d'accord  avec  l'auteur  du  Mémoire  que  vous 
\enez  d'entendre,  ni  sur  les  causes  de  ce  grand  nombre 
de  crimes  commis  dans  l'arrondissement,  ni  sur  le  remède 
à  apporter  au  mal  qui  vous  efX  signalé. 

>»  Il  s'agit  ici ,  vous  le  sentez  ,  d'une  question  capitale 
pour  nous  ;  il  y  va  de  l'honneur  de  notre  pays.  Pourquoi 
s'y  produit-il  plus  de  crimes  qu'en  aucune  autre  contrée 
de  la  Normandie  ?  Cet  état  doit-il  durer  ,  ou  tend-il  à  dis- 
paraître ?  Quel  moyen  à  employer  pour  en  amener  un  meil- 
leur ?  La  solution  de  ces  doutes  est  évidemment  pour  nous 
du  plus  haut  intérêt.  *  -  . 

Et  d'abord ,  Messieurs  ,  remarquons  que,  du  moment  où 
il  est  constant  que  l'arrondissement ,  purement  agricole  , 
deNeufchâtel  offre  une  plus  grande  proportion  de  délits  , 
et  surtout  de  crimes  horribles  et  de  faits  d'une  débauche 
poussée  à  ses  dernières  limites  ,  que  les  arrondissements 
voisins ,  notamment  que  celui  de  Rouen  ,  il  faut  bien  ad- 
mettre aussi  celte  vérité  importante  ,  que  l'agglomération 
de  la  population  dans  les  grandes  villes  et  la  multiplicité 
des  ateliers  dé  fabrique  ne  sont  pas  des  circonstances 
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aussi  (aclicuses  pour  ia  moralité  des inditidufi  #  qii oa la 
dtl  a?ec  Irréfleaioii. 

»  M.  lie  Loverde  «  |io«r  guérir k  wl  déodl^ 
perçoit  qu*un  remède ,  la  religion. 

»  Je  suis  loin  de  contester  T  heureuse  ioÛuence  des 
hom  princffM  reKgieux;  mais jadia^neai, 4»  cocOléi^ 
étak  le  remède ,  de  ee  eèlë  ansfi  derratt  se  roneontaer  k 
«oiiicetlu  mal  ;  que  si  une  jeunesse  élevée  dans  des  senti» 
meiits^  plus  pieux  que  ceux  qu  elle  suce  à  présent ,  deirait 
atéeeseamnenl  mmadoeeer  ^lout  aulm  réaeUals^iMatf* 
•dnii  en  eetelare  qoe  la  grande  qmmtHé  de  .mmea  et 
de  délits  si^alés  tient  à  ce  qu'une  éducation  suflisam* 
nieiii  chrétienne  n'a  pas  été  ^  jusqu'à  ce  jour,  distribuée 
dbMW  ee  pajpa.  Or  ii  est  impostîMè  ée  soirteair  b 
lîgiofi ,  daDsTarroodiiBeiimède  Néafidiâlel ,  est  prefiiMéi 
|>ar  de  nieti»  bons  ministres  ,  moins  honorée  ,  moins  pra- 
tiquée qM  elle  ne  l'est  ailleiira;  dans  rarrendîsfiemeotde 
Jtoeen ,  .par  exemple*  Le  vemède  maoninMiiidé  ne  ée 
tmife  done  pas  en  rapport  em  ia  eatne  de  k  midtt<ye. 
■  '  »  Ët  en  efft't ,  Messieurs  ,  M.  de  Loverdo  ne  nous  pcé- 
aenle.' peint  l'absence  de  seoliments  relîgîeiix  comme  k 
principe  spécial  qu*i!  faille  rendre  eompteble  ém  etkoM  * 
et  des  délits  qu'il  a  constatés.  Il  trouve  une  double  pater- 
nité à  cette  déteftable  lignée  :  la  débaucbe  et  i'ivrognerie. 
,   •  11.  de  Lowdo  n'eAleiid'  pas  amurtoent  que  k  dé> 
liàndbè  et  TivtYigiMHe  ifexklent  <pie  peur  r«nendM* 
ment  de  Neuftbàlel  ;  mais  a-l-il  au  moins  établi  qu'elles 
y  régnaient  avec  plus  de  lEerce  qu'ailleurs  ?  NuUemeat  !  il 
veus  a  bke  dit  (et  Yena  n'avex  pas  enleodibauM  aerprte 
et  sans  effroi  les  nombres  qu'il  a«  ettéb  k  ceUto-  oocaslMi| 
€oml»6tt  il  existait  de  cabarets  dans  nos  144  communes  i 
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eombieii  il  y  étail  bu  de  litres  d  eau-ile-vie  ;  maii  il  n'a 
pas  préleodu  nmis  déclarer  par  là  que  ces  funestes  établis* 

sements  fii<îsrnL  moins  nombreux  et  moins  fréciiienlés 
daoi»  les  cuairées  limitrupUes.  Et  ce  puint  lul-ii  établi , 
I  qi'il  laiidrait  nous  expliquer  pourquoi  cette  multiplicité 
I  èicilMHPètoet  de  buveurs  chez  nous  plul6t  qu'ailleurs; 
I  car,  encore  un  conp ,  à  une  hùualiou  cxceplionnelle  il 
*  Mi  uœ  cau^  exceptiooDeiie  auiisi . 

n  iesi  babitttdes  d»  débaucbe,  d'ivrognerie;  voilà, 
setea  M.  de  Loverdo ,  ce  qui  pousse  nos  populations  à 
faire  le  mal.  Mais  ces  liabiludes  iiièiucj»  sont  deja  un  mal 
tMtid^  un  vicp ,  «ont  parfois ,  selon  les  circonstances 
presqa*aii  .cnine.  Poiiriiuoi  régnent* elles  ,  d'après  vous 
chez  uou^  plus  (jue  chez  nOvS  voisins?  Cet  homme  ,  dites 
^Mi^ya  au  cabaret ,  d'ou  il  sortira  pour  âccompiir  quel 
^jUfflivaîfe  9^1011.  Mais  je  vous  demanderai  pourquoi 
^#rl#  «n  cabaret  ?  La  débauche  ,  Tivrognerte  ,  ce  sont 
déjà  des  conséquences  ,  des  causes  secondaires  mais  la 
I  ouise  première ,  la  cauj»e  de  la  cause ,  où  est  ^1  le  ' 
^.f]^'<,|^^.f4e8murs,  nous  croyons  qu'elle  doit  être 
cherchée  dan^  ja  constitution  physique  ,  dans  Tétat  maté- 

Proçt^fl^y,i,)i|i^eur$y  par  voie  de  comparaison;  les 
lalisress€(|||r9fUii4qi|jen$iblef  et  notre  pensée  sera  plii6 

^Kiiement  saisie.  ' 

i>  Le^  ^^gl^^^^emeiitâ  de  Kouen  et  de  ^cufcbatcl  so 
(ouchentj||fti||fki,M)dATSf^A4a. étendue  11  semblerait  donc 
k  1flhli^ilMBè•c.l|«      çrran4e  analogie  règne  entre  eu\; 

iDaLi  il  suiVit  d'un  coiip-d  tcil  pour  recounailre  que  c'est 
cxacte|^C|i^,j^t  le  coaU  aire.  , 

- — 
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ville  ,  siège  d*iui  iamie&se  oMnraérce  et  foyer  kiip<irlaBi 
éBluonèm V  el,toiit  «nytoac,  qnfrpbpiriatMiit  tift»'|HqM<f» 

trèMMmipée ,  toujoil»  m  iMmnràt  ;  tum^dkoÊÊaÊhm 

incessante  et  infinie  du  ôentre  à  la  circonftrence  et  de  la 
circonierencc  auceotro;  i|ae  aflluence  d^étran^rs  ùDès* 

ihotv^ents ,  eétte'fré(|iientatiôn  ccwtimiiUe  di>  FtomiM- 

par  l'homme,  ces  habiludes  laborieuses ,  cette  dififuBion  des 
luMlèM,  qiii  dvINâeDt)  Moupàîteettly  «aDrioyfBéal  *  amé- 
liortRM  ràiftwdîAitffiieiir  dôht?  pirie  ^  «l  y  miieiit  etÊA 
jdus  rares  les  crimes  et  les  délits. 

»  ii*aspect  de  rarrondissemenl  êé  Neufehàtel  est  tout 
dîmréiit.  Point  dé  dté  iiii|korta0te  ééii  TteHoii  m  Imm 
mAir  au  loin.  Çh  ét  là  qndqiics  bourgs ,  à^mréâéé  nm 
de  TiUes  ;  une  population  rare  ,  disséminée  dans  les  cam- 
pagnes; «fuelqnes  maouÊicliires  médiocres  dans  les  can? 
tôtA  de  Sainl-Saëiils et  de  Blingy  ;  aiNeui^,  ti&û.  Qtiaiit  au 
degi'é  d'instruction  du  peuple,  "M.  Hubard  vous  a  dit  hier, 
dans  son  rapport ,  combien  d'écoles  étaient eoeere  à  créer, 
cômbiien  étaient  mal  tenues;  enfinf ,  les  agents  niélnes les 
.  ptos  iiÀsessaires  de  loaté  civilisation  ,  les'  chemins  man* 

quent  ou  manquaient  du  moins  il  y  a  (pielques  années. 
'  »  Ce  sont  là,  Messieurs,  les  traits  généraux  du  tableau; 
mids  y  TOtis  le  savez ,  et  M.  de  Loveido  a  pris  seîn  dè  viMii 
le  rappeler ,  les  crimes  et  les  délits  sont  loin  d*étre  reporléi^ 
également  entre  toutes  les  parties  de  notre  arrondissement. 
I9eufchàtel ,  Blangy  ,  Gournaj ,  Saint-Saëns,  Aumale,  et 
la  petite  ville  même  deFdrges,  kppèBent  iiés^îiMttieiit 
le»  investigations  de  la  justice.  Tout  se  passe  là  comin^ 
dans  les  pays  les  plus  tranquilles  ;  et  c'est  à  deux  cantons 
seulement,  celui  de  Forges  et  celui  d'Ai^aeiliJque  nous  de- 
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comme  les  fovers  il  une  infection  que  ni  Taclion  vigilunlo 
des  ma^strats  ,  id  Jm  rigueurs  ik  k  ioi  ii.'oi||^|Mfr^  jusqu'à 
et jowv  ^tàn  liîipiiiHiiL  Oi  yla Mffuialm  fto.Qii  eau* 
tM,  M etsiemli  V ^  vmcitt.<fDl  yeat  otuvert  pres^ud 

enlicremeoL  d'herbages ,  de  prairies;  le«  exfiloitutions  ^ 

est  iéparée  de  ses  voisines  par  «n^rassoM,  pi»  m*hm 

de  rivière,  le  plus  soyvent  par  des  baies  baules  etlmpé- 
Délrables  même  à  lâ  vue  ;  les  cbeniius  mmi  rares  et  en 
toat  temps  à  pea  près  Miprati^blMf  Chimae.Jami^  vit 
nr  la  ferme  qtit'eUe  occope ,  n  ayant  que  peu  de  rebitioiis 
avec  ses  voisins  ,  point  du  tout  avec  d'autres  popula- 
tions. La  pauvreté  des  communes  ,  Textrôme  diÛiculté 
des  communications ,  font  que  les  écoles  sont  plus  rares 
et  moins  fréquentées  qiî*ai!leurs  :  si  Tinstruction  première 
est  néglîg:ée ,  celte  éducation  ,  tout  aulrenieat  importante, 
qui  vient  à  Tbomme  adulte  par  la  fréquence  de  ses  rap- 
|Kirls  avec  ses  septblaiiles ,  par  Texpérience ,  le  frottement 
du  monde  y  manque  tout«à*fait<  Enfin,  Tunique  industrie 
de  ces  cantons  est  la  production  du  beurre  et  do  irouiage  ; 
les  vaches  sontdes  seuls  bestiaux:  or,  les  femmes  prennent 
wlttde9  vMM  /IrafaHtnni  è  la  récolte  des  foins ,  font  lé 
bearrë'  et  terUbma^  »  le  ti^sportent ,  le  vendent'  ml 
inarcbé  ;  tout  se  fait  par  elles ,  et  Tbomme  ,  à  deiaut 
d'occupations  spéciales ,  s'abandonne  Â  Tuisivelé. 

*  îfotts  allaitons  pas  à  avancer ,  Messieurs ,  qo'tl  y  a 
ésos  la  ^toÀtfon'matéri^  que  nous  venons  de  vous  és» 
quisser  de  ces  deux  noirs  cantons  y  rexpiicalion  du  mal 
qsilet^lMiBiesleaa  qai^  masi(iBSte<audelioffs  >  comme 
aoiis  Ta  montré  II.,  ét  Loverdo»  par  des  actes  «qM  non» 


* 

seulemeQt  la  morale  réprouve,  nuûâ  '^v^  ]alol:eat  €Wh 

K  Ml  dë  .l>rérdo  tom^a  «tr  riminMQ«>«t  *ift  Mmî^ 

cbe;  et  nous  vous  disons ,  nous  :  Tisoleqient  et  roisiveté. 
L'isolement ,  qui  r«nd  Thonkine  grossier ,  brutal  ,  égoiate} 
VeiiÉiNBlë  ;  qui  le  cooduîl m  caliarel ,  av  Jëo  fià  AaidéhMh 
«hi»)  rUwièffirint.  et  tfeèiitalé ,  ^tet  Jemeaier.cto  U 
le8  plus  mauvaises  passions^      '  '-A  ' 

•  'Les  causes  du  mal  eonao^,  les  aieBÉiei^à  eaifilflfeik 
|im«r  te  gttérir  60  déeoQleQt  MtimHei^^ 
^  -  Ce  sont,  suivant  nous:       '      i  / 

9  Cil  premier  Jieo  :  ^  le  percement  de  routes  non* 

Telles,  rachèvement  prompt  de  celles  qui  sont  commen- 
cées. A  ce  uiojen  ,  de  nouvelles  po])ulation8  visiteront  des 
contrées  eniïoré  aujourd'hui  inabordable8,et  j'apporleront 
des  germes  féconds  ;  fe  contact  et  le  mélange  des  hommes 
sont  de  la  plus  haute  importance  ;  à  ce  moyen  encore,  les 
capitaux  qui  manquent  se  rapprocheront,  et  la  lôpro  de 
Tusure  ^  sévèrement  stigmatisée  par  M.  de  Loverdîo,  ces* 
sera  plus  sûrement  que  de  toute  autre  façon . 

»  En  d0Mxième  Ke»  :  «r*  l'introductioiijy^f^^U  eal  possir 
Ue ,  de  travaux  auxq^els  les  honmies  puiss^^  consa- 
crer durant  les  saisons  où  ils  ne  sont  pas  occupés  aux 
herbages  ;  le  tissage  ,  par  exemple,  \jà  m^m^  bul^  seiait 
atteint  par  rémigr^Uon  des  homnies  aux  époqqes  aux* 
quellea  leur  présence  a'ast  pas  utSe  chea  eux ,  ou  encore 
parle  développemoat  de  cultures  plus  v^iées  > ,  où  iiç 
trpuY^aient  à  s'^mplojçr, 

»  :En  troisième  lieu  :  ^  une  instruction  primaire  don- 
née pui  de  bons  maîtres,  et  plus  répandue. 
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ladion  uorâlisaTito  de  la  religion  chrétienne. 

>  Cfift  imuièm  pcétasaiaeli  Metnemit  à  vaitM 
4éf«li|fMMiti. 

sulU  pour  (|iie  notre  peoiée  ait  élé  comprise  ,  el  nous  a**- 
jooteroa&  qu'un  mol  ; 

»  M. de  tMeoto,  Mémom,«MS  «ditqm 

Mes  les  eowwnti  da  cattto»  é'Arg«»H  ne  mériUient 
pas  ë^alemeiit  d'être  misas  à  i  index  ;  que  l'une  d'elles ,  la 
FmUie ,  r?p«i&ée  9  a  Mttfr qiww liiMi . é*aa»éin  »  oomme 
OM  dtt  plus  mauvaises  ,'4as  pins  dttiifCn«M ,  Aaîlpar- 
latoneat  Innqoille  k  présent;  que  les  tribunauiL  D'avaieut 
plus  à  s'occuper  d  elle. 

>  £b  biea  ,  Messieurs ,  si  veus  pmea  la  FeaiUie  teUe 
4Q*dle  était  il.y  a  qeitiie  aeii ,  tous  traom  «  sar  un  ter- 
riloice  qui  n*a  pas  moins  de  sept  lieues  de  tour  ;  une  popu* 
lalioo  mis^able  1  dispersée  dans  sept  ou  liuit  hameaux, 
«QSd^lfportles  juosaveelMaiileea,  ol  «vue  icf  paya  voi- 
MH;iine.  agrieiiltim  «Ktitaeoienftarriéféei  me  popn^ 
latioD  fainéante ,  accoutumée  11  vivre  du  produit  de  lies 
vois  dans  les  hoi&  de  TElat  ;  l'extréauté  de  ce  vasia 
lemloire  •  uoe  trés-aMuivaiia  foute  et  eooiM  inpnill- 
caUe ,  tracée  entre  ftpiieii  et  GiMraay.  A  eatte  époque,  la 
Peuillie  acquiert  la  plus  triste  célébrité. 

»  Mais  les  choses  changent  :  aetle  route  détestable  est 
lépnrée  9  ««liieteQiie  ,  et  devieat  eseeUeale  ;  Jas  deHéea 
tronveet  qd  débouché  faôle  ;  de  noiahfewM»  vayuica 
publiques  s'établissent  ;  une  gondole  apporte  chaque  jour, 
au  centre  même  de  la  Feuiilie,  une  populaiioa  ounveiàe-; 
fa  étiaigets  s'y  étaWissent ,  a*y  tel  eoiistriiiMdeeflNi^ 
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sons  ;  l'agricoltare  fait  te  progrès  ;  kt  tmes  ga^Mt 
un  tiers  de  valeur  dausces  six  dernières  années  ;  largeot 
lteifi«at|lu6abondaQi^  la  population  abaadMmi  ItfpiUlge 
|iour  un  travail  niîeiix  rélribué  ;  elle  hçttâm  fm^imu  W 
boU  en  ia^UumentsdeatéDage ,  vun»  le  Ms  qu'elle 
a  aclietii  ei  pa)e  ;  et  celle  iodusirie  plus  lojale  se  trouve 
être  auaai  plus  lucrative  Bref ,  eette  comiitiiiie  ae'dviligef, 
ImvaiHe  ,  s'escielnt^  eattlmiMe,-«t  le^Mtu^  le» 
trimes  toul  uaturdlemeat  diîvieoueat  aushi  rares  qu'ils 
étaieet  fréquents  précédemmeiit. 

citer  «y  d  ellee«da'ile  coinolMt,  qik^dlé  ttoiA'prte^^te 

que  dc\ienclronl  rapidement  les  villages  aujonnriiui  les 
plus  mal  nolés  ,  dès  que  les  conditioAS  de  ieur  exisleoca 
aimniiléAiaéliarées.  - 

'  »  Lea«bservatîeiis4e  M.  é»^BwitleviMe  silr1e  Mém«fi« 

de  M.  de  Loveido  entendues  ,  M.  de  Beauiieu  expose 
que  si  rarrondissemeut  se  distingue  par  le  grand  nomtire 
de 4;riiiMoek qu'il  Bvc»  eus  trlèimaux  ,'il  se  $ic;iiale'ainsi 
par  la  frande  proportia* ,  at  toujouM  «n^ssamte  ,  des  sé* 
paralions  de  liiens  prononcées  ;  que  ces  séparations  ont  été, 
as  ia4â  ^  de  SA  ;jhi  184»  »  de  Si  ;  ea  ,  de  26  ;  èo 
laid,  pour  le  premier  semealffe  aeulenient,  de  26  ;  qu'éVIes 
concernent  aussi  ,  pour  ta  plus  grande  partie,  \vs  luibitaiits 
des  cantons  d'Argueii  et  de  Forges  ,  et  qu'elles  doivent 
jétre  atlfièvée»  à  l>aotioB  d*«n«i  te  causes  indiquées  par 
4e  lecrélaire/la  fiitaéaaifae ,  ipii  «mèiie  à  ea  eadtalatei* 

|iation  ,  le  désordre  des  atîaircs. 

•  M.  Uubard  dit  aussi  qii*un  plus^  grand  nombre  de  de* 
nuaidesanaafiDriiaCiavda  toncher  sans  teiaplal'teeeiMDes 
tedeii^m^MttiielIlNaetl  deti»  eaiHêns  ;  ce  qui  ioAfitt 
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m  §mMlkiim  dPMitMte  ,  rîtoprëvoyance  H  de 

Qiaiivaise  administration. 

>  M.  Seinichon  Cait  oUemr  que  lei  «lirafei  gémiltM 
êêté§um  Mal, Ml  «a  uaf»  dm  cM  coifIféM ,  peut 
txpJiqiief  le  IrI: allégué  psr  M.  Unbflfd. 

>  La  seclion  couslale  que  les  salaires  sont  à  uo  hmiC 
frix  daas  ragnmdiiimmiil  v  6t  MMii  que  la  fiofMiletiiMi  y 
#iiamcf -iféaDgie  pai ,  teuf  lef  ançoiMde  k  œnoiaiM 
fcBkfceMot^ 

>  M.  Bréchet  explique  que  ,  dang  ie  canton  de  Londi^ 
Biécea fàjfsrt.ét*  owrien  ^  fiûiMil  le  moi»  d*aoÉt , 
ItavaiUeot  à  la  gerbe  et  ooo  é  ïmâ^tffàm ,  oumoyémiaBl 

m  claire  quolidien  ;  qu'il  >  a  avanlaj^e  pour  eux  ,  et  que 
ce  mode  d'exploiiattoo ,  qui  associe  ie  journalier  au  cul* 
liamw ,  oiMte  4'itve  eMOUiagd. 
»  WoMM  '—Miw-  aftgteiil    au  eeolralfv  ,  que 

ceUe  méthode  esl  hkui  vaise  et  de  plus  en  plug  âbandonnée. 

«  Le  secrétaire  demande  que  l'atieulioo  de  l'autorité 
nit  apiielée  lar  raeeroateeiAeDl  im  aeanlm  de»  etiiareli 
émkti  eattipagues  »  et  bi.iitt80Mi«é4eieeioiunellfe  A  «ne 

police  sévère. 

1^  Queaoïaàlladéttreeaîi  fue  les  domestiqiies  fussent 
attiâaCs  à  se  munir  de  livrets  comme  les  oiivriërs. 

»  Les  médecins ,  appelés  dans  le  swn  de  la  section ,  dé- 
dareol  onanimement  ^ue  l'état  sanitaire  de  la  contrée  est 
fesa^  qse  la»  Imbitatm»  soni  généralemeol  saines  ,  et  que 
W  populotloa  n^y  «it-^lelètSvrée  à  des  tnavaux  énervanli« 

»  Les  maladies  les  plus  ordinaires  sont  les  fièvres  et? 
tenèale»^  «ésultant  de  la  variation  rapide  de  la  tempéra'' 
tare.  Les  fièvres MsviiiitlaiM» ,      Onli^iii^  j^iis ,  ool 
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.  »  La  vaccÎDe  est  médiocremenl  répandue  ;  des  préjugés 
populaires,  qui  heureusement  pecéealoiédkv  s  j  ojffmBÊL 
«  JAU*  left  ^oetewis  Viorii»y.»t CofftÉi:rigniih«t  oomne 
iiii  Térilable  iëau  pour  les  caropagoes ,  Kex  tension  dn 
charlatanisme  ,  la  vente  4es  remèdes  seerets  ,  et  toute  la 

9  M.  de  Loverdo>ap|idle  FalleiiliMi  dèJa  nactin  eur  m 

fait,  qu'à  l'époque  des  semailles  ,  et  dans  le  seul  canton  de 
Neufchàtel ,  Ténorme  quantité  de  kilog.^d-arseQic  esl 
Itfjrée  ,  obiiqaemét  ^  pour  êbm  fmfAnjée an  cbaulage 
des  blés.  Il  voudrait  qu'une  autre  MatHie  wooim  dmige* 
fi^use  fût  substituée  â  rarsenic. 

p>  JU  denee  ieelure  A^une  NeleiiDri  iniéfiMiMtejtJn 
légîs|eli<in  4e  la  pécha  ,  eamparéa  à  laléfUaliatt  4m  in 
chasse  ,  telle  que  Ta  établie  la  dernière  loi.  il  souhaiterait 
que  les  mesures  rigoureuses  de  l'une  pasinsapt  daaaraatie* 

^.Voiffik  Noie  dell.de  Lovcado»;. 

■ 

<  *  4  • 

hOTH  SUR  CETT&  QVBSZION  i  La  iûi  du  ^  «t«t  iSïï  9ur  Ia 

'  foU^tJb  la  dlens ,  ne  rmàMa  pas-^iynia^  db-réasar» 

étm  m  âigpOÊitimm  péMle$,  la  loî  éu  Ift  aer«l48i8t  mm  4^ 

féche  flwnale  ».  afin  de  meUr^  m  hwmom»  la  dm»  Ugii' 
lûUùHêf  ... 

Trois  motifs  principaux  oot  dicté  les  dispositions  de  la 
loi  du  3  mai  On  a  voulu  assurer  la  conservation 
dee  biens  de  la  tarie,pféveeip  k  destrueUeo  immiafimoAi 
fibter  ^  empêeher  une  daasè  aoadkfease^et  iDlémaaafte.de 
la  société  de  se  livrer  à  des  habitudes  de  désordre  eld'ol* 
iiveté  qui  pouvaient  la  conduire  au  crime. 
'  Le  premier  de  ces  molife ,  inapplicable  à  la  péebe  i  a 
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UA6  importance  incontestable  ;  mais  la  preuve  qii*ii  n'a 
pu  lefll  déterminé  les  autears  de  la  loi, c'est  que  ta  chasse^ 
dnff'eertdines  conditiofi<(  prévues  et  prohibé»;,  rontinue 
d'être  UD  déiit^raéine  à  um*  époque  où  les  fruits  li*-  li  terre 
Mat  eofnngës  et  à  l'abri  de  toute  entreprise  de  la  part 
éa  cbaMeur:  c'est  que  certains  procédés  ,  fort  indiflë* 
:cnts.  fort  iiiofTcnsifs,  mihnf  ({iianl  an  tort  que  les  recolles 
en  peuvent  éprouver,  deviennent  coupables  lorscju On  les 
ifplifHe  à  la  poursuite  du  gibier.  La  conservation  du  gi* 
Ubt  •  donc  été  aussi  uo  des  buts  qu'on  s*est  pi  imposé 
<I  aUeindre;  le  motif  de  l'intérêt  porté  ;\  celte  conserva- 
tisa  fit  qoe  le  gibier  constitue  un  élément  important 
fâfimentation  ,  que  le  braconna<;e  était  au  moment  de 
faire  disparaître.  Mais  h*  pois^m  rr<'i)lje-t-il  pas  aussi  dans 
ies  moyens  d'aliuieMation  d'une  pai  lie  dp  la  population  ? 
Wmti  fêêi^mà  usage  plus  général ,  plus  indispensable? 
Séàmstitue-l-il  pas,  dès-lors, une  ressource  plus  précieuse, 
qu'il  est  important  de  siinver  d'une  destruction  complète 
Hytucb(ilifc^»car  le  aombre  des  pécheurs,  et  des  pécheurs 
MbMMiiirv^  est' plus  grand  que  jamais  ;  il  s'est  augmenté 
de  tous  ceux  que  la  crainte  des  ri«fueurs  de  la  loi  nouvelle 
a  déterminés  d  renoncer  aux.  délits  de  chasse  ? 
4a  M'NUl^^mAi  4644  a  eu  pour  but ,  et ,  bAtons-nous 
tki^Wkfe  ^  pf<AMét  tf*avioîr  pour  eflet  de  déraciner  des 
liabituUei»  d'ai§iveié  qui  peuveul  devenir  une  occasion  de 

iÉWWi|tii  liéMin  ëaagwr existe,  et  pour  la  chasse,  eC  pour 
piàÊ^lkfWfÉtÊMê  ûmsie  un  point  sur  lequel  une  con- 
cession doit  (_Hre  faite.  L'individu  qui  se  livre  clandesline- 
meotà  la  pèche  est  moins  dangereux  que  le  braconnier, 
^af^lf^i^i^i>TMlÉaot  w^-anne  qui  peut  devenir  uo  ins- 
i^lfÊÊ^(KM:WÊÊÊî  i  qti^il  dirigera  contre  k  garde  qui  le 
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prohibés  de  chasse ,  nolammeiit  le  collet  y  n'ofli  enl  (tas 
pitt»  do  danger,  sous  ce  rapport,-      ^  •nginàdepèdw; 
et      eepembot  là  nourtU»  Id'  appliqua  à  oftin  qnito 
rmpIoieiU  une  pénalité  qui  peut  élre  très-sévère.  Il  est 
donc  vrai  de  dire  que  le  danger  que  le  braconnier  iait  cour 
rir  au  garde  R*eet  pas  le  itul  iBottf  i|in  «âC  dirigé  le  Wgw* 
latevr  ;  il  n'est  pas  moins  Tral  de  dîne 
ont  fait  proscrire  le  braconnage  s'appliquent  aux  délits  de 
pécèo.  Ily  alàaossî,  oomiDeoQradtta^  ffaisoiL,  un 
dëfit  iHMiins  *  grave  OMnrd  conne  bttenlat  à  la  propièMiy 
que  par  la  démoralisation  qu'il  peut  aiueaer  cb^  les 
vidiis  qui  s'y  livrent. 

L'honme'  «foi  s'adoiineià  œmdtm  ingnat^  alMdofP^ 
salamilia  pour  poonmtvreiHié  proie  qui  piMt'iiiirMiapper» 
Hcus&it-il  à  s*en  emparer,  la  vente  qu  il  en  fera  lui  don- 
noraà'poinodeqaoi  aubvenirà  MêfXMmfÊl»h9fimmt  a^u 
premiers  Iminas  ëesa  fiiiniHe*  La  oÉlflAre  y  qiNi  'li»  tra^aR 
aurait  chassée,  s'aî-soolt  au  foyer  domestique,  et  les  œa»t 
vaises  et  funestes  inspirations  de  la  faim  conduisent  an 
mal  an  bommè  ^oMIre  iva^mèà  lioaÉiéte  A  y  a  iA  léfir 
demment  un  mlétét  ioeial  anos  pinM»l:  poMTénraiBav  la 
sollicitude  du  législateur  ,  comme  cette  sollicitude  a  été 
éwiHde  par  les  abus  qui  ^laissaient  du  braci^aAS^e.  Les 
loissiir  lapéofaeioliMMeaM  bannanie  aifao J^aoMNivafiop 
lois  sur  la  chasse  ?  Cette  question  sa  résout^  oa.noua-fanF 
ble  ,  d'elie«inéQie>  par  un  examen  sommaire  et  rapide  des 
vneset  desairtrèB,  qimtà  qttftlqlias^Ma  Mmn  diapafiî^ 
tMii  pénales. 

LVxercice  du  droit  de  chasse  est  subordonné  à  la  déli- 
v.raaoe  d'un  permis  par  Taulprité  comp^tentfi;  k  paieHIfWt 
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j'inMlamee  élevé  est  la  coodition  de  celle  délivranc  e 
llien  de  semblable  n'a  lieu  pour  l'exereice  du  droil  de 

«IffÊmeealMe  équtlafabf  L'iiMnil  même  ckifiton'éii* 

gerait-il  pas  qu'il  ta  fut  aulremciit?  Car ,  après  tout ,  est- 
ififKi^^fXu^ÏQgiquQf  plug  moral,  que  celui  quMr«ppe 
mrle«i^eiflii,  el«|w«rt.k0QMiiiiQii4^^  on 
fmi  se  passer  saiia  le  moiodre  inconvénient  ? 

Lart  li  de  la  loi  du  3  mai  I8ii  proBooce  une  amende 
k  ii^tcamUm  taim  qui  ckwie  twr.le  lemio  d'au* 
Inii,  sansla  permimioii  du  propriétniie.  La  pécho:daM^  M 
cours  d'eau,  sans  la  permission  du  propriétaire  de  ce  cours 
d'eau  o«  4e  celui  auquel  -  apimrtieaiie  droii  de^  pécbe ,  est 
pde  d'stte  ■mmida'dé  90  à  iO0  fr«  pêê  Fait.  5  de^k  «M 
du  15  arril  1829.  • 

Loe  anraide  de  16  à  100  fr.  (1)  est  prononcée  contre 
cÉHqBi>ipi«Mloa4élMt,aar  faM6mia  tTaaltvl,  daa«èaii 
HciMKféBa  ide  iilmifs  pardrhi  mi  mSÊÊÊ»»  La  f^èdM-  de 
poissoas  ,  n'ajant  pas  une  cor  laine  dimension,  est  punie 
dime  loieade^  âa  à  IM^ir.  (S) ,  'eC'dela  eoaAscalido des 

'  ine  amende  de  50  à  200  fr.  (3)  et  un  emprisonnement 
L  ftcttUalif  de  six  jours  à  deux  mois  sont  pronoiicés  contre 
NwFIjii ittéltim^mitmtn  prohibé ,  ceux  qui  ehasseot 
kiiuit  oa^éL  4'Mile  d'ènfins  et  dlnstrmiieAta  pnMbës, 
Mt^i|al  aont'  détenteurs  ou  sont  trouvés  poi  leurs  d'erv 

pMpii^^  V  adièleat ,  iraoipQVlimt 

I^L.  de  1844,  art  11 
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OU  odifMirilMil  4a  gUMiir ,  «eux  qui  emploîâAI  des  drogues 
ou  «|»pAta  qui  aoBt  de  iitlar»à  eaif rer  lo  giMerdn  l-lé 

détruire.  Ces  peines  peuvent  être  portées  au  double  <x>otre 
œux  qui  Alliassent,  pendant  la  ouiti  sur  le  terrain  d'autraî, 
«V6C  eii8iitf>]i|ioliibéff,.ai  Mi  diiaftoÉi  mst  ttuiitd'^ac  artué 
appareiite  oncachde.Bniii^  le  maxlintitii  eftt*io«i}otn's  pro^ 
noncé  contre  les  pàrdes'-cliampêlres  ou  forestiers,  i  cconous 
coupables  de  ces  délita  (i).  L'art»  13  prononce  des  peîeei 
plna  r%eii»iiaeteiieoréooÉliM!€ék'leii»ddlits»iièÉ -^n^ 
en  matière  de  pôche  «  et  qui, supposent  «De  audace  et  une 
pervcsBÎté  plusgt-andés. 

•  Be mtiéffe  4le  p^p^lei  déiiti«9eibt«ieMetfiiiiii) 
lavoif  «  ki'péché  I-  deoB'im  ieRipa.eK  A>«Nie  lhe«ii«fiNill)« 

bés  ^  d'une  amende  da-30  à  200  francs  ;  la  péehe  ,  avec 
des  engins  probibés,  d*une  amende  de  30  à  100  francs  « 
qidiiet  pAr4ée  eii.|loMWe«  si  le  diKt  à  ee  lèeu^eile  leieps 
du  frai  ;  la  pécbe  de  nuit  est  punie  d'une  petite  double  (2)« 
Aucuae  j^ine  o*e^  prononcée.eontxei^  détenteurs  deo» 
gUw  de  ptebe  pfeÛbés  ftiSiiiieiieiii^.ceiMt  qui  m  aael 
tfioiivds  poMeuss.^  htuvide  leunilMiieîlBt  Mifwiie  cCune 
amende  dont  le  uûnimum  n'est  pas  fixé  «  et  qui  ne  peut 
eiiGcvler  20  irancs  (3).  Le  colportage  du  poisson  est  permis 
en  twpp^.piiiilHbé  I  il  eb  esi  de  atee  de  le  veole ,  dt 
Itec^t ,  du  transport  du  pniisee  i-aenlemsnl  iiestdéisadvt 
sous  peine  d*une  amende  de  ^0  à  50  francs  ,  de  colporter 
el  ddhiter  des  poissons  qui  n-oui  les  diweusMves  vee* 
liMs  fi^.'Ceas  qei,Jelleot  4««is  bw  eem  ^c»  4nOTei<4e 
RuLiue  À  enivrer  et  détruira  le  poi^sou  ,  sont. punis  d'une 

(I)  L.  de  1829»  art.  SI-— (2)  L.  de       ,  art.  S8  et  10. 
^;     Id.       art.S9«»(^     Id.  "  arl.SO. 


âmendè^  89  lir.  à  MO  Ar.  61  d'uo  emprisraiieineiit ,  noii' 

Evidemment  ,  au  moins  selon  nous  ,il  y  a  déAiUl  d*hiir«* 
aumie  entre  les  deux  lois  :  rempHsonden^ént  facultatif 
devrait  èire  j^moiioé  oo«m  «eliiî  qm  péeliê  en  Usinp» 
eti  bïNire  fwolitbfa  ,  «me      enf^os  prabiMi  •  contr» 
celui  qui  est  trouvé  porteur  d'engins  de  pé€he  prohibés  , 
et  la  petoe  devnAl  être  la  même  qw  poor  le»  ééNts  de 
éuÊm.  Vonvqwii  fMwir  eeM  qiii  détient  dM  enf^ins  der 
(èasie  prohibés  ,  et  ne  pas  piiftir  celui  qui  (UHient  des  en- 
gins de  péohe  du  même  genre  7  Les  motifs  sont  les  mêmes 
dm  les  denx  «as.  Povrqnoi  ne  pa»  défendfte  le  colportage 
it  la  wmitë  dn  poisson  en  temps  prohibé  ,  eomme  on  Ta 
lîiit  pour  le  pbîcf  T  C'est  le  seul  inoven  i  lïlcaee  de  faire 
respecter  ki  prohttncbn.  Il  serait  utile  aussi  de  porter  une 
aKgra?afiiMi  de  peine  conHV' celui  qui ,  péchant  de  nuit , 
ehcï autrui ,  avec  un  engin  prohibé  ,  sera  porteur  d'une 
drme.  11  y  a  là  un  fait  menaçant  pour  les  personnes,  et 
î«Kfne  de  toule  îndnlgem».  Enfin ,  Tat^gravation  de  p^me 
fmencée  eontre  les  gardes  par  la'  loi  siif  la  chasse  y 
pourrait  être  prononcée  en  matière  de  pêche. 
iti|i%a(i|<ii(nimii  un  ut  iiiriil  pourra  empêciier  défiailivement 
illMi^  ;'  sétil,  il  peut  arrêter  ou  punir  le  hraconniëf^  ;i 
homme  d'ordinaire  sans  aveu  et  surtout  sans  ressources. 
Dira-t-on  qu'on  a  un  moyen  de  répression  dans  Tart.  79 
és  la  loi  du  15  avril  1839 ,  qni  dispose  qn*en  cas  dlrnsol*^ 
HhilitéeMstnlée  >  le  détention  par  veie  de  contrainte  par 
corps  ,  pour  les  frais  ,  aiiieiulos  et  autres  condamnations' 
^éouniairea  »  cessera  au  bout  de  quinze  jours ,  un  mciis  ou 

(1)  Loi  de  )8S9 ,  srt  as. 
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deax  mpw  >  inivaiii  rimporlaiice  dQi8Qm96i.d«i»  î  tkm 
répoodrioos  qaen  bonne  légiskutiott  ,  il  kmt  «Hir  dnit 

à  son  but  ,  surtout  quand  on  édicté  «ne  peine  ;  que  l'art. 
7d  a'établil  autre  chose  qu*uiie  |)eine  par  uoe  voie  détour* 
née;  que  celte  péaalilé  est  mAmm^  en ee ife^elle  mt 
plus  ou  moins  forte  ,  siiÎTant  que  les  frais  de  Taction  en* 
ront  été  plus  élevés  ,  et  non  suivant  que  le  déiit  aura  été 
plus  on  moins  grave  ;  el  i|n'il  peni  arriver  que ,  pour 
constater  un  délil  d'une  ini|Kirtanoe  médiocre  ,  on  nit  élé 
obli<^ë  de  faire  des  frais  pins  considérables  que  pour  cons- 
tater ua  dcUt  tr^ograve  ,  qui  se  trouvera  ainsi  plus  iégé* 
lement  piini  que  le  pmeier.  B'aiUews  «  il  n'y  «  avenne 
gradation  dans  la  peine  ,  et  le  Hunimuni  de  quime  jouis 
peut  se  trouver  beaiicoiip  trop  fort  poifr  certains  délits.  . 

JLes  ^positioBs^rebtives  à  la  répression  deedéHlseoM* 
mis  par  récidive  méritent  aussi  d'étie  signalées.  B*après 
la  loi  sur  la  chasse  ,  remprisonneoicnt  de  six  jours  à  trois 
mois  peut  être  prononcé  en  cas  de  récidive  ,  même  contfC 
rindîvida  convaincu  de  d^Âts  de  chasse  n'entffainani  d*o^ 
dînaire  qo*une  simple  amende  ,  si  le  délinquant  n*a  pss 
satisfait  aux  condamnations  précédentes  (1).  Dans  tous  les 
cas  de  récidive  ,  les  peines  »  y  compris  leipprisoQoetteoti 
peuvent  être  doublées»  P^ut«éli«  eftt*il  été  à  désirer  qn*fln 
cas  de  récidive,  rem prisdnneroent  fût  obligé  au  Heu  d*étra 
iacultalif.  Dans  tous  les  cas ,  ces  dispositions  nous  paraissent 
préférables  à  celles  de  la  loi  de  liSd,  puisque»  même  en 
cas  de  récidive  ,  cette  loi  ne  pcoiMmee^'engénéfal»  qe9 
d^  amendes  (2). 

L'art.     de  la  loi  sur  h  v'basse  pcr4net  eux,  Uibnnaia 

(I)  LoidelSUiart.  Uide  tm  ,  art. 69. 
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(le  priver  ,  pendant  un  certain  temps  ,  le  délinquant  du 
droit  d*olMenir  1»  pfinàb  dê^  cliMo«  lâ  ibdm  diipcfition 
poarraitétre  introduite  dans  la  loi  lur  la  police  de  la  pèche 

fluviale. 

Les  dernières  dis  positions,  dont  nous  nous  occuperons  , 
mÊilnmL^émUl^ém^  natlttUelTddeUileidu 
ilavnl  iBHê.  Ijeftmierée  cet  article» ééfeaé lie  nedé» 

rer  les  peines  par  une  diklariUion  de  circonslances  atlë* 
Allantes;  ie  s(  cond  ,  au  coiHr.iiro  ,  autorise  cette  modéra- 
tin.  Lèaaiplsfii^i  opl  iaii  dctedre  i«i  «alièrederliaife, 
rappticalieri4el*aHiele4«a  imCM^féatà  ,  Bappli((uant 
touUà-fait  en  matière  de  pécbe  ;  et  nous  ne  répéterons 
pK^  icâ  ce  ^  aiUé  dit  hf»  de  ia^discmiloa  ^  la  loi  eii 

•  Pour  ne  pas  excéder  les  limites  d*une  simple  Note,  nous 
bornons  ici  nos  observations  ,  que  nous  résumons  en  deox 
mois  :  La  loi  du  15  avril  1829  est  bonne  ;  mais  ses  dis* 
pasiliofÉe  'yliale»  «MU  iocoei^lÉlea  ^  inedleacei ,  «i  ont 

hosfÀsk  d'être  mises  en  Larmonia  avec  la  loi  du  3  mai  1844. 

•  c  il.  Kicqnier  ^.oksemr  qne  le»  braconniers  de  la 
pèche  8oa|rd*nne  eiploe  plie  dengortuse  que  ceni  de  la 

dbasse. 

:  »  M.^  fiemkbon  expose  que  ia  dernière  loi  sur  la  chasse 
Ini  parait  en  opposition  avec  les  mœura  de  l'époqoe ,  en* 
tâdÛe-ée  iîMalité  ;  que  ,  attaquée  de  toutes  parts  ,  elle 
Qe  peut  tarder  de  succomber  ,  et  qu'il  ne  iaut  passe  bâter 
de  la  prendre  pour  WÊOiUa.» 
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SÉANCE  DU  27  JUIIXET. 


«  La  séance  ouverte^  le  seaétmte^  donné  lecture  d'tine 
N0le4*dbMffVBtfimi  ml»  fÊêmmm  m^njMtutiUm  pti> 
maire  de:!!^  BEuiafd* ,  lu  *  TéMdmi^  aMinWée. 

»  L'auteur  anonyme decette  Note  expose  que  le  prîndpd 
ob&tacle  que  rencontre  l'instruction  primaire  ,  est  la  mau- 
mke  babîtode  ipiV^i^ea  parenls  de  mirer  leara  wlfcuti 
des  écdeg  à  de  «f tabiea  falaong ,  pair  leaieniployër  à  dei 
travaux  agricoles  ,  travaux  que  Fauteur  Toudradt  voir 
exécuter  par  les  ouvriers  âgéa  ou  lea  iodifeiita ,  taa^ 
que  lea.cbefr  de.foaHMe  seraieat  aatrainia  t  «aireyer  légu* 
.lièrement  ,  et  sans  interruption  y  les  élèves  aux  leçons  dé 
rinstiiuleur. 

>  La  diacMsiim  eaverleipHr  eetteNole,il  est  Uii  obscimr 
par  M.  Senkbon  ,  qu^avant de  oontraiBdra les paiwrtsà 

envoyer  leurs  enfants  aux  écoles  ,  il  faudrait  être  en  me- 
sure d*y  recevoir  tous  ceux  qui  s'y  présentent  voloalaîre* 
ment ,  eiqu'aetnelleaieDlà  Nett|(DbMel  «  par  enawphi  ytt 
dans  beaucoup  d'autres  communes ,  les  Conseils  nwnicl* 
paux  sont  obligés  de  rejeter  les  demandes  d^admission  qui 
1^  sont  adressées. 

.  M.  Diyardîn  expKifae  fue  les  en&nts  pe«r.  Icègneh  h 
rétribulieii'  eat  payée  trenvenl  le^fours  -aoeès  en 
devrait  être  de  même  pour  les  indigents. 

»lf«  Semicbon  répond  que  la  mesure  dont  on  se  plaint  est 
la  conséquence  de  cette  ditpogition  de  la  loi ,  qm  veutqoe 
rinstituteur  tire  une  partie  de  Mk  alaire  de  la  rétribution 
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que  lui  paient  les  enfants  riches  ;  que  contraindre  l'instî» 
(uteor  à  receroir  une  plus  ibrte  proportion  d  enlanli 
piums ,  qvaiid  f  école  6it  Ciop  petits  pour  aAnetlre  Urne 
lei  eiibnlB  de  k  éommuM ,  wrail  soinreat  dUsiniwr  son' 
modique  émolument  au*delà  de  la  limite  à  laquelle  il 
iant  s'arrêter  ;  eue  |  «vani  lost ,  ii  iMit  fue  l^mtiliileiif 
vive  I  car ,  ttue  lui ,  pM  d*ëcole. 

■  11.  de  Beaurepaire  lit  le  Rapport  suivant  sur  un  ou* 
nage  récent  de  M*  Lucien  de  Boutteville.delUioen. 

Rapport  de  M,  le  comte  de  Bealhepairl  sur  le  Mémoire  dt 
M,  k  dœUwr  Ltieimde  MoHUnUkf  intUulé ;  Bbs  Socia-* 
tâi  M  VÊàmAJm  ot.BÉ  anooia  wtobu  i 
CBBKBBS  an  L'oiGAmsATKiir  woes  wsivrinrioifs,  sqithes 

0*171  PROJET  DE  RBdLUMEUT  £T  PB  TABLES. 

«  » 

Parmi  les  compagnies  qui  se  sont  formées  sur  le  sol 
aormand  par  amour  et  pour  le  bien  du  pays ,  et  qui  ont 
exploité  ihictueiiseiiient  une  vole  coaTonne  à  oette  noble 
origine  ,  une  place  bonoraMe  el  distinguée  appartient  à 
la  Société  d'émulation  de  Rouen.  Embrassant  dans  toute 
m  éieodue  la  Taste  et  productive  spbère  d'encouragement 
que  bii  ouirraât  aon  titre ,  elle  eberéhe  à  développer  dan 
n  source  ,  â  augmenter  dans  ses  résultais  et  ses  efTets  tout 
te  qui  constitue  la  gloire  ,  raciivité  industrielie  et  le 
l»ea-étrè  de  notre  belle  eapitale  normande  ^  et  »  par  une 
hearense  éoniéquenee ,  de  ht  Notmandie  entière. 

Elle  a  pris  l'initiative  et  le  soin  de  l'érection  d'une  sla- 
tne  au  grand  Corneille  ;  elle  éclaire  de  ses  conseils ,  en- 
Mrage  de  sés  distinetiem  et  de  ses  récompenses  les  pet-' 
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damslesdiCTéreiiies  branclu  s  de  la  vie  usuelle  ,  unejouis* 
Mnte/HA  SOulageiafiat  et  une  «iôatoH<4  AujourC^^i  ^ 

hîômc  du  travailleur ,  pour  litl  AM|n6^]#;gl|at|  riiaUlii4# 
et  le  moyeû  d'atforar  son  aivepîr  contre l^s  chances  d'infir- 
mité ou  de  mort  qai  peuvmlt  riIttoMce^tft /rappQr  d9n&9» 
personne  le  sort  4e  sa  çompagn^ ,  de  «es.  e^f^nl^  i  pour 
lui  foire,  dans  ce  bïit ,  former  avec  ses  camarades  de^ 
engagements  et  des  liens  d'assistance  réciproque  ,  grâce 
auxquels  il  échappe  aux  tristes  préoccupations  d'un  misé- 
rable individualisme  ;  poiir  vifair  éaurtiA  lieiivia^«^aft 
de  conQance  et  de  fraternité  ,  parlicîper,  autour  du  foyer 
4è  la  fiunile  ainsi  «gmidie  ef  pourlo^toun ,  mx  avan^ 
fages  que  iai^mêoie  aara  emMom  û-  mumt  «  kiMn- 

munaulé.  *    '  .  i.?  '  .  :  • 

Dans  ce  désirable  but ,  la  Socîëtë  d'émulation,  ou  plutôt 
«m.hMoraUsr  iqemlire  If.-dft  liputt^vUle^i  4îr^teur;de 
l'as!  le  départemental  des  aliénés  de  la  Seine4nftrieMfe , 
a  entrepris^  uj;)e  œuvre  Irès-mériloire  ,  car  elh*  n'est  pas 
iarile ^  nieoer :â^bicpi» l$i| .e9Mi  dai^sicette m^iére .iLijfa 

k 

Guidées  soit  par  un  sage  instinct  de  prudence  et  de  pré* 
visipB  petaonnelles  ,^itpar  4bs  conKslftOU  eocourage- 
ssents  i&trangei9,q|i  c«erlain.iiooiliri^de,p(?rsi»i9i|es  41^  a'onl 
de  ressource  que  le  travail  ,  veulent  s-fisspim  des  seeoivy 
pour  les  temps  et  pour  les  circonstances  où  elles  pourront 
être  privéea.dsteiiie«Uéi4a.0Qiilbiuer  «e  lrav4MUi,^Ues  cou»' 
lîtueiil  ces.ceoours  éventui^  à-Fflide  d'une  ceiss^  commune 
qu'elles  dotent  et  alimentent  pai  des  cotisatioas  ;  le  fonds 

(léaultan^  de  ces  divers  appor(s»JG»i:fiie:Hnçapita},qui  s'aug- 
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mente  par  les  dépôts  successifs  et  par  l'intërôt  que  pro 
duisent  les  placements ,  mais  aussi  qui  diminue  par  le 
service  des  secours  ou  pensions  que  réclament  les  diverses 
easualilés  auxquelles  Tinslilution  a  charge  de  pourvoir  ; 
au  décès  de  chaque  cointéressé  ,  la  mise  apportée  par  lui 
au  fonds  commun  devant  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  rester  en 
caisse  et  s'appliquer  au  protit  des  survivants.  "  t«    •  '  -  •  • 

Ce  genre  d'établissement,  assez  justement  nommé  asm* 
ranee  sanitaire ,  rentre  dans  la  classe  des  tontines^  mot  qui 
rappelle  à  nos  souvenirs  communs  beaucoup  de  mécomptes, 
de  déceptions  et  de  banqueroutes.        '    ••  '  •  • 

Ces  fâcheux  résultats  ont  pu  avoir  des  causes  bien  dif- 
férentes ;  les  unes  tiennent  à  une  mauvaise  ou  impré- 
voyante organisation  des  statuts ,  les  autres  à  une  impru- 
dente dérogation  à  Tesprit  ou  â  la  lettre  des  règlements , 
ou  bien  à  une  gestion  déloyale.  Les  bases  constitutives 
de  l'acte  social  peuvent ,  de  la  meilleure  foi  du  monde  , 
avuir  été  posées  de  manière  à  amener  tôt  ou  tard ,  pour 
dcnoûment  à  peu  pi*ès  inévitable  ,  la  faillite.  Le  soin 
principal  pour  prévenir  une  si  déplorable  chute  ,  consiste 
à  bien  calculer  les  chances  ,  et  surtout  à  bien  dresser  les 
Ubies  de  mortalité;  c'est-à-dire  qu'il  faut  avoir  scruté,avec 
assez  d'ensemble  et  de  précision  ,  dans  le  passé ,  les  éven- 
lualilés  et  accidents  de  la  vie  humaine,  pour  pouvoir  com- 
biner une  marche  régulière  à  travers  l'avenir,  surpris  et 
dévoilé  dans  les  secrets  de  son  action  toujours  mystérieuse 
el  imprévue  sur  la  destinée  de  rhouime.  ^ 

M.  de  Bouttcville  ne  recule  point  devant  cette  lâche 
ardue  et  scabreuse  ,  armé  ,  pour  la  surmonter  aussi  heu- 
reusement qne  possible  ,  du  puissant  levier  de  la  science 
liuniaine  ,  laquelle  sur  ce  point ,  en  France  et  en  Europe  » 
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a  multiplié  des  recherches  exactes ,  minutieuses  ,  micros^ 
(opifueft^  éMi  eU«  a  léuaî  k  matm'pmn  porter  quelfM 
fixité  sur  un  terrain  m  qaaiqiie  sorte  raoïmet ,  de  laiiMr 
presque  pas  de  prise  à  Terreur,  et  forcer  1  I^potUèse  ûm$ 
ses  deraiers  reirancheiueuts, 

»  Bans  ce  cbanip  de  robservatioftetde  l^aiMitfM'des  Mit, 
le  savant  qui  vient  eitr  le  sol  après  les  antres ,  se  prësedfe 
toujours  avec  un  âvaotage  réel  de  position  ,  et  M.  de 
Soutteviile  n'a  riea  négligé  »  à  nos  jneux ,  pour  éoaner  * 
son  travail  la  supériorilé  et  la  faraalîeraialivcB  que  par» 
mettait  d'altcndi  e  d'un  explorateur  tel  que  lui  ce  ^rivû 
légo  de  dernier  vemi.. 

>  L'iiemnie  de  hiea  qui  ae  livra  à  on  paisaii  htbear  »  ne 
rentrepveiid  que  par  une  coovietioR  prafoodedeaontttililé? 
cette  convictioD ,  .  de  Boiilteville  l'a  possède,  et  hit 
d'h^reui^  eflarta  pour  la  iartifiei  ohea  tousses  lecteuia^ 
A  ce  mériUi  il  en  jôdute  un  autre;  c'est  um  aarapdeosa 
franchise  à  signaler  d^avance ,  sans  ménagement ,  les  nom* 
breiiitr  at  funeslet»  écu^ila  dont  est  semée  la  route  qu'il  veut 
opitt  frayer  aur  une  mcr.si  ttcotde  m  Mufiaigea;  rien  ne 
manque  à  l'éoaadéraliQn  4eaeailiarraa  et  des  linistriaqaa 
les  Sociétés ,  comme  celle  dont  il  nous  entretient ,  ont 
éprouvésdes  deux  cOlés  du  détroit,  à  Paris  et  en  province, 
à  Nandea,  à  IU>ueat  où  il  s'eit  est  éleiiit  dix«iie«f.  Ces 
di^sastres  sont  loin  de  tenir  à  l'institution  en  elle-niéme,  et 
Tauteur  le  fait  voir  eu  mouirant  les  biens  qu'elle  a  pro< 
duits ,  noD^seulement  par  le  soulagement  direet  dea  îadi> 
^îdns  ^'elle  réunit  eO'iervioeë^assistaiice  matuelle,  mais 
encore  par  son  influence  ,  tant  sur  la  moralisation  d'une 
classe  nombreuse  que  sur  la  paix  publique  •  tant  sur  l'ex- 
tia^tîoii  de  la  mendieité  ^eaur  ré^aryne 09Mi4éniUeds , 
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sans  cela  ea  wKmm  ptiblics;  eafio  sur 
vm  homme  ^iLtamioa  é«  inmiMinf  4o  k  tffflilé  te* 

Ces  Socîélés  de  prévoyance  mutuelle  mi  encore  en 
Snam  «cemiBe  on  k  vtil^  une  vis  tiop  précam^  aa 
w— Ir  trop  pea  afsiiré  ,  pour  qu*OD  ni  ëimwlM.  ^m  i» 

lurellemeoi  jusqu'à  quel  point  il  faut  ,  purement  et  sim* 
j/tument ,  sa  raUaciier  à  une  autre  înstiUitioii  plus  om, 
mnirn  mbyig,  lotldmMit  ékMm  m  ttmmt^  mm  i'ëgî4o 
^  ^  k  loi  ot  4a  ciMi  piMic  V  tnlle  d»  €«MiM  li'^r^^ 
Les  dépôts  apportés  dans  les  établissemeiits  connus  sous 
M  deraicf  mm^  aonl-UMyoai»  à  k  liim  diai^iÎM  dit  k^ 
tfreiaëi ,  qui  peuvent ,  daat  un  momanide  rttotkn  o« 

de  faux  calcul  ,  reliror  ,  pour  le  compromettre  ou  le 
perdre  ,  le  fruit  de  longues  et  kborieuses  éooooiiiies  ; 
é'aUkiin»ks  ftaisses  é'épÉfgnwiOÉt  yrinéca  ém  mwÊÊgéê 
kla  mutualité.  M.  de  Bovtleviie  ,  qui  ùnt  cette  dernière 
lèserTation  ,  rentre  un  peu  ,  par  cela  même  ,  dans  la 
i|èère  to  léAexknr  ipit  m»  cnlne» ,  eonsîfkréM  an 
pmnt  de  wm  monl  «I  dan»  kor»  eenséqueneee  sur  k  cMr 
humain  ,  ont  inspirées  à  l'un  de  nos  plus  respectables 
coassociés  normands  ,  M.  Eugène  Pagny  ;  Réflexions  que 
ieComilé  de  lédactkn  de  rAnnoaire  a  bien  vovhi  eoesl- 
gner  dans  Tavant^derskr  volume  ,  avec  un  juste  hom-  * 
mage  au  veritieuv  auteur  qui  n'a  pas  à  oramdre  d*en  assu* 
tek^raepenaaklité,  âana  esdave  ationne  dea  eembinat»» 
Wfiineîpaks  pour  k  pkaamat  des  deonomles  ,  IL  dé 
Boutteville  veut  les  coordonner  dans  une  gradation  mo^ 
tivée  par  kur  méfite  et  kw  avantage  relatif» ,  et  Mmi 
knndéci  r 

Les  Sodétéade  recours  mutuels  devraiani  mcivoir 
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9  le^.. premières  épargnes  4e  tout  iwinme  vivant  de  sa- 

»  d^épargnes  ,  et ,  ea  Iroisièiiie  ordre  eoliii  ,  le»  hÊOUfÊÊi 
»  de  prévoyance.  » 

Pour  £u;iUler  ,  dans  la  pratique  ^  la  préférence  qu'il 
léilaie  »  AU  poiffll  de  vue  d^«lililé  »  pour  lo»6ociétrfa  di 
prévoyance  ,  1  auteur  déploie  un  zèle  éclairé.  H  trace  fct 
différentes  dispositions  à  prendre  pour  rtinédier  aux.  vices 
qui  80  aoBi  fteéa  daaa  dta  ilalMie  contwe  jM^ttlU ,  poor 
fidio  fffMilMr  ^  par  rkrtérèt  ^  iea  Ibada  apportés  daks  b 
caisse  de  Tœuvre  ,  ou  pour  les  répartir  équitableroeat 
iMilfe  las  a jMMt-droii  y  peur  cause  de  maladie  oii  d'inca» 
yacifté  de  travail.  • 

Le  projet  de  règlement  que  Tauteur  a  élaboré  pour  la 
coBsUtuUoo  et  ie  service  d'une  si  bienfaisante  institution  ^ 
ne  cooticsU  pas  meios  de  143  artîdes  ;  ilesl  piéeédé  d*ua 
lirefeeesmeelaire  ^  dont  fa  ediisiooieh  oindlailo,  aaeeuae 
noble  franchise  ,  toute  la  gravité  d'un  obstacle  fondameih 
tel  ap(iorté  à  la  sanction  de  ce  tçpUe'fiégkjuaatake* 

«  Â»ttr  ablew  ,  dilril  ^  'lesujgiwHes  adesseaim  j  h 
n  Idgifllatioo  française  n'offrirait  malheureusement  pas  les 
»  facilités  que  présentant  les  lois  spéciales  ,  rendues  du» 
»  nos  voisins  d'outre^nier  ^  en  finreur  des  Sociétés  aaa^ 
'  »  cales»  » 

M.  de  lioullcv  ilio  signale  souvent  le  zèle  persévérant  et 
éclairé  ,  la  paternelle  soUkilude  et  la  prédilection  motivée 
du  parleaBeal  aoglais  pour-  ses  Associstfiona  de  pfdvegfaass 
qui  y  de  Tautre  edld  du  détroit  »  portent- ie  tiOre  de  S»> 
piétés  d*amis.  Ce  titre  n'est  pas  indifférent  à  observer , 
quand  il  s'agit  de  iaire  au  Gouvernement  parlcaonliire 
de  le  Groode-Mafiio  une  part  df idteUe  dan$  le  mérice 


qu  ïï  peut  avoir  ici  ;  «eUe.part  est,  ne  (tiëoas  pas  dimioiiê«; 
mkékfitL,  à  mi^  lAr,  «K|lii|aé0  eft  pvti».  fia  Ittcàc  a  été 
giMutement  iae3llée  et  adoueie  par  l'esprit  d^aaloa  ohré- 

lienoe  qui  n'a  diuiiniici  danï^  le  pavs  depuis  le  Jour 

où  il  a  surgi  ,  pajr  k  .o)oiivoinenl  d'uppoailioo  et  par 
bona  4t  Mbofc  fiM^  fit  aalUn»  lo  ayaHia  i»eoaiéqwat 
le  domUialioii  et  d'atMolaHme-di  TEgliae  aatloBale ,  dite 
ao^liiaoe.  D^ancieonea  et  de  non  vielles  communions  for* 
iiiereol  entre  elles  des  lieoa  que  le  teuifis  n'a  pas  dksaiM. 
IM  ces  fiaroMiaa  9  ea  ail  «ne  ipil  a'eil  deané  feéd 
Beat  ce  titre  de  SoflM^  ilVHaîf ,  «I  aile  ie^asliie  ;  car  «elli 
mte ,  paraissant  rés^oudre  un  grani  problème  souietit 
posé  par  les  piiiio&oj^liea.e;  lea  aioraHsIes  ,  a  aa  feader  et 
naialenir  ia  fraleraité  au  miUpii.da  rinéfaMAéd*  fdrli^ 
tidesceaditions.  I.9  Soetélé  des  Qiial»r«fi*eat  pes  la  seule 
que  sa  pcMÎtion,  vis-à-vis  deT^glise  éUUUe^U  mise  à  même 
de  nourrir  et  de  développer  cet  heureux  esprit  de  rappro* 
dieomt  et.da  cliarité.  Oa  ceaçoil  qué  ea  méase  esprit , 
*asi  excité  et  iéjwnLlu  ^  ait  dunné  un  prùcieuiL  clément 
l^ur  iatuser,  daos4e  plus  nombreux,  rameaux^  cette  sève 
^leUgieMie  syaapatiiiet^idtoiula  de  ia-  aoudi^Bièra  da 
oMàmtm  ^  lairaé  A  soa  développeaMsl  aatatcl  ;  cfnia 
mot,  pour  fonder  des  Sociétés  d'assistance  mutuelle  ,  pour 
fi^w  teara  £uads  avec  loyauté,  ka  distribuer  avec  juatice , 
^foar  f^anpiir  avec  aîaeérité  et  amour  -loates  les  candi» 
^de  leur  aaisteaea; 

1  auteur  n a.  pas  pensé  que  ,  chez  nous  ,  les  ciKons- 
^ces ,  digiarcotea  de  «0lhia4à.,  peiaûssent  égalemeot  de 
I«tedei^ffîlièlee^mftdid'amèa^  sre'aetiè 
le  motif  (]ui  l  a  empêché  d*adopt«r  ee  titre  y  îl  dut ,  tout 
ttrespectet  saduiyheataBse  ,  lacoimaUre ,  d'un  autre  cOté» 
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Iftlmnlile  insisUnce  qu'il  a  mise  à  vouloir  doter  le  pajg 
d  uoe  iosauilioa  pour  JaqnelW  M  j  â  tant  d'obstades  i 

aplanir.  • 

M.  de  BdoltovilJe ,  pénétré  de  la  çrrandeur  et  de  l'impor- 
tance du  bienfait  qu'il  veut  procuri^r  à  notre  ordre  sucial 
aborde  iiardiment  toutes  les  diflkiiltée ,  et  M  de  Boble^ 
tftnepoiirieaéaeHer.Aceteftt,  fl  aswiAe  «or  lui  seul 
lilicfce^e«fleftte  ^  en  Anjrlelerre  .  le  Comité  d'enquête 
du  parienient  ,  avec  tous  , ses  moyens  d*hilbrmation , 
de  coo^âle^ei  é'^Mstion.  il  oime,  lui  aussi ,  son  enquête , 
fMseett  mm  lesSeriétés  ,  deiié  ee  qu'elles  ont  de  bon  à 
prendra  on  à  éviter  ;  il  cite  à  sa  barre  tous  les  tt^mMgnages 
de  leurs  fondateurs  ,  et  des  écrivains  en  ptibUcistes  qoi 
entietédnjonrsiirliiqmtiiMi.     '  ' 

Bo  on  mot ,  M .  de  Beutti^ville  a  laborieusement  et  heo- 
iMuement  composé  une  œuvre  utile  ,  complète  et  méri- 
teire. 

^oiqitt'îst ,  iMsui  QOÉs.htnême  délii?eiir  ne  s'est  pas 
alladiée^Md'MSpbrtotionsan^laîses,  aux  idées  qu'aux 
denrées  ;  les  probibilionnistes ,  qui  tendent  à  mettre  Isi 
sceUée  sur  nos  porU ,  ne  travaillant  pas  anssî  diiectemeiit 
ft  frapper  d'un  enlnvgo  iintfodiielfion  des  réfermes  mo- 
irtse»  CepeiKfont  ,  plus  d'une  fois  ,  des  projets  d'amélio- 
ration au  sort  de  l'humanité  ,  appuyés  de  TexeMple  et 
présentésà  la  seele  de  1*  Angleterre ,  onl  été ,  à  cause  ds 
cela ,  accneiliis  par  le  cri  répulsif:  JlNwe  Ùmuios .  etc. 

Wons  ffifeîtons  M.  de  BontteviUe  d'avoir  tenu  ferme 
contre  un  certain  courant  ;  d'avoir  voulu ,  noMeulensal 
prendre  le  bien  d'e«  -il  arrivé ,  ou  même  aHer  le  cfceiebsr 
oà.il  se  tintive  ^  maia  encesè  ]ionoter]a:sonrce  où  il  a  été 
piliié.  Bo  agissant  ainsi ,  en  consacrant  un  long  et  coa- 
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memem  labeur  à  une  oauvre  utile  plus  que  br&Uaote  ,  à 
me.wifiiediffiçHfi  y  diflWte  i  natmartiier  plpm» 

Mi  piniit  noQt^  M.  de  BeuHeyille » .élioatjp  aa  de» 

mots ,  Me6âieur&  ,  a  iaii  uiie  b^ope  brochure  el  (40e  bonne 

liCQQcbimiidecefiaHiorlimdo^  vous^tofioier 
d'adapter  celle  que  Teinteiir  lui-nàéme  a  furmulée  eu  ces 
tenses: 

•  Noos  afom  rainotr  q«e  k  SocUlé  d*di(iiiliitlMi  de 

•  BinmmidffeipeiiéYéraf  dsMkveieeùelleeileMMe» 

•  et  qu'elle  saura  adopter  les  mesuras  les  plus  propres  4 
»itiaiidrestoemeeltoliatqtt*eM»<epiwffleii.  » 

B  La  section  remercie  M.  de  Beaurepaire  de  cette  côtn* 
nooiatton  où  mpireet ,  admirablement  exprimés  ,  les 
Mitimeots  les  plus  ëlevës  et  les  pitfs  honorables. 

*  Un  Mémoire  de  M.  le  docteur  Cisseville  sur  les  eanx 
■înérales  de  Forges  est  communiqué  à  la  section*  Ce  Mé* 
■oife  est,  de  lèosfloiDts,  digne  de  là  réputation  que  Tau* 
teur  s'est  déjà  acquise  près  de  l'Associa  lion  normande, 
par  son  travail  sur  les  recberches  â  faire, dans  le  canton  de 
l^ofges  f  pour  la  découverte  de  la.  bouille ,  dont  il  a  été 
dwmé  lecture  dans  une  des  précédentes  séances  publiques. 

»  Ce  nouveau  Mémoire  est  Thistoire  et  l'analyse  complète 
et très*întére8sante  des  eaux  de  Forges,  dont  Taction  to« 
ttque  sur  Féconomie  animale  né  résulte  pas  seulement  du 
1er  qu'elles  renferment,  mais  encore  des  substances  ga* 
et  salines  qui  s'y  trouvent  en  dissolution. 

>  L'efficacité  de  ces  eaux  a  été  noinbre  de  fois  éprouvée 
dus  toutes  les  maladies  qui  tiennent  à  la  langueur  du 
principe  vital ,  à  Tatonie  des  tissus ,  à  la  faiblesse  desmou- 
moeats  orgaoiqiles. 
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»  NëanmoiaSfla  seclioa  la  reconnu  pour  le  déplorer,  les 
tnint  dè  Forge»,  après  avoir  joui  é'vite  fenominëe  écte* 
tante  qiti  lefit'  attirait  là  tli^tefânniiéned^ime  mtiltiliideAé 
grands  personnagres  ,  sont  tombées  datis  uo  étal  d'oubli  et 
d'abandon  immérités ,  où  elles  langiiissent ,  malgréles 
ellbrts  gé&ëreui  ténlës,  éaiîs  ées  demf ers  '  lemps,pour  feur 
retlonner ,  sinon  l'éclat  pompeux  du  passé,  du  moins  l'exi»* 
tence  et  la  durée* 

'  »  9i«ea«airKMÀ,' toaHneloUtl^ttèsM;AiisaiefficM 

«qne'lieilBvd'Siigbien,  pourquoi ,  danU  iltN  pays,  coflseHle^ 
4-on  eelles*ci  de  préférence  à  celles-là ,  plus  Toisioes  da 
domicile  de  la  f^spirid^lffimott»!-'   •    "  •  ' 

»  Aussi  la  section  recon^man^e-t^elle  à  l'Associatloo  nor- 

jnande  tout  entière  de  publier  ,  par  tous  les  moyens  eû 
6oa  pouvoir  |  Teificacité  incoate$lée  des  eauiL  de  i  or^^es. 

iVblîas  tur  let  eaux,  minérales  de  Forge$  (  Seine^Inférieure) . 

jpar  A#.  le  docteur  Ci^eyiilb» 

Nous  nous  proposons  de  scinder  cette  Notice  sur  les 

eaux  minérales  ck*  1  orges  en  cinq  séries  ,  pour  facililerla 
description  d'objets  qui  ,  bien  qu'ils  aient  entre  eux  une 
corrélation  réci|troqi|e ,  ont,  besoiu  d*étiie  examinés  séps' 
répnènt.  Au  moyen  de  cette  division,  on  évitera  uneeoa- 
fusio.n  toujours  nuisible  à  rinlelligence  du  sujet  que  l'on 
traite» 

La  première  série  aura  lra.it  à  Ja  statistique  de  Forges 

et  à  son  histoire  naturelle  ;  la  deuxième  concernera  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  des  eaux  uiinérales , 
ainsi  qqe  leur  bisiorique  ;  dans  la  troisiéyi[Qe,uoiis  poasoo; 
cuperous  de  TélaUlsscinient  en  particuliçr'i^  la  quairi(^ 


L/y  Google 


£XQt;ÉTK  MOBAUl.  383 

romprendra  les  propriélës  œëdiedles  de  cts  eâUK  ;  dans 
iaciiiq]Bèiiie»Miiiy  noqi  iMitÉMM     leur  Md6  d*ad* 


Forge»4e»Baiix  mî  un  bonrg  du  dëparlMwit  d«k  Mne^ 

Ifl^érieure,  à  13  myriamètres  nord  oiiesf  de  Paris  ,  dont 
la  |»|raktbn  s'^lèva  tnftittteaaiil  de  i  ,S60 
Mmo.  n  Uni  M»  notai  de»  mtkmmH  fet^  qui  iM 
WBté  à  son  Toisinage  et  à  Tendroit  même  où  il  est 
coQstniit,  Une  de  ses  extrémités ,  oeUe  où  les  scories  fer- 
msmmtê  le teneetiieBt  ea  fdoefnmde  ^mnlM  ^  e 
iMfé  eoem  le  impib  de  quartienPBnfer.  Traversé ,  da«s 
toute  sa  longueur  ,  par  la  grande  roule  royale  qui  va  dî^ 
fecieoieat  de  Perle  à  Dieppe ,  M  est  en  partie  entevré  par 
b  fiwêl  de  Btây ,  qui-  mope  pkn  de  b  nMnlié  de  mm 
territoire. 

On  trouve  ,  aux  eaviroM ,  des  fontaines  minérales  , 
fa  testes  de  tarneinix^  des  frnlkmB  o«  fisgeieolii  de 
biei  leneiMe  el  eetroe  terres  caileeTitrîfiëee^qufémiaeiit 
i  croire  qu'dles  ont  servi  à  la  construclioa  de  foiirneauiL 
fut  otttteatte  ime.mâtiére  seomise  à  un  feu  violent* 
Gk  dâm  ee  eo«l  renetaMe  )  en  fnnide  quealilé ,  dans 
des  terres  voisines,  qui  ,  de  Tétat  lIo  bruyères  dans  lequel 
^  étaieot  depuis  fort  longtemps,  ont  été  converties  en 
MnieeottpMdries.  Qmilqnn  endrei»  ée  k  forêt  de  Brey 
wiftinienUnene«hii< ,  ainâ  que  dene— hrensci  econei 
de  fer. 

leieqn*on  it  «  en  177â  ,  les  fondemenle  d'un  poal  sur 
iiiMè^'d'AMÉlle  ^  en  trouve  «n  grand  eqneduoenjmie 


de  chêne  ,  (rès-bien  conservé  ,  et  deTeou  noir  comme  cie 
rébàne<  Su diMté étMi  Mla^  ^mhhêa».9^klê:màb  m 
rentamaienl  que  dittciieinenU 

Derrière  réUhUs&ctiieul  des  eaux  minérales  et  le  lon^ 
de  la  rivière  d^Andelle  ,  on  voit  la  seule  £iiirique  de  sui- 
nte de  fer  naturel  qui  exiite  dans  le  défiarlfeitiant  «créée 
en  1SI6  parle  eietir  Dupré,  qui  énest  le  coneeemonnaire. 
£n  Cuisant  des  fouilles  pour  e^Ltraire  le  minerai  nécessatre 
à  fa  ftbriaatiun.du  anUate  duier*  un.a  ranceutré^  danaiw 
A*«Daeoui^  êe  lanrfce  el  à  la  prafandour  dTnnmM  8 

mètres  f  un  grand  nombre  de  chênes  ooirs  ,  duol  les  uqâ 
étaient  durs  et  Im  autres  IrÂahles*  La-plu^i^  <^laîent  eau- 
ebda;  yalqnfla»ung.élaîant  intëa  ddhout»  Non»  m 
va  plttsienrs  dont  réeoroe ,  présentant  un  brillnBt  et  mm 
dureté  métalliques  »  indiquait  une  minéralisation  par  le 
htt  En  général  »  on  n*an  a  .fuèiia  retiré  d'autre  amploi 
utile  quo  oéfcrî  d*én  fiiim  de  médineve  boisdn  ehnuftige» 

Le  monticule  sur  lequel  est  construit  le  bourg  de  For- 
ges se  dirige  de  Test  à  l'ouest.  Ik  est  composé ,  depuis 
rargile  kignirén  quàapfanlt  à  la  snriMBa  du  soi  Jusqu'au 
grès  ▼art  «  de  nensliranses  diemances  d'argile  plastique , 
de  sables  et  grès  ferrugineux  ,  ayant  une  puissance  de  30  , 
à  3$  mètres,  et  desquelles  sortant^  an  aoodm  éa  trsis  ^ 
lea  fimteMMS  ninénlesdont-iianaalkMaoyB  œcnpcrei* 
après. 

Le  bourg  de  Forges-las*Eaux.  oceupe  le  pointie  plo& 
étoféde  rimritoA  ftti  i'anlanie  ;  iroia  rivièies  piinneat 
leur  souroe  dans  aes  environs  t  e(neiilentda|u4M  dimo*  , 

tiens  diverses  et  opposées.  ' 
•  itunaras.  ^L'Kpteprcpd  sa  sourçe dans ks  pcairiai , à  i 
Serqueux  ,  oenmHmn amiQrt.de  forges  ^  atcqufa  venlft  | 
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sudestL  AnWlenaUâ  l'ouMt.  dawde.  mtmh  siiu.s 
•Kefe^^utoMa  de*  fontamcg  minérales ,  et  ,p  dinj-e  au 
"*o«rt.  Un€  ti  ,>isième  a  son  origine  cotre  la  ci  devant 
^i'^ye  àf^fkmbec,  H  a»  nuidà  Neufehatel.  Lm  deux 
f«mt.»m»lV:nt  dam  la  Seloe  ,  et  la  troisième  , 
■RM  Ma  de  rivière  d"Ar<|uos ,  tonil«>  ,lnns  Ja  mer.  ' 
Planiet.  _  Les  piaoles  que  ie  soi  pnidmt  se  ressentent 
I  gJWiW»  W»  àB  sa  Miura  aneieRiiement  mardrapc.se. 

Iflp.I.^TîWfc  bmomw  omMIatus  (jonc  fleuri  ) ,  le  vac- 
JÏW»  oxycoccos  (anmbiv^e),  le  veroniea  Ijeccabungex 
es  plantes  de»  genres  undaria ,  trifolimn  ,  stellaria .  vn\. 
l>»«'»,;piM)iiridis ,  hyosdamiM ,  ra»unc.ilt>s  .',„i,;,„., 
Polyg*.|*  flore  du  pajsdelkaj  est,  au  reste,  aussi 
nombreuse  que  variée. 

alMtttee  de  Forges  ainlessas  des  hautes  mers 

I    Mite  estimation  ,  qui  ma  été  coiiiimitiiquée  par  M.  Vialet- 

I  ^MWWf<bteaMMafg<j6té  da  Di(  ppe  à  Parig. 

'Qpi|f|^rMM>^  —  La  forêt  de  Bra y  et  les  petites 
nvières  qui  preiiaeiu  p«U5«aii€e  aux  «avirons  de  Forges  , 
*H^i^JWpflf  aim  marquée  aur  la  température  du 
lpM>f(N'i^i'i*ïto  lfc*e8t  ftolnt  tr*«*froi(ie,  cl  est  modi- 
fiée par  les  nombreuses  iiaie^  qui  diwseiit  el  séparent  les 
tosges.  Depuis  que  l'on  a  défriché  les  landes  des  corn- 
^MIM  f^iuaft  de  Fermer,  lea  bnMitlaFds  qui  rendaient 
^MMMltÉlii€Mt  dtsparu  ,  ainsi  que  les  ffcNres  intermit- 
tentes-dont  ilà  étaient  uiie  cause  directe.  Le  tltefittélÉiètre 

mmf^i^tmïéîé  rmqàe  30  M  5»  degré»  een'' 
pBP^»  ^UMÊtUÊÊtàimÊni  ^nl^  esi  toujours  de  queh^ties 
'  <î^5,plus  bas       ikiifï  k;  iioprf.  •     •  >  »'  • 
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.fmUMMi.^  li  tk'f  '  a  plQg  de  maladies  aidémiqui»,  de- 
puis le  denéciienMttt  dflélawlM'et  des  marais  qui  êxb* 

taient  autrefois  aux  emîrons  de  For^s.  Il  régnait  , 
avant  qu'on  ne  .s!ocaupât  de  œ  travail  imporiant,  des 
fidvmi  îaimiiltaiita  »  ofinMieB iiuléésislefeni  à  loua 
les  moyens  employés  contre  elles.  Quelques  personnes  les 
conservaient  pendant  dte^années  entières  ;  d'autres  étaient 
alteintes  d'ii^dr^pifie.aacile^  dottteUiBa  mouraieàt  Ce 
fléau  eodémique,  ayanieeisé^aiieeaa  eanse,  fdt'ranpliieé, 
en  1812  ,  par  un  Ûu^dyssentériqne,  qui,  traité  parFusat^e 
de  Teau  minérale ^dite  Aeinette,  ainsi  que  cela  eut  lieu  en 
1768 1  n'a  ploi(  répara.  leaaorafides ,  q«*im  aditesiendé^ 
iniques  dans  le  paysde  Bray ,  n'y  sont  pas  j^os 'fréquentes 
qu'ailleurs.  Elles  ne  se  rencontrent  que  chez  quelques 
sujets,  et  ae  dépeedeat  qae  de  cireemiances  individaelles. 

FiMili»'mr|a9*^Lea  veatslee- pfctt  fréquents  qui  r6- 
gaeot  à  Forges-les-Eaux ,  soufllent  du  nord-ouest  et  de 
ïpqesi.  L'intensité  et  la  direction  de  ces  vents  sont  néœs- 
sahement  moAiflérs  parla  l(»sét  de  8ia{f,etle9Â(Mnbirea8e8 
haies  eiistaat  dans  la  vallée  de  Bray.  Les  orages  n'y  sont 
pas  plus  fréquents  qu'ailleurs.  La  foudre  cause  rarement 
d(M  domnufes  de  qudqiie  importanoei  Bepub  1827 ,  on 
DVpas  vu  de  gtdle  saMDeplilrie  d'eccâiloiHier  un  iiotaUe 
préjudice.  -    .  ^ 

'  •  'awiiiiiB  aéaVii  <  ^ 

..  .    •  1 

FmUaineê  minéralei  dCiFcr^.  '-^  Les  trois  sources  d'eaux 
minérales  de  Kerfos ,  ap^Aes  la  leinelte ,  la  Royale  y 
la  Cardinate  ,iseat  Mtaéstf  an  ooadMml  dii'  bourg ,  'dàas 

un  vallon  douûaé  par  quelques  éminence^.  ' 


EDm  OQfoleiit  dans  un  enfeneêinwif  yndrihMret  P^li* 
qoë  en  maçonnerie  danlile  961  ,  de  9  mèlM  à  peu  prés 

de  profondeur  ,  et  où  Ton  a  creusé  pour  ckacune  uu  petit 
inssinfiéparé*' 

La  Reinette  elb'  CarAnale  coulent  lioviioirtaieaimtt 

la  Reinette ,  de  l'est  à  l'ouest  ;  et  la  Cardinale  ,  du  nord  a» 
mL  La  Royale  sourd  perpendiculairement  au  milieii 
des  denx  antres  »  et  code  ensuite  de  i'èsl  A  rnuest ,  ocumn 
hBemette. 

La  Beinette  est  la  source  qui  fournit  le  plus  d'eau  et 
est  la  moins  ferrugineuse* 
La  Royale  eonle  moins  'vHe  que  la  Reinette  ;  c'est  elle 

qoeTon  boit  le  plus  communément  la  première. 

La  Cardinale  coule  plus  lentement  que  les  deux  autres  » 
et  est  plus  chargée  de  fer  que  les  précédentes.  Cha^e 
source  déverse,  par  nn  petit  canal  pratiqué  dans  Fépaissenr 
inférieure,  la  quantité  d'eau  qui  dépasse  sou  niveau,  dans 
nn  résenroir  disposé  de  telle  sorte ,  qu'il  reçoit  isolément 
chaque  espèce  d*ean« 

Propriétés  physiques,  —  Les  eaux  des  trois  sources  sont 
paHait^ent  limpides  ;  seulement  les  bassins  sont  plus  ou 
meins  chargés  d*nne  pondre  JannAtre  qui  s'attache  à  leurs 
psrois.  Les  vases  dont  on  se  sert  -  habituellement  pour 
puiser  F  eau  aux  bassins  ,  se  recouvrent ,  à  la  longue,  d'un 
eadiHt  janne-rougeàtre ,  qui  atteste  la  dissolution  dn  fer 
diBS  f«Hn«  LsB'buveni^  ,  pour  ae-cenvaincre  *  d^nne  ma* 
aière  évidente  ,  de  la  présence  de  ce  métal ,  font  macérer, 
pendant  quelques  minutes  ,  une  feuille  ou  deux  de  rhéne 
que  l'on  a  broyée  dans  un  vme  d*eau  minérale ,  qni ,  de 
daire  et  Hmpide  qu'elle  était ,  devient  noire  comme  de 
Tencre.  ♦* 


M  SÉANCES  (UÛmUW  A  KfiiDFCHAT£L. 

•  Au  rap^i  desàistoriens  qa\  ont  écrit  depuis  Linaud  , 
le  premier  q«i  «n  ait  fiiit  neoftiofi ,  la  Heinette  offre  un 
pbénonèiietfiiigulîer  :  «  Towles  jom  r^gulUvremeiit^c'es» 

Linaud  qui  parle)  ,  vers  les  6  à  7  heures  do  soir  >  elle  se 
JumiMte ,  de  manière  qu^  rea«  sorl  luute  rougcâtre  et 

jtev^e  dft  floeeas  fovv  pliis  m  mm^f^p  V^^ 
en  «lie  ean  rame ,  quandim 

k  iaain.  »  Marteaimjpute  que  ce  phénomène  se  répèle^li 
jour ,  trois  à  quatre  heures  avant  Forage  et  la  pluie.  MonMt,» 
i*0fÊit»  M.  Lepeeq  4e  U  ClOtaipe«  affiraie  Je  même  iait. 
Od  a  même  dît  que  cet  fiooons  élaieaipliis«boiidiMlli«i 
se. montraient  plus  fréquemment  le  jour  où  le  temps  était 
orageav,etlorsqiiel'atB)o«^liàre  ^t  plus  ou  woin&agitée» 
Neus  4eToiw^lar  qvui  aops  «'^vûos  |^  nmaïqué celte 
régularité  dans  rapparilioa  et  r«xieleBee  de  ces  flocons. 

La  saveur  n'est  pas  la  même  dan»  Teau  des  trois  sources  ; 
elle  est  lÎMiiche  dans  toutes  ,  peu  ferrugineuse  dans  la  Rei- 
nette ,  Im^nome  dans  la  R^ST^  ^  décidémepi^^^ti»»  ^ 
Ijaenlaire  dans  la  Cardinale. 

\^  pesanteur  spécifique  de  Teau  des  trois  sources  est  « 
à  peu  de.chosejpi^tiaiiiâaiei  la  Gacdioale  »  toutefois  i 
pèse  1,5. 

£Ues  sont  inodores. 

La  leinpérature  est  aussi  à  peu.p^  te  même  dans  les 
trois  sooms^  et^aus  réservoir  qg^  les  re^.em  sfarlnt 
de  leur  canaU  Le  tkermomi&tre  ,  ploqg^  daiis>  Jwsvil  t  a 

donné  ,  après  un  quart  d*immersion  : 
Pour  la  Reinette,      7°  centigirades  ( 
Pour  la  Royale  •       7''      id.  ; 
Pour  la  Cardinale ,     6«      idL  ;  . 

Rc-scrvoir  commuuy       1/4  id.  , 
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ta  tenpéiatflieexIérieMe  élâiUde  W  mitlgradai  ; 

ta  pression  atmosphériqne  ,  de  ceaU 

La  fariation  de  leoqiérature  des  aoineet ,  de  9  heuresdif 
matin  à  fObeures  du  soir  ,  est  à  peine  de  l/l  de  de^ré  , 

lorsque  la  température  alraosphérique  a  varié  de  7  à  8 
degrés  daas  la  journée. 

Nous  devons  faire  observer  que  la  Cardinale  présente  jf 
à  sa  surface  ,  une  pellicule  irîsëe  fort  redierdiée  ,  en  gé- 
néral ,  des  buveurs,  et  quils  appellent  la  crème  de  la 
iouree. 

L'Ândeile ,  qui  est  la  rivière'  la  plus  vobine  Imk 

laines  minérales  de  Forges  ,  est  de  5  centimètres  plus 
élevée  <|i]e  celles-ci  ;  elle  ne  présente  aux  réactifs  aucune 
trace  de  fer.  Il  en  est  de  même  de  deux  sources  d'eau  ^vii^ 
dont  Tune  est  renfermée  dans  Tenccînte  de  TétaWisseinent, 
etraiilre  n'en  est  séparée  que  par  la  grande  route  royal© 
ée  Paris  à  Dieppe.  Les  réactife  cbimiquès  n'dM  pu  } 
c^rTexistenoe  du  moindre  atème  forrufinenlc. 

La  quantité  d*eau  fournie  par  cliacine  source  a  (  té  dé- 
terminée par  nous  avec  soin  ;  et  a  donné  les  résultats  sui- 
vants: 

r 

Aeini^le  ^  900  litres*  far  l^i^urq    81(10^  ppr  jçur  s  . 
Royale  ,  450  id*      id«  . .  ^  loaOO    id.  ; 
Cardinale,  tSQ  id.      id.      —  4320  id. 

.  .   C'est-à-dire  ,   367:20  litres , 
pour  les  trois  sources  réunies ,  pendant  24  heures. 

Avaol  de  tenriwr  efrqiM  n  ri^porl  aw  tff^x^^jphjr 

nques  des  eaux  minér^Q^  4ie{'<M^ftç^}  B9MS  fçf qa^  ol^sçrvqf 
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que .  dans  le^lépartemenl  v«ilè6  mmi  Itc  aqie»  éup^  ai- 
néralesqui  n»*ioieDtpA8  voîsiiietïH'ii«:MMt.p4r»p9iir 

ainsi  dire  ,  de  la  ceiuluie  rraj  euse  qui  borde  nos  grandes 
vallées  ,  ainsi  que  cela  se  voit  in  Rouea.etàQuîévrecourt  » 
w^B  .Neutch4lel«  Cette  différence.. dcr  poeitiioa  géologique 
explique  la  présence  dHu^rôdiente  minëralmteiirs  dans 
les  eaux  de  Forges,  qui  ne  se  retrouvenl  point  ailleurs, 

Noos,  devuuu.  aussi  f(iire  meutîoud'un  phénomène  ie« 
navquable  ,  qui  a  paru  tel  à  H.  Qenry  ,  lorsqu'il  est  Tenu 
jfaîre  une  nouvelle  analys(^  des  eaux  minérales  ,  en  vertu 
d'MUe  mission  spéciale  que  lui  a  donnée  le  Gouvernement. 
'  Lonqu^en  vient  à  déooayrir  le  bassin  qui  reçoit  sépa^ 
ment  chacune  dos  trois  sources  Reinette  ,  Royale  et  Car- 
dinale^ on  est  frappé  de  Taspect  [ce  sont  les,  termes  du 
Bapport)  que  présentent  les  dép6t8  qui  s*j  trouvent^  Ce 
ii*e8t  plus  . un  amas  rouge  ,  ocbracé  ,  que  Ton  aperçoit , 
mais  une  réunion  de  flocons  lanugineux  en  apparence  , 
rouges  ou  it>sés  ,  très*léger3  ;  queb(afîs*uns  m^m»  spot 
lnfitojH&it  Uançs  et  eomme  soyeux. 

Lorsqu'on  a  recueilli  ces  flocons  ,  qui  se  divisent  avec 
une  grande  facilité  et  semblent  fuir  sous  la  main  qui  vei4t 
les  sainr  ^  on  j  distingue  ,  à  l'aide  du  microscope ,  une 
féunion  de  ebi^ems  parfiiilettiéit  oirganlBées  /dâ  inOleu 
d'une  masse  grisâtre,  amorphe,  et  de  parties  femi«îneuses 
également  sans  formes  régulières.  Lavées  et  privées- de  la 
auhstancé  ferrugineuse  ,  ces  conferves  ont  l'apparence  de 
filaments  lirillitnts  et  de  coule^r  argentine  ,  qui  s'entre* 
croisent  dans  tous  les  sens,       '  '  '  •  'î  . 

L'eau  dans  laqueHe  ces  conferves  se  sont  développées 
(  11  y  en  a  dàns  tiaque  4hdsion:dlft  iMte)  ;  m,  toujours 
ferrugineuse  au  goût  et  aux  réactilk.         '  -f- ' 


EBfi»,dftM  Bn  rétemirqvi  failTorifiM ikiMoalioiN 

terraio  conduisant  les  trois  eaux  rcuuiyî»,  et  dans  ce  môme 
caoal  y  OD  trouve  tQi^Qur»  des  confervea  au  milieu  du  dé« 
pôtoebncé. 

Analy»e  chimique. — La  première  analyse  chimique  TÎîîrn© 
de  ce  nom  ,  et  qui  ait  donné  des  résultats  cooformcs  à  la 
«aeiioe ,  date  de  1819.  Elle  fiiC  finie,  à  Forges  même ,  par 
M.  Mbert ,  pharmacieii  en  chef  de  l'Hôlél'Dieii  de  Iteuen , 
qoi  y  apporta  beaucoup  de  soins  et  fit  de  son  travail  un 
lésamé  aussi  cooseiencieux  qu'instructif ,  inséré  dbins  les 
Aaades  de  pli jdque  et  de  chimie*  Ce  trmSt  fut  oonsidéréy 
à  cette  époque  ,  comme  une  œu?re  remarquable  eu  son 
^ûre. 

Après  Doe  série  d'opérations  qu'il  décrit  avecune  grande 

lucidité  ,  M.  Robert  a  trouvé  qu'une  pinte  d'eau  de  la 
source  Meinette  contenait  : 

Acide  carbonique.  •    .  1/4  son  volume. 

Carbonate  de  chaux«  •    •  •  •   •   •   •   1/4  de  grain* 

Carbonate  de  fer  1/8 , 

Chlorure  de  sodium.  3/4 

SulÉate  de  chaux.  .    .    .    ...    .    .    1/3   ,         ^  , 

Chlorure  de  magnésium.  «   •   ^   •   •    1/5  ,  ^ 

CUoruiedeAilidum*  •   •       •       «  1/1^  -  /  ... 

...     ■ .  •  *  «  I 


<•  I '  .,T      .11»:    .    •  ■.  •  i}')lizit>  i  >. 


Adde  carlMnique,   .....  ^^^^et,,fi^  ao«TqlaiM.. 

Carbonate  de  chaux,  ^.     .  •    3/*  ^  grain.  /, 

Carbonate  de  fer.   .   ,  ....  ,,,,5.,  1/2  ..      .     .  _ 
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Chlorure  de  magoésîum.  • 
Silice.     •    •  •  •  « 
Siillate  de  magnésie.  .  • 


4 


1/2  grain. 

1/8 

1/42 

â/s 


Cardimlp» 


Carbonate  defer;  .    ♦  .v        <   •    •  5/6 


L'analyse  de  M.  Robert  ne  pouvait  pas  ^tre  plus  exacte 
pour  répoque  dù  élle  eot  lien ,  bien  qu*il  fût  évident  qUé 
la  Mnnaîssanes  deia  bompositibn  des  flocons  ferrugineux 
était  incomplète.  Vaùnéè  dernière ,  M.  le  professeur  Che- 
vallier ,  visitant  les  eàux  de  Forges  ,  crut  reconnaître  la 
présence  de  Tacidè  créalqne,  combiné  avec  le  fer,  dans 
fet  flocons  lernigirieut.  Comprenant  rimporlance  de  s'as- 
surer de  la  réalitë*de1a  pensée  de  M.  Chevallier  ,  le  mé- 
decin-inspecteur s'adressa ,  par  Tintermédiaire  de  M.  Des- 
jobert  ,  député  de  l'arrondissement  de  NeofidiAtel  t  à 
M.  l0  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce ,  pour 
qu'il  voulût  bien  ordonner  qu'ube  houvelle  analyse,  en 
lapport  avec  les  profl(lrès*de  la'  sdence,  fût  faite  par  un 
cbimiste  revéta  »  daib  cètlé  dAsoAstsiiice ,  d'un'  caractèn 
autbentique.  L'acàdéhiié  rdyafe  de  médecine  ,  d'après 


Carbonate  de  cbaux. 


3/4  de  ^raio. 


Sulfiite  de  cbaux*  .  . 

« 

Chlorure  de  magnésium 
Silice.  .  ,  «  «  * 
Sulfate  de  magnésie,  • 


1/5 
1/6 
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rinvitation  qu'elle  reçut  de  M.  le  ministre  de  s^occu^r  de 
la  demande  dn  médecin-inspecteur ,  désigna,  pour  opéref 
celte  nouveOe  SMlyse  j  M.  le  prefeaMur  Henry  ,  chef  dt 
ses  travaux  chimiques  ,  qui  se  rendit  à  Forces  ,  où  il  fît ,  à 
rétablissement,  l'opéralioa  qui  lui  était  confiée.  M.  Uearj 
aiprime ,  daoa  le  rapport  auquel  son  travail  donna  lieu  j 
Tétoimnient  qu'il  éprouva  en  viQrant  cette  eapèce  de 
flocons  ferrugineux  qu'il  n'avait  pas  rencontrés  ailleurs. 

M.  Cbevallîer ,  à  qui  le  médecin-inapecteur  en  atail 
CBToyé  une  certaine  quantité,  ainsi  que  derea«  miaérale, 
avait  reconnu  la  présence  ,  dans  ces  flocons,  de  i'aciJo  cré- 
nique  et  de  l'acide  apocréoique ,  dont  la  combinaison  avec 
foside  de  1er  iorme  le  crénate  et  Tapocrénale  de  for.  Cei 
mêmes  acides  organiques  se  rencontrent  lans  Feau  ,  alors 
qu'elle  arrive  dans  ses  bassins  à  Tétat  de  dissolution  coin- 
plète.  On  sait  que  c'es(  le  suivant  Berzélius  qui,  le  premieri 
a  lignaié,  dans  les  eaux  minérales  de  Porta  (Sarde),  Fexis» 
tence  de  ces  acides  que  M.  le  professeur  Girardiu  a  lex.» 
contrés  da^s  ceUea  d^  St-4Ujrre  ^Puy^de^Dôme). 

H.  Henry  admet  comme  résultat  de  son  examen  cbi* 

mique  J  pour  l'eau  intarie  des  trois  sources  d*eaux  miné* 
iaks  dQ  i^orgea  s  l».  cpmpoeitioii  MÛYftAto ; 
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PAR  1,000  GRAMMES  D'EAU  INTACTE  l'RlSE  A  SON  fOLM  D'ÉMERGENCE 

Sobs  tances 
ininéra  lisantes. 

Source 
Cardinale. 

Source 
Royale. 

Source 
Reinette. 

Azote  avec  oxi- 
gène,  traceJi.  .  . 
Acide  carbonique 

Bicarbonates  (le 
chaox  ,  de  ma* 

Chlorure  de  so- 

Clilorure  de  ma- 
gnésiurm.  .  .  . 

Sulfate  de  chaux. 

Sairate  de  sonde 
et  de  magnésie. 

Nitrate  luagné- 

Ciénate  alcaiîji.  . 
Silice  et  alumine. 
Sel  ammoniacal 
(  carbonate  de 

Sel  de  potasse.  . 
Crénate  de  prolo- 
side  de  fer(l).  . 
Crénate  de  man- 

Ean  pure. .  .  . 

Peu. 

G  liU  223.1/5  vol. 

•  •  " .■'■■1 '••'Il  jl 

Gramme^ 
iOU  ^it  )  «il. 

0  OOoO 
'^  îr.l«  0060 

M 

,<l,j\0  0020 
^0  0330 

Sensible  à  peine. 

0  0080 
Traces. 

Peu. 
ont.  250. 1/4 vol. 

Granmes. 

0  0934 

0  0170 

0  0080 
0  0:240 

0  aiDo 

0  0040 
0  0340 

Traces. 
1(1. 

0  0070(2) 
Traces. 

Peu. 
0  lîl.  1/6  vol. 

Grammes. 

0  1003 

0  05-iO 

0  0300 
0  0100 

0  0060 

M 
1/ 

Ti-aces. 

0  0380 

Traces, 
id. 

0  0220(3) 

Traces. 

0  2701 

0  2534 

0  3G05(4, 

999  9^299 

999  7499 
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|2fa»  avm  Ut  observer  prc^Mcnmieiit  que  Vem  des 

Mb  sources  en  sYToiilant  ,  [»nr  des  rigoles  parlirnlîf^ri»»  , 
dans  un  btis.siii  divisé  en  Irotë  com^rtimento  disliiu  b ,  y 
imeunpi^iiiuboodaiifrmigeâlre,  floconiunin,  oà  Ton 
Mngriie^  à  Talée  de  la  loupe,  un  réseau  f  afiillaire  filameii» 

teux  ,  et  d'une  coideiîr  d'un  blanr  ar^^r  niin.  Nous  a\niH 
ajouté  que ,  dans  f uo  parcours,  l'eau  toroie  encore  un  noti- 
tm  éépôt  très^aboadant ,  qui  tapisse  un  eaDalMiterrata 
eCam  lon^erig^e  qui  la  oondolt  dans  la  riTfère  d'4** 

dclîe,  où  elle  se  perd, 
I/cxameo  de  ce  dépôt  devenait  trés>ia(iporUnl ,  parce 
doit  représenter  le  ptine(p&  fpébhl  ferrughmm  te 
wa  de  Forges  dans  un  état  de  concentration  complète , 
(tqn*il  devient  alors  plus  facile  ,  par  l'a  na  Use,  d*en  biea 
eoanaStre  la  oatore»  Apréa  une  série  d'opéralibi»  q«e  Hia* 
Uediimiste  a  faites  devant  nous,  il  a  obtenu  pour  100 

AidépAt  amené  à  l'ctat  sec  ,  savoir  :  '  ' 

Matière  organique  (acidescrénique  et  apocréuique)  1  i  ,7; 
Sesqvi^poxide  de  fer  ,  avec  traces  de  mangadèse  9i,l; 
Vica  y  carbonate  de  cbàux  etconierves.  «  •  4  ,9. 

100,0. 

Cest  ce  composé  qui  (aii  la  besb  des-eaux  minérales  do 
Vàigea,  Il  -existe  primitiviènient  dans  Feau,  h  son  point 

^^émen^ence  ,  à  l'état  de  proto-crénate  soliihle,  oh  dissous 
à  la  faveur  d*ua  excès  d'acide  carbonique:  au&si  l'eau  est* 
dIeparfiâteDieiit  limpide ,  dairè  et  MnsparenM. 'Volite* 
Us ,  apuir  w  oertaib  lêmps  qo'ellemit  exposée  «Tilîr'el 

ila  lumière,  ce  composé  fermai neux  devient  insoluble  en 
passant  à  l'état  de  crmate  ferrique  ,  et  se  dépose  en  Uocoos 

n>iig€^ytrea  bttolnbkis. 
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avons  eu, itoiMis qlle^ll9  tempt  «JiateniioA 
t3i«er  ce  4ép6l  fipragiaeiiX|  sou»  femui  de  pe^tUiis^iiiii 

n'auraient ,  en  France  ,  d*à  peu  près  analogues  queeelle9 
que  l'on  pourrait  faire  à  St-AUjre  (  Fuj-<îe-D6me)  ,  doQt 

lesenuii  flpôqénries^  #4  mMljsstfe»  y^ff  |e,pv(ifesieiw 
Girerdin ,  qui  y  a  Uouvd  1^  aoidea  «réoiqoe  el  apocré» 

nique  combinés  avec  le  fer.  Ou  sait  ^ue  c'est  lierzélius 
qui  y  le  premier,  a  signalé  ,  en  1834  ,  rexUteaci;,  4ao»  ^ 
eanx  minérelefl  de  9pf\»i  (Sii4d^  9  de  ^  acides  4»  sature 
ori^anique.  H*  le  professeur  Henry  ,  dans  mm  lapperl  t 

fait  observer  qu'il  approuve  ce  dessein  d'utiliser  le  produit 
mturd  spécial  4es>,  faux  de  forges  ,  parce  que  sa  coiQpo^ 

«itmi  idûiuîque  iUfli%  wm^a  ik  4»W9A  fteila  :d>a  jftér 

ciser  l'emploi. 

On  peut  jugei'  maintenant  du  résultat  donné  par  les 
deux  analyses ,  dent,  la  4màt^  ^  d^mootiié te^nn^oce, 
dans  les  eaux  minëi-alep  de  Forges  ,  d'une  subateeee  erftb 

nique  long-temps  inconnue ,  et  que  les  progrès  seuls  la 
science  ont  permis  d'apprécier ..«rnQu^e  est  Finfluen^  ào 
cette  substance  sur  le  fer  ?  fio.quQi.niodlfie4«Ue  son  action 
sur  rdoonomie  animale  ?—  C'est  ce  que  nous  essaierons  de 

déterminer,  alors  (juc  nous  nous  occuperons  des  propriétés 

médicales  des.eaux  de  Jjorges.  ,  , .  • 

Miitanqm.  rr^I^'biatoîre  estewa^biCDrfl  epMî  qui 
cerne  Terigine  deefevma  niwdFalei  dea  eaux  de  Fo«g9>t 

La  présence  des  mines  de  fer  en  asseî^  grand  nombre,  i'ex- 

plpitatigi»;de.^  mîpfs  dans  ce  lieu  iqtoie  qui  a  ^eç^ 

9011  mm  dea>nwe«qni  y''^laMmt^4leMieev  4a»  wit  infim 
«nr  la  nalwpre  des  ean^^  4m  pays  ;  el  ai  <  ceniM'rnnt  pré* 
tendu  la  plupart  des  premiers  écrivains  ,  on  trouve  dani 
l'usage  des  eaux  de  Forgei  un  remèdfl  efiMai^a'^api^i^Uf 
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olfleneiit  à  la  guérîson  d'un  ^^rand  nomlire  ûe  maladies 
énniqms ,  c'eit  que  ceux  qui  ies  avaient  d'abord  em* 
pbfics ,  TOint  mmmpté  qm  en  eeux  km  élaîeni  é'ma 
pmàwte&ÊU  AM^u^tee-me^teffetÉimilét* 

Ce  fut  €0  1  o 78  qu'un  bicur  Iiu([uet ,  conj*eiller  au  par* 
iemeat  de  Normandie ,  lit  vider  le  hassïa  de  l'ancienne 

àalaiM  fie  tog»  t  fui  «vaîi  é«é  cenlilé  duraH  les 
fwm.  Les  — ¥rieit  4*dton.t  trompés  par  de  ftassei 

apparences  ,  rapporlèrent ,  dît-on,  des  pefKcttes  d'argent, 
dont  ii  n  est  pkia.  yicatioB  dans  la  suite.  De  ee  mameal 
èleiilee  ffenimirivaw  i^eur  itolar  kê  femea,  îm 
mA»  l^tage  plui  praticable  et  plus  facile. 

premier  ouvrage  dans  lequel  on  mentionne  particu* 
aèremenl  kseeaxile  Forgeaeai  de  1603  (  cesl  celui  pv» 
ttéi  RuiMMi,  |Mrl.  ]lttfiftl.O«Ée ttt  ênvnifB «qui  e  peur 
tiltt:  Bfdcro-UiérafmHquie  dm  fonlainn  médicirmtei  de  Rouên 
àm  efwùroM ,  le  docteur  Duval  ^nit  Tbiatoire  de  celiez  de 
b  pMviboe*  A  rocctaïQii  des  eaux  4e  Forfe»,  iLa'exiirinie 
mû:  m  UTeaii  deluiMiinne  dite  4e  Jouvence ,  pour  aei 

*  nobles  effets  ,  est  fort  claire  et  fioide,  Irè^-plaisanlc  à 

*  Ixiire  ;  mais  après  qu'on  Va  bue»  ou  sent  quelque  légère 

*  i^plieilédiit  langue  *  «ree  «ne  udemr  leHe  qu'on  le  ni» 
«Mqne  en  ^Mudedana  laquelle  en  Mindt  éteint  un  1er 
'  cWud.  »  £t  partageant  l'erreur  à  laquelle  avaient  donné 
Heo  les  travaux  ordonnés  par  Baquet  ^  il  ajoute  :  «  De  cela 

*  ilest  manf  faite  qu'elle  tire  set  vertna  etpropriétéi  du 

*  fcreonius  an  foule  sa  suhalanea,  nan  toutafiiia  é'iadni 

*  pur ,  mais  participant  de  l'argent.  » 

&k  1607 ,  Pierredelsimusety  apothicaire  du  printa  de 
G«mU  ,  fuL«  vsndnIflO  ani ,  a^aîl  observé  ka  effets  pra- 
àûtspar  les  eaux  de  Forges,  publia  un  ouvrage  sous  lo 
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litre  de  :  Rêeveâ  é$  Ut  wrlv  <fd  la  fmtaImméiMnkàe  Sl« 

Eloi  y  dite  de  Jouvence,  Ou  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver 
Faualyse  des  eaux  de  Forges  ;  et,  en  eifèt,  s  ea  rapportant 
à  qneîques  ièdiDes'  troiMiieiinB  et  pe^oBendDanls ,  Tailleur 
aniime  qu'elles  contiennent  du  Yitriol,  du  nitre^la  terre 
el  dti  sotifre.  •  ' 

Celui  en  i6S8  <p»  I^ie  Xm  ,  rio&ntad'Autncliftet 
le-earlinill  de  Riclielleti  innreiit  à  Forges  et  y  prîrratles 
eanx.  Tusqnc-là  les  trois  smirces  avaient  ôti;  confondues  en 
ime  seuie  ;  eiks  forent  enfin  séj^rëes  ,  examinées  avec 
wAl;  et'cmnniè  on  -«ralt/iMViiwqiié  q«'eU«s<aTamit4BfEâ< 
lents  degrés  d'ëMérgie ,  on  domm  te  nom  ée  Biimiiê  à 
celle  dont  la  reine  faisait  ma^c  ,  celui  de  Royale  à  celle 
^uc  buvait  le  roi  et  qui  paraissait  douée  4'ttne  plus  grande 
dneigie,  et  eetutée  CSiNlîlpid^à  la  seomla  plue  ismi- 
gîneose  el  la  plus  active ,  dont  la  maladie  plus  g^tB  do 
ministre  nécessitait  Temploi. 

La  prdsenee^H  monarque  et  la  naioaiice  prochaine  de 
Lottfe  XIV ,  que  >  sans  rencontrer  beanoaup  de  contra- 
dicteurs  ,  on  n'avait  pas  craint  d'attribuer  à  Tusagc  de  ces 
eaux  si  vantées  contre  la  stérilité  des  femmes ,  ou  mieux, 
sans^dottle^  contre  les  aeddenls.iiiii  le  pins  souvent  es 
aont  la  èause ,  ajoutèrent  à  la  ^«ande  rëpntatbn  des  eaax 
de  Forges  ,  et  de  ce  moment  elles  devinrent  le  sujet  d'ob- 
servations importantes. 

En  1676 ,  Duckis  publia ,  dans  ses  Oteerteliofis  anr  Ut 
eaux  mMndm  fde  divemê  pmmujê»  âe  Fumeer^  .nsie 
analyse  succincte  des  eaux,  de  Forges.  Les  documents-ehi- 
miques  qu'on  y  trouve  se  ressentent  de  TinsuOisancc  de  la 
seiqsce  à  oett&  époque?  les  cèwrvaliQii».niédifiales j  est 
plusdesetlditéet  sont  sniQz.  bien  recnisillina.:  •  . 
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En  1697  ,  Barlbëlemy  Linaud  a  publié  un  Traité  spé- 
cial (les  eaux  minérales  de  Forges  ,  comme  le  complé- 
ment d'un  petit  ouvrage  qu*il  avait  mis  au  jour  Tannée 
précédente ,  et  qui  se  trouve  refondu  dans  celui-ci.  L'au- 
teur présente  ces  eaux  comme  chargées  des  principes  élé- 
meolaires  dont  est  composé  le  fer ,  c'est-à-dire  d'une  dis- 
solution de  parties  vitrioliques  ,  sulfureuses  et  terrestres  ; 
qui  ont  toute  la  substance  du  fer  et  qui  se  trouvent  en  plus 
grande  quantité  dans  la  Cardinale  ,  en  moindre  quantité 
dans  la  Royale  ,  et  moindre  encore  dans  la  Reinette.  Ce 
n'est  que  par  leur  goùl  et  leur  «Hleur  qu'il  admet  ces  pria- 
ripes  dans  les  eaux  de  Forges ,  et  on  ne  trouve  dans  \6 
reste  de  l'ouvrage  aucune  analyse  chimique.!  'ijubii  nA 

Boulduc  ,  sollicité  par  llelvétius ,  médecin  du  roi  ,  en- 
treprit ,  en  1735  ,  l'analyse  des  eaux  de  Forges.  Son  tra- 
vail ,  quoique  plus  complet  que  tout  ce  que  nous  avons 

jusqu'alors  ,  laisse  cependant  Lien  à  désirer.  Il  fixe 
bien  la  quantité  de  sel  marin  qui  se  rencontre  dans 
réseaux  ;  mais  il  parle  peu  du  fer  et  de  la  quantité  qui  y 
existe.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  Boulduc  ne  fit  pas 
es  expériences  aux  sources.  '  ^'^Rb 

Donnet ,  eo  1751 ,  a  écrit  à  peu  près  dans  le  môme  sensJ 

Nous  devons  à  M.  Marteau  ,  médecin  à  Aumale  ,  uné 
analyse  des  eaux  ,  qu'il  a  fait  paraître  en  1756.  Cet  ou- 
^ran^e  ,  d'une  assez  grande  importance  pour  l'époque  o\\ 
^  parut ,  lui  a  mérité  la  considération  de  ses  concitoyen»^ 

En  1775  ,  Raulin  ,  dans  une  exposition  succincte  des 
principes  et  des  propriétés  des  eaux  minérales ,  qu'on  dis- 
tribue au  bureau  général  de  Paris  ,  présente  les  eaux  mii 
ûérales comme  ferrugineuses  ,et  contenant  plus  de  fer  dans 
la  Cardinale  que  dans  les  deux  autres  sources.  1 


^  i  .^co  l  y  Google 


I 


46#  SÉANCES  GàKéSJLLES  A  SSIIFCHATBL. 

En  1776  ,  M*  Cisseviiie  ,  médecin  à  Forges  ,  a  coramil- 
mqué  à  Lepecq^de  la  Gl6tuM ,  f«i  tes-  «  ooMg nées 
du» MB SfidétÊiadê  là  iUbrMiNttr,  4m  ^k^Êiriluimimm 
les  eaux  des  trois  sources.  Ces  observations  ife  lNNitlMI 
UHycHirs  auiformes  à  celtes  de  M .  Marteau  ;  mais  elles 
mml  en  tepparia?  ae  tiHit  ee  q«i  «  élépàtUé-âê  filiiaeaaot 
•or  flatte  matière. 

'  Parmi  les  ouvrages  relatifs  aux  eaux  minérales  en 
général  ,  on  distingue  celui  de  Ducbaiioy  ,  qui  ,  sous  le 
Utr^  wftèista  é'Emai  sar  l'an  é^fntéjpoKrei^Ui  0ÊtmmMndêh 
«âflêffl  aapBUiami  ]laaiiail«rii  ta  tteiaraatïéaiiialaiia  loi 
renseignements  qu'on  peut  désirer.  v  > 

La  haute  r^^utation  dont  jouissent  les  eaux  de  Forges, 
ne  fionvait  nnoqiiar  d'iflsplrer  à  M.  iDaahaaagr  le  désir  de 
les  taire  comiakre  e^  dalasieiiler.  A  la  sidte  A*ime  diimw 
talion  sur  les  eaux  fen  ugineuses  en  général ,  dissertation 
daaa  laquelle  Tauteur  a  rasseeiblé  les  expëiriences  les  plus 
imiiariatttea,  U^rie  les  eaai  de  Forges  eemme  e^einfls 
é*aa»x  nîaéraieB  fBtfoyîiiaiisaa.  Il  rappelle  le  tvaveil  dt 
M.  Marteau,  et  passe  en  revue  les  propriétés  de  ces  eaux, 
dans  lesquelles  il  annonce  que  le  fer  n'existe  pas  sous  la 
femae  vîtmliqee  ,  Huna  j-  est  dinoes  à  Taide  d^  aoide 
gazeiix^  ■  t'   '  - 

L'ouvrap^e  de  M.  Duchanoy  ,  en  1780  ,  et  les  travaux 
publiés  par.  M»  Fonrcroy  ,  ont  reçu  plus  tard  ua  nooi^eau 
déveleiyaiant  par  M.  BenjMeii-Lagraiige  »  qui,  danaim 
essai  aup  les  eeux  lauidratei  aaSeveUes  el'arlificklkB ,  a 
joint  ses  propres  expériences  à  celles  des  écrivains  qui 
Tont précédé.  Les  eaux  deFeiigeaconserveai ,  avecraisso, 
lui  nmg  dlitinirué  dana  àei  cmiil  liwnigÎMMea;et  oe  sa?  aai 
laberieux  ,  qui  a  déjà  ftarni  tant  depreuve$  deeapadiéf 
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«'«Uaabe  à  la  Ibis  à  rai^ér  oe  qa*oa  a  apprâ  dé  lenr 
aKimeCi  iiidiqMr  le  procédé  )e  plmconvenalile  d*iiiii- 

tatiofl. 

tliOlSIÈMfi  SBIUK. 

Lês  avantages  qifon  a  rolirés  de  ronipîoi  des  eaux  mi - 
néralesde  Forges  5  dans  un  grand  nombre  de  ci rcoos lances» 
les  ont  toujours  fait  considérer  de  première  classe  parmi 
celles  de  leur  espèce.  Elles  «étaient  aiilrefois  très-fréqiien 
Wcs ,  et  les  souvenirs  auxquels  elles  se  raltachent  ont 
cerlesbeaucoup  d^inldrét.  indépeodaiiiinent  de  Louis  XiU 
et  de  la  reine  Anne  d\4utric1ie  ,  d^autres  branches  de  la 
famille  royale  ont  honoré  de  leur  présence  le  hourg  de 
Forges ,  dout  elles  ont  pris  les  eaux.  C'est  ainsi  qu*ea 
1735  ,  M""*  la  duchesse  de  bonrbon  ;  en  1749  ,  M"**  la 
bophine,  et  »  en  i772,  la  duchesse  de  Charlrejî,  sont 
venues  à  Forges  et  y  ont  bu  les  eaux.  Nous  nous  bornerons 
à  iaire  observer  que  le  fib  ainë  de  cette  dernière  princesse 
(Louis^Phflippe)  naquit  Tannée  suivante  (1773). 

Au  nombre  des  circonstances  qui  ont  eontrilmé  à  l'a- 
bandon de  ces  eaux  ,  jadis  le  rendez-vous  de  réiite  de  la 
Mciëté  ,  qui  venait  y  chercher  la  santé  et  des  distractions, 
nous  trouvons  la  doctrine  physiologique  exap^érée  ,  qui  , 
dans  sa  proscription  de  tout  médicament ,  si  peu  actif  qu'il 
nit ,  avait  enveloppé  la  plupart  des  eaux  minérales.  Celles 
de  Forges  eurent  lenr  grande  part  de  cette  fâcheuse  in- 
Huence.  Toutefois  ,  ravantajre  n*est  pns  toîijours  resté  h  la 
doctrine  physiologique  ;  une  réaction  salutaire  s*est  opérée, 
comme  cela  devait  avoir  lieu  ^  en  laveur  de  la  thcrapeu* 
tique  médicale  bien  comprise  ,  et  les  ferrugineux  ont  re- 
pris ,  dans  cette  branche  importante  de  la  médecine  ,  le 
m%  quHlf  D^aurident  jamais  dû  y  perdre. 

â6 
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La  cause  que  nous  venons  de  siçrnaler  n*élait  pas  ,  il  est 
vrai  de  le  dire ,  la  seule  qui  ait  ocfiaûonnë  ToubU  imoiénié 
dans  lequel  étaient  tombées  les  eaux  de  Forges.  La  per« 
sonne  qui  en  était  (iropriélaîre  les  avait  laissées,  à  peu  de 
chose  près,  telles  que  les  rw.ul  concédées  à  la  famille 
Cisscville  la  maison  Montmorency  ,  sans  nullement 
s*inquiétcr  des  exigences  de  la  société  actuelle.  D'aulrei 
ronsidéraiions  s^ajotttant  à  celles  que  nous  venons  de  si* 
gnaler ,  il  en  était  résulté  que  le  public  les  négligeait  , 
cherchant  ailleurs  ce  qu'il  aime  par*dessus  tout ,  le  plaisir 
et  les  amusements.  Depuis  qu*une  réunion  d'habitant^  de 
Forges  et  d*autres  personnes  ont  fait  Tacquisition  de  Tan* 
cien  établissement  du  propriétaire  ,  dans  les  mains  duquel 
il  ne  pouvait  prospérer  ,  une  construction  nouvelle ,  en 
harmonie  avec  sa  destination ,  a  remplacé  d*incommodes 
et  ini:al libres  bâtiments  ;  une  grande  prairie,dé pendant  de 
la  propriété  acquise  ,  a  été  desséchée  et  convertie  en  un 
jardin  ^  où  sont  dessinées  de  jolies  promenades  ,  en  mémo 
temps  que  Tautre  partie  du  parc  va  être  agrandie  au  moyen 
de  concessions  que  consentent  a  laire  les  voisins  ,  tiaus 
riulérétde  l'établissement. 

La  construction  nouvelle ,  qui  a  trois  ans  à  peine  d*eii^ 
tcnce  ,  consiste  en  un  bâtiment  rectangulaire ,  élégant  et 
élevé  sur  pilotis  ,  à  2  mètres  et  quelques  ccntimèlrcs  dii 
soi.  11  se  compose  de  plusieurs  salles  de  réception ,  fraîche- 
ment décorées  ,  dont  une  à  usage  de  bibliothèque  ,  et  une 
autre  très-grande  peut  servir  de  salle  de  ballet,  au  besoin^ 
de  spectacle.  Sur  chacune  des  faces  latérales  se  trouve  une 
aUe  renfermant  les  cabinets  de  bains  et  les  appareils  pour 
les  douches.  Un  cOté  est  destiné  aux  hommes ,  et  l'autre 
aux.  dames.  Les  appareils  pour  bains  et  pour  douches 


iaoéiMmèni  de  mmiière  à  ne  laimr  rien  â  déitror  «  et  lee 
abioèCs  Mtnraiifs  dé  tous  Km  objeto  ndemaim  e»  fia- 

rpîlle  circonstance. 

L'eau  des  trois  sources  ,  destinée  À  Tusage  ùe^  iiniiis  el 
des  donclKS ,  est  rrcoeiltie  dm  m  idgervoir  en  Mques  « 
sparîenv  «  profond  »  eoilvert  et  placé  sons  le  bdtiiMnt. 

On  laffai? monter  ,  au  moyen  d'une  [Kjmpi»  ,  dîins  un  antre 
réservoir  en  zinc  ,  sitiH^  en  dehors  et  au*de8sus  d'une  des 
ailes  ,  d'où  elle  est  dirigée  dans  nne  ebaudière  qui  lut 
Minmnnlifne  le  degré  de  chaleur  nëoesaire  ,  A  Taide  du 
tnode  habiliu  1  de  t  hauiï.i^o.  Nous  avons  soin  que  ce  degré 
de  cbaleur  soit  le  moins  élevé  possible,  pour  diminuer  Val* 
léralîon  qu'éprouve  toujours  Teau  minéialo  ,  alors  qu'où 
la  ehauflë. 

Le  l)onr*?  de  Forges-les-Eailx  est ,  avuns-nous  dit ,  situé 
dans  la  vallée  de  Bray  ,  sur  la  grande  route  royale  de 
Paris  à  Dieppe.  Il  offre  tontes  les  ressources  que  Ton  peut 
désirer  pour  le  logement  el  la  nourriture  des  personnes 
qui  prennent  les  eaux.  Le  pain  ,  la  viande  ,  la  volaille  ^ 
les  légumes ,  y  sont  excellents.  Les  étrangers  qui  vieuneiil 
aux  eaux  de  Forges  logent  le  plus  souvent  cbes  les  babi« 
tants  ,  dont  les  maisons  sont  disposées  à  rintcricur  d  une 
manière  convenable  pour  les  recevoir;  ils  y  sont  nourris,  à 
moins  qu'ils  ne  préfèrent  pt^ndre  leurs  repas  à  ThèteL 
Tous  les  renseignements  dont ,  au  reste  ,  les  baigneurs 
peuvent  avoir  besoin  ,  leur  sont  donnés  par  le  concierge  de 
rétablissement. 

OUATaifemi  stem» 

r 

* 

Proprielcè  médicaleti  —  L'action  de  ces  eaux  sur  Téco- 
aomie  noimale  est  essentiellement  tonique.  £Ues  ne  tirent 
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pas  uniquement  leur  vertu  du  fer  qu'elles  renferment  ;  les 
substances  gazeuses  el  salines  leur  coauauaiqueol  des  pro» 
priélés  qui  leur  sont  communes  avecd'autrcseaux^Uiie  fiDole 
^Observations  attestent  leur  ^sflieaeilé  dans  les  maladies  qui 
proeèdent  de  la  langueur  du  princi^m  vital ,  de  Tatooie  des 
tissus  WvantSi  de  la  faiblesse  des  mouvements  otsaniques* 
Elles  eonviennenl ,  en  géndral,  aux  individus  d'une  constî* 
lulion  Ivmphalifjue,  d'un  tempéramonl  liumide;  mais  c'est 
priocipaiemcnt  dans  les  digestions  lentes  ou  irrégulières , 
dans  les  affections  de  rappareil  gastrique  qui  tienneni  à  la 
faiblesse  de  cet  appareil ,  qu'elles  sont  enipknécs  a\  ec  suc- 
cès. Elles  sontcliicacos  dans  la  débilité,qui  esl  la  suite  d*iié« 
morrhagies  abondantes;  dans  certains  écouIaments^Gomme 
ceux  provenant  de  la  leucorrbëe ,  les  pertes  abondantes 
de  semence  à  la  suite  de  la  masturbation.  Elles  sont  indi- 
quées dans  les  catliarres  cbroniques^  de  la  vessie ,  les  go« 
norrhëes  anciennes,  les  diarrhées  chroniques  dont  les 
symptômes  inflammatoires  ont  disparu ,  les  engorgements 
abdominaux ,  l'empateuu^jit  du  foie.  En  1768 ,  toute  la 
population  de  Forges  ,  tourmentée  par  une  diarrhée  nn- 
denne ,  se  guérit  en  buvant  uniquement  de  la  Reinette» 
Les  Becneîls  des  obst  r\  alenrs  sont  remplis  d'exemples  de 
guérisons  d  hydropisies  passives,  de  coliques  néphréti* 
ques  »  d'incontinences  d*urine  ^  d'aménorrhées»  par  l'usage 
de  œs  eaux. 

'  J*ai  dit  que  ces  eauK  étaient  Irès-avantageuses  dans  les 
affections  de  la  matrice ,  alors  qu'il  s'agissak  de  douBcr 
dé  Tactivité  à  une  menstruation  irrégiiltère ,  peu  abon* 
dantc ,  ou  même  ]>()iir  la  fuire  naître  quand  elle  n'existe  • 
pas;  j'ajouterai  qu'elles  sont  aussi  susceptibles  de  modérer 
une  meustitiatiM  siHtulantr  .en  quelque  sorfe^  la  viétror^ 


tlSQVÉTK  mOÊÂMM. 


i^afie ,  li  celle  deraii^ro  àéçtoà  à»  rîaerlW  et  dm  U^f^ 
graBd  nMieiBêBl  de  ifl  roalrkse  :  teeceeet,  keeeux 

martiali's,  en  forlifiant  loiis  les  lissiis  de  réconomie  et 
celui  de  la  malrice  eo  parliculier ,  oot  pour  effet  dq  lii* 
■naiier  oa  flux  de  cang  trop  abondant* 

Depuis  (jus  de  25  ans  que  oouâ  est  couiiée  l'admiaistra* 
tioa  médicala  des  ean  minérales  de  Forges ,  nons  avons 

pu  faire  les  mômes  observations  ;  et,  parmi  eclles-cî,  il  en 
est  une  très-remarqtiable ,  concernant  un  Jeune  homme 
d'Amiens  ^  dont  la  guérison  a  été  pour  les  médecins  de 
Mie  irHIe,  qui  lui  donnaient  des  soirs  depuis  long-temps, 
un  sujet  d'étonnement.  Atteint  dn  di  i  nit  i  (!c}xré  do  ma- 
rasme et  do  consomption  ,  provenant  d'uao  alfeclion  ra- 
chitiqne  ,  M.  Dojardin  fils  »  après  un  séjour  de  deux 
ntofs  aux  eaux  de  Forges ,  qu'il  prit  en  boisson  et  en 
bains  ,  en  paiiit  coin  pie  U' ment  léLiMi.  M.  le  dootenr 
Barbier  ,  d'Âmiens,  nous  a  diflerentes  fois  dit  que  co 
ne  flit  pas  sans  surprise  que  ses  confrères  et  lut  virent  la 
cure  radicale  d'une  afliee^n  contre  laquelle  tous  les  se- 
cours de  Tart  avaient  été  inutilement  c my  lojt^s.  Quelque 
temps  auparavant,  un  membre  de  Ja  mémo  famiUe  s'é« 
laif  gnéri ,  aux  eanx  de  Forges,  d'une  paralysie  des  mem- 
bres inférieurs  ,  qui  avait  ponr  cause  une  lésion  de  la 
moeilo  épiuière. 

Ces  eaux  ont  une  vertu  diurétique  particulière  ,  en 
vertu  des  sels  et  du  gaz  acide  carbonique  qu'elles  renfer- 
ment* Sons  ee  lappoK,  i^les  oanviewient  aux  pefBoones 
attciates  de  k  gravdle  y  en  les  débarrassant  de  leurs  gra* 

viers,  et  souvent  mémo  en  déterminant  la  sortie  de  pclites 
fierrea  ;  elka  Umt  ainsi  ccssej  les  douleurs  atroces  aui^ 
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quelle»  Bomt  en  proie  les  «alculeuii ,  et  tsentrikutat  à  rm* 
4rê  anisi  leiir  eilsleiice  {iSus  supportable. 

J*ai  très  souyent  remarqué  ^  alun  que  J*ea  ai  lait  Tob- 
servatioti  à  M.  le  professeur  Ifonry,  lorsqu'il  vlnt^  au 

mois  tle  juin  dernier  ,  faire  ranaly^e  des  eaux  de  Forges, 
.que  Teau  de  la  source  Cardinale  se  digérait  très-souvent 
inîeux,  môme  chez  les  personoes  d'une  faible  eomplexion,, 
que  Teau  des  autres  sources.  J'avouerai  avoir  été  long-^ 
temps  à  aie  rendre  un  compte  satisfaisant  de  celte  circoQ^ 
atance.  J'ai  atti-ibué  à  lapréseaçede  Tacide  carbonique 
dans  la  Cardinale ,  cette  facilité  plus  grande  de  digestion 
que  les  buVours  ,  prenaiU  celle  eau  ,  me  signalaient.  U 
p'en  est  évidemment  rien  »  puisque  nous  savons ,  d'après 
b  dernière  analyse ,  que  c'est  la  Royale  qui  contient  une 
plus  grande  quantité  de  ce  gaz.  Tout  porte  donc  à  croire 
qu'il  faut  en  rapporter  la  caivse  à  une  dose  plus  forte  d'a- 
cide orénique  existant  dans  la  Cardinale.  On  sait  qu*il  est, 
en  quelque  sorte  ,  acquis  à  la  science  j  ou  du  moins  c'est 
une  grande  présomption  »  que  celte  substance  organique 
modifie  d'une  manière  avantageuse  les  propriétés  trop 
styptiques  outrop  astringentes  du&r;  il  favorise  alors 
bien  mieux  son  absorption.  J'ajoulerai  qu'on  ne  remarque 
pas  cbez  les  personnes  qui  font  usage  des  eaux  de 
Forges  •  les  accidents  qui  accompagnent  ordinairement 
l'emploi  des  ferrugineux  artificiels  ou  de  certaines  ea^ut 
ferrugineuses  naturelles. 

Mcde  d' administration  éts  eaux  ;  époque  à  taqueUê  on  le$ 
prend.  p^C^  vers  les  mois  dejubi,  JuiHel,  «oftt  et 
aeptemhve  ^qn'o  lieu  le  plm  Minaireiiient  le  rendez- vous 
des  baigneur:»  à  forges.  Quelques-uns  prolongent  leur 
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fiéjoor  Jus^'au  mou  d*octobre ,  lorsque  k  tempéralure  le 
fcrnet. 

La  Reinette  ,  rougie  avec  un  \yeu  de  vin  de  Bordeaux  » 
est  ia  iïoissoa  à  l'usage  des  baigneurs, à  leurs  repas.  CuninK^ 
ctta  est  légère  «  àmz  agi^6iMe  au  goât ,  les  personnes  dé* 
lietles ,  en  remployant  aiasî ,  disposent  leur  estoniae  à 
l'usage  de  la  seeonde. 

La  Koyale,  plus  ferrugineuse,  eitgequdqnes  préBat^ 
iKMis  :  le  premier  Jour,  en  en  prend  denx  terres ,  à  la  die- 
tonce  Tun  de  TaiUre  d'une  deiui-lieure.  On  aii-^MiiPiite  ,  les 
jours  suivants,  d^un  \erre  ,  jusqu'à  ce  ([u'on  soit  parvenu  ii 
ce  boire  dnq  à  mx  verres  par  jour.  La  distance  à  mettre 
cuira  ehaque  verre  est  alors  moindre  ;  on  comprend 
qii  elle  doit  varier  suivant  le  plus  ou  moins  de  facililé  qu'a 
l'estomae  à  ia  digérer.  Lorsque  eeiie  quantité  d'eau,conti- 
iiiée  quelques  }om  »  fm$  bien ,  on  essaie  Tosage  de  la 
Cardinale,  el  on  diminue  d'aulaot  de  la  première  que  l'on 
^nd  de  la  seconde.. 

Le  lape  de  tempe  pendant  lequi^oa  boit  ces  eaux ,  varie 
niffant  ieB4»rcoo8tanees  dans  lesqueltes  on  se  trouve  ;  on 
ne  les  prend  jamais  uiuins  de  *2i  jours  ,  qui  composent  ce 
qu'on  appelie  une  saison  ,  et  fort  rarement  au*delji  de  60 
Joun.  finne  ce  dernier  cas ,  et  leva  même  qu\Ni  ne-imt 
que  pendant  deux  saisons,  on  a  soin  de  mettre  entre  cha- 
eone  d'elles  jua  iotervalie  de  quelques  jours  ,  pour  donner 
qadqoe  TCfM  an  tube  digestif. 

La  températnfe  à  laquelle  on  boit  ces  eaux  est  eeHa  de 
la  source  ou  on  lespinse.  Cette  tenipôrature,  enlîèmnent 
indépendante ,  oomaie  aoufr  Tavons  lait  observer  ,  de  ce)le 
de  Talaiospàirfi  ^  eeolrîbna  anasi  à  ï&at  propriété  %o«i- 
que.  Le  plus  souvent,  et  sivlout  pour  peu  qu'il  sa  ttouive 


chez  les  personnes  quelque  di^positioa  à  rirritaûoa  do  la 
membrane  gastro-pulmoaaire  ,  je  fais  ajouter  à  isbafiie 
T#m  ii*eiRi  «09  ou  iImii;  cuilferéps  île  aisop  du  gomma  oa 
4egoiiDaave.  .  . 

Quelque  convenables  que  puissent  être  les  eaux  de  Forges 
dans  les  cas  pjrécii^s  «  il  est  quelquefois  utile  de  les  asso- 
cier à  des  moyens  pharmaceutiques  i  pour  «Iteiodfe  ploi 
sArement  le  but  que  l'on  se  propose.  Le  quinquina  etdfao- 
tres  araors  ,  sous  diverses  formes ,  peuvent  être  heureuse- 
ment  combinés  avec  elles.  Les  diCTéreots  exercices  j  en 
plein  air ,  ^  pie4  «  4  durval ,  en  voitui^ ,  etc.  »  na  doivent 
jamais  être  omis.  L'observation  d'un  régime  approprié  est 
une  condîliou  indispensable  et  sans  laiiuelie  Osu  ne  peut  . 
guère  obtenir  de  boas  elfets^  .  . 

Loraqu'après  avoir  Ibtt  usage  des  eauK  de  Forges  pen- 
dant le  temps  utile  ,  on  en.  a  obtenu  son  rétablissement  ou 
une  amélioration  dans  santé ,  il  faut  ooiutinuer  cet 
usage  encore  huit  &  dis  jotirs ,  et  ne  pas  roi9pVft  io  régime 
auquel  on  s'est  astreint.  Il  est  souvent  nécessaire  de  les 
prendre  l'année  suivante,  pour  consolider  sa  guérison  et 
entretenir  les  bons  résultats  obtenus. 

C'est  toujours  le  matin  »  à  jeun  ^  e4  imtnédigtameot 
après  leur  lever  ,  que  les  baigneurs  doivent  deseendie 
aux  fontaines  prendre  kurs  eaux.  Ouoiqtie  la  promenadu 
entre  chaque  verre  d'eau  soit  .recommandée  pour  en  £ive- 
riser  Fabsorption  y  il  est  ea  même  temps  esaantiel  daae 
point  éive  en  sueur  lorsqu'on  lès  boit  :  on  conçoit  k  danger 
de  l'ingestion  dans  l'estomac  d'un  verre  d'eau  froide,  alors 
qu'on  est  en  tciaiis|iiatMii.  J'ai  donné  des  soins  à, une  per- 
•  aedRoa  qui  ft*est  ïmméD  aUmnle  d'uM  plettréée  inèMue  i  A 
la  suite  d'une  eotpse  rapide  ,  après  laquelle  ellç  avait  m» 
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médio^lemcQ^  Lu  graoJ  xerve  d'eau^Je  h  source  Car* 
dioaie. 

La  canstipftiion ,  quelqtielbit  aiMi  opiaiàlft  ^  tour* 
neole  l6§  malades ,  eil  eBkiceoMiU  coii4itttiw 

hvements  étnollieaU. 

Si  quelques  gjmplûaies  (ie  siircbarge  bilieufte  axUlaoi 
aianl  do  prendfe  k»  aaox  «  il  aat  boo  dm  la  iaiiectMr 
avec  iHi  léger  puq^atif ,  tel  qu'iM  lNNi|«Ue  4'aau  gaïaiiiÉ 

desedlitz. 

A  Tépoque  de  réva^uaUoo  xoenairueUd  »  ka  iiunMt 
mal  dana  Ut  néflesûté  de  smpNidfia  paadaaC  <pMk|yei  Jawi 

l'usage  det  eaux;  elles  s'expoteraieut ,  sans  celle  ia« 
terruplion  ,  à  une  suppression  qui  pourrait  être  funeste  « 
uialgré  la  ficopriétié  emméiiaflagiia  bien  eomm  de  ««a 
etnx.  GeUe  circoiulaaca  na  sera  point  aoasidiSréa  par 

les  gens  de  Tart  être  en  oppositian  avec  celle  propriél^ 
coofirmée  tous  les  jours  par  i'ei^uiiiifjiice* 

cmQmài»  asaiR. 

les  eaux  de  l^'orges  ne  M>Dt  pas  t»eulunieol  enaplojéescft 
^«maa ^  comaa  noua  Tenonada  k  ùtm olMerver  ci-daaaui; 
aa  en  prend  au§ii  des  bains ,  des  douchas  ^  et  le  ddplft 

ferrugineux  des  bassins  ^crénale  de  péroxyde  de  fer) ,  a 
f)lé  mijyHM^  en  pnsliUai  ferrugineuses  ,  dites  de  Forges. 

Cas  nmutilht  oal  prar  ob|atde  msplacer  l'eau  minérale» 
dois  qu'on  n'en  peut  pas  focilemant  boira  ;  cmm» .  par 
exemple,.en  Iiiver,  à  moios  que  ce  ne  soit  aux  repas.  L*éla- 
bVissemante  vonoédô  aux  deu^  pUammciens  ^t^k  osum^ 
MM.  GiOit  ei  Midlasd  ,  le.di9iid« fabriquer  des  pastilles  • 
avec  le  d ipOUerrugio^eux  doitf  «oua  vaiifMS  4o  pa^kr  j  al 
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d'en  fendre  partent  où  ils  le  jucheraient  convenable.  Avons- 

noiis  besoin  do  taire  observer  que  les  eaux  ferrugineuses 
do  Forges,  ainsi  que  les  pastilles  du  même  nom  ,  sont 
wdmUii^deê ,  puisqu'il'  n'est  pas  donné  an  pouvoir  de  la 
scienee  de  faire  les  acides  crénique  et  apocrénî^ue  qu'elle 
vient  de  découvrir  dans  ces  eaux. 

Les  personnes  auxquelles  en  prescrivait  autrefois  les 
teins  d'eau  minérale  de  Forges ,  étaient  dans  la  nécessité 
de  la  faire  apporter  chez  elles  ,  ce  qui  pouvait  Taltérer. 
Cet  inconvénient ,  et  bien  d'autres  encore  ,  n'existent 
plus  depuis  qu'un  ayatifenie  de  bains  ,  tout*à-Êiil  en  har* 
monie  avec  sa  destination ,  a  été  oonslrttit  il  y  a  deux  ans. 
J'en  ai  fait  ,  ci-avanl  ,  la  description  ,  que  je  ne  répêlerai 
pas.  Je  ferai  seulement  observer  que  ,  d'après  le  conseil 
de  plusieurs  membres  compétents  de  l'Académie  de  mé- 
decine ,  entre  autres  de  M.  le  docteur  Patissiier ,  membre 
de  la  CoDiraission  des  eaux  minérales  ,  el  mr  les  renseî-. 
gnements  que  je  lui  ai  donnés  ,  lorsqu'il  vint  à  Forgées  en 
visiter  l'établissement ,  on  a  jugé  convenable  de  réunir  les 
-eaux  des  trois  sources  pour  le  service  des  bains ,  ainsi  que 
pour  celui  des  douches. 

Ces  bains  se  prennent  froids ,  chauds ,  et  dans  des  degrés 
Intermédiaires  de  ehaleur« 

Les  bains  froid»  ne  conviennent  qu'anx  personnes  qui  ne 
sont  pas  trop  irritables  ;  ils  sont  toniques  »  et  fortifient 
toute  l'économie  animale.  Les  bains  tièdes  conviennent 
aux  personnes  nerveuses ,  eln»  lesqneRet  fil  sen^bilité  est 
exaUt  e.  La  propriété  tonique  du  fisr,  dtssotisdens  Tean, 
moiiilie  d'une  manière  avantageuse  ,  à  l'aide  de  l'acide 
crénique  •  feflët ,  souvent  aflaiblissant ,  du  bain  tiède 
orÂoaire  que  redouteat  beaucoup  de  persomien.  J'ai  ^ 
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mi  meontré  des  étrangers  à  Foif  es ,  à  qui  Tosage  in- 
Mear  de  Yem  miaérale  ne  ernivenait  pas  ;  Je  pals  dira 

D'en  avoir  j^imais  pn!fnil?i  so  plaiiidn*  (i<»«  mauvais  résul- 
tais quaufiitent  produits  les  bains  de  lu  iiK^ine  eau. 

Let^eoiMMiîas  ë'eoo  omérale  sont  qoelqueioés  employés 
m  avantage  diea  les  Jenoes  personnes  dont  la  i^églon 

épigastrique  est  d'iuic  {ivimde  sensibililé  ;  elles  Ivs  pré- 
ftrcal  &ouveDlau  bain  cnlitT,  qui  les»  génc  et  ha  appi^tise. 

les  effets  de  cette  espèce  de  bains  ne  différent  goère  de 
«m,  des  Mns  entiers. 

f 

Ou  prend  ordinairement  un  bain  iVvMi  minérale  cha(£ae 
jour  ;  la  durée  eu  e&t  de  20  à  25  iniuuteg. 

Us  eOnts  des  bains  d'eaa  ferrugineuse  nul  qnelqoe 
ifimdilniiee  avec  les  efllMs  des  bains  de  mer  ,  surtout  si 
celle-là  est  aboudaunneot  chargée  de  fer  et  contient  des 
Mibslaiices  salines  en  diiisolution  ,  qui  excitent  les  tissus 
ivsc  Jesquelselàes  se  trouvent  en  contact. 

L'ttsaga  des  eaux  nsiaéndes  à  Tlntérienr  et  à  fexléHenr, 
combiné  avec  le  ré^pme  tonique  indiqué  ,  a  été  utile  aux 
»crofuleux  y  d'après  Cullen. 

Le&  bains  d'eau  ferroginewe ,  à  une  température  mo* 
Abée  Y  ont  fint  cesser  des  transpira liong  trés-abondanles  , 
devenues  habituelles  y  et  qui  avaient  eutièremeul  énervé 
féconaniîsaMnwle.  Ce  cas  requiert  beaucoup  de  prudence; 
sa  eniploi  iaceosidéré  da  ce  moyen  deviendrait  funeste» 

Dans  rbjpocondrie  ,  Thystérie  ,  la  chorée  ,  et  diverses 
autres  afioctions  nerveuses  ,  une  admiuiiitration  sage  de 
ses  bmns  senil  tids^Avanlngeuse  aux  matades  atteints  do 
ces  afl^ions.  Le  docteur  Russel ,  dans  ses  Ecoiiooitisnc« 
bine  .  les  mouiinaade  ,  et  cite  des  observations  de  leur 
tm»ite« 
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Toutes  les  fois  que  Ton  prend  dos  bains  froids  ,  il  oe  faut 
point  abandonnei  Vidée  quiié  aesont  réeUemeat  tooifiMt 
qu'aulant  qiie  let  maladef  ont  wez  é»  fiuraa  pour  épio» 
Ter  y  à  la  sortie  de  Teau  ,  un  ienliment  agréable  de  dia* 
leur.  Souveot  il  est  difficile  de  déterminer  ,  au  juste ,  le 
degré  de  faïUeste  organique  qui  les  proscrit  ;  niaia  akn 
ûo  les  essaieà  une  temp^ralurode  M  ft  W eontifradea} 
et  si  le  malade  eu  éprouve  quelques  bons  effets  ,  ou  lui 
€m  administre  ,  graduellement ,  de  plu»  inndâ. 

Les  eaox  de  Forges  sont  non*seideaMl  nttttsëea  de  la 
manière  que  nous  venons  d'indiquer  ,  en  boiami  et  en 
bains  ;  ou  les  administre  aussi  en  douches  avec  un  avantage 
égal.  Les  douches  peuvent  être  froides  ,  tièdes  et  chaudes. 
Toutefois ,  le  priaeipal  élément  de  Faolîoa  des  donclMi 
consistant  dans  la  pereussMin  ,  le»  effets  de  la  température 
sont  moins  remarquables  qu  on  ne  le  pense  communé- 
ment ,  surtout  dans  la  partie  frappée ,  À  moins  qu'on  ne 
compare  leurs  divers  degiéa  de  chaleur;  telles  mmi  les 
douches  froides  de  1  à  10*»,  et  les  douches  diaudes  de  30  à 
40®;encore  les  eûets  observés  sont-ils  quelquefois  les  mêmes, 
suHout  dans  readroit  percuté.  Cest  le  itqoide  qui  eoule 
et  se  répand  autour  de  la  partie  douchée  et  sur  le  reste  du 
corps  ,  qui  agit  réellement ,  par  sa  tempt^ralure  ,  sur  les 
parties  éloignées  et  placées  hors  du  cercle  particulier 
d'exdtatiott.  Lesafiusions  agisient,  aucoBtraire,  parleur 
température  bien  plus  évidemment  que  lea  doudws ,  et 
c'est  encore  une  diffi5rence  essentielle  entre  ces  deux  ma- 
nières do  mettre  en  action  las  effets  de  la  peroassien  de 
Feau. 

La  doucèc  froide  soustrait  toujours  use  teitdne  qu» 

tité  de  calorique  libre  à  la  partie  qui  la  requit.  Le  ïqù:q> 
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dêsemcat  contiQueratt ,  m  i'eiçtUilion  qu  i*i)c  provoque  no 
HfÊwimmh  pis  ioHDëdMtiiMil  de  la  diaievr  am  vue 
ttrtaiiie  intaMilé.  Anaii  ,  if«Ad  la  dondbe  frappe  àH 

parties  pou  ndive^ .  H  les  les  refmnlit  iMleiiionl  ,  cl  cet 
eifet  c&l  principalement  produit  par  le  liquide  qui  se  ré* 
pÊà  aul<Mr  du  point  frafipé*  La  deacbe  dMNide,  ao  con* 
Inire ,  excite  et  récliattlfe  le  point  quVIle  frappe ,  et  pro- 
duit le  même  effet  sur  les  paiiiefi  envii<)iii)anlt!s  jwr  lo 
Hquidc  cliniid  qu'elle  répand.  Ces  considérations  ne  borI 
ptiai  inolijea  éam  l'emploi  qo*oD  peut  faire  de»  dooehet  ; 
Al  éfaMunent ,  dans  eerlaiiu  ras  ,  une  ^mttde  difTr- 
reoce  entre  leg  effets  de  Tune  et  Tanlro  dont  lie.  C/est 
aiasi  que  ,  chez  les  si^tf  qai  préseoteot  peu  de  force 
réactioD  ^  la  doocbe  froide ,  proloDgée  quelque  temps, 
Fodairaii  un  effet  local  sédatif,  au  lieu  d'un  effut  excitant, 
Undis  que  la  douche  chaude  agit  coostaœmeot  comme 
exeitanle» 

Lm  doudiea  d^eaox  iniaérales  de  Fon^  ont  été  em* 

Payées  avec  succès  dans  plusieurs  ras  d  aliénation  mcn- 
Ue,  soit  pour  produire  une  vive  impression  sur  le  système 
memL  ,  soit  pour  calaMr ,  au  ooolraire  «  l'irritatioii 
cérébrale.  Mate  on  doit  arotr  l'idée  bien  exacte  de  Feffet 
qu'on  veut  produire  ,  ainsi  que  de  1 C;.)!  il(  s  pailics  ;  car 
)û  hauteur  de  la  douche  doit  cHrn  d'autant  moindre  que 
i'tifalqiie  Ton  Yeot  prodmre  doit  éitt  moins  exeilant. 

Il  est  de  remarque  que  la  douche  n'agit  pias  seulement 
sur  les  surfaces  ,  mais  qu'elle  occasion  ru»  une  secousse  qui 
se  commuaique  plus  ou  moins  prolbndcmcnt  ,  et  s'étend 
jusque  m  les  articulations  et  sur  les  viscères  des  cavités. 
Bile  peut  agir  plus  généralement  encore  ;  et  la  douche  , 
soit  froide  |  soil  chaude  ,  est  susceptible  d'ébranler  le  s)s- 
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tème  nerveux.  On  conçoit  que  cette  commolkiQ  amve  plUs 
aooveiit  à  ta  stiile  de  la  doaohe  finUe ,  par  fe  ninMe» 
ment  qu'elle  opère  «  qu'après  la  deuche  ehlmde. 

II  faut  Mre  réservé  sur  Tusage  des  douches  froides  chei 
les  personnes  douées  d*une  vive  niseeptiluiité.  Il  ea  est  de 
même  si  les  natadës  sont  ardvdi  à  un  degré  ét  ûdUane 
marquée. 

J  ai  administré  les  douches  d'eaux  mincrales  de  Forges, 
avec  succès  «  dm  des  cas  d*héiniplégies ,  de  paralysies 
locales  :  dars  les  hémiplégies,  on  douche  la  téte,  la  nuque, 
les  parties  parahsées  ;  dans  les  paralysies  des  extrémités 
iaférieures  f  on  doudie  partictiliè^meat  lacolonaeverté'* 
brale.  J*ai  aussi  employé  ulilemeot  chez  une  jeune  fet* 
sonne  amaurolique  ,  h  s  (louches  sur  le  crâne  et  sur  Ie§ 
tempes;  la  maladie  avait  résisté  aux  véstcatoires  et  au 
sëton*  J*ai  déjà  cité  TobserTAIion  reniai^ble  de  M.  Dih 
jarcin  ,  d'Amiens,  guéri  d'une  paralysie  des  wiembres  in- 
férieurs ,  provenant  d'une  lésion  de  la  moelle,  par  Tusago,  ; 
à  la  vérité  prolongé  quelque  temps ,  des  eaux  de  Forges . 
en  buisson  ^  en  bains ,  eisurtont  en  doocbes^ 

Les  douches  chaudes  des  mêmes  eaux  sont  convenables 
{tm  lei  «lonVurs  rhuoiatîemalescbrûBÎqeea  ;  on  les  dirige . 
alors  sur  la|  partie  endolorie.  Amenées  sur  le  trajet  èi , 
nerf  scialiqu  '  ,  elles  ont  souvent  caliué  des  doiileiïrs  Irès- 
intenses  de  ce  nerfé  Quelques  aakiloses  incomplètes  ,  ainsi 
que  des  engorgements  indoleata ,  ont  été  guéris  par  les 
mêmes  moysiis. 

Bans  (( utes  les afîecttons où  Ion  croit  nécessaire  de  re-< 
cdurir|aux  docclies  ,  on  en  administre  "une  ou  deux  par 
joi  t ,  suivant  la  force  des  persennes ,  et  on  les  oontinae 
peni'ant^cinq  ,  dix  cl  quinze  jours  de  suite  ,  au  bout  ôes* 
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ftuls  on  lessiHtpcnd,  pour  «nsfrile  j  KTvirfr,  ii  bemn  €tt« 

La  durée  de  cha(}ue  duutlie  varie  de  5  à  15  minutes. 

La  rédaction  de  ce  Mémoire  .  que  j*ai  TiionDeur  éé 
iuèeoterà  TAspociaiioA  sormlliide  ,  bb  teMënt  «le  îk  pré* 
cipilalion  avec  laquelle  il  a  éié  fait ,  parce  que  je  o'ai  reçu 
qne  tout  récemment  le  résultat  de  la  nouvelle  aoalj'se 
fiûie  par  M •  Benry.  Le  temps  m'ajaot  mânqiié  pour  le 
tnuucrire  au  net  et  ûiire  lea  eorrectkms  oéoenaireB  «  j*ai 
pris  ia  liberté  de  l'adresser  M.  Girardin  ,  tel  que  je  Taî 
écrit  sous  la  première  inspiration  ,  ne  voulant  pas  perdre 
aoesemblaUe  occmîoo  de  btre  eomattre  les  eeux  mioé* 
raies  de  Forges. 

•  M.  Hubert Jolv  a  déposé  sur  le  bureau  une  Note  où  il 

Pxl>ose  la  pénurie  du  mtisée  de  Ncufchâtel ,  surtout  en  ce 
qoi  est  d  échantillons  d  objets  d'histoire  naturelle,  et  de* 
oiaDde  à  ce  qu'on  vienne  au  secours  de  cet  établissement 
naissant. 

•  La  section  entend  ensuite  M.  Semichon  dans  le  déve- 
loppement de  ses  recbercbcs  très-curieuses  sur  l*histoirè 
des  hôpitaux  que  Neufchdtel  a  successivement  possédés  » 
clsnrFélal  adiiol  do  celui  qui  existe  encore. 

•  Les  Notes  de  M.  Semichon  sont  réunies  ;  il  ne  lui  reste 
fihig  qu*à  les  mettte  en  œuvre.  Comme  il  a  montré  qu'il 
avait  le  ûiire ,  pour  en  composer  un  morceau  d*histoîre 
iucaie^fécond  en  enseignements  et  précieux  à  toutes  sortes 
d'égards ,  notls  avons  insisté ,  Messieurs  j  et  nous  sommes 
beureuz  de  vous  donner  lassurance  que  le  travail  de  Sf» 
Semichon  pourra  trouver  place  dans  notre  plus  pro(  hain 
Annuaire  ;  il  n*en  sera  pas  un  des  moindres  ornements.  » 

Le  Président ,  Le  Secrétaire , 

D£  BËAUUËU.  Â.  D£  BOUTTËVILLË. 


A  DEUX  HEURES  , 

jOmte  la  QvawU  salle  nÇolfl-ic-l^illf* 

SÉANCE  DU  24  JUILLET. 

•    Présidence  de  M.  COMBE-SIEYS  ,  sous  préfet. 

MM.  les  sccrëlaircs  des  trois  sections  font  connaître  ce 
qui  s'est  passé  dans  la  réunion  particulière  du  malin. 

M.  Girardin  annonce  qu'un  Mémoire  lui  a  élë  envoyé 
par  M.  IIuLard  ,  skv  l'éfal  de  l'instructioji  primaire  dans 
l'arrondissement  de  Neufchdtel.  Ce  Mémoire  est  renvoyé 
à  la  troisième  section. 

Il  donne  lecture  de  lettres  de  MM.  Corneille,  inspecteur 
de  Tacadémie  de  Rouen  »  et  Quevremont ,  de  Rouen,  qni 
s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  aux  travaux  de  l'Asso- 
ciation. 

M.  le  président  accorde  ensuite  la  parole  à  M.  Drevet  » 
inspecteur  des  forêts  du  domaine  privé  du  Roi  ,  pour  la 
lecture  du  Rapport  suivant .  dont  la  première  section  A 
demandé  la  lecture  en  séance  générale.  ^ 

Rapport  de  M,  Duevet  sur  les  Forais  et  Bois  de  l  arron* 

disscmcnt  de  Ncvfchdlel. 

SURFACE  OCCUPÉE  PAR  LE  SOL  FORESTIER. 

Les  bois  et  forêts  que  possède  Tarrondissemcnt  de 
Neufchàtel  occupent  une  surface  de  42,508  hect.  01  are., 
ci   42,508  b.  01  a. 
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Savoir  : 

A  PEiat ,  G,C7o  h.  CT  a. ,  faisant  partie  des  forêts  de  \ 
Lyon ,  d  K;i\vy  cl  de  Croixdalles ,  ci    6,675  h.  67  a.  j 
A  îa  commune  d'Aîimale.     .    •        175  )  43,508 h,  01  a. 

A  l'bospice  de  NeufchàleU  .  .  40  l 
Aux  parliculiors.    ,    .    .    .    .   35,617'  34'  / 

hrmi  le»  faéts  et  bm  ûnx  partfetiliers,  les  princf panx 
Mitponédés  par  le  domaine  privé  du  roi  ,  faisant  tïarlic 
de  la  basse  forôt  d'Eu  et  des  boisd'Aiimale.    8,399  h.  »  a»- 

Laiûiél  de  Jimji  deos  le  owton  de  Fer» 
ges  y  appartanantà  la  fiiiiiîllede  Montiiib- 

reocy  3,710  » 

Les  ibréts  de  CootavlUe  et  de  GaiUefoo-  ■ 
liiK,an^arteMa«àM"'*lioefae.  .   .         817  » 

■ 

Situation  des  masses. — Naiuro  du  sol. 

» 

Les  teélaellioiaooeiipettt  preM|«e  Coos  les  wlaatue , . 

(|Qi  sont  en  général  escarpés.  Leur  inclinaison  varie  entre 
lô  et  40  degrés  ;  elle  est  en  moyenne  ^  et  le  plus  conuau- 
Dêment^deâOà  â5« 

L'élévation  des  plateaui  aa-^essus  du  niveaa  de  la  mer 
varie  entre  100  et  180  mètres. 

A  la  crête  des  coteaux  et  sur  les  plateaux  ,  que  nous 
«tiiDons  devoir  former  les  deux  tiers  de  la  surfilée  ^  le  sol 
superBdel  est  argilo-siliceux  ;  ^épaisseu^  de  la  couche 
arable  est  de  0  m*  20  c*  à  1  mètre ,  reposant  sur  une  cou« 
cbed*argile  plastique^  aordessous  de  laquelle  on  trouve 
fakmcs'de  marée  ,  à  une  profondeur  variaUe  de  3  à  9 
mètres.  Sur  les  versants,  il  cët  exclusivement  calcaire. 

Dans  plusieurs  parties  de  la  forêt  de  Braj ,  il  est  argilo* 
sableDi  et  tourbeux» 
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Droits  d^usagc. 

Un  droit  de  chaiifTage,  de  bâlissa^e  et  de  pâturage,  pèse 
éiir  la  fon>t  de  Croixdalles ,  appartenant  à  l'Etat  ;  sur 
partie  de  celle  d*Eawy  ,  un  droit  de  pâturage. 

Des  droits  importants  de  cette  nature  grèvent  ]a  forêt 
d*£u.  Sur  quelques  parties,  le  bois  mort  et  les  morts-bois 
appartiennent  en  outre  à  certaines  communes. 

l)*après  la  Charte  normande ,  les  morts-bois  sont  :  le 
saule-marsault,  l'épine  ,  le  bureau  ,  Taune  ,  le  genêt ,  le 
genévrier  et  les  ronces.  Ces  morts-bois  ne  peuvent  être 
pris  que  dans  les  bois  de  30  ans  et  au-dessus ,  et  pourvu 
que  leur  portion  ne  soit  pas  plus  forte  que  celle  des  essen- 
ces principales  ,  le  chêne  et  le  hêtre. 

EnOn  ,  la  commune  du  Caule  a  le  droit  de  prendre  dans 
toute  la  basse  forêt  d'Eu  :  «  Toutes  espèces  de  bois  morts 
»  en  estant  et  bois  rompus  et  arrachés  par  impétuosité  des 
V  vents ,  pourvu  toutefois  qu'il  y  en  ait  sept  d'une  vue 
yf  desdils  arbres  arrachés  ou  rompus ,  et  ce  pour  chauffer 
»  et  édiiicr,  »>  disent  les  titres.  '  •  • 

Ainénagemenl — Essences  qui  forment  le  peuplement. 

10,603  1».  07  a.  sont  Irailés  en  futaie  pleine:,„pol  •» 

,  ,     Al'EtM.       .  ft.,,  6,265  IJ.  67a. 

Au  domaine  privé.  .  4,340  00 

5,751     00      à  30  ans  i''  '  '      '  ' 

'»/iiinl  no    Au  domaine priv»'.  .  2,802     00  \ 
<î  «  £  ah  •>  Forôt  de  Conleville.      264     00     '    5,751  00 

.^-prèl.^eiliay.  .   ^  2,885    00  ) 

ib;ioi  ti.bl  a.  ^  »  C»»**^'  A  reporter.    .    .    .    16,554  b.  67  a. 


10,603 h.  67a. 
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i(;.S54h.67a.  Jbywrf.   «    »  »   i6,3;»4  II*  tZ 

<i,âl3   00    de  25  à  45  ans  : 


A  la  ville  d'Aiimale. 

175  h.  00  a. 

Arteiat,     forêt  dé 

CMiiMtes.'  .  . 

ao 

HurHedela  fteètda 

■ 

Biflj.  .... 

Ou 

Forôt  4e  (;^aili9foii-. 

00 

ÀudomaHic  privé.  . 

1,257 

00 

Adivers  particuliers. 

S»000 

00 

0,611   54    aa«detsoii«^Uaiia»el  f  9,041  S4 

SOI  00    HfMMaiilet*    300  00 

fi;*^«îi  oi3.  ■  i^.r.og  h.  oi  a. 


Bans  les  futaies  pleioas  |  le  hêtre  est  Tesseoce  doaii* 
naate ,  mélangé  de  quelques  dbénes  ,  qui  eatreut  à  peine 

pour  lin  dixième  dans  le  peuplement.  Dans  la  forêt  de 


H 

TE 

■ 

Jm 

toutefois  I,*i|i4iqtter. 

Dans  les  faillis,  exploités  à  30  ans»  des  forôts  de  Croix* 
dalles ,  d'Jb^u  et  deConteviUe,  le  hêtre  e^t  aus^i  l'essence 
dotoinaote  ^^jnéi»»^  de  charme  et  de  bouleau.  Df oa  cePe 
&  Bray  ,  le  bouleau  ^miee  :  vienfieat  ensuite  lechène  » 
le  bëlre  ,  le  cbariue  et  le  tremble. 

Bâos  les  icdUis  de  2o  aqs  et  au-dessous  »  les  essences 
dominantes. /K>nt  tr^^variées.  A  la  eréte  des  coteaux  et 
nr  les  plateaux ,  le  coudrier  domine.  Dans  le  canton 
d'Aumale  ,  il,  lioAm^  deux.  ,Uer^.  de  la  population* 
L'autre  tierase  Q^mpo^d^dian^e»  saj^le-marsault,  JNH^. 
)eau  »  bètre  ^  érable  ,  merisier  let  iiréne ,  et  çà.etlà  qjnf* 
eepp^  de  cbàaes  et  qu^^s.glauiii» . 
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Sur  les  Tersants ,  le  liétre  est  Tessenee  dominante ,  nié- 

lau<i;é  de  coroouiller  ,  frêne,  érable  et  merisier. 

Il  y  a  peu  d'aooëes  encore  »  les  fulaies  éuient)  comme 
les  taillis ,  exploitées  à  tire  et  aiie  f  c'esl-A-dire  que  les 
coupes  étaient  régulièrement  assises  ,  qu  oa  les  balivait 
comme  les  taillis.  D'après  TordonaaBC&de  1669  »  titre  XI, 
art.  6  ,  on  devait  réserver  20  arbres  jjiar  hectare  t  et  jus- 
qu'à la  révolution  de  raménâgement,  où  vendait  seulement 
les  chablis. 

On  conçoit  fiicilement  combien  un  tel  ^stème^^taii  pré- 
judiciable, au  point  de  vue  des  prodinls  ea  Mtvnet  pécu- 
niaires,  puisque  tous  les  bois  qui  n'arrivaient  pas  au 
terme  de  l'aménagement  étaient  perdus,  car  ïk  deve- 
naient la  proie  des  riverains. 

Un  autre  inconvénient ,  plus  fnnosLc  encore  ,  qui  a  eu 
pour  résultat  de  ruiner  une  partie  considérable  de  nos 
Ibréts ,  anjomdlini  stériles  ,  ou  qui  ne  donnenl  que  des 
fevcnus  très-médiocres  ;  e*est  qtie  procédant  de  suite  à 
des  coupes  détinitives,  les  arbres  que  Ton  réservait  comme 
baliveaux  étaient,  pour  le  plus  grand  nombre ,  renversés, 
^u  de  tertnpB  après  Fexploitation  ,  ptfr  les  Vente ,  et  que 
ceux  ([iii  avaient  résisié  mouraient  presque  tous  en  etme, 
pat  Telfet  du  changement  subit  apporté  aux  conditions 
de  leur  existence  ,  c'est«4-dira  que  ces  ntM ,  élevà 
dans  un  massif  serré ,  qui  n'avaient  obtenu  la  pitts  grande 
partie  de  leur  nourriture  que  par  leurs  racines  ,  se  trou- 
Tant ,  sans  transition  ,  exposés  à  toute  l'influence  de  l'air 
et  de  la  Inmiâre ,  ces  deux  pidssants  agents  de  k  végéta- 
tion ,  leurs  pores  étant  très-ouverts  ,  leur  tronc  se  cou- 
vrait presque  de  suite  de  branches  gourmandes  qui  absor- 
baient toute  Ui  sève  au  pHyttdicede  la  tète.  Je  pense  aussi 
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qm  ceiie  suraboodance  d'alimefitatioii  les  éloufftiit ,  pour 
ainsi  dire. 

Cet  imméûkmi  se  prodaitsnftoMt  sur  ki  diéae ,  qui 

est  plus  poreui^  qiie  les  autres  végétaux.  De  là  l'iuipossi- 
iMlilé  d'obtenir  des  semis  naturels  :  or  »  comme  en  ne 
fnmitàÊÊÈkéwm  k  repndaeliDii  par  les  aeiHlie8^.eenrf- 
fiemment  le  soi  était  envahi  par  essences  à  graines 
légères ,  le  charme,  le  bouleau ,  le  saule»  le  IremMe;  dans 
hisobinaifies spartes  plantas yarneitee. Oes petties  ée 
tvéteoffipreiHieBt  aiffeorAtii  ees  nombreux:  va^es  dont 
le  repeiiplenient  artificiel  coûterait  des  sommes  considë- 
laèles.  Heuressmenl  les  ieréts  de  rarrondlsseaient  de 
gfeofcmel  pwSMWtent  pende  eassembiaMesL 

De  là,  sans  doute,  a  pris  naissance  la  question  deFaiter^ 
ouicedes  essences ,  qui  divise  beaucoup  de  bons  esprits. 
Avjon^'hm ,  les  fiiiélB  de  l'Elal  et  du  donaioe  piivé 
oÉt  sonmises  au  système  eeemui  de  siTiealtare  ^  ^est4h 
liire  que  i'on  pratique  des  nettoiements  et  éclaircies,aiin  do 
fioi^^  ta  crmasanee  ^s  lMiw«lim  ;  qoe  ees  éiMfCM^ 
lépèleal  aelaiit  de  Ibis  qe'U  y  a  iiéceanlé'de  JtS'opëaery  et 
(]u  eniin  Von  ne  fait  jamais  une  coupe  (kfiuiiive  qu*autaal 
foele  récaoemenceBftent  naluret  est  assuré. 
L'Etat  et  le  deoudae  pft^  eoÉaièlteat  ànsti  leim  talliis 
àées  nettoiements  et  éclaircies.  Cette  opération  produit- 
<^leroent  d'excellents  effets  sur  ces  bois.  Nous  soumettrons 
pittloia  le idndiat dVè«pëileooes^  nbnaatoas  finloià. 
eté|affil.''è 

Nous  ne  connaissons  que  denx  piopi  iétaires  qui  a|q)li- 
qnciit  ce  iraiteanent  à  leurs  bois  :  M""'  Hoche  ,  dans  la 
ieél^'CnafeeviUe  ;  M.  Boral  de  BsdtiaeWae  VseMfrAôiiriifc  • 
la  partie  de  Tarrondbsement  qui  aveismetla  forêt  de 
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Lyons,  les  taillis ,  qu'on  exploite  à  vingt  ans ,  y  sont  aussi 
soumis. 

On  m  eowpte  qv'tme  trèflhfini^leëtaadoè'idbluUiBAir 
laquelle  bn*  n^entretient  pan  de  folaîei.'  Bans  ^le*  eimtei» 
(VAuinale  ,  la  luojenne  peul  ^re  portée  à  120  arbres  à 
riieolaEe ,  parmi  ksquela  ii  «a  «liatA  àA  foit  laian.  Baas 
leaoutfei  aantoAi<,]a'popiikitlos«st ,  je  pensé  ,  bsaumap 
moins  considérable  et  d'une  valeur  bien  moindre.  Les  es- 
ficnœ^  daniiiaB^  wiH  te  bâire  et  lexliôpe*  On  élague  tous 

arbm  de  Jairaniève.  Ites  ha  ««ntOM-de  Saint^ta; 
de  Gaillefontaioe,  de  Goumay,  de  Fof^  et^-Ar^ueil,  lea 
ohénes  le  sont  aussi..  Le$jbais  qm  nous  a.yons  vus  dans  ces 
partiesde  1  VreoliiaMiMBtbi9ii»a4èq|iifl^  à  cet. 

égard  ;  IttatlitaaJOQt^mqiitfélaffliéaiqanhifi^  lesptii* 
pHers  dans  les  vallées.  C'est  là  une  erreur  fâcheuse;  car ,  au« 
taal  éiagageièten  tait  immm  parait  utitQ  ^'autaiit  œlte 
opémtbocitpi#i&nakUeqiiaMéette'e-liett  aveti  MMoteH»" 
gence.  D'abord  ,  en  enlevant  à  un  arbre  une  trop  grande 
quantité  de  hranobes ,  ayant  moins  de  ieuiiieail  prend  mmiU' 
deneurritufa^  on  l'épniee^  et»  toio  d  Cliver  m  croiamMji 

Jteéte  ;  puis ,  la  léte*«ftpaeiiant  plus  9êmz>àê  sèoffin- 
ture  ,  le  tronc  se  couvre  d'une  quantité  eonsidi^abl6  de 
jeunes  njels  qui  ieiraiâent  Doueni  ;  enfin  •  en  «amputaot 
de  tMf.  'gaoi:Wa«<9  oai'fiiit  dés  fiâtes  quiineraeïeeeHvrait 

pas,  qui  amènent  la  pourtitare  et  rendiMU  le  sujet  iuà- 
pcopre  À  être  employé  comme  bois  de  service.      .  ' 

On  ne  songe  jamais  à  tailler  les  baliveaux  de  Uége  i  à- 
lea  disposer  ainsi  ^  Ipoor  -  !»  suppreesien  deilnMclies  basses 
etgottrmandes,dëfkiit  qu'oifrent  presque  tousiles  baliveaux 
da.tAiliis/elé  «lesjivtaiigar  de  âianièreà  defeub'de-èeaia 
acbrea.  Neùa  neineexp^iquerons  pl^  kiin  à  Wlâ0l|rd« 
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Débit  des  bois. 

L'aiToiidisseiiieiit ne consoinine  pas  toas  ses  produits, 
ciupiojiint,  d*«iilleurs-,  ÊOiiiitte  bois  de  charpente  et  de  me- 
Buiserîe  ,«iie|;ra»de^«iilîté-ite  niMidu  Nord ,  qu*il  Uro 
de  Dieppe  et  du  Tiiéport. 

Ine  grarulo  j)arlie  des  liélres  de  la  ïoiùl  de  Lyons  sont 
coQverlis  en  i)ou>j>el^ie  et  en  instrumenU  aratoires.  Oa 
tire  ,  en  outre  ,  de  cette  for^A  dea  mk  pour  les  etoniM 
de  fer.  La  forêt  d'Eawy  envoie  du  boia  do  ira  à  Rouen  et 
à  Ditfppe  ;  celle  d'£u  .  à  £u  ,  au  i  ieport  et  à  Abl>eviiie. 
Les  bois  de&  forâta  cia  GAillefoutaini  et  de  ConleviUe  isont 

# 

eo  partie  eafboinaéa  et  expédiés  à  Pana  et  â  Reeen  ; 

enfin  ,  les  bois  du  canton  d*Aumale  approvisionnent  par* 

lie  des  comiuuaes  des  dé|^rteriientë  de  ia  Somme  et  de 

rOise  qui  les  envirenuant.  Tontes  ces  localités  preanent 

totti  une  aiiie^  grande  quantité  de  bois. de  service ,  soit 

en  cbéne  ,  soit  en  hélre.  II  existe  dans  Tarrondissenient' 

8  verrerk« ,  ^^|e.feb^4q^e^.d!a^|i^te  pjtgoligoeuM  à  Itlangj  ,  et 

plusieurs  faïenceries  à  ForgaaJee&mx.  GeséInMissemenfi» 

n'emploient  ni  liouillc  ,  ni  ciicU  bon  de  bois.  Le  buis  y  est 

brûlé  dans  squ  état  naturel,  aprèt»  avoir  suin  une  desstcea- 

Uon  parjCgi^  .dans  les  sécdeîra  ct^ufiés  pour  wila«  Les^ 

verreries  et  la  fabrique  d*acide  emploiant  34,909  stèm. 

par  an  ;  les  iaienceries  ,  G  à  T,UOO.  .  » 

Les  menus  bois  set  v.eot  à  1^  eqnspmmaiioa  des  brique*. 

tertês  ci  c^uWs  ,.q^i,. lont  en  gisand  nainbfe  daas^ 

laifoudisseme^f.  «        .       •  -  - 

.  .  •  *.  » 

M  #-17  .        matériel  des  forûts  et  buii. 
-  a    .   •     .  •  ■ 

Lesjbrêts  ^  bois  ,  à  l'eitceptioA  de  celle  de  Bi^aj  ,  dan& 


424  SfiAXCBS  QÀHÈtMBS  A  lOBeFCnATBt. 

laquelle  ,  il  y  a  sept  ans  ,  un  cinquième  environ  pouvait 
élre  considéré  comme  improductif,  par  suite  d'une  mau- 
vaise exploitation  et  de  mamfm  d'assainissement ,  rcnfer- 
ment  peu  de  vides.  Les  propriétaires  font  tous  leurs  efforts 
pour  reboiser  les  parties  qui  sont  en  mauvais  état. 

Dans  la  ibréi  de  Bray ,  on  repeuple  aftnuellemenf  en 
plantation*  latte  sur  défoncement  â  la  main  ,  de  23  à  30 
hectares.  Les  essences  employas  pour  ces  repeuplements 
sont  1  aune  et  le  Louleau  ;  puis  on  sème  aussi  dés  glands. 
Les  planta  soal  placés  à  I  métH  les  uns  des  autres.  M. 
Tiiirion,  inapeetmr  de  celte  forôt ,  qui  opère  ces  travaux, 
m'a  assuré  qu  il  obtenait  de  fort  beaux  résultats.  Je 
craindrais  oepandant  que  les  glands  ftissent  ëtonlTés  par 
les  lioia  lianes. 

DeuK  antiea  modes  de  repeuplement  sont  encore  em- 
ployais : 

Le  défoncement  à  ladianroe^dans  les  terrains  en  plaine 
d  une  cnltm  làciie  ; 

La  plantation  au  ibssé  sur  les  sols  calcaires  ,  et  dont  la 
couche  de  terre  végétale  est  peu  épaisse,    ^  ' 

Voici  oonuÉient  on  Topèke-: 
•  La  largeur  à  donner  a»x  landes  sur  lesquelles  la  plan- 
tatîon  sera  faite  ëtaiU  déterminée  ,  on  ouvre  à  côté  ,  sur 
Bue  ligne  parallèle  .  un  fossé  ordinairement  de  la  largeur 
de  la  bande  cultivée.  Préalablement  ,  deux  lignes  de 
I^Mtt  sont  placées  sut  la  même  bande  ,  l'une  à  droite , 
l'autre  à  gauche  ;  les  libres  ,  bien  entendu  ,  se  trouvaot 
dans  un  sens  opposé  ,  c'est-à-dire  que  les  racines  sùnt  au 
bout  l'une  de  l'autre*  Ces  plants  sont  recouverts  avec  la 
terre  provenant  du  fossé  ,  qui  est  enlevée  d  abord  par  ^a- 
20DS ,  de  l  épaisseur  de  la,  çoupjic  de,  terro  végétale*  Hast 
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kuiiie  de  dire  que  c'est  la  terre  meubie  qui  couvre  les 
fmm  ;  mis  elles  ûbX  été  placées  sans  q|ie  Je  sol  d»  la 
bande  cultivée  ait  reça  aucune  prëparatioii  «et ,  d'unoMé^ 
eiJcs  ^  trouvent  appuyées  seulement  sur  le  gazon  ;  ou 
KCfNineeiisaite  le  gazon  9  sous  lequel  se  trouve  Je  plant , 
d»  la  tma  «profouanl  du  Caod  du  tosé »  qui ,  le  fdus 
uriiinairemcnt  ^  a  1  mètre  de  profondeur  sur  une  égale 

Cnwne  ou  œ  paut  «anipiaoer  ha-  pisiuts  qui  naufont , 
fa  les  place  Iffès^prds'les  uns  des  antres. 

Cette  plantation  réussit  ordinairement  bien. 
.  Les  lulaiea  des  foidta  de  TËtaft  at  éa  douNdoe  privé 
sont  généraleuieul  lffàs<Mlas  ;  las  arbres  sont  élevés  et 

bien  proportionnés. 

^  Les  taillis  4tt  douuiine  privé  venfennent  aussi  de  ti^ 
bs9ax  ehénaa  H  Jièllua.  h»  diénes.soal  piopres  à  ia  me^* 

miiserie  ,  à  la  tonnellerie  ,  à  la  charpente  et  aux  travaux 
bjdrauliqiie^.  U  X  ^  P^"  ^  temps  encore ,  on  en  couver* 
tiwait  une.  panilp/ipMUiiîté  en  fauches  à  uavîm* 
•  La  ÊMéi  de  Bray  en  renferme  ainn  nn  (fraud  nombre  y 
de  très-forte  proportion  et  d'une  bonne  qualité, 
ifillins  flusiaum  Ikms  de  partiauJîers  du  oanton  d^lumale, 
st  noCammeut  dans  eehn  de  M.  Boral  da  BretiEel ,  m 
trouve  encore  de  beaux  cbénes.  Nous  pensons  que  les 
produits  des  autres lMis.oe  peuvent  fournir  ^'aux  iiesoins 
delà  petite  charpente^  Ji-    •  •  •  *  i 

-  Tels  sont  à  peu  près  Télal  forestier  et  récanomie'iHés- 
fj^Q|i4fl|naJi AWPOdissem^nt  de  Neuficbétel.  •  •  1  ( q 

sur  les  améDagcmetits ,  au  point  de  vue  des  produits 
en  nature  et  en  argent.   

^ëns  ïJtàyoU^Bevoir  fidre  précéder  les  observations  que 
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MIS  wikm  wwÊMni  à  «tt  égard ,  d'un  éUt  préieataiiK 
■K^Doe  des  iirodiiils  d^  celte  «adtife  obteniii  dam^î 

des  forêts  de  Tarrondissement  ,  peodant  les  années  1 84 
1^3  et  18U.  L'éteaduedee  coape»  «iéié  de  iiectn 
60  om.  f  F«îr    ioMmni  H-wnlr»,}  ■  ' 

Nous  iK)uvons  garantir  rexactitade  de  oeMisei^neiiii^ 
il  a  été  relevé  sur  les  éta^  d'estimation*  Les  produitél 
nature  ODt  été  plutôt  estimés  faibiemeiit  que  forcés.  Ni  ' 
penoHi  i|tt*qii  tel  nésalkflil'est  aussi 'setlsiiistiit  que  pi 
sible  ,  et  que  ,  d'une  part ,  il  répond  viclorieusemeot  a 
objections  faites  par  des  forestiers  distingués ,  qui 
que  les  tnUia  odnqiosëa  toal  impuissafita  à  déuner  l 

produits  qui  satisfiJLssent  aux  besoins  de  la  société  ,  el 
d'une  autre  part ,  aux  propriétaires  qui  sont  dans  la  p< — 
saMioi|.qfie  v  péeMnainmeat ,  il     déeavàntage  à  «êi 
de  la  fotale ,  ^imaoa  à»  Ta 

de  l'autre  ,  deTintérét  du  capital  engagé  dans  la  tutà 
UaméaageineBt  des  foséis^eo  taillis  cpiii|^  est  iMaiii 
par  de  bom  «if  rka  4taiiie  teUéiiiil'vklèiK, ,  que  âÊ^ 
niôrement  on  exprimait  le  désir  qu'une  toi  en  pi'ODon^ 
la  suppression» .     »  •  .  •>     .       '  .■  .   •  «iî  . 
.  C'est  lÀ.uneimmr  évideate-;  Uen  deseaMHUratiéi^ 
m  peuvent'  faire  ersikidre  qii'eUe  se  réalise  jamaîg.  Ce 
pendant  nous  tToyons  qui!  n'est  pas  bors  de  propos 
ehereliÉr  à*  d^onlrer  somoiiiraaMÉt  id  quel  teMii| 
résultat  elle  produirait*  '  TTA 

Nous  sommes  cependant  partisan  sincère  de  la  futal 
pleine  ,  mais  dans  une  juste  propodioa  ;  eft  nous  difloà 
qu'en  créer  dans  tontes  les  localités  serait  une  |4uQae  ii|| 
possible  ,  préjudiciable  môme  aux  intérêts  généraux. 

Aiii;>ij^diias,  les  çoaU:fîeâ  qii.iine  grande  qMaAU^,(|if  çt^tûiik 
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Dans  les  6^980 mètres  iO  c  <  ulics  de  bois  de 
49erviri'  ,  produil  tK'S  ;uiii'os  nibr^  ,  smuI  (  uiiipris 
4,/i!»<>  ini'dvs  ^Jj  c.         (loiinriil  les  lirtics  riihcs 
jui  li^uiMMit  ciisuito  |truir  h2,1i'r>  slèrea  71  c.  Uc 
^jois  de  cliaullage  ,  daus  lc:>  J4,778  slères  71  c. 
Je  même  bois  obtenus  des  arbres 
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toutes  cs- 

îCDCes  (  id)('s.  Nous  avons  cvn  dovoir  iiiilit|u<'r  (  <■> 
loux  r('suUats,:itin  dv  taire  «  ounailn'  la  [Kt^siitilitc, 
.oit  vu  i»  (nluit.s  cidiiinu'^  ,  >oil  en  buis  de  cliaul- 
-age  ;  uiais ,  daus  rcsiiuiaiion  en  argent,  les  hêtres 
»nt  été  évalués  seulement  eu  bois  de  cbauiïage. 
A  Au  moyeu  du  cordai^e  ,  ipii  laisse  heaueoui»  à 
lésirer  ,  on  oblienl,  |»ar  mcirecube,  âstère&lû 
leutistèies  de  bub  de  leu. 
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«tt  nécfMMire';  dnB>i»lt»  où  il  eùaim  éeê  -Imnecies  ;  dam 

les  forôls  où  ,  comme  certaines  près  de  Paris,  tout  le 
hm  e&i  réduit  en  cbarbon  pour  ia  (wifiiae  ^.daiis  le»  paja 
éèhr^t  daos  oeiaoi  les  uMes  contaniMiiliiae  gnodo 
quantité  de  menus  bois ,  etc.  ;  là  ,  à  coup  sûr,  des  futaie^ 
pleines  ne  pourraient  répondoe  aux  i>e9oiiis  locaux.  Il 
iaiidraii  donc  exporter  leurs  produits,  souvent  l^degrmqidea 
dktanoasvct  "ûdreiiryinMr  eeoxdoiil  om  a  keaoiAvd^BOûnlrées 
éloif  nées.  Non,  il  ne  puiu  rail  en  être  ainsi.  Tout  aménage* 
laeot  ddtt.^tre  basé  shf  kift»heâoi08  auxquels  il  doit  pour* 
Tolr.  Ët  que  l'on  se  Mm»t^.  ii'dgard  de$  taUUs  comnos^i 
ils  sont  en  état  de  satisfaire  aux  besoins  usuels  du  pays  ^ 
sous  plus  d'jun  r^ppoft ,  ils  sont  même  preDurabies  à  cmXi 

m 

des  futaies  {Peines.  D'abord  ,  si  les  chênes  sont  noinn 
éle?^  ,  ils  sont  plus  gros  ,  ils  ont  plus  do  qualité  ;  enliu  9 

les  tailHs  loui  Dissent  des  pièces  ,  notamment  des  courbes  , 
quer<^  1^  trouve,  paa^n^  Ja.ijataie  »  jor^uite  deTétaji 
swré4tt. j|uii(»raie  4t;<pçu|depettl  ;  e«la  est.  4. vrai ,  ffff» 
les  chênes  de  la  forêt  dont  je  parle  sont  beaucoup  plus 
recherché .qV/ç.ceu]L, des  iutaies  voisines.  Daus  çeiip  m^i^e 
^^^'^>4<>ttl^<t^vcol]kpl4*aI:bres,d^  $ej.te.  çssenee  «  çu\ 
bsMit.2  ,3  ,  ^,,,,S  el  6  mètres  cubes  ,.el  dont  la  longueur, 
en  bois  de  ser\'  e  ,  est  de  plus  de  10  mètres; elle  reiifeinie 
d^  hèU^(lp^«^s  Ibrtes  dimensiqp»  aouo^e^  Pour  obtenijc 

de  teJsfrc|di?M»>-:,il  «ut^  de  o^^c;nir  toujours  le  méau), 
peuplement  (^aià  les  baliveaux  anciens  ,  modernes  ,  et  de 
rige«  7^194^     moment  du  balivage  ,  la  moyeq^f e  ûp& 

arbnes  fipmifM^.  Kfct»fti.^^^  1  ^^^r^^  :  20 

anciens  ^  88  modernes.  10  i^ntmas  e{  43.inoderne8  ont  étd, 
conservé  ,  .t^l  iO  anciens  e^  45  modernes  ont  été  aban* 


4Si  SJSAIiasS  GÉ5ÊIULES  A  NfiUFClUTEL. 

«Bt  ëté  MRfiiëB,  Aioff  9  à  la  fim^iaHiè  rérdMwm 

fiopolalion  ^^crait  de  llo  ;  mais  ,  par  6uUc  de  la  perte 
inévilable  d'iioe  certaine  qnaDlité  de  baliveaax  >  de  T^fO 

tTMmni  féduileà  fO#. 

On  ne  marque  pa&  d'aadaos  au-des^uâ  de  1  luèUe 
ceotiinètm. 

de  charmes.  La  graine  de  ces  arbres  est  léi^ëre  et  s'étend 
fort  loin  ;  et  comme  les  récoltes  en  sont  abondantes ,  ctst 
ime  desesseDcea  les  plus  eavahismles;  Jusqu'à  90^  m  i 
uUedunue  de  bous  lulIKs  ;  passé  cet  Age ,  n  etoiÉHiMt^sl 
très-lente.  Elle  n'est  nullement  propre  il  donner  de  la 
âitaie. 

'  On  a  TU  que,  dana  W  prit  ft  rhectare  de  1,406  frautii^ 

le  taillis  y  entrait  seulement  pour  422  francs.  En  ad- 
mettant que  ,  par  la  suppression  de  la  fulaie ,  ce  produit 
doublât ,  on  aurait  8U  fr.  ;  lors  Inémequil  triplerait  «  ee 
qui  n'est  pas  possible,  on  n'obtiendrait  i^ncore  que  f  ti 
donc  ,  pécuniairement ,  il  y  a  avantaçre  incontestable  à 
élever  des  futaies  sur  taiHîs  ,  et  à  les  conserver  jus([u  à  ce 
qu'efles  aient  acquis  une  Taleor  déjà  importante.  OuCn 
que  c'est  un  moyen  d*acatrflre  le  revenu  du'  tml ,  im  se 
crée  ainsi  im  capital  qui  est  toujours  à  votre  disposition; 
car  il  est  possible  d'enlever  sur  des  taillis  déjà  âgés  des 
arbres,  sans  causer  autant  de  dommage  qu'on  le  suppeie 
générafement ,  et  c'est  là  encorë ,  à  notre  avis  ,  un  des 
grands  avanta<;os  des  taillis  composés  sur  les  taillis  simples, 
et  même  sur  les  fiitaies  jpleines.  '  " 

Ainsi,  un  propriétaire ,  paè'  sotte  de  ciroobBtancee  im* 
prévues  y  a  besoin  d'une  somme  importante;  cette  somme 


crt  en  ]Mrtle  rèprésantée  j^'  Its  fatifioê  4e  «OÉ  lftiftig 

composé  ;  il  ne  veut  pas  emprunter  ,  il  coupe  sa  futaie. 
ùwm  nous  l'avons  dit ,  fioa  taillis  n'éprouvera  pas  un 
dommage  aériéM^en  prenant  les  précanfums  voulues  ;  païf 
exemple ,  en  élaguant  le  plus  haut  possible  les  arbres* 
Le  produit  des  plus  jeunes  taillis  gagnera  ,  augmentera 
mmibleneiil  par  «rite  de  la  disparition  de  la  iîitaie.  Ce» 
{méani  il  aura  lonjoura  dans  son  revenu  un  déficîf 
considérable  ;  mais  eniin  il  aura  pourvu  à  des  besoins  qui 
rewent  oMifé  de  vendis  ou  d'emprunter ,  et  le  préjudice 
qtt*éprwivera  sa  fbrtnne^  trouvera  d^à  aCténaé  par  fat 
plus-value  qu'acquerra  son  taillis;  enfin,  il  peut  Iravaillcr 
de  suite  à  recréer  une  futaie  nouvelle ,  et ,  dans  un  temps 
fn  n'est  pas  encore  très<*recQlé  ,  il  aura  réparé  en  partM 
lesscrifice  que  des  circonstances^ malheureuses  lui  ont 
impsé  ;  tandis  que  s'il  avait  eu  seulement  des  taillis 
dmfdea  »  on  même  des  futaies  pleines  ,  il  lui  eût  été 
impossiUe  d'opérer  ainsi  sans  jeter  une  perturbation 
coQsiflérable  dans  son  revenu  ,  puisque  les  taillis  simples 
s'exploitent  par  contenances  fixes  et  régulières ,  et  que 
ks  fiitaies  pleines  ,  bien  qoe  a'éxpJoitant  par  possibilité  , 
d  Ton  dépasse  cependant  cette  possibilité,  compromettent 
pécuniairement  Ta  venir.  Matérieiloment  l'on  renverse 
tonte  l'économie  du  système  ,  c'est-à-dire  que  les  coupes  ' 
ès  réensemencement ,  par  exemple  ,  ne  sont  plus  asset 
garnies  ,  et  que  les  coupes  définitives  auront  lieu  avant 
le  repeuplement  complet  du  sol ,  etc. 

U  kat  même  reoenoallre  que  les  taâlia  compoaés»  c^esl* 
&-dircceux  sous-lutaie,  présentent  un  avantage  qu'aucune 
|)ropriété  n  ofiire  ;  à  savoir ,  de  pouvoir  toujours  diqioser 
d'an  capital  important  sans  aliénation  du  fonds. 


4dQ        sÉAMCtf  UsàuiM  Jk  mmmàM. 

.  ta  présenee  il'Aribtw  ttir  na  taUHt  mI  d'aiUMPi  utile  à 

la  vëj^élalioD  ;  elle  eulrelient  sur  le  sol  une  humidité  qui 
sut  (ayorabla  5  6t,,  dans  celte  contrée  où  \m  venu  de 
iper  «e  Ibint  sentir  avec  linrce ,  elle  en  seotreUfe  rtwtioo  | 
qui  leur  serait  très-préjudiciable* 
.  Voici  de  nouvelles  preuves  de  ce  que  nous  avançons  : 

Dans  la  forêt, de  Bray  9  les  ariNrea  aliaadoiuiài  aveele 
laittb  dana  les  coupes  de  30  ans^  soot  de  t5  â  à  riiee« 
tare  ;  le  prix  moyen  de  ees  coi4>cs  est  de  1,700  fr.  aussi 
à  riieclare  ;  tandU  que  Tliei^tare  vendu  à  20  aas  i,406  fr.f 
vaudrait  4  30 ,  par  la  ppiiwance  d^  Tialérét  conspasé  à4 
povr  "1, ,  2,060  fr.  82  c. 

Dau!»  les  laïUis  à  20  ans  ,  les  ai  ijrcs  vendus  avec  sont  au 
nombre  de  40  à  ^0 ,  mais  de  jEûble  jiiwamm*  Ia  nayeiiaa 
de  la  vente ,  aussi  à  Tbectare ,  est  de  900  ft.  (!)• 

Nous  avons  assisté.  Tan  dernier  ,  aux  adjudications  d(5 
qqupes  de  deux  %^ts;iiiuécsà  20  lieues  de  J^,aitïs^  4^ 
lies  produits  sei;vent  ^  rappit>visionnemqnl,de  graads  ceft< 
très  de  consommation.  Le  bois  est  plus  cber  que  dans 
larrundissement  de  ?Jeufcbalel ,  et  l'essence  dominante 
au.  taillis  est  le  cb^ne ,  çe  qui  ea  a^gmenti$  i^sLbleineat 
la  valei^: ,  à  raison  jde  récoree  qu  qn  en  retira.  ;  mais,  dans 
ces  forèls  ,  le  peuplement  en  futaie  est  moins  considérable 
que  dans  ccj^  de  Tarrondissement  dont  nous,  avons  dcnuié 
la  mojenpe  des  produits.  I>ans  l'une ,  le  prix,  .mojea  dtt 

(I)  La  moypnne  ii  l'iiectare  du  produit  rlu  bois  appartenant  k  fa 
ville  (]^Vurnale  ,  aménagé  à  25  ans  ,  SiinA  sur  tin  bon  sol  et  dans  la 
localité  do  la  forôt  ou  Ton  a  obtenu  un  pr(  thiit  de  i  ,406  francs  ,  a  ét(^, 
psurlâsordtsairas,  dû  102.1  à  laiO  «Oii  i;2tiOXiïuics  »  okai^  oojb' 
{irises. 
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taillis  )  à  20  w  ,  a  été  de  $,395  fraocfi  ;  dans  Tautre ,  d« 
1,228  fr.(t). 

Sêm  dotUe  on  obtieadrail  lia  revenu  ploi^iniportaiit  en 

capitalisant  la  fnlaie,  en  plaçant  seulement  ie.  captai  & 
ialéràt  à  4  ji.  MaU  ce  -  n'^^sL  pa»  là  ce  «que  Mtii  av^ne 
mh  eoateeter ,  el  celte  oliîeetiiOB  fieuiiail  etra  fidlè  â 

fow  les  plaçeaients  en  bi^uâ-ruads.  .    i  '  '* 

w 
f 

VRàitniMtt  Mi  Miè  ET  Vèik£ts. 
Éclaircies.  * 


Des  nctloiements  ou  éclaircies  nous  paraissent  utSes^ 
indispensable^  même,  dans  tous  les,  bois  et  forêts,  saàf 
de  très-rarteé  exceptions.  '  *'* 

Celle  opération  offre  les  avantages  suivants  : 
l^D'ac^verla  végéUtion  ,  en  enlevant,  en  temps  op. 
ifur  lès  cepées  les  brins  surabondants  les  plus 
tîgoureux,  ceux  qui  duiveut  composer  la  population  dé- 
finitive ,  étouffent  et  font  mourir  ;  en  permettant  à  la 
lumière  et  à  Faîr  d'arriter  en  plus  grande  quantité  dans' 

H  Dans  le  canton  d'Anmale,  la  moycnuc  du  prodnit  des  Ji)Ois  des 
panicii  1 1  f?rs ,  à  âO  ans ,  peut  être  d d     o  ira n es  ;  savoir  s  ✓ 
60  arbres  abandonnés  avec  le  tuiUi9a^  iO  fr.  TuD.  .   ^  Qf)û  -  m.- 
i,000  fagots  de  taillis, à  35 fr.  le  «/o.   •  «   .  350f. 
Bois  d'industrie  que  Ton  peèt  en  outre  tirer . 


4d3        sJUmciB  tiiMùukUs  a  itBCvcttâtBii 

ks  WÊÊàk ,  drcdûBlaÉcieqm  réagit  en  même  temps  et  siÉ 

le  sol  et  sur  le  bois  ; 

2^  De  combattre  les  essences  envabissantes ,  tels  que 
Irnoomirien^  trembles,  ebarmes »  ete«  ; 

^  De  fovoHeer  raccmissement  *  des  semis  vaftmrels  ded 

Lois  durs,  du  chêne  surloul ,  donl  un  tiès-pclit  nombfé 
dans  1  elat  pressé  des  taiUis ,  crûs  dans  de  bons  sols ,  sur- 
vivent; 

i""  D'obtenir  de  meifieora  balivemix  «  -  en  ce  qu'ayant 
pris  plus  de  nourriture ,  leur  élévation  est  en  rapport 
avec  leur  grdsseur;  tandis  que»  dans  des  taillis  serrés,  pres- 
que tous  les  baliveaux  de  semis  sont  en  grande  partie  trop 

minces  et  trop  élevés ,  de  sorte  qu'après  rexploilation , 
ils  ne  peuvent  supporter  leur  téte  ;  ils  font  Tare  pu  son^ 
déracinés  »  et ,  dans  Tun  et  Tautre  cas  «  ils  sont  perdus.  ^ 

Enfin  le  bois  a  plus  de  qualité. 

Dans  toutes  les  parties  de  forêts  ou  j  ai  appliqué  ce  traî- 
tctoent  (depuis  1836) ,  il  a  parfaitement  réussi.  Jusque-^ 
là  ,  les  jeunes  taillis  n*y  avalent  pas  été  soumis.  Au  débuts, 
il  y  a  eu  de  nombreux  contradicteurs.  Il  reste  encore  un 
assez  grand  nombre  dincrédules ,  .  qui  ne  ji^uvent  croire- 
que  Faceroissement  en  volume  est  plus  que  compensé  par 
la  rédu(  Lion  do  la  population.  Déjà  quelques  coupes  ëdair* 
€ies  ont  été  exploitées  ,  et  nous  avons  pu  comparer  ,  par 
les  états  d'estimatien  de  In  dernièr»  révolutioa  »  que  les. 
produits  en  matière  avaient  acquis  de  rangmenlatSott. 

I^ou»  allons,  d'ailleurs*  donner  ici  un  tableau  présentant^ 
le  résnmé  de  vérifications  auxquelles  nous  nous  somme«f 
livré  ,  afin  de  nous  former  une  opinion  exacte  sur  ce  sys- 
tàana.  {  V*  le  tableau  ci^amlrej* 
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Me&  expérieDces  ,  toutes  rigoureuses ,  ont  porté  sur  deft 
soperficies  de  â&.À  30  bactara».  UOes  n'ont  eo  tten  ,  btea 
entendu  ,  que  mr  des  coupes  préseotist ,  sous  tous  les 
rapiK)rts ,  des  cooditioDS  de  peuplement  aussi  identiques 
que  possible  ;  enfin,  pour  les  bois  de  16  et  14  mu  ,  J*al  eir 
Min  d'établir  dei|x  bases  de  eomparaiion  ,  diaprés  Aes 
moyennes  prises  sur  diveis  canlons. 

Il  résulte  done  des  cfaiffiros  qui  préDÔdent  et  des  résultats 

de  la  comparaison  : 
1*  Que  le  vohitne  cubique  des  brins  de  tous  les  massifii 

éclaircis  ,  est  coosiamiueat  supérieur  À  celui  de  ceux  qui 

ne  Tont  pas  été  ; 

QuH  entre  par  sière  eube  »  satroir  :  * 
Dans  les  taillis  de  16  ans  ëclaiixis.    .    .     53 brins. 
Dans  ceux  .du  môme  âge  non  itoiaircis ,  7i 

et  100;  aoit  en  moyenne.  86 

Dans  ceux  de  H  ans  éclaircis  67 

Idem  ,  non  éclairds ,  9 1  ei  100  ;  aoit   .   •    i  0 1 
Dans  ceux  de  iâ  ans  écbnrois..  «  •  «   .  100 
Idem  f  non  éclaircis.   .......  143 

Dans  ceux  de  10  ans  éclaircis;  en  moyenne  15d 
Ideoil  ^  Apn  édbûrûs^en  mojenne.  »  »  »  •  266 
a*  Que  raficniiMHient  d'aosfoitsemBiit  »  praoïié  par 

rëclaircie  ,  a  donné  les  proportions  que  voici  ^  selon  Tége 

des  bois  : 

Clans  les  (aiUîa  do  Sû  ans  i  le  volumo  moyen  de  diai|uo 
brin  élani  :     .  «  . 

Pour  les  bois  éclaircis  ,  de  19 brins. 

Pour  les  bois  non  éclaircis  ,  de.    *   •    •  12 

7  représeiUe  Texcédant  d'accioisaement!  procuré  par 

réclaircio  ,  lequel  a  été  >  eu  4  ans ,  do  68  1/3  p.  */«  ;  Mft 

28  ^ 
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1l  .. 


'   14  S8p.»/o 


I^.ntee  calotil ,  a^qtté  Aux  autres 
recru»     constaté  ;  ^    .  "•   -  r 

Dans  les  taillis  de  16  ans»  ëclaîrcis  à  1  i,  un   '  '  * 
9%eédaQl  de  50  p.  ""/o  en  â  ans  ;  soit  par  an  • 
•  Pans  leflf  tailèv 4e  14aii8  éelaîrcw  à  IS  , 
un  excédant  de  43  p.  «"/o  en  %  no§  \  «oit  par  an    '31  50 

Dans  les  taillis  de  13  ans  éclaircis  à  10  , 
un  excédant  de  48  p.  ^/o  en  3  ans  ;  soit  par  an     16  • 
.  Enfin /daMk§  taOii»  de  ifi'^aëelafrrïa 
â  10 ,  un  excédant  de  94  p.     en  2  auâ  ;  '  * 
soil  par  an  :  ,  '    47  • 

4«  Que  si  le  proénii  matériel  de  quelques 'coupés  non 
édasrdes  est  cependoM  |rlus- considérable  que  celui  des 
cantons  qui  ont  élé  sotiniis  à  cette  opération  ,  cela  lient 
uniquement  à  ia  4iiK;rence  considérable  du  nombre  de 
sujets  qui  composent  en  ce  ttioiAefit  la  popuMibn  ,  et  au 
peu  de  lémixs  qui  sfest  éooulë  depms  le  nettofement  ;  mais 
que  déjà  ,  en  purtaiit  le  pinx  du  stère  à  7  francs  j)nur  les 
bois  de  1(>  à  1  i  ans  ,  et  ù  5  (rancs  pour  ceux  de  12  et  de 
10  ans  f  évaluation  qui  ne  peut  être  plus  életée^  pour  de 
telleaiuardiandises  ,  eette  différence  est  en'  pèrtte  com- 
pensée par  les  produits  retirés  de  réclaircie  ,  bien  que  ces 
produits  aient  été  vendus  à  de  très-bas  prix. 

D  où  la  conséquence  évidente  que  cette  opération  a  |K>ur 
ellH  de  <ilévelepper  aétivement  kt  Téprétation  après  tin  très- 

court  délai  ,  puisque  nos  comparaisons  ne  portent  que 
sur  des  taillis  neUo^és  depuis  4  ,  3  et  2  ans.  Bonc  ,  plus 
ces  taHiis  vieilliront  ,'ploaleur  accroissement  sera  consi- 
liérable  ,  et  bientôt  les  -élfférènees  qui  existent  encore 
eaire  les  produits  maiiiriels  des  cantons  qui  n  ont  pas  été 


soumit  à  ce  l^Uemeiit ,  sforont  disparu  ,    ,  a»  moment 

flé  l'exploita  lion  ,  on  aura  à  la  fois  plus  de  bois  et  ,  éH 
outre  ,  le  pri\  des  fagots  oblenus  par  l'éclaircie  ,  dont  le 
produit  en  BtgBUi  petit  être  sensiblement  accru  par  Tac* 
«mmiktlon  èm  intérêts. 

Les  grosseurs  des  brins  des  (  oupes  de  1G  et  14  ans  ont 
été  prises  à  1  mètre  33  centimètres  du  soi  ;  puis  ,  pour 
Qfiérer  le  cubage  ,  on  a  défiJqué  nn  dÎTiiéme.  Le  tour  dei 
brins  des  autres  coupes  a  été  mesuré  à  la  même  hauteur  , 
mais  on  n'a  lait  aucune  rcdlàcLion.  Toutes  les  hauteurs  ont 
élé  mesurées  avec  une  percbe  jus()u'à  la  cime  ,  afln 
d'opérer  avec  plus  d'exactitude.  En  évaluant  ces  mesures 
i  œil  ,  on  aurait  iaiaiiUbIcmeot  commis  des  erreurs 
fl?l9l»féi^iQ>D.quv  n'eussent  1^  résultats  exaets, 

fjB  qu'il  importait  d'obtenir.  Il  est  presque  inutile  de  faire 
remarquer  que  le  vohinu*  avant  élé  cal(  iilé  sur  une  gros- 
seur invariablement  prise  à  1  mètre  33  centimètres  du 
M  ,  le  cube  i^l ,  qnt  n'aurait  pu  être  obtenu  qu'en  pre« 
bantla  grosseur  an  mfKen  exact  de  la  hantenr  de;;  brins  , 
est  nécessairement  exagéré  dans  les  résultats  présentés  ; 
ét ,  en  effet ,  les  taillis  de  20  ans  ne  produisent  environ , 
lt0*^IÊIi^VHM     que  f  00  stères  de  bots  à  charbon  à 
rhcclare,et  non  180  stères  «^onnt's  par  ]o  calrul  du  volume 
en  matière  dans  le  tableau  qui  précède.  Mais  j  ai  dù  ré- 
fléchir qii'ii^s^^yuiilt  moins  ,  dans  l'expérience  faite,  de 
i^ercbér  des  bases  rigoureuses  d'estimation  ,  que  de 
délèfminer  ,  d'une  manière  exacte  et  surtout  uniforme  , 
tésrapporti  et  Tes  jpropôrtions  de  Taccroisseroent  entre  les 
^ii8  lÉNlK^^^^  pàs  été  ;  et  le  mode 

que  j'ai' su1  vif  m'y  a  conduit,  .l'aurais  pu  .  sans  doute  ,  me- 
.  fi^li^Éw         base  et  les  cuber  comme  des  c6ncs; 
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Mis  la  grosseur  dea  brios  ast  |rés<-kNsaU^vaaMm(^^^' 

loppée  dans  ces  taillis  ,  et ,  eo  outre ,  il  sefifl  fortdifficUa 
de  la  preodre  exactemeiit  •  À  cause  du  grand  nombre  de 
sujeU  qui  existeni  souvent  sur  «ae  mAma  souche  i  iaodM 
qti'en  mesurant  les  brios  à  1  mètre  an  a  i  mMre  M  oeoA.i 
on  ne  pouvait  varier  sur  le  poiat  où  celle  grosseur  àoit 
atre  prise. 

C'est  à  Tâge  de  8  ans  qu'il  nous  paraît  le  plus  conve- 
aable  d*esëcoter  ce  travail.  Les  taillis  sur  lesquels  j'ai 
opéré  à  cet  âge  ,  ont  parfeitement  supporté  cette  opéra- 
tion. Les  recrus  de  bois  durs  et  les  semis  ,  dégagés  de 
bonne  heure  des  plantes  parasites  et  de  bois  blancs  qui  les 
dominent ,  peuvent  combattre  avec  plus  d'avantage  leur 
influence.  Enfin ,  dans  les  parties  mal  plantées ,  les  graines 
qui  sont  répandues  sur  le  soi  ,  après  ce  travail ,  peuvent 
encore  se  développer  et  croître. 

Depuis  long-temps ,  daa»  toutes  les  parties  de  forêts 
soumises  à  mon  inspection ,  quoique  la  fintaie  renfierme 
une  grande  quantité  de  chênes,  on  ne  trouvait  que  çè  et  là 
quelques  glands ,  et  cette  essence  a  disparu  entièrement 
au  twllis ,  si  ce  a'est  dans  les  aob  maigres.  Cependant  la 
richesse  de  la  fulaie  est  une  preuve  irrécusable  qu'elle 
éUit  la  primitive  ,  et  que  c  est  elle  qui  dominait.  Voici 
les  causes  que  noua  assignons  à  sa  disparition  :  d'abord, 
pendant  long-temps  la  conservation  d'une  trop  nombreuse 
futaie,  car  un  rapport  de  t8t2  dit  qu'à  cette  époque  il 
existait  au  moins  un  ancien  ou  un  moderne  par  are  ;  la 
rareté  des  glaodées^  qui ,  dana  cette  contrée ,  sont  presque 
toujours  détruites  par  les  galées  du  printemps  ,  pocasion- 
nées  par  les  brusque»  cliaog^ûipu    température  dus  aa 
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Toisioage  de  la  mer  ;  enfin  ,  et  comme  conséquence  de  ces 
drconstances  ,  Tenvahissement  des  bois  blan&e. 

Ce  raisonnement  nous  parait  découler  naturellement  do 
la  présence  sur  les  mauvais  sols  de  cette  même  essence  ; 
car  Jà,  si  les  bois  blancs  poussent  d'abord  avec  vigueur  , 
leur  croissance  s'arrête  au  bout  de  quelques  années ,  et  ils 
se  détruisent  même  promptement.  Ils  ne  sont  donc  pas  un 
obstacle  au  développement  des  bois  durs;  ils  favorisent 
même  leur  croissance  en  donnant  ,  dans  les  premières 
années,  de  l'bumidité,  circonstance  si  utile  dans  ces 
mauvais  sols. 

Cependant  ,  dans  les  taillis  éclaircis  ,  on  a  trouvé  un 
assez  grand  nombre  de  semis  de  chênes,  qui,  dans  les  cou- 
pes exploitées  ,  ont  donné  de  bons  baliveaux. 

Ce  fait  prouve  assez  que  la  disparition  du  chêne  dans  les 
taillis  ne  provient  pas  de  l'épuiscnient  du  sol,  et  peut  venir 
en  aide  aux  défenseurs  de  la  perpétuité  des  essences  ;  car 
si ,  comme  les  partisans  du  système  opposé  le  soutiennent, 
c'est  par  fati^rue  ,  par  appauvrissement  du  sol ,  que  le 
chêne  ,  qui  est  nombreux  à  la  futaie  et  que  nous 
considérons  comme  l'essence  primitive  ,  cesse  de  se  repro- 
duire dans  le  taillis  ,  les  sujets  produits  par  les  semis  na- 
turels seraient  languissants  ,  ne  donneraient  aucun  espoir, 
tandis  qu'au  contraire  ,  toutes  les  fois  que  ces  semis  se 
sont  trouvés  dans  les  conditions  que  leur  nature  exige  ,  ils 
poussent  avec  vigueur  ,  et  il  y  a  certitude  qu'ils  fourni- 
ront de  très-beaux  arbres.  Je  le  répèle,  ces  faits  sont  beur 
reusement  assez  nombreux.  A  ce  sujet ,  j'ajouterai  que  , 
dans  celte  localité  ,  les  adjudicataires  des  coupes  sont  au- 
torisés à  arracher  les  gros  arbres,  à  charge  par  eux  de 
replanter  les  surfaces  qu'ils  occupaient;  que  ces  plaata- 
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ItoDS  sont  laitefl  en  ftaode  .(larB»  en  béTnè ,  ^jfÊtmt 
remplacement  où  étaient  lea.  arbres  de'  eette^'eaMnee't 

comme  sur  le  terrain  où  se  trouvaient  des  cbônes  ,  ces 
plaatatîons  réussi^nt  égalamani  bien.  Celte  anDéè 
même  «  m  a  tiré  de  semblaUee  repeiipleroeifts  de  iorti 
beaux  sujets',  qui  ont  été  replantés  dans  clairières  , 
où  ils  ont  parfaitement  réasai .  • 

Nous  avons  cru  devoir  «  eil  'SiNdefwil  célta  qnèstie^i 
qui  déjà  a  dtë  traitée  dtaoB.  les  Annales  forestières  (n**  de 
février  et  d'avril  1843  )v  par  M.  le  baron  de  Sah une  , 
cocservaleur  des  forêts  de  la  Couronne,  avee  le  talentet 
Fexpérienoe  qui  le  caractérisent ,  domer  A  rAsaodalion 
le  fruit  de  nos  remarques. 

Dans  toute  éclaircie  ,  on  doit  soigneusement  conserver 
le  massif)  c'est-à<4îre  ne  pas  foire  de  vide.  Afin  d'éviter 
'eet  Inconvénient,  il  serait  préférable  de' conserver  des 
essences  que  l'on  voudrait  détruire,  ou  des  arbustes.  Ob 
peut  enlever  sur  les  brins  les  branebea  gonrasandes  et 
basses;  mais  il  faut  pvoir  grand  snin.de  ka&ire  covper 
à  cinq  centimètres  au  moins  du  coi  [>s  ;  car,  sans  cette  pré- 
caution ,  presque  toujours  T  ouvrier  endommage  le  sujet , 
ee  qui  lui  fiiit  une  plaie  qai  est  très^nnisibld.  'Dinns  insis- 
tons à  cet  égard,  ayant'ëté  à  mèane  de  nbiia -assurer  da 
tort  que  les  brins,  ainsi  endommagés,  éprouveut.  li  faut 
bien  se  garder  aussi  que  réiagage  ait  lien  irop  haut,  ça 
dnerv«  d^abord-lea  sajels  ;  puis ,  le  êon vert 'n'ëtanl  pas 
assez  épais  ,  les  brins  enlèves  donnent  des  jets  qui  absor- 
bent une  partie  de  la  sève  de  la  souche ,  ce  qu'il  importe 
^Htssi  d*évit0r. 

L*on  peut,  en  faisant  ce  travail ,  taiHér  les  jeunes  semis 

qui  UQive(U  Ivuruir  des  baliveaiix  ,  cest-à-dtre  leur  en- 


iever  les  branchai  bagae»  «y  fSuroMMUlM,  raoeooroir  eeBen 
qiB  BB  déiFdopfMol  horigoiitahttmt  0C  qui  prmMnl  «lié 

tropjrrande  quaulilé  de  sève.  Ces  soins  ne  pourraient  tHre 
ooofiés  à  l'ouvrier,  à  raison  du  temps  qu'ils  exigeraient  • 
€v  Hi  wignieiiteraieDt  lenttbtemeDt  la  maioHl'œovre  ; 
■Mit  le  fftrée  peut  eu  être  chargé,  après  avoir  reçu  laa 

iûdicaiiooâ  néces^iatres  sur  le  terrain. 

JEtegage  et  ttllle* 

Comme  nous  l  nvons  dit ,  nous  considérons  Téla^afredes 
jeunes  modernes  comme  avantageux  ,  atln  d'activer  leur 
acerotsMsineat  et  d'atténw  rénSaeiiBe  Mcktmm  q/Êè  le 
coovert  de  la  futaie  exerce  sur  le  taiHilb 

Le  couvert  du  bétre,  surtout»  est  trës-préjudidable,  à 

raison  de  Tépaisscur  de  son  k  uillag;e. 

Yoiei  le  rémltat  d'une  eipérineiitatioD  qve  uùm  avom 

iaite  àoet  égard: 

te  29  avril  184!  ,  nous  avons  fait  cla^yner  onze  jeunes 
modernes  l^élres.  Nous  avons  i)ris  comme  point  de  com- 
paraison ^  pour  cHaqîie  arbre  élagué  ,  un  arbre  situé  préa 
de  loi ,  et,  bien  entendu,  offrant  le  plus  d'analogie  possible 

dans  son  volume. 

La  groma*  des  dix  arbres  élagués  était  de  6  mèifÉa 

94  centimètres;  la  liante  ur  ,  de  131  mètres  60  centim. 
L  elagage  a  eu  lieu  sur  une  élévatifia  moyenne  de  5  mètres 
98  eentlm* ,  c'afllHà<4ire  ear  à  pea  préa  iuiitié  de  la  ban- 
leur  de  chaque  arbUB  ;  la  gromem^ité  lO.ubres  eon  éla* 

^Uli<f m*  da  c.  ylaJUâuteur  de  130  m.  2â  c. 


Xa  produit  culiiqiw.das  arlictt  élagués  était  ,  ea 
nwyme,  du.  5  Ot 

Cfllui  de  Grax  aoB  éb^qés ,  de.  •   »  ^  >   .  4  97 

DHférence  ;   •  ta 

J  ai  mesuré  ces  arbres  le  13  avril  1843. 

«  » 

Yolci  ce  que  j'ai  constaté  :  ^, 

Arbres  élagués. 

Grosseur.  7  m.  )2  c.  50  mil.;  longueur,  llil  m.  24  c. 
Mojenne  eu  produit  cubique.  •    ...   6   89  20 

Arbres  non  élagués. 

Grosseur,?  m.      c;  longueur,  144  m.  73  c. 
Mojrenne  du  produit  eofciqiie  68  30 

Diûéreuce   »    20  90 

Soit,  pour  les  arbres  élagues,  un  accroissemeot  de  3lS 
pour  ; 

Pour  ceux  dod  élaguéSi  de  34. 

Après  Téla^rage  opéré  le  39  avril  1841  , 

La  tircoufërenœ  occupée  par  le  couvert  de  chaque 
arbre  élagué  était,  en  moyenne,  de.   *   •    14  m.  45  c 

Celle  occupée  .par  ceux  non  élagués ,  de  .17  90 

Aul3avri!l843, 

Les  arbres  élagués  donnaient,  en  moyenne,  un  couyert 

de  16  n.  114  e.  »»  aûl. 

Cettxiiottélag«éa,de.'  •  •      SH      94  W$ 

Soit,  pour  ceux  éia^és.un  accroissement  de  17  pour  ^/t» 

Pour  ceux  qui  ne  Toat  pas  été  ,  de  28. 

Un  lal  résdltat  obten  ea  si  peu  de  IMfii  'Wii  pts  èe> 

soiu  d  autre  explication.  Nous  ajoulerous  peuTtaul  que, 
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sous  de  Uès-iÀM'ta  ijôUei  fiuÛkamniefil.eiagueë  ,  il  erât» 
dulaUlit  Mit  beau,  «I  ^u  aIom  riÉflMM IUmm  da 
Mvert  de  la  falaie  €•!  ooMÎdéraUaraMit  «Itémé. 

Les  bail  seaux  de  l'âge  oui  bien  besoin  d*étre,  non  pas- 
ébgvéf,  nn»  taittés;  car  kt  <|uolyi08  Immciiet  à  leur 
MtfrarM  pfeot  ém  ««MidM  flooM»  wàëÊm^Ot/ilm 
•nppression  doit  porter  sur  les  branche»  haiici  «t  Mf 
celles  gouroiandei»  U  lioovienl  aiun  de  raccourcir  en  tire- 
<è«a odka  qm  «mt  pria  une  diaectiaa  hûrâoiitaia» 
tiMorfcnil  ins  tcap  graaéa  quantM  da  aète.  llB'èa1lifaa« 
ainsi  dirigé  deviciuira  un  beau  sujet,  tandis  qu'il  n*eùt 
émné  qu'un  vilain  arbre;  mais  il  importe  de  laisser  tou* 
jMnà  cetjeMnaii^eUiwe  léta btéù gawieet nimtam* 
■MatéatÎMli.  La  lAla  d'mi  afhre  bÎMoaadaildiiillatt- 
jours  être  en  rapport  avec  son  pied. 

Il  existe  un  iasUuineol  trèa-coovenable  pour  opérer 
fille  tailla*  C'cal  os  poUl  oroiiMt  à  deux  Imriiaala  i  m» 
le  place  sar  taie  parâlie  de  4  i  6  «Mim  fia  le  «aaani 
bien  perpendi(  iilairemenl  et  «n  ptui  incliné  en  deborii ,  on 
enlève  iaciieweat  des  branches  asaea  lortat»  Om  sail 
éaiUeiwa  qva  ^aHaa  à  fidra  diipaaidbe  na  taaa  japiaia 

Dans  toute  la  localité  ,  les  plus  gros  hêtres  ont  été  éia» 
faëftà  un  âge  d^^avaaeé  ;  lama  4nNMa.Mit  plus  élevés» 
phiiCflkidriqaaaqiMl^xqaîoelW  pas  élé|lear  pert 
est  plus  majestueux.  La  plupart  sont  employés ,  soit  pouf 
les  travaux  hydrauliques,  soit  pour  la  boissellerie ,  soit 
pair  d'a«taaa  tmvaaa  d*arL  ^Moua  m'mnB  Janaif  enteada 
liie  qa'tt  B*aa  liMvil  da  tIbUs, 

Je  ne  pourrais  donner  aucua  renseignemaal  furaaCta 
oj^écatien  appliquée  au  chàoa.  J'eo.ai  vu  élaguer  ànfm  la 
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ioréL  de  Compiègne ,  dans  de  jeûnas  gaiilis»  Vaici  oe  que 
rimpaoteiir  dûctUe  ibrét  ,  M.  ^tnoo,  Ibrwiiélr  Ms-dis* 
tinguë,  qui  Voccape  urée  beèlieoiipilcr  emoèm  d'expéri- 
mentations sylvii  oles,  a  constate^  par  un  article  poblié 
dans  les  Annales  foresli^rea  (numéro  d'octobra  .1842)  : 
«  qu'ayant  lait  décomir  wk-mofea  ë'uaafiiÉidip  ^  sur  fiai 
«  de  cent  m^tfta  cmipëa  en  dclamcies,  diagùéâ  ^pmè  7  ani 
»  (ces  arbres  étaient  des  moderne  âgés  de  6ô  ans) ,  les 
»  plaies  donl  i^'aspact  poavail:  £ikBsa|906ar;dea  viœi', 
a  il  a  raDaanu  par  rexaiiian  niiifciiElnn|x.40  aeaiplaîfi  : 

*  •  1^' Que  totties  celles  dont  le  diamètre  n'excède  pas 
»  10  centimètres  ,  se  sont  cicatriséei  .sans»  renfermer  k 
»  aseiiidre  priBoi|ie«la.oorrttpitbn  'y  le.mmnrs'étanl  asMt 
»^pfoolpteaM4  -reoduvart  al  coiscidaoft .  paittiMiieot  , 
»  quoique  sans  adhérence  ,  h  l'écorce  nouvelle  qui  le 
»  préserve  maintenant  de  tout  contact  a¥ee  l'air  comme 
«  ayac  rhuBoîdiié  ;  sous  pansoM  que  cflB*cicatyiaaapeuv«Bl 
«  ratermtaetaspaodaiit  toéte  la  vie  df  Kavbni«' 

*  »  2"  Quant  aux  plaies  qui  excèdent  le  diamètre  indiqué 
»  ^ci-dessus  (10  ceatimèlres) ,  la  plupart  de  «elles  qoi^s'ea 
9  i«pprttaiieiil.'Je  ptiiasonl  également  saim  «  et  ee  n'est 
»  que  parmi  les  plus  grandes  que  quelques-unes  offieut 
»  des  vices  qui  auiaieiit  sérieusement  détérioré  l'arbre  , 
n^  s'ii  eùlél^  conservé  sur  pied.  Appliquant  oes  deux  re- 
»  nianiues  aux  pfindpas  d'élâgaga  dtts  arbivs  for«4ffei^ , 
«.  nous  disons  que ,  les  sujets  étant  à»és  de  58  ans  lorsque 
»  celte  opération  leur  a  été  appliquée  pour  la  première 

*  fois,  il  a  été^.diiieiie'^  pour  ne  pas ' dire iitt|possilile ^ 
»  d'éfiter;  de  couper  d'asses  «nrtes  brandiis  ;  ^«"il  est 
».tésalléa«iRidiiMtoitd'élaga^o  ,  dans  la  jeunesse  des 
S  M^iets ,  que.  les  brandies  basses ,  étoulT^es.par  k  lailii^ 
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>  à  mesure  qu'il  montait ,  sont  tombées  et  ont  laissé  des 

>  chicots  corrompus  ,  qui  ,  enveloppés  par  la  sève  ,  ont 
»  occajîionné  des  vices  ;  mais  que  ,  partout  où  celte  cause 

•  n'existe  pas  et  où  Téla^ueur  a  pris  le  soin  de  ne  couper 

•  rez-trooc  que  les  branches  dont  la  grosseur  permettait 

•  cette  amputation  ,  sans  laisser  la  crainte  d'un  mauvais 

>  résultat  ,  les  miroirs  sont  sains  et  parfaitement  recou« 
»  verts. 

»  Examinant  ensuite  l'eflet  produit  par  la  taille  de  ces 

•  modernes  sur  le  peuplement  du  massif,  nous  avons 
»  remarqué  que  l'accroissement  du  Liillis  y  est  bien  su- 
»  périeur  à  celui  des  parties  qui  n'ont  pas  été  élaguées  ; 
»  c'était  d'ailleurs  un  résultat  infaillible  que  nous  ne  si- 
»  gnalons  ici  que  pour  compléter  les  observations  qui  se 
»  rattachent  à  cette  importante  question. 

■  Késumant  tout  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  l'élagage 

•  ou  la  taille  raisonnée  des  arbres  forestiers  ,  commencée 
»  dés  la  jeunesse  des  sujets  et  poursuivie  d'après  les  prin- 
»  cipes  qui  doivent  la  régler  ,  présente  des  résultats  très- 

•  avantageux  ,  sans  qu'aucun  inconvénient  vienne  contre* 
»  balancer  ces  avantajres  ,  et  que  si  les  opérations  de  ce 
»  genre  ,  pratiquées  dans  la  forêt  de  Compiègne  ,  offrent 
»  quelques  exceptions  ,  elles  sont  bien  rares  et  dues  uni- 
»  quement  à  l'âge  avancé  des  arbres  sur  lesquels  Télagueur 
■  a  pu  faire  une  fausse  application  des  principes  ,  en'raîné 

.   »  par  le  désir  mal  entendu   de  produire  beaucoup  de 

>  bois  ,  et  croyant  par  là  donner  plus  d'importance  à  son 

•  travail.  »  •  v^'^'^^'^V 
Nous  considérons  cependant  que  la  non-adhérence  de 

l'écorce  nouvelle  avec  le  bois  ancien  sur  les  cicatrices 
résultant  de  l'élagage  ,  est  un  défaut ,  car  elle  doit  néces- 
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wremeat  occMonaer  use  lolMlioii  ée  tààlMiâ. 

Or  U  peot  e«  réMiter  ,nt  mm  perte  Aiin  le  Mit  éi 
Tarbre  ,  soit  qu'il  dev  ieiioe  impropre  à  certain  travail  au- 
quel il  était  desliné. 

Noos  esfttiQMf  doue  qae  lee  »btt»  ëiegné»  d«n»  là  hiêt 
de  Cempîègoe  l'ùnim  k'Um  âge  trop  avancé  ,  et  que  ce 
n'est  seulement ,  comme  nous  l'aven»  dit ,  que  sur  de  très- 
jeunes  modernes  qu'il  iaiit  appliquer  cette  métlieëe; 
noua  eomeUIons même  de  m'y  MûuMtlire  qMe  des  baliveani 
«ir  tailUs  ,  car  ki  si^të  qui  croissent  en  massif  s'élèvent 
toujours  assez. 

b 

Avantage  du  cbéae ,  comme  taillis  »  sur  les  autres  ecseaces» 

D'après  diverses  expériences  que  nousavona  faites^  nous 
avons  acquis  la  prenveque,  danala  kMcalilé ,  oii  ae  pen^ 
otoair  pins  de  lOa  it^^rca  de  bois  à  ebarbetf  dans  les  mâl« 
leurs  taillis,  dont  l'essence  dominante  est  le  condrier  , 
mélangé  de  charme,  hêtre ,  saule  ,  houlean  ,  twpillle,etc., 
en  convertissant  tous  les  Mes  ea  beis  deeallesmim  «  et 
pertant  le  prix  du  stère  à  5  francs  l'un  ;  soit  SOO  francs. 

Si ,  daûs  les  conditions  où  se  trouvent  ces  taillis  ,  leur 
peuplement  éuit  en  dièoe  »  mm  estiiasiia  qu'an  obtie» 
drail ,  an  minimum  ,  i30  stères.  Chaque  stèra'  prodoit 
une  bette  et  demie  d  ecorce  ,  pesam  75  kilogrammes, 
valant  en  moyenne  7  ûrancs;  soit)en4Mturei  i7»hàUB$  3% 
et  en  argent  IdlUtSi  oA' 

Nousavens  treiwé  que  le  bma  J 
écorcë  di  m  in  uai  t  d'un  septième;  f 
caserait  19  sIèMe  à  léfMeaor  (  1862  fr.  21 

les  IHO.Cdedbat  ssniamaal  L 
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Qa?oiiqiid,awit499a  yaoraiià  poa«w8iilMtltaer , 

ou  aa moins  eo  partie  ,  l'essence  de  chêne  à  cefle  de  cou- 
drier. Daas  celle  coolrée  ,  cette  derDière  eiseoce  a  aufigl 
um  cerlaipe  T«l«iir  «  «UchmIu  qae  Ton  m  tfr«  ée  hoûÊ 
eeides.  11  ait  die  a  fins  beaiMMNip  trop  i'etCenaîaii  ;  il  tet 

s'occuper  à  la  réduire ,  À  ne  fournir  seuleoieat  qu'aux 
hmio&.  de  riodustcie. 

Beaucoup  4e  booa  fomlien  mot  ^am  qu^ott  doit  â'abs« 
teoir  d*ëcoroer  les  taillis  «tués  dans  des  mIs  maigres  ,  où 
h  reproduction  est  difikile  ^  et  ceux  coupés  à  15  ans. 

£tt  pcemier  tieo ,  paice  que  la  aèfe  du  printeoips  est 
peidoe,  etqoe  le  reeni  n'est  phn  assez  fobiisie  peur  résister 
aux  for  les  gelées  de  l'hiver  ;  en  second  Heu  ,  attendu  que 
rabattage  ayant  lieu  en  pleine  6è?e  ,  les  soucbesen  sont 
akMea  et  qto  la  rcprûdttctiàii  ea  soalTre. 

Depuis  lonf-temps  nous  cberdions  à  établir  ,  sur  des 
faits  matériels  ,  notre  conviction  à  cet  égard. 

Pour  cela ,  nous  avons  phirieufs  fob  âiit  laisser  »  dans 
des  coupes ,  de  petits  earrés ,  qui  ent  été  abattos  dans  le 
courant  du  printemps.  L'année  suivante  ,  il  nous  eût  été 
fosl  difficile  d'établir  une  difierence  enU  e  le  recru  de  ces 
«nés  et,  celui  qui  l'avoîdinait.  Pendant  pkisiears  aHidea  » 
naos  avens  lait  ceoper ,  a«  eenuneneeamt  de  Tkmr  ^ 
dans  line  phintalion  au  fossé  ,  les  plants  d'un  cAté  de  ces 
fossés ,  et  I.  au  prifUempa ,  ceiu^  du  côté  opposé.  A  k  fia 
4arété  ^  o«  ap  prioteioipa  su&v4nit ,  il  n'éfaii^paa pasittls 
de  reconnaître  quel  était  celui  des  deux  e<ytés  dont  la  coupe 
avait  précédé  l'autre.  Le  peu  de  taillis  de  cbéoe  qui  ewte 
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partout  que  les  cepées  donnent  de  beaux  remis.  Enfin  ♦ 
çe  ne  $oot  pas  les»  gelées  de  l'hiver  que  les  jeunes  pousses 
4a  chêne  re4ouAeot;  ce  muI  oelle9  4a  printemps,  p»r  suite 
des  effbts  solaîm.  D^ailietirs,  lu  perte  ,  dans  la  première 
sève  y  n'est  pas  Irès-dommageabie  ,  car  une  grande  partie 
4es  premières  poussées  est  détruite ,  soit  lorsqu'on  relève 
et  façonne  le  bois  ,  soit  par  les  voitures.  A  Tappui  de  ce 
que  nous  venons  d'avancer  ,  nous  p(nii  rions  ciler  des  h* 
réls  entières  où  ,  de  tout  temps ,  on  a  écorcé  le  chêne  ,  et 
qui,  quoique  situëea  aur  de aiaoYatt  aab,  se ÎBiaiittienDeDt 
dans  un  bon  état  de  reproduction* 

Mais  les  inconvénients  sur  lesquels  on  s'appuie  existe-» 
wea&*ils ,  qu.*à  raison  de  l'augoientation  du  revenu  que 
procure  r^ree ,  nous  seriona  encona  4'aVis  de  ne  pss 
reculer  devant  ,  puisque  et  itc  augmentation  de  revenu 
permeUrait  de  satistaire  ,  et  au-delà  ,  à  tous  les  frais  d'en- 
tretien auxquels.la.  détérioration  y|ikuiou  melKs  éloignée  ^ 
4a  taiUis ,  entrai nerait. 

l'IaiitationSt 

Les  divers  modes  de  plantation  que  nous  avons  indi- 
qués,  sont  également  bons.  Nous  pensons  cependant  que, 
dans  le  système  de  plantation  an  fossé»  il  convient  dé 
donner  aux  bandes  1  mètre  5<>  eentîmèires'de  largeur,  sd 
lieu  d'un  mèlre.  Les  racines  peuvent  ainsi  se  développer 
sur  tme  sarfkce  plus  étendne,  prendre  conséquemment  plus 
lie  nourriture  et  tie  plus  è^enlaeer  lesnnél  âmnA  antres, 
comme  ça  doit  avoir  lieu  lorsque  les  bandes  n'ont  qu*un 
ttèlrs  de  largeur^ 
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Ufféboàtàrà  ûcm»  latx  dëfôMïéetténto  doit  éb^é  dë* 

terminée, d'abord,  parla  nature  du  sous-sol,  et  ensuite  par 
réjiaisseur  de  la  cooche  superficielle ,  de  manière  à  pou* 
fàt  icnpKr  ia  JaufBde  bonoe  lerre.  Ainsi ,  dans  les  fer* 
ntns  ridies  ou  perméables ,  Ifi  vous  pouvez  pratiquer  un 
dëfoncemenl  de  50  centimètres  au  moios  ,  en  mettant  aa 
fond  de  la  jauge  un  iil  de  gazons  coupés  à  la  sui&ce, 
doat  r^poissear  sera  cakalée  de  maiitdre  A  conserver  assez 
de  terre  meuble  pour  asseoir  les  plants  et  recouvrir  les 
racioesj  puis  Ton  emploie  la  lerre  provenant  du  fond  de 
la  jauge  pd«r  couvrir  entièrement 
') Hais  si  le  SOIIS40I'  est  caioanre  oo  que  ce  soit  une  argile 
plastique ,  il  importe  alors  de  s'arrêter  à  ces  couches  ;  car, 
eo  creusant  plus  avant ,  Ûbt-on  en  mesnre  de  remplir 
toute  roavtrinae  de  konne  terre ,  elles  «e  trou  veraienf  em- 
pïfednnéesdans  nnp  ?nfïmille  qu'elles  ne  poun  aient  peîC2r, 
ou  eitposées  à  trop  d' humidité.  Dans  les  premières  an* 
nées ,  le  repeuplement  pousieraH  avee  fiyrce,  maïs  ensnile 
9  langmrait  ;  on  attrilMierait  cet  état  an  ,  tandis  qu'il 
Qc  serait  que  le  résultai  d  upe  mauvaise  culture* 
oxf^ppii^l^^  ie  défonnrment  au  mafovais 

wl,  arrivi^  là       racines  seroot.oUKgées  de  trarer  et 
daller  chercher  leur  nourriture  sur  la  surface  végélative. 
hmn  eui^jij^^fia  doilt  avoir  grand  soin  de  Hnijours  ap- 

SBIS^^SÎ^ÎM'soir'Hd^  ou  permôrihlf  ,  le  chùno. ,  le 
hélre  ,  le  frêne  ,  le  chai mo  ,  toutes  les  essences  viendront 

^*  i>qpipMWMR^^  ^^^^  1®  ^ 

merisier  ,  les  éraltoitekt^^^i^ilê^  essences  dont  on 
puii^e  espérer  l)()n>  protiuits.  Le  bouleau  et  le  saule 
fppp|||^|bw^       iiica$  mais,  après  cpielqoea  attnëes, 


végètent*  Nous  poQYm-affîniMff  que-J^  lî^fattiie 
4es  esseneeaquî  s'afiisoHiiiwdeb  ïBà^iB€0  éoL-On  peut 

s'en  convaincre  par  les  (  e[)ées  qui  y  croissent  naturelle* 
jaa&tïU  llepuis  10  aijs  ^  aous  reaipIojQjii$  daoâ  les  repeupie* 
mentft  que  nous  «vos»  opérés  dam  des  taUa&alofuesi 
Elle  a  loi^eiirs  porfaiteaieBt  néimi  et  ne  ae  dééit  pas^  ellla 
trace  ou  elle  pivote  ,  suivant  ie&  sois. 

lio^  IttiikHiiieii^la  préCéreuoe  aar  toiitea  ka  jiilrea  esion* 
ces.  D'abordt  ^  réusdile  en  est  presque  tuMfem  assurée; 

sa  croissance  est  Irès-prompLc,  el  elle  donne  des  produits 
abondants ,  qui  sont  très^recherchés  par  i'iudtistrie. 

It  eal  préférable  d'employer  des  plaats  de>  pépinière. 
Leurs,  raeiues  eaplllairM  sont  beaucoup  plus  déreloppées 
que  celles  des  plants  de  forêt»  et  leur  réi^ite  est  par  cela 
^tàém  plus  cerlaiMf.  Gepoodeni  on  peut  aussi  obtenir  de 
bousrepeopleaieiitade  eesdereieis^n  ajant  sefiode  rebuter 
tous  ceux  donl  les  racines  laissent  à  désirer.  Je  n'emploie 
que  des  plants  de  cette  nature  i  et  toutes  mes  ptoitatioas 
réussisBCiiai  bien,  même  eeliea  en  hUre,  quoique^  fénémle- 
ment»  on  pense  que  le  sueeès^en  est  très*incertain.  Seule- 
ment les  plants  de  cette  essence  demandent  à  être  em- 
jplojrés  peu  de  terajpsjipréslettramcbis.. . 

Id  je  dois  faire  observer  que  je  parie  des  trinots  à  basse 
tige  y  ceux,  à  haute  tige  ne  sont  nullement  propres  à  être 
replantés.  J'en  ai  fait  plusieurs  easaia ,  tous  ont  écboué. 
Les  racines  ont  peu  de  ebevebi;  m«b  ça  tienl' |ilua  eneoie 
à  ce  que  ces  sujets  qui  ont  été  élevés  dans  des  massifs  sef- 
xés  I  ne. peuvent  supporter  le  changement  subit  de  tempé- 
Tatipre  auquel  ila^ont  ej;po8^«  L^iir  dsnm  durcit  ;.eUe  as 
eeuvre  de  mousso:  S'alla  ne  mewent ,  ils  lanftfisseoC 
,       j»laa(^  de  t9^tes  ifia  c^ftoesdemnndeotà  étiere- 
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cépés  ,  en  ies  plantant  à  3  ou  4  centimètref  au-dessus  du 
ctiHet  de  la  racine.  J*a!  feit ,  à  cet  ë^ard ,  des  expériences 
qui  ne  laissent  plus  de  doute  sur  Tavantage  de  ce  recépage. 
On  comprojd ,  en  effet ,  que  tout  le  travail  de  la  sèvo 
iqfSDt  lieu  dans  les  racines  ,  elles  acquièrent  plus 
de  force ,  et  que  les  Jets  qiif  en  sont  Te  produit  sont  Yf'> 
goureux  et  robustes,  atteignent  et  dépassent  promptement 
les  plants  restés  entiers,  qui  ont  souffert  pendant  plusieurs 
années.  Les  feuilles  des  plants  conpés  confiraient  toui  ce 
que  j'avance  ;  elles  sont  plus  développées  ,  d'un  vert  plus 
foncé;  enfin, tout  en  elles  témoigne  delà  vigueur  des  sujets, 
^'ar  exécuté  avec  succès  des  ptantatkms  à  haute  âge  en 
'Mtaignîer  ,  frêne  et  hêtre ,  dans  des  parties  de  coupes 
dégarnies  de  futaies,à  Tautomne  qui  a  suivi  Texploilation. 
Ces  jeunes  sujets ,  qui  provenaient  de  pépinière,  ne  sont 
pas  dominés  par  le  taillis,  et  beaucoup  donneront  de  beaux 
baliveaux.  Une  précaution  utile  est  d'entourer  les  plants 
de  paille ,  depuis  la  racine  jusqu'aux  branches. 
ifiWFA\  Mte  année,  apporté  une  modification  auiàode 
W  plantâfion  au  fossé:  Toici  en  quoi  elle  a  consisté  :  au 
lieu  de  planter  entre  deux  gazons  ,  de  la  manière  que  j'ai 
décrite  y  la  plantation  a  eu  lieu  sur  le  sommet  de  la  bande; 
fiï  cdtitinné'  k  firfre  augmenter  cette  bande  de  tonte  Fé- 

i^aisseur  de  la  terre  végétale  prise  sur  celle  voisine ,  qui 
doit  rester  inculte.  Un  gazon  a  d'abord  été  enlevé  et  placé 
sor  celui  de  la  bande  à  planter ,  puis  recouvert  d'une  cou- 
4HPéVUHNi^lÉlÉfttf 'piraBUn^  'pëiir'  '  Bieif  en  vé1^i^|()lij)e^  et 
gahiîr  les  racines.La  plantation  a  eu  lieu  sur  cette  couè&é^ 
a  été  raeoiiYcrte  ensuite  d'une  terre  de  moins  bonne 
^inaK^:  ^  \  comme'iieÉi  ^Aéràlëmëi^^  èm- 

^{lojé  ,  l'airantage  de  doolilèi^  la  couche  de  terre  végétale  ; 
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mais  il  emploie  moins  deplaais^et  Ton  peut  remplacer 
ceux  qtti  meurent.  Nous  pensons  qve^  par  Teflièi  de  l*iiifiU 
tration  des  eaux  et  de  détritus  qui  en  sera  la  censé  • 
quence  ,  îe  gazon  ,  cjiii  est  resté  inculte  ,  sera  încessaui- 
ment  rendu  suffisamment  perméable  pour  que  Jifis  racines 
des  plants  puissent  y  pénétrer  et  y  prendre  la  noonHuie 
qui  leur  est  nécessaire.  L'essai  que  nous  avouà  fait  a  eu  , 
jusqu'à  présent,  un  plein  succès. 

Un  trés*bott  moyen  de  contribuer  à  la  réussite  des  plan- 
tations et  d'activer  leur  végétation,  est  de  les  couvrir  d'une 
épaisse  couche  de  feuilles  idoi  tes  ;  elles  tiennent  la  terre 
légère  et  suftisamment  buoûde.  Si ,  d'abord ,  o'est  line 
augmentation  de  dépense  assez  considérabla,  elle  se  trouve 
en  grande  partie  compensée  par  les  sardages  qu'on  n'a 
plu6  à  donner. 

AUUage. 

é 

*  M  m 

L'abattage  des  taillis  est  une  opération  fort  importante  ; 

c'est  d'elle  que  dépend  la  bonne  ou  mauvaise  reproduction 
du  recru.  L'ordoMaance  des  eau&  et  forêts  de  1669  pres- 
crivait de, couper  res  de  terre ,  et  les  cabiei»  des  foréls 
de  l'Etat  portent ,  je  pense ,  cette  clause  :  «  Que  Iwbois 
»  seront  coupés  à  la  cognée  ,  et  les  souches  et  éto(»  rs- 
«  valés  le  plus  près  de  terre  que  taire  se  poujrira*  »  C'est, 
aasd  ce  qu'enseigne  la  traité  de  culture  prQfméà  l'éeoia 
de  Nancy, 

A  notre  avis  ,  un  mode  uniforme  d*abattage  ne  peut 
être  adopté.  Il  convient  d'avoir  égard:  i*»  au  sol;  âf^aux 
diverses  essences* 

Ainsi ,  dans  les  sols  profonds  et  perméables  ,  là  on  peal 
couper  le  cbéneyet  même  les  autre»  eiseniçe^^j^fà^de  teue* 
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batts  le»  terrains  kumidei  y  tou»  les  boi»  dPBiandoDt  à 
tin  mpét  a^desm  da  mU 

Smi9  Im  tob  filiceox  repoMl  sur  ane  argile  plastique  ou 
sur  la  cratt^  ,  les  ràcines  tracent ,  surtout  celles  de  hêtre  , 
fréQe,boiileau,  ete.^  et  se  trouvenl  loiiveot  àU  surCice.  Ici 
flinteiieore «battre  an  deMnsdd  mA  et  Ueo  ie  donner  dé 

garde  de  loiirher  aux  racines  ,  de  les  dolor  ;  car  c'est  sur 
eilesquesc  déveioppeotle^lKHirgeoDâ,  que  la  reproduction 
«opère*  Nous  peiMoni  qn*ott  doit  poeer  oooune  rAgle 
générale  que  ^  dans  tous  les  sois ,  il  ùut  laisser  intact 
le  collet  de  la  raciue.  Nous  nvons  remarqué  .  dan» 
toutes  les  i'oréts  où  nous  avons  été  employé ,  qu*il  y  a  eu 
peu  d'ioconvénient  à  couper  un  peu  haut ,  et  qu'au  eott« 
traire  il  y  a  danger  fc  couper  bas.  G*est  surtout  pour  le 
h^tre  que  ce  danger  existe.  Aussi ,  à  l'égard  de  cette  es- 
seace ,  le  traité  de  culture  ,  ensei^iK^  ^  Nancy  ^  iodi(|ue  do 
couper  au-dessus  du  nœud  de  Texploitation  précédente. 
Nous  avons  toujours  fait  suivre  le  système  d*abattage  que 
nous  venons  d'indiquer  ,  et  nous  pouvons  assurer  que  les 
taillis  de  toutes  essences  donnent  de  très-beaux  recrus. 

Réserve  des  bilivesux  de  Pâge. 

Les  instructions  forestières  prescrivent  d'espacer  le 
mieux' possible  les  baliveaux  de  l'âge,  et  elles  sont  d'accord 
avec  i^tisagê.  (?est  dans  le  but  de  répartir  également  le 
coavert  qu'ils  donnent.  Sons  ce  rapport,  c'est  une  sage 
précaution;  cependant  on  n'obtiendrait  ainsi  que  des  arbrea 
penéfevéT)  Itirce  qu^ajant  beaueonp  d'espace ,  les  bran* 
dieslaléMies  et  leur  tète  s'étendraient  horiaontalenient, 
et  beaucoup  de  ces  jeunes  sujets  ,  étant  très-minces ,  uo 


résislcraiest  pa^  à  ractton  àn  rad.  En  les  serraiit  /  au 

contraire  ,  ils  se  soutiennent  mutuellement  et  preimeat 
4e  Félévaiion.  Ccst  dinsique,  dans  des  taillis  de  20  aDS,on 
parvient  â  avoir  tlos  obénet  qui  enl  plns-dè  10  mètres  ée 
Mrviee.  A  la  proebmne  réveluHoD ,  on  peut  sans  incoavé- 

ni*  nt  éclaircir  ces  jeuues  moderacfi  ,  qui  uat  alors  acquis 
de  halles  proportions • 

Cest  surfont  dans  les  parties  de  ceapes  exposées  atit 
mauvais  vents  »  qu'il  est  bien  essentiel  deserrer  les  jeunes 
sujets.  Souvent  aussi  on  trouve ,  au  milieu  de  taillis  ,  de 
Jolis  brins  de  semis  bien  filés ,  sur  lesqnek  on  compte  pour 
donner  de  beaux  arbres. 

S'ils  sont  isolés ,  on  peut  être  sAr  que  le  plus  grand 
nombre  seront  renversés  par  te  vent.  Pour  prévenir  ce  fd> 

dieux  accident,  il  y  à  nécessité  de  conserver  autour  d'eux 
des  brins  de  taillis^  q,ue]s  qi^'iis  soient,  aiin  de  les  sou- 
tenir. Ce»  brins  devront  éire  enlevés  à  la  prochaine 

4 

édaireie. 

Plusieurs  auteurs  très-distingués  uni  écrit  que  1^  fût  dos 
Iialiveait^  de  FAge,  réservés  sur  les  taillis,  n'acquérait  phis 

en  hauteur  ,  à  partir  de  là.  Lorsqn'ils  sont  complètement 
isolés  ,  j'admets ,  jusqu  à  un  certain  point ,  cette  assertion  ; 
mais  je  soit  eonvaineu  qu'alla  est  inmtaete,  peur  peu  qu'ils 
«e  trouvent  rappvocbés  dVbres  ou  seiféa  par  d'autltes 

baliveaux.  Voici  sur  quel  raisonnement  je  m*appuie  :  lia 
.taillis  ,  à  20  ans  ,  par  exemple  ,  a  d'élévation  «  jusquÀiîi 
dme ,  de  &  4  d  nitrf)s.  Si,  dans  ces  ti^Uia»  ron  trouve  des 
«rbrea  qui  donnent  des  pièces  de  9  à  10  mètres  4e  laar 

gueur ,  évidorn nient  le  fût  de  ces  arbres  a  du  <^raadir  depuis 

4yLi'iU  oia«éti^v(»nservés  ûQoun^baiiYeau^u 


On  commet ,  dans  les  bois  de  rarrondissemenl ,  an  iiOit 

Irés-graveet  qui  ,  dans  ccrlaine»  parties  ,  détriiiin,  avant 
peu ,  re&i»€nce  ilo  bouleau.  Ce  délit  consiste  à  enlever  sur 
les  Jeones  recrus,  dont  très'soirf  ent  on  coupe  anssl  la  cime, 
tontes  les  brancbeff  dont  on  iiit  des  bahis ,  qn^on  esporte 
«^Q  iniincnse  qtinntité  dan.s  les  di  piu  lom(*fî(s  voisins. 

Tous  ces  délits  restent ,  oo  peut  dire  ,  impunis.  Leurs 
sntenrs  étant  Insoirabies ,  ou ,  fionr  les  contraindre  & 
iisyer  ,  les  propriétaires  ayant  à  s'exposer  h  des  frais  âé- 
v.îiu  k'.Mjuels  ils  reculeut ,  celle  iit»[)unilë  aupracntc  le 
nombre  des  délinquants  et  leur  andace.  Aussi  beaucoup 
d'entr'enx  ,  qui  povrraieBt  ponrvoir  à  leur  eitstence  par 
vn  travail  bonnôte  ,  se  livrent  exclusivement  à  ces  dévas* 
talions. 

Les  balais  sent  vendus  publiquement ,  égkOê  les  TiNes , 
les  Jours  de  marché.  I^avab  pensé  que  Tautorilé  pubKquo 

pouvait  exiger  que  les  j  ersounes  qui  >ciu!t  r-l  halais 
produisissent  des  certificats  justifiant  à  quel  titre  elles 
ks  possèdent  ;  c'el^i  été  nû  asoj^en  ett<ace  de  répreision. 
IMsM.  le  -préfet ,  atiqiu  1  }c  me  suis  adressé  ,  n'a  pas  cm 
pouvoir  donner  d'iostruclious  en  conséquence.  Opentîant, 
dans  le  département  do  la  Somme  ^  on  a  procédé  ainsi  ; 
et ,  dernièr«?ment ,  nn  tndividn  ajanf  exposé  des  plants 
ftir  le  marché  d'Otsemont ,  le  maire  ,  accompR<rné  de  la 
gendarmerie ,  a  exigé  qu'il  proiiuii»il  untcrtiflnil  (rorij:irie. 
Cet  homme ,  mal  famé  ,  n'a  pu  justifier  où  il  se  était 
procurés*  Les  plants  ont  été  provisoirement  saisis  ,  et 
corame,p1us  tard  ,  il  n'a  pu  fournir  ce  certiGcat,  un  procès- 
verbal  a  clé  dressé  contre  lui.  Traduit  devant  le  iribimal 
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d'Amieas  par  suile  de  cet  acte  ,  il  a  été  condamné.  Cette 
question  m'a  paru  digne  de  tonleraitenUon  de  l'ABsocia« 
tion. 

Percement 

Nous  avons  oublié  de  dire  ,  mais  tout  le  monde  est 
d*accord  à  cet  égard ,  que  le  percement  bien  entendu  des 
forêts  et  bois  est  aussi  un  j^int  fort  important  »  soit  pour 
accélérer  la  végétatini; ,  soit  pour  ladliterla  traite  des  hws  : 
pourtant ,  peu  de  propriétaires  se  décident  à  entreprendre 
cette  amélioration.  Nous  pensons  qu'on  doit  y  consacrée 
du  cinquantième  au  soixantième  de  la  surfiu».  Ainsi  »  dauf 
un  bois  de  lOOhectai  es,  les  percées  occuperaient  de  1  bec* 
tarç  67  c^twesà  2beata/res,  :av  ;:  iiJOf(  iupV'«|i^t«^(^ 

DébQlsemeDU 

Au  pied  de  forêts  et  bois  situés  dans  l'arrondissement  » 
jdusîeurs  petites  rivières  prenonnt  leur  source entre 
itutres  la  Bresie  et  k  lleslîne ,  qui ,  sur  un  parcours 

de  plus  de  40  kilomètres  ,  arrosent  une  vallée  très-riche , 
qui  leur  doit  sa  fertilité.  Les  coteauj^  qui  bordent  ces  ri<« 
"vières  ne  sont  pas  très-èievés ,  et  pourraient  fociteaentet 
avec  avantage  être  livrés  à  la  culture  des  oéréalèSn  Si  Ja* 
mais  il  <  n  devait  être  ainsi ,  il  serait  trèâ-à  craindre  ,  c'est 
du  moins  là  notre  avis  »  que  la  vallée  ne  ressentit  de  fai 
aestes  elfets  de  ce  changement  de  culture.  Le  déboise*» 
ment  peut  donc  n*6tre  pas  seulement  dangorem^  4an{i  lea 
montagnes  proprement  dites. 

Enlèvement  des  herbes. 
l«  Code  forestier  délènd  i  enlèvement  d'berbes  dans  les 
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krèis.  L'«rdoiMiaiiC6  de  le  prohibait  aussi.  Ihns  les 
twétede  l'Etat,  âm  célleidehCoDnmiieetdQdcNiiaine 

priré  ,  cette  prohibition  est  njrourouspmpnt  observée. 
Beaucoup  de  propriétaires  ,  au  contraire  ,  en  autoriseot 
rextradioii ,  seit  qQ'ils  raccordent  à  leurs  gardes ,  comme 
iogaMtttatloii  de  salaire  ,  soit  comme  gratification  ,  soit 

eafin  qu'ils  en  lir  enl  un  produif. 

Noua  avons  cherché  ,  autant  qu'il  nous  a  été  possible  , 
i  BOUS  rendre  compte  dareflét  qui  pouvait  résuller  de  cet 
cidèvienettt ,  tant  dans  cette  localité  que  dans  cdies  où 

nous  avons  précédemment  résidé.  Nous  estimons  que  si 
l'herbe  ,  par  suite  de  sa  décomposition  ,  est  un  engrais 
dans  les  soh  gras  et  humides  où  elle  pousse  abondamment 
et  doTÎent  très-éle\de  ,  elle  fait  un  p^rand  tort ,  dans  les 
premières  années  ,  au  recru  qu'elle  domine  et  surtout  aux 
semis  qu'elle  étouffé  ,  ou  qui ,  forcés  de  trop  s'élever  d'a- 
bord ,  s'effilent.  L'avantage  •  nous  le  pensons  ,  ne  peut 
eompenser  Tinconvénient.  Dans  bcaiK  onp  de  localih's  ,  on 
retirerait  de  ces  herbes  un  produit  qui  aurait  une  certaine 
valeur,  fia  en  élisant  Ikire  l'enlèvement  soi-même ,  ii 
pourrait  avoir  lieu  «ans  dan^. 

Bans  les  sols  cakaires  et  léjrnrs  ,  là  il  vu  pousse  peu  ,  et 
elle  est  utile  pour  y  entretenir  l'humidité  qui  leur  est 
nécessaire.  Nous  sommes  d'avis  qu'il  serait  très*nuisible 
de  ne  pas  Vy  conserver. 

La  lecture  du  Mémoire  de  M.  Drevet  donne  lieu  à  quel- 
ques observations. 

M.  deCaumont ,  après  avoir  annoncé  que  ce  iy[énioire 
sera  inséré  dans  l'Annuaire  de  l'Association  ,  fait  remar- 
quer ^'au  Congrès  de  Strasbourg ,  on  a  demandé  s'il  n'j 
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avait  pas  ua  assolement  forestier  »  et  &ii  ae  pouvait  pas 
arriver  que  la  terre  »  h  la  lopfiie ,  se  JbUgvâl  û<^  prodwM 
les  ixiéaie$  essences  de  bois.  Ea  adJDettut  cette  hypothèiey 
il  y  aurait  avanlage  à  ailerner  ,  mais  dans  de  longues 
séries  4'^^^^  j  essences  des  forets,  il  a  jéuk  dit  t  d  ail« 
leurs  I  qu'oa  avait  remarqué  cette  aUeivajiiQ^  natuieUe 
dans  les  forêts  non  ex  ploîtées. 

M.  Dre  vet  répond  cjne  cetlequestion  a  éléjaisséo  en  litige 
par  le  Congrès  de  Strasiiourg  ;  que  les  causer  de  Talter*. 
nanee  naturelle  des  forêts  ne-  sont  pas  bteu  etwttatdcn  > 

qu'on  a  expliqué  cette  allernarK  e  pnr  la  Ijcililé  (|ii'ont  les 
graines  de  certains  arbres  d*étre  transportées  au  loin  par 
les  Yents  »  tandis  que  d'autres  restent  tu  pied  de  l'arbre  ; 
mais  qu'au  surplus  le  principe  admis  serait  inapplicable 
en  grand. 

Uoediscussioa s'établit  ensuite,  entre  M;  DreVttt  ol  BL 
Pttbreuil ,  sur  le  moment  où  doit  être  fait  le  reeépage  des 
jeunes  plauts  ;  M.  Drevet  prétendant  qu*il  y  a  avantage  à 
recéper  dès  la  plantatipn ,  et  M«  DubreniL  exprimaoïriH 
pinion  qu'A  serait  préfiéraUe  d'opérer  le  recépage  après  k 
première  année  et  lorsque  déjà  les  plants  ont  pris  de  la 
ligueur.  M.  Drevet  promet  de  Mrerexpérieooe  qui  lui  est 
conseillée. 

M.  Villain  ,  vétérinaire  à  Neufchâtel ,  est  appelé  è  la 
tribune  pour  donner  lecture  du  Mémoire  suivant  : 

Rapport  de-M,  Villm.s  sur  la  péri  pneumonie  d^sMt^^vities 
-.  ...  ■;    .    -      '  du  fay»  de  Brat,.  i.-b'SWlWiir:' 

>.noilBr(Wido  zavp 

«  MeSSIEUSS  ,  n-at.  %t 


dm  le  bâftil ,  kqad  IbU  à  pm  pr4s  It  wrie  fUMMim 

lit»  berbagers  et  l*objel  de  tous  leiu  î>  .Hoifii. 

>  ii*arr(Huiûmieai  de  IteuficliAIel  ceraU  awei  iuMireux 
im  ce  rapport»  ii  ujm  oMladiegiafe  a'étailveoM  a'y 
iotrodoiie. 

»  Cette  ailcciioQ  ,  coooue  mm  le  nom  de  péripneumanU 
des  bêles  à  corne,  est  ëpizootîqiie  »  emaUeUemot  ctuàtt 
fwuse ,  béréditaire ,  le  plue  soevent  inearaUe  ;  elheoca» 
sioDoe  la  rvioe  des  herbagers ,  tend  à  eotraver  les  prugrè!$ 
de  raDiélioraliuii  de  l'espèce  iiovioe  ,  et  cause  de  grandi 
ftt^judicef  sur  les  fiiires  et  mard»^  du  pays  de  Ara j« 

»  Cette  maladie ,  connue  depuis  long-temps  ,  tant  à  Td- 
Innger  que  dans  plusieurs  de  nos  di  pai  tenients  ,  uVxiste 
dans  rarrundissement  de  iNeuichàtel  que  depuis  13  à  14 
iBs.  Avant  l'année  1831 ,  elle  était  ignorée ,  ou  ,  si  elle 
andt  apparu  ,  eHe  n'avait  Jamais  été  signalée^ 

»  L'objet  de  mon  Rapport  étant  de  vous  faire  un  ta- 
bleau iklèle  ,  succinct  et  précis  de  la  péiipneumonie ,  je 
IPMm  Jégi^renient  sur  ce  qui  est  du  leseert  essentiel  de 
h  médecine ,  pour  m'appesanlir  davantage  sur  les  circon- 
itances  les  plus  intéressantes ,  c'est-à-dire  les  signes  qui  la 
font  receanailre  ,  les  causes  locales  qui  la  produisent ,  la 
omlagion  qui  la  propage  et  l'entivtieflt^  et,  enfin ,  Je 
terminerai  par  quelques  mots  sur  lee  moyens  employés 
|H>ur  combattre. 

De  la  péfij^iiiiioiiie  ées  bêles  boftaes. 

»  On  se  demande  pourquoi  cette  affection  qui  agit 
^pizootiquement  avec  autant  d'intensité  ,  et  presque  tou* 
jours  meurtrière  sur  les  bètes  bovines  »  n*e&iste-t-elle  pas, 
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a^ec  les  mêmes  caraclères  y  sur  d'autres  espèces  domes- 
tiques, qui,  le  plus  souyeut,  Bout  soumises  aux  mêmes 
fnlkieiieesT  L'oi^feklsatioR  Interne ,  tonte  partieottère,  dn 

poiinaon  des  bêles  à  cornes  rend  bien  compte ,  jusqu'à  un 
certain  point,  de  la  fréquence  el de  la  gravité  des  mala» 
dies  de  poitrine  ;  mais  rien  ne  peut  expliquer  les  carac- 
tères différent»  qn'nffecfe  la  péripueumonrie  dans  cette 
espèce.  Des  maladies  de  poilrine  ,  il  est  vrai,  attaquent 
souvent  les  chevaux ,  les  moutons ,  etc.  ;  mais  Jamais  elles 
ne  sontépiaBoottques  ^  ni  contagieuses*  et  on  en  triodiphe 
facilement  avec  un  traitement  rationel. 

»  La  péripneumonie  ,  examinée  sur  tout  un  troupeau  , 
présente  ces  caractères. 

»  Comme  dans  toutes  les  affections  qui  sévk^l  yur^ia 
grand  nombre  d*aniraaux  &  la  fois ,  on  lui  reconnaît  trois 

grandes  périodes  : 

»  i**  Une  senle  J)ète  est  d'abord  nudade  (tiwssiofft)  ; 
»     Après  8  ou  1!^  jours  p  eUesëvHfur  Son  3  ,  puis 

sur  7  ou  8  [vioUnct^)  ; 

»  S""  Eufia  f  eiltt  ânii  par  se  ralentir  ,  o  attaquer  de 
Irin  en  loin ,  tous  les  moî»  par  eixuBi^ ,  qu^ua  m  doux 

aninumx ,  et  enfin  disparaître  (déelm). 

•  La  malignité  de  la  maladie ,  ainsi  que  le  nombre  de 
bétes  affectées ,  dépendent  Iwauceup  de  la  saison  et  de  la 

nourriture;  ordinairement,  en  hiver  et  on  élé  ,  la  ma- 
ladie sévit  sur  un  plus  grand  nombre  ^  plus  l'alimentation 
est  abondante  et  substantielle ,  plus  cette  dernière  est 
grave. 

»  La  durée  sur  tout  un  troupeau  n'a  rien  de  fixe  ;  elle 
peut  exister  3  mois  ,  un  an ,  ou  plus,  les  moyens  curatiâ 
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et  bjgiéaiques ,  employés  ralioneiiemeut ,  la  fool  dbpa- 
jiitre  pliu  promplemeot, 

•  EOe  ne  hïi  pas  plas  graee  aux  jeunes  animaux  qiraox 
adultes  t  lauv  vieux  ;  ct'[)endaul  elle  est  plus  violente  sur 
ie6  jeuoes ,  sur  ceux  qui  soul  très-san^tiini^. 

•  Elle  se  lait  remarquer  plus  souvent  sur  les  vaches  lal« 
tièies  que  sur  celles  soumises  à  Tengrais. 

âiége,  nature  el  Uurcc  de  la  péripacumonie. 

»  Cette  maladie  a  son  si^edans  h  cavité  pectorale.  Les 

organes  aflV'ctôs  sont  les  poumons  et  la  membrane  ^plèvre), 
qui  tapisse  la  cavité  et  enveloppe  les  organes  qni  y  sont 
sontenus  :  quelquefois  un  seul  de  ces  organes  est  attaqué , 
mais  le  plus  souvent  les  poumons  et  la  plèvre  en  même 
temps. 

»  La  nature  de  cette  adeclion  est  le  plus  ordinairement 
ne  inflammation  vive ,  aiguë ,  marchant  promptemenl. 
D'autres  Ibis ,  la  maladie  s'annonce  lentement  •  les  «y  m  p* 
tûmes  sont  moins  tranchés  ;  elle  revôl  alors  une  forme 
efaronique  ,  ce  qui  a  lieu  plus  rarement. 

»  Lm  dmrée  varie  suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  aigul^, 
mivant  la  saison  ,  l'âge ,  etc.  ;  le  plus  souvent  la  maladie 
parcourt  ses  périotles  do  i  lî  à  3(J  juurs  ;  lanlôl  la  ^^iiérison 
5*obtient  au  bout  de  8  jours;  souvent  enfin  des  altérations, 
dont  je  vous  entretiendrai  plus  loin ,  surviennent  dans  la 
poitrine  et  amènent  la  mort  en  peu  de  temps. 

SyiO|>lùnieb  de  la  [KTipncumonie. 

Pour  procéder  avec  nirlhode  Hnns  Vénuincialiun  des 
rigaes  ^  l'aide  desquels  on  reconnail  celle  maladie  sur  uo 
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animal  quîe«  esl  atteiot ,  il  tàni  distinguer  trois  périodes 

bien  distinctes  ,  basées  sur  les  changements  survenus  dans 
les  organes  maUdcsyau  Xur  et  à  mesure  ^ue  i'aildctîoni  (dit 
ses  progrès: 

»  f  Le  sang  afflue  vers  le  poumon  et  la  plèvre  f  con^ 
tiott ,  début )  : 

9      Llnflammatiott  s'empare  de  ces  organes  (  étatj  ; 

»  3^  Enfin ,  dans  eolte  dernière  période ,  ce  sont  les 
diverses  terminaisons,  soit  la  résolution  ou  guérison  ,  soît 
rhépalisation  du  poumon,  i'épanchement  dans  la  cavité 
pectorale,  ou  enfin  le  passage  à  rétatchroiiifue. 

»  Prmiirê  firlûiê.  ^  Lorsque  la  maladie  débute, 
rberbager  uo  s'eu  duulepas  ,  parce  que  la  bêle  foûctionDO 
bien  ;  elle  mange ,  rumine  ,  et  donne  du  lait  comme  dans 
l'état  de  santé;  mais  le  vétérinaire»  visitant  œl  animal 
scrupuleusement  »  s'aperçoit  de  ce  début  à  la  rougeur  ét 
à  rinjection  des  yeux  ,  à  la  vitesse  de  la  respiration  et  de 
la  circulation  ;  l'oreille ,  appliquée  sur  les  parois  de  la  p<^ 
trine ,  perçoit  un  bruit  plus  fort  que  dans  Tétat  de  saulé» 
lequel  bruit  est  oceasbnné  par  l'entrée  brusque  de  l'air 
dans  le  poumon  ;  Tanimal  éprouve  de  la  biusibilité  lors- 
qu'on lui  percute  la  poitrine.  Apm  deux  à  quatre  jours , 
d'autres  q^mptèiuas  apparaissent  ;  c'est  à  oe  momeut  qnti 
rberbager  s'aperçoit  que  sa  bôte  est  malade. 

»  Deuxièim  période,  ^  L'appélit  el  la  rumination  dimi- 
nuent d'activité.  L'animal  ne  mange  que  les  aliments  qu'il 
appùte  le  plus ,  la  digestion  s'eflbctoe  mal,  le  ventre  se 
mëtéorise.  L'herbager,  soupçonnant  alors  une  indigestion, 
j|(lMÙaiâtre  des  remèdes  oLcitants  ,  qui  ne  servent  qu'à 
exaspérer  les  s^mpt(^mes  de  la  péripneumonte. 

9  Si  l'animal  est  A  la  pâture ,  il  s'abrite  le  long  des 
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baies  et  est  tonjaors  éMgné  des  autres.  La  peaojes  cornes 

elles  oreillrs  sont  froides  ,  ou  tantôt  cliandoset  froidrs  ; 
lasetTêtioD  du  lait  est  bien  diminuée  ;  une  lonx  Hèi  hc  et 
fréquente  se  fait  entendre  ;  en  a|>puyant  la  main  sur  le  dot , 
Fairinial  [Mirait  sooffirir  beaucoup ,  h  en  Jiirrer  par  la  prrande 
flexion  de  la  colon  no  \  ortëbm!e  ;  la  respiration  est  devenue 
très«fiéqnpnte  (  30  À  40  respirations  par  minute  ,  au  lieu 
de  18  à  â2  )  ;  cliaque  expUration  est  aecompagnéu  d'une 
•plaîate  (  ce  qn*ott  euprlme  dans  le  pays  ,  en  disant  que  k 
b^te  fègve  )  :  c'est  ordinairement  à  ce  ^is^iic  que  l'herbager 
soupçonne  la  péri  pneumonie  ;  la  circulation  est  devenue 
trés-accélérée  (  80  à  100  puisations  par  minute ,  au  lieu 
de 38  &  4S  ).  En  écoutant  ce  qui  se  passe  dans  la  poitrine , 
du  cAlé  où  le  pounioii  etit  enllainmé  ,  le  murmure  respi- 
ratoire est  devenu  très-faiWe  ,  un  bmit  particuiier  se  fiiit 
entendre  (râle  crépitant)  ;  du  cOté  où  le  poumon  est  sain , 
le  murmure  est  liîen  plus  fort  (respiration  supplémentaire); 
a  la  ]HM  cussion  ,  matilé  sur  les  parties  malades  ,  rcson- 
oance  plus  grande  sur  celles  qui  sont  saines  ;  en  frappant 
m  la  poitrine ,  la  béfe  est  très«sensllile  et  se  plAînt. 

»  La  maladie ,  arrivée  à  cet  état ,  date  de  huit  h  dix 
jours  pour  le  vétérinaire  ;  il  j  a  seulement  trou  à  quatre 
Joun  que  rhei^ger  s'en  doute. 

»  ÎMiiimi  péHoie^'^Lê  péripneumonie,  avant  cette  pé- 
riode, peut  se  terminer  par  résolution  «  c<'  (jiii  n'a  lion  (jne 
quand  elle  a  été  combattue  vivement  lors  du  début^ou  que 
Inflammation  n'a  pas  fait  trop deprogrës;  alorsles  sjmptO- 
iBesdlsparaissent;ranimal,après  «ne courte  convalescence, 
rsvient  à  la  snntë.  Malheureusement  cette  terminaison 
«8t  rare.  Alors  l  inflammalion  ,  augmentant ,  donne  lieu  à 
h  fondation  de  divers  produits  morbides  ;  e^est  ainsi  que 
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Je^  éléments  du  sang  conteoq  dans  le  poumoo  se  séparent  i 
reroplUsent  tons  les  interstices  de  cet  organe,  s'organisent 

avec  lui  ;  il  en  i<  ^ultc  alors  «ne  altération  ,  connue  sons 
Je  nom  d'ioduralioo  ou  bcpalisation.  La  plèvre  devient  le 
siège  d*ime  sécrétion  morbide  (  hjdrothorax  )  ;  la  maladie 
arrivée  à  ce  degré ,  les  symptômes  suivants  se  maaifesteni: 
1  appétit ,  la  nintination  cl  la  sécrétion  du  lait  sont  anéan^ 
tis;  le  pouls  devient  petit  et  vite  ;  les  battements  du  cœur 
sont  lrès*forto  ;  la  respiration  s'accélère  de  plus  eo  plus  ; 
ell^  est  courte  et  accompagnée  de  plaintes. 

»  L'a  use  u  lia  lion  et  la  percussion  ici  donnent  de  trè»^ 
bons  renseignements  ;  c>st  pourquoi  j  en  parle  dans  les 
trois  périodes  de  la  maladie.  A  Taide  de  ces  moyens  »  0 
est  tréS'facile  de  se  rendre  compte  des  progrès  de  Thépa^ 
tisalion;  Toreille ,  appuyée  sur  les  côtes  «  au  lieu  d*un  râle 
crépitant ,  ne  permit,  plus  aucun  bruit ,  absence  due  è  ce 
^ue  Tair  ne  peut  plus  pénétrer  dans  les  lobes  poliaonaifes 
bépatîsés.  En  frappant  au  côté  correspondant  au  poumon 
affecté  9  il  y  a  matilc  absolue  ;  c'est  le  contraire  là  où 
l'organe  est  sain  et  respire  ;  le  murmure  fespîratoire  est 
devenu  beaucoup  plus  fort  et  rend  une  grande  v^sonnance 

par  la  pcreussion . 

»  La  guërîson  de  la  maladie  y  arrivée  à  ce  point  ,  de- 
TÎenl  trèa^lilficile  ^  et  encore  ,  quand  on  y  panrient ,  il 
ne  fiiut  pas  qu'il  y  ait  complication  d'épanckeneni  ;  fai 
coi]valescence  en  est  d'auUnl  plus  longue  ,  que  l'hépali- 
.saiion  elle-même  est  plus  étendue.  Sur  les  jeunes  aoir 
maux  ,^on  a  plus  de  cbanœs  de  succès  que  sdr  les  mus  ; 
et  lorsque  la  température  est  douce ,  comme  au  printemps 
et  à  Tautomne.  En  général ,  la  résolution  de  rbépatisation 
A  obtienl  du  vingtième  au  quarantième  jour. 


•  Mais  lorsque  répaocfaement  danii  ia  poitrine  d'une  ^kM 
ou  moins  grande  ^umiilé  de  6^iJ«iléMiilA«aiilteie  Èmfê 
qw  riiéjwtiMtioo ,  ob  qù.  «rrive  amlfaMiwmMnl  k 
plusiouyent ,  la  guëriaim  devient  impossible. 

•  Les  symptômes  suivants  sunriennent:  les  mouvemeoU 
du  flanc  ,  deveaii»  lunaultueux ,  moI  in^iilion  ;  leefMimi 
eoOaJes  sooi  trèMennUes«a  loacher  ;  laiàce  se  grippe  , 
la  toiui  est  très-pénible  ;  ranimai  alloii«e  la  tête  pour  res- 
pirer plus  à  Taise;  il  salive  beaucoup  ;»iDoie  lait 

cher  j  il  chaocéie  ,  s'esiouffle  auMÎtOl  ;  ôm  mSUr^titm 
séreoses  se  font  remarquer  aona  la  gorge  j  aoos  la  poitrine, 
•n  ventre  et  au  bas  des  membres;  il  ne  se  couche  pas,craiuie 
de  suflbcalion  ;  enfin ,  les  larces  TabaiulonneiU  •  il  ^mlm 
ei  meurt  aapbju«L 

»  Em  ehronique.  ~  H  est  des  bétes  sur  lesquelles  la 
péripneumonie  ne  marche  pas  avec  autant  de  rapidité. 
Ëtie  d^Niie  ienlenMot  ;  les  symptômes  ne  .sont  fias  aussi 
ttlinfles ,  aiil^  iqiemvaUes  ;  les  lësMns  ^  poUrinaae 

t'organisent  que  petit  à  petit  ;  enfin ,  ceKe  alTection  ,  an 
iieu  de  débuter  à  l'état  aigu  ,  revêt  une  forme  chronique. 

»  D'antres  ,  la  ttuJadie  «  4111  était  À  aigu  » 
B*afant  pas  M  eomlNiitae  asseï  énefffiqueneot ,  peisiste^ 

({noique  les  functions  paraiisenl  à  peu  près  iélablies ,  et 
i>a&»e  à  cet  état  chronique*. 

»  Oans^'n»  ctt  Vantse  cas ,  oesanimanx  sont  de  peadn 
^«lenr.»  et  mimi.  vandrail  les  saf  rifier  que  de  lesconser* 
Ils  ont  peu  d*appctit  ,  deviennent  très-difficiles  pour 
le  choix  des  aliments  ,  se  météorisçai  souvQi^t,)  la  jieail 
tttsèche ,  attaohée  ;  le  lait  y  si  les  vaches  en  donnent,  est 
trtft-iéreux  ;  d  on  les  soumet  à  rengraissement ,  elle»  sont 
toiyoturs.inaifres;  ^  enfin ,  a^èâ  cinq  à  iUL  mois  ^  plus 
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ëu  iMîiis  j  les  lésions  de  lâ  J^trine  faSsaiit  toujotirs  des 
'pioin'^  9  'm  fcnetloiis  ecsscttt  pea  A  pen  ;  cas  bétés  tombent 
dans  le  marasme  et  finissent  par  ndourir. 

.  .1 ...  M    -      Autopsie  cadayériçiue.  .  ^ 

<  ^I^rsqn  on  foU  rdifv«rtmHid'iinfif^  qui  É'siAsàMÉilîé 
à  la  péripneumonie  ai«;!U' ,  on  rcmarqiio  (1rs  désonlros  tels 
qQ'bR  ne  peut  pas  douter  de  Tincurabililé  de  cette  affection. 

w  lmiM  lés  lésiottë  sont  É^lbrniées  éfÉu(^iM4êiMé^ 
torale;  ailleurs  tod^léi^^t^rt^fàn^  ^  lÈèlAtê}^ 

danl  de  complications  d'autres  nialadios.         *     ^  *^ 
'  »  Les  eûtes  qn'on  ei^ve  sont  adb^^tes  ànx  [k^nihons, 
AU  moyen  de  ti^nél$<^ti^lH^4#^ 
brancs  ,  composés  fébrino-albumineux .  provenant  des 
ëléments  du  san^. 

»lln  liquide  séreux^ckir  ou  trouble,  se  coagulant  par  le 
refroidissement ,  s'ëoorie  de  lacavilé;  k^nlité  varie, 
quelquefois  elle  est  énorme  ;  j'en  ai  mesuré  jusqu'à  30  et 
40  litres. 

'  »  le  pomnoii ,  qid  est  très-gorgé ,  yempNt  aa  nmnsla 
moitié,  et  sonveitt  les  deui  ttersde  la  cavité  ;  il  est  recou- 
vert de  fausses  membranes  ;  son  tissu  est  dur ,  sec  ,  et  se 
dédiire  diffieilemeitt  :  oeqn'â  y  a.dereDMH*<|oable,  c'est 
sa  pesanteur.  Un  seul  poumon  ,-qui ,  dans  Wlàt  de  «uilé  « 
Ipèse  un  kilogramme ,  en  pèse,  quand  il  est  le  siège  de 
rfaépatisation ,  jusqu'à  15  ou  20.  Des  sections  pratiquées 
dansi  son  épaisseur  laiasentToirÛMâliBniantto  tissa  propre 
organisé  aTCcle  sang. 

Causes  de  h  péripneDmonie. 

»  On  a  cru  loB^-tempa  fne.lapénpneqarapajie  prenait 
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{Uis  iidissance  dan^»  le  pays  Biay  ,  et  que  là  où  eile  cxis- 
Uit ,  elle  y  était  afifiirlée  par  des  vaehei  étrangères.  Les 
rwliercliês  et  observations  que  J'ai  fliiles  ni>nC  eonvaincu 

que  celle  an'eetîon  ,  le  plus  souvent ,  «si  li  .uiMiiisr  par  d»!S 
animaux  achetés  au  loin  et  sctrlaBt  d'êlables  iofeclécs; 
mais  qu'elle  j  éclate  sans  le  coneours  de  bêles  conlagioB» 
oëesL  En  efet ,  la  péripueuMonSé  sVist  déclarée  dans  dés 
truiijK  <ui\  (le  >;ii  he<î  qui  avaient  éié  é\e\è^  sur  le  sol 
même  ,  ^  a  avaient  jaauii&  eu  eoumunkation  avec  des 
'  Mlcs  étraagiêiee^  et  daas  des  oommiines  où  la  meladie 
n'avait  jaioab  existé. 

»  C'est  pourquoi  je  parlerai  d'abord  des  causes  locales 
qâle  imdiiwent  apoatanémeAti  pour  revenir  ensuite  à  Uk 
cause  %iiî*l'qnttielioniolla  pi%|Nit^o  (1«  eonlagion^ 

•  Cauitfs  locales, — La  nature  du  sol  pUul-elle  avoir  quel- 
que eilet  mr  la  production  de  la  nialadie?  Non  ;  partout 
où  elle. a  ewaté^  dana  lês  noMegnes-^  sur  les  plateaux 
«1  dmn  leaMrrfMei  s  et  fulf  In  eonétitullon  du  terràin  est 
bien  difiiércttle^  on  ne  lui  reconnaît  aucune  influence  sur 
le  développement  de  cette  dernière.       -  •  i 

»  C'est  peineifMlenwotdttns  ce  qe(  se  ràtl^dlie  ftfby* 
gièncdes  animaux  ,à  la  manière  de  Tes  {gouverner ,  qu'il 
laut  cherdier  les  causes  de  cette  maladie. 

'Logements,  alimenlalioD ,  séjour  daus  les  herbages. 

»  Les  va<^s ,  dans  le  pays  de  Bray,  rptent  à  peu  prés 
4iq  à  six  kbois  déTïonéë  dàné  les  étables.  . 

»  Les  élà¥!es,  généralertiénl,  sont  mal  construites;  elles 
sont  petites,  basses,  mal  aérées  ;  on  y  met  beaucoup 
Ptop  d'anim&to  ;  elles  sont  cbaudes,  humides  ;  Tair  n'y 
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.«tant  pas  assez  renouvelé   les  béies  y  respireni  un  gaz 
impur,  chargé  d'teaualîonarirrîiaBlfa.  . 
•  Or  esl  dans  Tl^abitada  de  la§  sorlH-  dan»  la  joamée 

j>ynr  nettoyer  Télable  et  ks  abreuvrer;  elles  boi vent  Teaii 
(ks  mares  et  dc&  sources»  qui  sont  trés< froides  et  souvent 
glaeéta  ;  tout  le  lemps  qu'elles  soat  duhpn ,  elles  sont 
expo^s  â  la  rigueur  du  teasps,  éprouvent  |KMr  km  Feflbt 
id  une  transition  bi  tistjiie  du  cbaud  au  froid. 

m  Dans  le  but  de.  pcovequer  une  plus  graade  seerétiett  . 
de  lait ,  les  .va<^es  ft  Télabkft  softi  mismUm  à  uae  alnmeii- 
talion  très-substantîelle  ;  on  ajoute  au  fourrage  des  pro- 
,  vendes  de  son ,  orge  et  avoine  ;  avec  cette  nourriture ,  le 
.sang  devient  aJbondant ,  ricii»e ,  tràt^épiis ,  eirade^ifieâe- 
ment ,  surtXNit  dans  les  petks  Kalnéaux  duyoumen ,  s'y 
jiccumule  et  finit  par  y  stagner. 

»  Toutes  ces  causes  agissant  svr  le  poumon  »  on  conçoit 
,qu*U  se  trouve  dans  les  •09iidMi<>«iB  poUr  dèimnr  BaMe.' 

»  C'est  dans  le  courant  de  bmI  et  au  otaunencement  de 
juin  qu'on  sort  les  vaches  dçs  ^tairfes  •  pour  les  euvoysr 
dans  les  herbages. 

9  £ll|es  y  restant  d'abord  le  Joiw ,  |Mila  easUito  le  îour 
et  la  nuit.  l)*une  tempëratui^e  très-ëlevëe  (20  degrés  )  à 
laquelle  elles  sont  babituées  depuis  long*b6mps ,  elles  res* 
sentent  sensiblement  Teffidt  de  rialeoaipérie  de  lasaisoir, 
les  oouranis  d'air  froid ,  les  brouillards,  les  pluies;  quel- 
quefois ,  à  cette  époque ,  de  la  iieige  et  des  gelées  blan- 
ches. Le  décubitus ,  sur  un  sol  Immidp  j  agtfsant  conti- 
nuellement sur  la  peau  et  le  pouipon  ^iL  JUqxMà  kuss 
fonctions  et  devient  autant  de  causes .  dét^f/ç^nimtes  de 
la  péripneuQionie. 

»  Sécrétion  laiteuse.  —  Une  cause  qui  ^yi^iffl»  Jhcpmceif 
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tTinflaence  snr  le  développement  de  la  péripneunionîc  et 
que  ne  cherchera  jamais  à  détruire  l'herba^er  sans  qne 
ses  intérêts  en  souffrent,  c'est  la  grande  quantité  de  lait 
qu'on  cherche  à  obtenir  des  vaches ,  ce  qui  s'explique 
phjsiolnrriqiiement  par  les  rapports  fonctionnels  des  or- 
ganes génitaux  avec  le  poumon. 

"  Hérédité.  —  La  péripneiimonie  est  héréditaire  ;  les 
produits  des  vaches  atteintes  de  cette  affection  apportent, 
en  naissant,  une  prédisposition  à  la  contracter.  Je  puis 
citer  ce  fait  comme  exact  ;  car  il  m'est  arrivé  de  faire 
l'ouverture  déjeuner  veaux  (nés  non-viables) ,  provenant 
de  vaches  malades ,  et  avoir  remarqué  dans  leurs  pou- 
mons des  commencements  de  lésions  appartenant  à  cette 
maladie.  ' 

•  Il  est  bon  d'observer  que  ces  jeiïnes  animaux  avaient 
été  séparés  de  leurs  mères  immédiatement  après  la 
naissance. 

Contagion  de  la  péripnenmonic.  : 

Jv.t|  lUp  J'i 

■  La  péri  pneumonie  a  la  funeste  propriété  de  se  trans- 
mettre. Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'on  a  jeté 
les  yeux  sur  la  contagion  ;  beaucoup  de  personnes  en  dou- 
tent encore.  Pour  moi,  je  me  prononce  pour  l'affirmative, 
me  basant  sur  les  observations  que  j'ai  été  à  même  de 
faire  ,  ainsi  que  sur  celles  de  mes  confrères,' '  '  ^-^'-^  " 

»  En  1840,  M.  Delà  fond  ,  professeur  de  l'école  d'Al- 
fort ,  reçut  une  mission  du  Gouvernement  pour  se  rendre 
dans  l'arrondissement  de  Neufchdtel,  afin  d'y  étudier  la 
péripneumonie  ,  qui ,  à  cette  époque  ,  exerçait  de  grands 
ravages  ;  lui-même  émettait  des  doutes  sur  la  contagion. 
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Noua  nous  sommes  transportés  dans  toutes  les  lemcsde 
ma  otrconscriptiou  vëtériaaire  où  la  pérîpneinnome  s'était 

manifestée,  sonmifs  icaiontës  dans  chaque  troupeau  à 
roriginedc  celte  aOuciion,  et,  d'inloriualioa&efiiarorTO- 
tioQS  9  de-  reoherches  en  rerhercbes  «  sommes  arnvés  à  os 
résultat  ,  que  sur  500  bélcs  peut-être  qui  étaient  mortes 
de  la  pcripocumunie  ,  300  au  moins  avaient  été  vklimes 
de  la  CQOtagioD.  i  .  ' 

»  Pour  nous  convaincre  encore  davantage  de  celte  idée, 
des  vaches  ,  jouissant  d'une  bonne  santé ,  que  nous  avons 
reconnires  comme  telles  après  un  examen  scrupuleux , 
avant  été  aclietées  cbez  des  Lerbagers  et  dans  des  pajs 
où  la  péripneumonie  n'avait  jamais  paru ,  et  qui»  depuis 
ce  temps,  ne  s'est  pas  encore  manifestée»  mises  à  Fétabie 
près  de  vaches  malades  ,8,15  j  ours,  3  semaines  après 9 
rafTcclion  se  déclarait  sur  ces  nouvelles  venues.  Je  pour* 
rais  citer  un  grand  nombre  d'exemples  frappants  de  conl^^ 
gion  par  des  animaux  achetés  sortant  d*étables  infectées, 
et  qui  ont  porté  la  mal  aille  dans  des  troupeaux  en  santé  , 
b\  ce  que  je  viens  de  citer  ne  suilisait  pour  vous  convaincre 
de  celle  funeste  propriété  de  la  péripnènmonie.  ' 

^p.  £n  examinant  les  diver;Bis8  «dntréw.df  faoNMidtsse» 
ment  où  cette  maladie  décime  le  plus. do' bestiaux  ;  on 

reconnaît  que  c'est  là  où  il  y  a  le  plus  de  muta  lions  ,  de 
ventes  et  échanges  de  bétail ,  qu  elle  existe  et  y  qst  ooQlit- 
nucUement  entretenue.  C'c^t  ainsi  qyp,  49ns  tas  cantons  de 
Forges ,  Gournay  ,  et  souvent  Ncufchiitel ,  où  l'on  ne  se 
livre  gi|ère  à  L'élève  des.  vaches,  et  ou  1  oq  remplaeei  eelles 
vendues  par  4e  nouveiles  achetées  dans  tons  les-paya  oii  h 
maladie  existe»  et  sur  les  Aires  et  marchés  deq  eoflrm  1 
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m  mmUx»  .prcigue  coatUiiaUeiiMNii  de»  dm  éci  péffi- 
pneumonie, 

»  Les  cantons  de  Londioières  ,  Blan^y  et  Aumale  ,  au 
<XMklraue ,  où  le  plus  ordinairement  on  élève  et  où  il  n'en* 
trejmqia  Janab  de  Me»  dimofèras  pour  «Umeoler  lei 
lnMi§e«ix ,  ant  ^té  jusnii'dion  à  près  préaertë»  d«r la 
péripoeuruonie  ,  et,  daus  le  peud*étables  de  ces  cantons 
où  elle  s'est  maiiiié»tée  ^  j'ai  .toujours  remarqué  eUe  y 
«nitélé  taosoitse  par  de»  vaidiet  élnogères. 

»  Beaucoup  d'herbagers ,  qui  ont  essuyé  de  grande* 
pertes  par  ia  péripoeumonie,  font  venir  des  vaches  da  la 
Batte-Normaoiie,  paj»  d'élàve«  »  pu  il  n'eaftre  «u^nea 
Tadiesdtrangères  y  et  qui ,  jusqualora,  a  été  préservée 
de  la  maladie. 

*  D'autres ,  qui  se  livreat  à  l'engraissement ,  tirent 
deslKBttfsde  l'Auvergae ,  qui  est  ausai  vierge  de  la  péri- 
pneumonie.  Depuis  ces  changements ,  aueun  ii*a  vu  repa* 
laîtreraiTeciion. 

9  Xa  Aoidlé  4e  se  IraosmelUe  par  voie  de  contagioa  ue 
s^éCead  pBa<trè8-1oia,  comaie  dans  d'aulrae  épisoolies  ;  isitt 
pendant  il  arrive  fréquemment  que,  lorsque  ia  oaaiadie 
ajyisia  sur  dea  bétes  à  Therbage ,  les  troupeaux  vo^sius 
s'en  trouvent  atteints. 

D  Contagion  peniani  la  tmcatetemee.  —  La  contagion  ne 
s'exerce  pas  seulement  pendant  que  la  maladie  parcourt 
toutes  ses  périodes  ;  elle  se  fait  aussi  remarquer  par  des 
bétes  qui  ont  été  malades ,  qu'on  «roit  guéries ,  q«i  ne 
sont  que  convalescentes  ,  et  qui  ont  conservé  dans  le  pou- 
iBoa  quelques  traces  d'bépatisalion  propres  à  Irausiuettre 
la  maladie.  Cest  ainsi  que  le  beau  troupeau  de  vaehea 
Ikmandes  de  M.  Sesiobert ,  députéde  cet  arrondissement  > 
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a  él4déeimé,eo  partie, par  deujL  bôtes  acbelées  quiavaieot 
éprouvé  la  maladie.  • 

»  Ces  ndies ,  qu'on  pentalcétre  en  bonne  santé ,  ont 
élé  mises  ,  à  leur  arrivée  dans  Tétable  ,  avec  les  autres 
vaches  laitières.  Qoelqfaes  jours  après  «  visitant  le  tiespeau, 
eomme  J'en  avais  riiaMtude ,  je  présomaî  ^  é  k  mai^gfeat 
de  ces  animaux  ,  à  la  respiration  qui  n'était  pas  ordinaire 
et  à  la  salivation  ^QQtioueUe  de  i*Ma  ,  qu'ils  pouvaient 
être  indisposés  «  sans  présumer  le  genre  de  maladie.  Ils 
flimiC  aussitét  pkeës  dans  i'inflmerie  ;  au  bout  de  quinze 
jours,  les  trouvant  en  bonn^  santé  ,  ils  furent  reiuis  avee 
les  autres  ,  excepté  celui  qui  bavait  toujours.  Quarante  â 
einquante  jours  après  ,  la  mnladié  éclata  ;  les  vaches  qui 
avaient  communiqué  directcmeut  avec  ccâ  deux  nouvelles 
forent  les  premières  affectées. 

»  Qmiësion  par  ié$  débm  mdawffl^im.  Les  bétes  at^ 
teintes  de  péripneumonie  ne  ta  transmettent  passeulemeal 
pendant  leur  existence;  leurs  débris  cadavériques  jouissent 
encore  de  cette  propriété.  Il  m'est  arrivé  deux  fois  d'eiS'» 
miner  des  vaches  qui  avalent  contracté  la  maladie  après 
tveir  iairé  des  éfkm  cadavériques  d'animaoït  q«i  avaienl 
succombé  à  cette  affection ,  et  qui  avaient  été  laissés  sur 
le  sol  9  sans  les  enfiioir. 

Traiicineot  de  la  péripiieum^ie. 

»  lleonsisleeumo^fenscuratiis  et  préservatiis. 

»  Moyem  curatifi.  —Ce  n^est  qu'en  prenant  FaflMien 
à  son  début  qu'on  peut  obtenir  quelques  succès.  Maiheii* 
reusemeat  ^  les  vétérinaires  ne  sont  appelés  que  rarementi 
dana  le  prindpe  »  pour  donner  leurs  soins  aux  tnimaiii 
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fui  en  mt  alteurti*  Ce        qu'aprét  le»  «Tolr  Iriitéi 

eux-mêmes  ,  les  avoir  coniiés  ù.  des  empiricpies  ,  dont  le 
j»Utô  âouveat  ks  {uttcriptioce  très-compliquée!» ,  trés-oné- 
mwi ,  dans  la  pl«parl4ee  cae  eoiilre*ÎMliqiiés  ,  B*onl 
ca  iNivr  riMllal  qm  4*eiUMpérer  lee  symptOmM  de  la 

maladie  ,  que  les  hcrba-irrs  se  (h'ridrnt  à  a^oir  iceours  à 
uo  vétéiioaire.  A  ce  wooient ,  plu&ieurf  vaches  oui  êlë 
vkUoMS  ;  edlaa  qni  mi  allMéei  le  aasi  à  ua  defré  tel 
qu'il  n'y  a  plus  espoir  de  gtiétîsen. 

»  AumlOtque  la  maladie  se  déclare  dans  un  troupeau  , 
ea  doil  i^eonpimar  d'isoieff  les  anupae»  atteints.  Le  trat« 
teaient  est  très««Biple  ;  il  ccMaiile  en  une  4ièle  absolue  , 

wignées  copieuses  ,  réitérées  plusieurs  fois  ,  suivant  l'élat 
du  malade  et  la  marclie  que  prend  raffection  ;  breuvages 
tempéranlt  et  éroétisdt.  Comme  je  l'ai  dit  plus  luuit ,  oé 
Q*est  qu'à  Tinvasiett  qu'on  peut  espëfnr  triompher  ;  maia 
^  rhépatisalioa  a  lieu  ,  si  la  maladie  passe  à  Tëlat  chro- 
nique,  quels  que  soient  les  fomjtm  employés  ,  il  est  dif* 
£dle  de  réosmr.  Il  est  abn  préférable  de  seerîter  iet 
ammauic  que  de  les  traiter. 

»  Moyens  préservât  ifs. — Lorsque  la  maladie  existe  dans 
UO  troupeao  t  ks  bétea  qui  sont  encore  en  sanlé  nécessitent 
Sulant  d'attention  que  celles  qui  iont  alfeelées. 

»  Elles  doi\e'iU  èlrc  examinées  et  auscultées  journelle- 
meol  ;  rentrées  h  nuit  dan»  les  élahles  ,  si  elles  sont  à 
Therbe^  iafmm^iiif^^0^.gfH^ 

sa  pratiquera  de  légères  saignées,  qu'en?  »ié#éUra^  suivant 

l'indication  ;  enOn  ,  on  mettra  lesanimaux  dans  descau« 

^iis  opposées  Â^c^q^i^^liAf^V^wUH^i^mlii^^  t^^- 
^.Mais  U  est  d'antres  mojrelis  àeasiilojer  pour  prévenir 
I^llleil&iça  e^  les  rayagcs  do  répi/oolie  :  ce  sont  des  me* 
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snros  de.pailicettDîca!tre9  ^  q«i'6ont'da  rcrnH  de  TadlorlM 
ad»iiii8tati?e,  et  qui  consistent  à  cmpôcber  la  vente  d'â^ 
nimaux  qui  ont  été  en  communication  avec  d'autres  en 
pvqm  à  TAOection  ,  et  à  exigep  an  eeitiGoeii  de  sAnté  pour 
^^iaf»e'  aoimal  de  l'éspèee  hovfne  ,  exposé  en  vente  sur 
les  foires  e  t  inaichés  ,  qu'il  soit  ou  non  soupçonné  atteint 
de  l  épizoolie.  Ue  cette  manière  ,  on  parriéàdraiHf^^^mi 
^4é^^  totaleoMiit  ,:do  knoins  fi  empécbérla  propagàl 
tîon  de  cette  redoutable  maladie  ,  et  le  commerce  de  bes. 
^i^ux  ,  sur  les  marcbés ,  se  ferait  avec  plud  de  sécarité. 
,o  i  :^left  a<HH ,  Mttdenra ,  les  obseiH^tloM  sût  ik 
pnimilHmîe  ,  que  j'ai  l'IiooDeur  de  vous  soumettre,  «  * 

Une  diioua»ion  s  engage  ^  la  dmtrda  Rapport  la  nar 
M.ViUttîn. 

BI.  d&Moy.demande  si ,  aux  causes  de  la  péripncumonîe 
signalées  par  M.  ViHain .  il  ne  faut  pas  ajouter  l'eau  des 
mares  infectées  ^tamsà^in^.  M.  Villaîn  déclare  que 
eek  peut  oaoser  deeBmladiesaatresque  la  péripneumonie, 
mais  non  cette  maladie  même. 

M.  de  Moj  demande  encore  û  les  bestiaux  de  la  Basse* 
Koraiandin,  ^ni-sont  constammeat  ao  p«nd  air  et  qui  ne 
rentrent  pas  même  en  biver  ,  sont  am  (  t*  s  par  la  péri* 
pneumonie,  M.  LebarllHer  répond  que  cette  mabidie  est 
koonniie  dans  la  Bakse-Norniandie  »  quoique  les  besâaox 
noient  SMiknls  au  donble  régime  ;  c'est-à-dire  que  ,  dans 
certains  arrondissements  ,  ils  sont  constamment  au  g^rand 
air  ,  et ,  ^ans  d*a«tres^,  sonmis  à  la  transition  dneband 
au  froid  :  d*où  il  résnlle  qu'on  iie  doit  pas  Tàttdbuer  aux 
changements  de  température. 

M.  Guiant ,  de  Beilozanc»  et  M.  Mabire  expriment  Topi* 
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lÎM  4|ae  la  makdk  db  peut  vmr  d'auamè  eaMe  locale. 
IbditHit  lotyonri  été  apportée  par  det  fadics 

venant  des  f  nibonrjrs  de  Paris  ,  où  elles  roroîvent  une 
jumrriiurc  Irop  abondante  ,  afin  de  leur  iaire  produire 
uae  plas  grande  quantité  de.laiU  — *  M*  Lucat,  ëe  Len^» 
MtaU  ,  appuie  cette  opioiiui. 

M.  Iliibcrt-Jul y  insiste  snr  Tune  des  causes  citées  par 
M.  Yillain  ,  e*eatf àtdire  ia  luaiifiMe  tenoe  des  étabies  , 
camma  pooTint  amener  la  péripneumonie.  Cette  opinion 
fA  eombattne  par  M.  Lucas ,  qui  affirme-. qu'il  ne  peut  j 
avoir  de  causes  lurales  ,  ptiisqne  cette  îiiahiuie  nVtaît 
pis  connue  il  y  a  quinze  années  ,  et  que  les  élabks  étaient 
lossî  mal  teones^ 

M.  YiUaîn  soutient  Topimon  ifue  les  cames  locales 
puveot  influer  sur  le  développeuient  spontané  de  la  ma- 
ladie. M.  Uoujdy^ière  appuie  son  opinion  ^.desexempiea 
étrangers, 

M.  le  président  en{?ap:e  la  première  section  à  formuler 
à  ce  sujet  une  proposition  pour  la  procbaioQ  rouiion  »  et 
déclare  la  séance  levée,  à  5  Meures. 


SÊANCe  DU  S5  JUILLET. 
FaasimcB  on  M.  I>ËNOY£LL£ .  haub  jdb  hedfoutbIh 


Les  aecrétaires  donnent  lecture  des  procès-verbaux  dea 
séances  particulières  des-  troia  sections. 

M.  Girardln  rend  compte  de  lettres  qu'il  a  reçues  ,  tant 
de  M.  Teret ,  de  Dieppe  ,  qu'un  accident  empêche  de  se 
tendre  à  la  réunion  ^  que  de  M.  le  docteur  CisseviUe  ,  de 
Forges ,  qui  s'e&cuse  de  n*avoir  pu  venir  â  la  première 
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àl.  riaspectevr  diti«àu«iro  ûidîiiaB  eosait»-  que  dm 
Bapporis  oat  élé  pitéamtéi  :  Taii ,  pir  Mlf .  tes  dM|;iià 

d6  PoRt4'£vèque ,  sur  leg  droits  prélevés  mrle  cidre  ;  l'autre, 
par  M.  de  Loverdo  ,  procureur  du  Roi ,  mr  la  UaUstiqM 

M.  Ldonir  fde  Rouvray-Caliièti ,  est  appelé  à  k  triboae 

pour  donner  connaissance  du  Mémoire  suivant ,  doot  la 
ieetoro  a  éld  autoriséa  par  leGoaseiiadiiiiaiitKalIf. 

Rapport  de  M,  Leloxg  sur  l'engraissement  des  bœufs  et  des 

teai  Cammâi$tmeni  de  Neufekdtei* 

L'engraissement  des  bœufs  et  des  vacbes  est  un  des 
principaux  produits  de  notre  arrondissement ,  et  spéciale* 
ment  pour  toute  la  vaHée  appelée  le  payt  d»  Bray  :  aussi 
doit-il  appeler  1*attention  de  rAssooiàllon  normande;  c*est 
le  but  de  notre  Rapport ,  et  qqus  qous  efibrceroQS  d'en 
Adre  ressortir  Tlmportance, 

Les  hmab  et  les  vacheé  que  Pou  en^hsé  daos  les 

lierba«jOà  se  prennent  préféiablement  du  l  àgt!  de  qualrc  à 
sept  ans  ;  les  vaches  sont  -prises ,  tant  dans  Tarrondisse- 
méat  que  dans  les  départemeats  volsiss»  ebez  les  cultiva* 
teurs  qui  eu  tireot  le  lait ,  et  les  revendent  lorsqu'elles  ne 
sont  plus  propres  â  ce  service. 

Les  bceuls  viennent  de  la  Easse-Normandie  ,  du  Maine 
et  de  la  Bretagne;  anus  aooerdaroiiB la  préAlmane à  res< 
pèce  Cotentine  Ceu^  du  Maine  sont  aussi  fort  aptes  A 
reagraissetteot  dans  ao&  localités;  ceux,  de  la  Bretagne 
«oui  «loina  coaveaaUas« 

Les  essak  qii*Mi  a  fàis  slir  cem  de  la  Savoia  n'ont' pas 
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D'autres  essaû  se  fiont  en  ce  moment  chez  M.  Guiant , 
pur  ri'ingi'WiiieiHiwt  4e  k  vaolie  Mteiidabe: 
c*fiit  k  pmner  cmI  qui  Mit  li  Mire  cmuuikmnodt  et 
nou^  De  pouvons  encore  en  juger. 

Jw^'à  présenH,  oa  u'a  ùài  <|ue  i»rkr  de  l'espèce  anglaise 
eiwne  éfaoC  phu  prefm  à  ïminmmmA.  Il  e'eat  polnl 
à  ootre  connaissaDce  que  «quelqu'un  de  notre  arrondisse* 
meotea  ail  iait  l'essai. 

Itar  ks  vadiei,  en  ftéftfe  ami  généraleeieBirevèce 
normaBde. 

Bans  toutes  les  espèces,  et  même  dans  l'espèce  nor- 
■aade,  il  se  trouve  cependant  des  anin^aux  que  l'on  a 
kancodp  deprfne&engniflser,  etqd  quelquefois  Hièiiie 
■'eagraisseet  pas.  Par  une  p*ande  habitude  de  l'exameii 
extérieur  de  l'animal ,  le  bouvier  a  remarqué  que  celui 
fÂ a  l'aeil  filmW  vil^  émue,  la eorne  biaeelie  et  fiee^ 
lapaHfaiigeftéiiais,  est  préf&ralile  pour  reagieissaaieÉt^ 
s'il  a  le  poil  luisant  ou  dégarni  ,  Tanimal  est  sensible  aux 
^ùras  des  mouches  et  au  mauvais  temps. 

D  est  d'upe  gnmde  inportaeee  pone  le  peldsella  qua- 
Klé  de  la  viande  que  le  bœuf  ou  la  vache  ait  l'âge  de  4  à 
7aDs ,  la  téte  large  et  courte ,  la  gorge  pleine  sans  avoir 
de  teona  f  im  épauàas  et  la  poitriAe  larges,  le  nerf  du 
j^nmgfoiet  Jneo  tendNi  t  leeete  large  et  bleu  arrondie , 
te  rein  droit ,  les  hauches  ouvertes  et  les  jambes  grosses. 

l<es  tneufe  et  les  va^es  n'acquièrent  souvent  de  poids 
yte  mon  de  ee  qu'ils  poflsMefiteas  qualités»  à  mi  é^gf^ 
|iui  eu  iHeiea  élevé. 

Le  bœuf  Cotentiu  peut  être  mis  dans  les  herbages  dès  le. 
mm  dedieBmbie,  eu  ayaut  aolodeluidettneréulbln, 
PMiûl  l'Uver ,  il  passe  les  nuits  dehers  et  suppoite 


bien  les  A  oids  et  les  pluies  :  ce  mode  d  engiaîamitot  con- 
Irilioe  même  à  «a  m^âmnké  «r  les  âstaf  eiyim.  Mit 
à  riwbeau  priotemiii,  a  n'aoqincrt  pasb  aitaeiiMilitë. 
Non»  croyons  même  que  celui  qui  vient  du  Maine  peut 
rivaliser  avec  lui,  parce  qu'il  sera  plus  lûl  gras;  mai»  il  ne 
supportera  pas  smm  Ihod  ks  mauffm  Aenpi  àt  i'iiiilniiMnf  i 
ï«â»iifv  4»  mbeapamat  riiîv6r.daBa  lo»  lierteges  ; 
dlesjsoot  ordinairement  mises,  une  partie  vers  la  fin  de 
mar»^  une  autr^  pariie  dao&  k  courant  d'a?fil >  ai  la  der- 
nière partie  an  commencement  de  mai, 

MUjnkk  les  liesliaux  nfétaieiit  mis  à  l'herbafe  que 
lorsque  l'herbe  était  montée  en  graine  ,  e'est-à*dire  plus 
tard  qu'on  ne  les.mel  aojourd'^.  L'expémiea  a  finl  «m 
ipe  let  beatian,  nâaplug  oawervent  rbefèectram^ 
tendre ,  et  produisent  une  viande  d'une  qualité  plus  belle, 
par  cela  qu  ils  prennent  plus  de  poids  ,  ce  qui  est  atthbiiê 
à  la  .Yégétalîoa .  régu)iéfe  do  lerrain ,  également  nqgé 
dana  ebaqae.eBdmitde]lierbaBe..t  - 

Nous  crovons  (|ue  cette  ancienne  mëLhode  a  été  une 
des  principales  causes  de  ce  que  ies  pr'emievi  essais  sur 
yeagmîssemeM  des  iMBuilsi  n'ont  pas  réussi ,  landis  qn'au*^. 
Joasd^hn  cet  engraissement  se  pratique  aveosoccds. 

Les  bœufs  étant  cénéralemeut  plus  gros  que  les  vaches, 
puisque.  oo«is  les  coosidérons  d'un  poids,  moyen  sk 
kiiog< ,  et  qne  les  vaches  en  moyenne  ne  j^ftsent  que  fifift 
kllog. ,  sont  OMS  à  llierbage  dans  Ja  proportion  de  2  à 
l'hectare ,  et  les  vaches  2/5  en  plus,  A  poids,  égaux ,  nous 
n'en  ûiisons  aucune  différence  sous  tousleatapfîMrts^mâHl» 
pour  la  bénéfice- 
Une  des  précautions  à  prendre  pour  bien  engraisser  la 
^(HoUe  j  .eât,que..i»au,  lait  ml  yiri  avant  de  4a  msUrOieft 
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fim»  korbe.  Il  est  boa  qu'elfe  Mit  yétèè  éepv^  ioiii* 
temps;  «Heett  ^  vdbaste,  «C  |»litt elle «tl rolmstc , 

iDieux  elle  ençrraisso. 

vaebe  clpvictu  en  (  li.ileiir  pIuMcurs  fiof^lorsquroiinê 
ia  fidt  pas  Aiilir.  11  €iuC  le  fiiire  »  mat»  m  ftmpff  ««nw- 
«tWe,  afin  ifn'au  mom^nt  oA  €4li^  sera  livrée  à  la  boiidif- 
rie,  elle  soit  pleine  de  ;i  a  4  mois  ;  rar  si  elle  (^tait  pleioa 
deplosdeS  44  mab.^Ue serait préjoilUdalile au beiM^ 
el  par  coofiSqueM  t bndliie  *  vil  piîx.  On  concevra  êotm 
quVIIes  ne  peimat  étre-gailllp»  toutes  à  la  même  ëpoque , 
et  (ju  il  faut  que  Je  bouvier  prt^oio  le  lompf;  n^ceseaife  à 
la  ¥acbe  peur  engraieser ,  arvaat  de  la  faire  saillin 

Certaines  vachea  rHimmewt  rarement  la  aaiHfe  ;  elles  A* 
mmident  souvent  le  taureau  ,  et  elles  poiirsuivcnl  conlî- 
aueilemeni  ks  autres.  Ceg  vaciies ,  connues  tons  le  nom 
h  robiiiîèrea  ou  tanreliérea ,  sont  aortonl  &  éviter  dans 
*l*W|Matt;  car  non>iettlenient  elles  n'enfratssent  pas , 
mais  elles  ooatrarieot  beaucoup  l'eDgraissement  des  autres 
vaches.  f 

iwsp  reftaoté;  le.  ilerf  éa  la  qoeiw  déiMdn  et  la 
qieue  dédia mëc ,  sont  un  indice  de  ces  vices. 
'  Malgré  tous  les  soins  du  bouvier^  il  arrive  quelquefois 
fj^f  daaanii  Ampeèa^  quelques  vaeliés  ne  aoÉt  pas  j^lel* 
Ms  ,  nsêote  •ans»  éti»  tanaaMètes.  CeaîvaslMr  nfen» 
fTSÎssent  pas  aussi  bien  ,  et  le  bouf  her  leur  préfère  pour 
kviafide  et  le  suif  ceUe6  qui  sont  pleines. 
:«*l^iWlnil4»iii  fas  osa  ;iiéqBgBé9nèiilBr$  anls  avsî  itést 
frasque  tepasiiUe  éa  l^ilàiqtasÉr;  al,  po«r  lar#amM'«èn«e 
des  herbages,  nous  croyons  le  parcage  essentiel.  En  effet, 
iàm  un  terrain  accidenté ,  certaina  endroits  sont  plus 
Aiaadsietseavent  nfonis  poutents  lea  dus  qlie  las  aolm-; 
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par  le  parcage  on  rend  rjwrbe  ^i|8  régulière  ,  et  alors 
les  beslieux  mangent  parlant  :  sans  ealle  ptéoMiiioû  i  ils 
préfèrent  manger  dans  certains  endroils  qu'iladéoiNivMit 
UkU^ment,  et  perdent  Therbe  dans  d  autres  placei»  moins 
friandes  et  qn'iis  ne  se  déoidenl  à  maon^r  que  lorsqu  ils 
ji'en  trouvent  pas  suffisamment  ailiann.  Si  an  ne  leur  aan» 
£oait,  par  le  parc,  divemes  pitaees  'pour  eoœker ,  Us  en 
adopteraient  où  ik  coucheraient  plus  ou  moins  long-temps 
qu*H  ne  ùtaU  Noos  la  répëlops,  la  bonne  tenue  des  Imt* 
liages  conlrilMie  beaucoup  à  T^aifmaenient 

Les  Lerbages  frais  doivent  être  sillonnés  de  rigoles  ,  une 
humidité  trop  grande  étant  contraire  aux  animaux  que 
ran  veut  engraisser*  Lss  excroissaneas,  tels  qun  dmidons» 
oKîes  ,  patiences ,  bardanes  «  eseiile  sauvage  ,  ele.  ,  qui 
empiètent  sur  l'berbe  »  doivent  être  arrachées,  afin  de  ne 
pas  dégoûter  les  bestiaux  ,  cequi  ,  dn  reste  »  se  fidt  pa^ 
fout  par  mesure  de  propreté  et  à  «anse  du  tort  que  ces. 
p1aii(es  feraient  au  j^azon,  en  ne  les  arrachant  pas  ;  nous 
disons  en  ne  les  arrachant  pas ,  car,  dans  certaines  localités, 
0n  bs  Qonpè  atac  la  £uiix«  L'expëHaana  oaHsaaBéiftré 
Hnconvénient  de  cette  mëllwde  ;  car ,  pour  détrim  les 
ebardonsavec  la  faulx..  il  fautqu  ils  soient  montés  et  même 
qu'ils  aient  atteint  la  fioraison^  ce  qui ,  jusqa'é^  moment, 
anpièto  anr  l'herbe  et  conaené  les  herbugimAriiaidn  état 
de  malpropreté  très-désagréable.         î^'-"'*^  )n«8;ïîs^ 

Le^i  bestiaux  se  vendent  à  mesure  qu'ils  engraissent  ;  las 
ykis  àgésdoiinnl  partir ,  an  pins  tard  ^  an  aaioisdWtobre; 
nnr  teinnaan  ém  auppartendent^pas  tes  pluies  eliea  IMdi. 
1^8  bcenfe  du  Cotentia  et  les  jeunes  vacbes  supportent 
mieux  ces  intempéries ,  et  les  connaissances  du  bouvier  lin 
pannnilent  d'ixi  ciwhtr  l[tfili|i<iii  ÉÉii|i#«l«aBP«anK  7 
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Cl  qu'il  laisse  ,  en  moyenne  ,  jusqu'au  25  décembre  dans 
les  herbages. 

Maintenant  ,  jetons  les  yeux  sur  les  progrès  de  Ten- 
graissement. 

Une  slalistiqne  ,  d'après  laquelle  M.  le  sous-prcfet  nous 
a  fait  riionneur  de  nous  donner  des  renseignements  ,  indi- 
quait qu'il  y  a  trente  ans,  on  engraissait  dans  Tarrondisse- 
DientdeNeufchâlel  :        .  : 

400  bœufs     }     *  •   f    »  » 

4000  vaches;  {  4400  bestiaux  ;  , 

elde  1840  à  1844  ,  par  chaque  annë^'T'  -  • 

SOO  bœufs  ,  )  t.  Mi»'V 

^   7410  vaches;  \  "^^^^  ^^liaux  ,  approximativement. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  animaux  comprîs'soûs 
la  dénomination  de  bœufs  ,  el  enrrraissës.  il  y  a  trente  ans, 
an  nombre  de  400 ,  ne  devaient  èlre  que  des  bœufs  laurdires, 
«esl-à-dire  des  taureaux  qui , n'étant  plus  aptes  au  service 
chez  les  cultivateurs  ,  subissaient  la  castration  ,  et  qui , 
nourris  dans  les  herbages  ,  étaient  livrés  à  la  boucherie. 

Ce  n'étaient  pas  des  bœufs  comme  ceux  d'aujourd'hui, 
qui ,  importés  des  pays  que  nous  avons  désignés  plus  haut, 
ont  subi  la  castration  dès  leur  jeunesse  ou  quelques  mois 
après  leur  naissance  ,  et  ont  été  dressés  au  travail ,  qu'ils 
quittent  pour  être  engraissés.  ^  ' 

Nous  pensons  que  le  chiffre  de  500  bœufs  ,  porté  kSa 
statistique  de  la  sous-préfecture  pour  1840  à  1844,  peut 
ôtre  porté  à  1 ,000  aujourd'hui  ,  sans  exagération  ;  car  il 
a  encore  augmenté  depuis  que  M.  le  sous-préfet  s'est  pro-^ 
curé  les  renseignements  :  c'est  ,  du  moins  ,  un  fait  avéré.* 

Nous  aurons  donc  8,41 0  bestiaux  engraissés  aujourd'hui, 
au  lieu  de  4,400  engraissés  il  y  a  trente  ansj  le  nombre 


Digitized  by  Google 


480  SÉANCES,  Qlbi£RAL£â  À.^&VfOUTSt* 

en  est  donc  presque  doublé.  Cet  accroissement  est  assW 
frappant  I  surtout  si  I  on  considère  qu'il  y  a  uafi.  augmoo* 
tatÎQn  asses  s^nsiMe  liona  le  poids  d^^  eea  iriwmnï  ficsr 
BOUS  croyons  que  la  masse  des  bestiaux  que  Von  enf  raim 
produit  propoi  tionnellement  i^us  de  viande,  qu  autrefois. 
Cependant  ^  malgré  cet  .aeç4ipi#$W0i)ili  ^ila  fimé^  est  Ui» 
Jours  chère ,  pAus  chère  même.  qq*ft  eetto  époque ,  pd^ 
qu'elle  coûte  aujourd'hui  au  consomniatcui  ,  dans  notre 
arrondissement ,  1  fr.  le  kilog  .  ,  et  qu'elle  ne  coûtait  alors 
que  0)80  c*  le  kil<^.  ;  elle  est  méiUetnpntféOiilaosèsa.liUes 
où  nos  bestiaux  sont  conduits  pour  la  bQucheri0;x)'eA4f 
dire  à  Amiens  ,  à  lîeauvais  ,  à  Uoueïi ,  a  1  fr.     et  à  1  fr. 
40  le  kilug  .A  P^is ,  elle  se  vend  encore  ^jpiu^  cher  ;  cela 
tient  à  une  augmentation  de  consomiuaUoo  dau^^  div^fses 
classés  et  aux  droits  d'entrée.  Cette  consommation  pouivtil 
donc  faire  croire  que  le  nombre  des  bestiaux  pour  la  i>oii* 
(Il prie  ira  toujours  croissant  dans  nolrjf  arrondissemepi;. 
Malheureusement  nous  ue  le  croyons  pas  ;i€^  .bouvier  ne 
ga^ne  presque  rien  ;  les  locations  sont  montées  Â -un  degré 
trop  élevé ,  et  les  bestiaux  maigres  coûtent  tiqpclier  puur 
qu\>ii  puisse  espérer  la  continuatioa  d'un  yrçD^/ès.qiie  dç;!^ 
le  monde  a  intérêt  de  voir  s'agrandir.  On  ^pourrait  crfjr? 
que  le  remède  serait  Tentrée  en  France  des  bestiaiuc 
maigres  étrangers  ;  ce  n'est  pas  là  notjçfi/jOy^iuion. 
croyons  que^l'e^tré^  dfs  beiitiaux  iiviigrç|^,)fte  ^^isj^il^^ue 
'faciliter  rentrée  des  bestiaux  gras,    .     .  j 
'  £n  effet ,  combien  cette, entrée  prçs^(^r/a\|-g^^ 
tacles  !    ,         _    ^       .  ^  .       ,    j  im^ui^^gri^f 
Le  marchand  serait  toujours  dana  Tembarras.  de  samir 
si  tel'  animal  moins  maigre  ((u'up  ai^^^re  sc^f^U  accepté 
comme  "maigre.  '  ,;,;V,.Tii  "    V,'  . 
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n  serait  à  la  merci  des  ageoU  du  Gouveraemeat ,  q/ù, 
sâuraieot  |ilij8  mi  aïoias  dimnwr  l'aDiiMl  maifm  d*Avee 
«dni  qni     gras,  qui  vous  diraient  que  tel  animal  aeceplé 

comme  maigre  n'irait  pas  à  la  boucherie. 

Le  Gouvernement  prendrait  des  mesures  ;  mais  on  ver> 
lait  quelles  difficulté»  d'e^éoelion  ellea  présenteraient. 

Une  vache  maigre ,  par  exemple ,  serait  reconnue  pour 
telle,  lorsqu'elle  donnerait  encore  un  peu  de  lait. 

Quoiqu-ajrant  du  lait ,  certaines  vacbes  seraient  asse^ 
fittKs  pour  la  IxNiclierie. 

L'entrée  des  bestiaux  maigres  étrangers  amènerait  la 
tuÎAe  de  l'éleveur  et  de  Tengraisscur  ;  mais  elle  n'amène- 
nit  pas  la  diminution  de  la  viande ,  car  les  destîaux  gras 
diminneraient ,  à  l'intérieur  du  piqrs  »  d^un  nombre  égal  à 
celui  que  l'on  y  ferait  entrer. 

l^es  locatioas  des  propriëiéâ'herbagei  diminueraient ,  et  j 
sans  aucun  doute ,  il  j  aurait  Hminuthn  de$  vontribuiwm* 

Le  seul  moyen ,  selon  nous ,  consiste  : 

V  Dans  les  baux  de  longue  durée  ;  car  le  cultivateur 
m  rengmissettr  qui  n*a  qu'un  court  bail ,  ne  peut  dira 
fas  feus  néoesaaifes  pour  améliorer  un  fonds  et  le  fiûra 

produire  ,  sur  une  propriété  (pii  est  toujours  l'objet  des 
eocbères  de  tous  ,  et  qui  donne  lieu  à  des  prétentions 
Ihs  élevéel  de  la  part  du  propriétaire  (i) ,  oe  qui  6te 
an  fermier  toute  possibilité  de  rentrer  dans  ses  frais  ;  le 
terrain  étant  par  (  ela  moins  soigné  et  moins  engraissé  , 
06  paraoet  plus  unaccroiisenient  dans  ses  produits  ; 

8*  BaBareoosMrajPMOut  an  iMMivier  pour  laire  produire 
Qoe  grande  quantité  d'berbe  dans  ses  berbages,et  à  Télé* 

'  (l)AHMa0iifSlleqBBtd'uiiiMiL 
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veur  pour  la  qtiantilé  et  la  beauté  de  ses  élèves.  Agir  ainsi, 
c'^  aagmenler  le  nombre  de  nos  bestiaux ,  c'est  en  amé* 
Herer  Véspëeetk  en  âugfmeiiter  le  poids  ;  c*est  donc  la  di« 
miniition  du  {)rix  delà  viande,  c'est  raméiioiation  du 
sort  de  Ja  population  en  France. 

Ce  qui  auit  encore  à  la  diminution  dn  prix  de  la  viande 
dan»  notre  arrondissement ,  ce  *s6nt  les  maladies  épizoo- 
tiques  ,  qui  ,  malhoiirousement  trop  souvent ,  ravagent 
nos  contrées.  Le  bouvier  achète  souvent  plus  cher  qu'une 
vache  qu'il  ne  connaît  pas  »  celle  qu'il  sait  êtresaine,  dans 
la  crainte  d*étre  trompé  et  d'avoir  son  troupeau  atteint  de 
cette  terrible  pcripneumonie  ,  qui,  cette  année  encore , 
a  ravagé  bon  nombre  de  troupeanx, 
'  Le  Gouvernement  né  pourrait«il  pas  s'oecnper  des 
moyens  de  réprimer  ce  fléau  terrible  ,  si  préjudiciable  à 

une  branche  d'une  aussi  grande  importance  en  France? 

♦  ■  » 

M.  le  président  donne  acte  &  M.  Lelong  de  fa  leeture  de 

*on  ^lémoire  ,  en  le  félicitant  sur  le  mérite  de  ce  travail. 
'   M.  de  Moy  demande  la  parole,  ii  signale  ,  comme  le 
inoje»  le  plus  efficace  pourTindustrie  de  l'engraissement, 
la  substitution  dn  droit  an  peids  an  droit  par  tète ,  dans 
Toclroi  des  villes. 

M.  Lelong  se  joint  au  préopinant  pour  le  recours  à 
avoir  A  cette  dernière  uesare. 

•  II.  deGaumont  lait  observer  que»  dans  oertaines  villes , 

à  Lyon  «otammçnt  ,  le  droit  an  poids  a  été  calculé  dans 
un  esprit  fiscal ,  et  dé  manière  à  augmenter  ,  en  réalité , 
le  plis  de  la  viande.    '  ■  '  *  • 

Après  une  nouvelle  et  courte  observation  de  M.  de  Moy, 
M.  Duhamel  lait  ressortir  la  disette  de  bestiaux  maigres  ; 
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âpoiece  fait  ,  que  le  pays  do  Bray  ne  fait  que  consommer 
et  D'élève  pas.  Il  demande  que  la  Commission  des  vœux 
émelte  le  désir  qu'oii^élève.  ... 

M.  V illain  rëponiidqH'oii'ii'éiève  point ,  parce  qu'on  trouvé 
{^dVanta^e  et  de  profit  à  ne  pas  Je  faire  .  mais  aussi 
pTce  qu  'il  règne  des  maladies  dans  le  pays  ;  qu4 ,  dans 
kaucoup  de  ces  iocab'tés  ,  oo  a  voulu  élever  des  aaioiauJ: 
qui  a*arrivaîeBt  pas  kVàç:e  de  rengrsiîssemenl. 

M.  Vuni niit  ,  délégué  de  la  Suciélé  de  Pont-l'Evêque  , 
signale  l  elfet  que  produirait  sur  Ifi  pays  qu'il  reprdsenle 
IftsubstitutioQ  du  droit  au  poids  au  tarif  par  téle  ;  que  , 
dans  ce  pays  ,  on  n'ensrraisse  que  de  forts  bœufs  ;  que  , 
seuls,  les  ibnds  de  preniière  qualité  nourrissent  les  grandes 
espèces  ;  qu'ajant  voulu  ,  dans  ces  sortes  de  pâturages  ^ 
(engraisser  des  bœufs  de  moyenne  taille,  on  en  avait  perdu 
jusqu'à  10  ,  sur  60  à  70  bétes  ;  qu'on  aNait  été  obligé  , 
pour  se  soustraire  à  cette  chance  ,  de  revenir  à  des  bœufe 
de  1,000  à  1,200  ;  que  la  force  du  bétail  doit  être  mise  ei» 
lipport  avec  la  force  du  sol  ;  qu'enfin  la  mesure  indi- 
quée tomberait  sur  les  grosses  espèces.  Il  conclut  que  la 
question  n  est  pas  assez  mûrie* 

M.  de  Caumont  se  lève  ;  il  cède  la  parole  à  M.  de  Moyl 

Celui-ci  fait  observer  qtie  les  fonds  de  qualité  stipérieure 
sont  en  grande  minorité  ;  qu'ils  ont  en  privilège  exclusif 
rapprovisionnement  des  grandes  villes ,  dont  les  bouchers 
n'àcliélent  point  de  bestiaux  provenant  du  petit  fbnds  ,  et 
ne  vont  point  faire  leurs  clioix  dans  les  pays  de  produc- 
tion ;  qu'ainsi  une  moyenne ,  dans  ces  contrées  ,  de  35  à 
40  c.  les  500  hectogrammes  »  s'élève  à  70  ou  75  dans  les 
Urands  nànrdh^s  ;  qù'ohisi  là  viande  est  ehère*  dans  les 
grandes  villes  ^  parce  que  leurs  bouchers  ne  s'approvi* 


4S4  MUIICBS  CÉXÉIALBS  A  KEUFCHATBt. 

mnBÊûi      ÛÊm  Im  |iayt  «icepikioAd^  ;  qsll  foui  éviter 

un  rchullaL  lendanl  à  amener  Tanlisseinent  du  prîxdelfl 
denrée  ,  et  qu'il  imporle  de  donner  à  la  consommation 
fittûcsîae  lafoeitilé  de  s'approvisiMiMr  dans  kt  fonds  mé- 
diocres oa  mauTais. 

M.  Leloog  demande  protection  çt  encouragement  pour 
les  propriétaires  de  fonds  mauvais  ,  afin  qu'ils  puissent 
Tendre  leurs  produits  aussi  lilen  que  ceux  des  bons  fonds, 

M.  le  président  fait  nn  appel  au  sentiment  d'équité  ^é* 
Bérale  qui  doit  ré^pner  dans  rétablissement  du  tarif  au 
poids. 

11.  Dujardin  reconnaît  que  ,  dans  la  demande  d'un  cban« 
gement  de  régime ,  on  avait  pour  but  de  diminuer  un 
privilège  et  d^amener  un  avantage  tout  social; que Tusagei 

suivi  dans  nombre  de  villes,avait  pour  effet  d'interdire  l'en- 
graissement dans  certaines  parties  du  pays  »  et  devait  être 
modifié  de  manière  à  répandre  Tengraissemeut  sur  preique 
toute  la  France  ;  qu'en  un  mot ,  le  résultat  dont  on  se 
plaint  étail  le  hut  même  de  la  proposition  faite. 

M.  de  Caumoal  expose  que  le  Conseil  supérieur  avait 
envisagé  la  question  sous  le  point  de  vue  élevé  du  par* 
fectionneroent  général ,  et  dans  le  but  de  forcer  toutes  les 
contrées  à  fournir  de  bonne  viande  et  de  répandre  le  pro- 
grès partout. 

M.  AumootreoouBaitqnela  question  s*est  fort  agrandie; 
il  demande  qu'elle  soit  renvoyée  à  un  plus  ample  examen. 

M.  IbibameL  fait  dos  observations  aur  h  dilficulté  de 
rélevage. 

Une  indostrie  ,  pour  laquelle  il  était  supprimé  »  ceiie  de 
k  AMiatitft  deateiies  àmn  lopajw  de  GovnisT,  ^ 
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dé[)assée ,  sur  le  niarclié  de  Paris  ,  par  les  provenances 
d'isigay  et  de  la  Bretagne.  Il  deaMade  ee  qu'on  fem  ai: 
In  conditions  natnrdks.da  paya  ne  mit  pas  b^oraMea 
pour  1  élevage. 

M.  le  présideol  rappelle  à  la  question ,  qui  est  l'engraisse- 
ant  aile  droit  aa  i^oida» 

Celle  queslion  est  renvoyée  à  la  Commission  des  vœiix. 

U,  Dubamel  se  plaint  de  la  manière  dont  on  clot  dans 
aspajs  ;  laa  dètares  kassas ,  minées  et  à  jour ,  peuvent 
ftnûMÊ%  UÊX,  aniflMaa  roeladas  da  oiinniiwiqoer  la  oon^- 
t^igion  à  ceux  du  fonds  voisin.  L'introduction  de  haies , 
comme  en  jBasse^Normandie  y  composées  de  plants  propres 
à  k  futaie  etsd^paiitean  ÉiiHett  da  rangs  d'épiiMS  donnant, 
loin  les  six  ans  ,  une  coupe  de  taillis  ,  réunirait  les  avwi*» 
iages  d*assasttîr  le  pays  ^  de  le  reboiser  et  d*amp4olier  la 
Mtagioo. 

Apiés  nad  enwrta  afcstfvaliea  de  M..da  Mnj,  M«  Dtt« 

hamel  reprend  la  question.  li  parle  do  bêstiaux  Li)lovés,ea 
trois  ou  quatre  jours  »  dans  une  pâtnre  que  l'étabUssammiL 
4'aae  ranto  iWMyelln  annt  ttt  dëeion.  Lea  bestiau  ,  lui« 
biliiés ,  daoa  ha  ardeurs  da  jour  et  la  leaifsdas  moucliat» 
à  ô  abriter  le  long  des  baies  ,  avaient  été  frappés  de  coupa 
4ft  sol^K  .11  laaîele  pour  l'adoplion  de  Tnsage  des  baies., 
qid  )  aat^t^édiant  lea  bealianx  4e  se^eeniiBoni^er  al  êm 
te  flairer  ,  seraient  salutaires  pour  proléger  Télevage  et 
considérées  comme  une  ritiiesse  du  soL 
.  It  Leaiélafrar  demandeâcesont  demauvaises  méàhodaa' 
eo  asage  qat  ea[ipAolient  néslifinat  d'élever  des  heettaut 
dans  1  arroiidissement  ,  il  voudrait  que  M.  Vîllaiu  s*expli- 
quâtsur  ce  point*  û 
yi,  YmalaceaaisviMle     opipienenr  les  dooMas  causas 


466 


qui  ,  spécialement  dans  les  caaioas  de  Forges  et  de  Gour? 
nny  ,  s'opposent  à  l'élevage.- 

M.  Legrai  applique  pUis  psrlîeafièpetntiit  1*  quesdea 
au  canton  de  Neufcbàtel ,  et  méconnait  qu  il  y  règne  «ne 
mortalité  réelle.     •  ' 

M.  Delaplace  partage  cette  opîaiott  ;  il  vmt éans  k 
dimension  peu  étendue  4e  propriétés  hïm  employées' ,  un 
motif  pour  ne  pas  introduire  l'usage  des  fossés  et  des  haies. 

M.  Hubert-Joiy  examine  pourquoi  on  n'élève  pas  de 
Iwstiaux  dana  le  oantoa  de  Fergea  ;  c'est  me  aflkire  du 
caleid  et  d'mtérét  y  e'eit  parce  qu'op  y  tire  ph»  de  parti 
du  lait  que  de  l'élève. 

•  Mi  deMoy  demande  q«e  M%Lelong  veuiile  bien  s'exi 
pliqnèr  Mir  ce  point,   ■    *  \ 

M.  -  Lelong  recennalt comme  11.  ¥tl1aiii^  ipie ,  dans  les 
contrées  de  For^res  et  de  Gournay  ,  l'élevaire  est  contmi  ié, 
parce  qu'on  a  reconnu  y  perdre  beaucoup  de  jeune  bétail. 
Lesloym^'Sont  ciiera  ^et  cent-  quileapaiettl  Mmit 
à  oe  qni  rapporte  le  plos. - 

M.  Du  Lesmont  si(?na1ele  danger  qui  menace  ce  même 
pays  d'ici  à  deux  ans,  Timpossibilité  qu^il  jmiradefie 
Inpir  eMlenvement  attaiéne  système  d'expIoitàtioB,  dont 
la  eënlSmiatîeii  cspoeerait  à  manqver  de  placement  pour 
un  tiers  des  denrées.  Il  demande  qu'on  examine  sérieuse" 
ment  si  on  jie  pent  rpmflir  ee.ijde>par'des^élèvtf.r 

M.  le  préndent  ramène  àk  queslimi  ;  dkofliremi  pokt 
sur  lequel  on  aura  à  aviser  plus  tard.  Dans  l'état  actuel , 
il  s'agit  de  savoir  si  on  exprimera  un  vote  sur  l'élevage. 

•  M.  D«lHanél  denmpde  qn^on  ren^MÎe  à  k  GommiMta 
des  vœux  ,  à  Teffet  de  formuler  simultitnémeat  tout  <9 
que  requiert  la  situation  qui  a  été  signalée  ;  il  faut  bepiét 


parer  doucement  auxieirkeaieiiiiqtt'aniôoera  i'étabUBiemeiit 
ë«»c]iemiiis.4efiÉr* 

M.  Gtrardia  fiiit  observer  ,  relativement  au  reiivoi  pr«« 
posé  à  la  Commission  des  vieux  ,  que  relie  Coinmisîdoii 
Me  s  occupe  quo  des  qaestioDs  amenées  à  un  point  d'cza* 
mm  et  de  m^oImib  qui  fmiieM  d'en*  illfe  le  svdel  ^*nk 
viBH  i  sitfeiHer  as  ChHiwflvflieflMNMt* 

M.  lo  président  j  ropose  d'adresser  aî»\  cultivateurs  un 
avertissement  d'avi«er  sî ,  en  favorisant  l'élevage ,  ili  ne 
le  prëpimainil  fnt  «i  teviMMeiit  tigUÉlè. 

Cet  airtlhumnetit  ^t  ivdopté'. 

M.  de  Beourepaîre  ,  secondé  par  M.  Puh.imel ,  voudrait 
que  M.  Leloifg  eonaentlià  ajouter  à  son  Mëmoto  quélifoeâ 
développements  aur  le  pareafe  mité  dans  ce  pa ja  et  qaTIl 

paraîtrait  utile  de  propager  dans  le  reste  de  la  province  , 
sur  le  mode  et  les  résultats  de  cette  pratique  ,  sur  la  con* 
feetioB,  r^gmeflueBlet  le  travaâée  plaeemeot  etde  dé« 
ptocement  des  elaîés.  >  * 

Sur  rinvilntiim  qu'ajoute  M.  le  président ,  M.  Leluug 
veut  bien  compléter  son  travail  dans  ce  sens. 

La  parole  eaC'aloM  donnée  h  Mi  Normand ,  màk%  éa 
Bradiaaeourt  ,  pour  la  leetnre  du  Méanom  éiklvant  :  ' 

Happort      M,  NoBSÊàaD  $ur  l'éducation  des  mouiom  tkm 
•  i'-mtmOkmmm  d$  Nm^MH. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  a  manifesté  le  désir 

qu'il  soit  mis  s(>as  ies  yeux  de  rÂssociatioB  normande  un 
exposé  de  k  méthode  et  des  usages  appliqués ,  dans  cet 
ancfWiM^fflBfM ,  iài!édu€4Moi»  4e  ileui^.pviiie..' 
Cbargé  de,ço(ti;  A^)ie ,  reii4«)p  ^il^I^i  fav  h  il^lNi^tioa 


488  SÉANCES  GÉNÉRALES  A  NBUFCHATEL.  ' 

â*une  partie  des  éléments  nécessaires ,  nous  avons  pensé 
qu'il  était  convenable  de  nous  restreindre  dans  un  cercle 
peu  étendu.  . 

Avant  de  traiter  la  matière  ,  nous  exposerons  la  situa* 
tion  topograpbique  du  sol  de  l'arrondissement ,  composé 
des  vallées  de  Bray  ,  d'Aulnes ,  de  la  Bresle  ,  de  l'Yères  , 
et  d'une  partie  de  l'Andelle.  Le  mode  d'exploitation  n'é» 
tant  point  le  môme  que  celui  usité  sur  les  plateaux ,  il  en 
résulte  une  différence  dans  les  moyens  de  nourriture. 

Afin  de  mettre  l'Association  à  même  d'apprécier  cette 
différence  ,  nous  avons  divisé  l'arrondissement  en  deux 
parties ,  en  prenant  pour  ligne  de  séparation  la  grande 
route  n**  15  de  Paris  à  Dieppe  ,  traversant  Gournay  et 
Forges. 

Le  territoire  situé  entre  cette  route  et  les  limites  des 
départements  de  la  Somme  et  de  l'Oise  ,  est  composé  des 
vallées  de  Bray,  d'Aulnes,  de  la  Bresle,  d'Hyères,  séparées 
par  des  plateaux  qui  ont  peu  d'étendue. 

La  partie  de  l'ouest ,  limité^  par  les  arrondissements  de 
Rouen  et  de  Dieppe ,  est  composée ,  en  majeure  partie , 
de  terres  en  plateaux.  L'espèce  ovine  y  est  entretenue  sur 
une  plus  grande  échelle. 

Nous  prendrons  pour  point  de  départ  les  premières 
années  du  XIX^  siècle ,  époque  à  laquelle  ragriculture  a 
commencé  à  porter  ses  soins  sur  le  perfectionnement  de  la 
race  ovine.   .  .  . .  r    .  j 

nu  o[>uiiin  loii  p^iie  nord-csl  de  rarrondissemcni. 

V  Dans  les  vallées  du  côté  nord-est  de  l'arrondissement  , 
les  troupeaux  étaient  composés  de  la  race  dite  Picarde ,  et. 
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en  grande  partie  y  demoutoDs  tm\m.  Leur  laine  eêigroM 
et  lonpiey  et  pottM par  GlMfHe liéla «a  4mum  de 
IkO.  7hect.àaidl. 

Le  prix  élail  d<;  3  fr.  le  kil.  :  celt<^  espèce  est  la  plus 
convenable  à  la  localité.  JU  force  de  teupéraineiii  et  ia 
privaticHi  de  laine  aux  patlea  leur  Ibnl  mieux  supporter 
la  ligneor  du  oiauvaia  temps  et  tes  iaeonvéoieDts  des 
mauvaie chemins,  en  hiver. 

Acheléë  ^0  fr.  daoë  les  mois  de  juillet  et  auùt,  à  l'âge 
de  4  ans ,  ils  étaieal  nourris  au  pâturage  des  jachères 
jQi^*à  la  dépouine  des  récoltes,  et  ensuite  ils  parcou- 
raient los  champs  juscui  aii  13  ou  20  décembre,  ëpoque 
OÙ  on  les  rentrait  à  la  bergerie  ;  ils  j  restaient  jusqu'à  la 
In  du  mois  de  mars.  Pendant ees  trois  mois,  ils  pAturaieat 
les  herbages  et  prairies  »  à  Fesception  des  jours  où  la 
terre  était  couYerle  de  nei^je,  cirronstance  qui  se  présente 
plus  rarement  dans  les  vallées.  Lorsqu'ils  pâturaient ,  on 
hor  donnait  chaque  jour  »  à  la  bergerie  y  7  kil.  de  ronds 
grains  ou  fourrages  pour  90  bêles;  soit  3  heet.  50  grammes 
^  téte,  non  cunipi  is  la  paille  ,  et  14  kil.  ,  ou  le  double  , 
lorsqu'ils  restaient  A  la  iM)rgerie.  A  partir  du  mois  d  avril 
de  l'année  sui vanter  on  les  faisait  parquer  et  pâturer 
jusqu'au  moment  de  la  vente ,  qui  avait  lieu  en  'myn,  , 
juillet  et  aaùt«  Cette  vente,  pour  (■lia(jii<'  animal  pesant 

â&  kil.  de  viande  et  donnant  â  kil.  de  suit ,  était  de  25  fr« 

♦ 

Les  cultivateurs  des  plateaux  usaient  d'une  autre  mé- 
thode. Beaucoup  de  troupeaux  y  étaient  en  communauté 

ou  en  société;  ils  se  composaient  de  bétes  de  tout  âge  ,  des 
demi  sexes  ^t  de  loule  origine.  Les  béliers  et  les  brebis 
j  étaient  péle-méle ,  et  souvent  d'un  miivais  choix.  U  en 
ré&uiiaiL  des  productjo^  vicieuses.  La  monte  n^ajfantpaa 


d'époque  fixe ,  les  agneaux  naissaient  depuis  le  mois  de 
décembre  fosqn'au  mois  de  Juillet,  les  derniers  nés  li'a< 

raient  ni  assez  d'àgc  ,  ni  assez  de  force  ,  pour  résister  aux 
Inlcmpcries  de  rautomne  et  de  TLiver  ,  qui  les  surpre- 
naîenl  avant  que  leur  tempérament  ire  fbt  formé.  Les  pro- 
priétaires faisaient  pén  de  sacrilkes  pour  les  nourrir  en 
hiver  à  la  herj^erîe  ;  ils  ne  leur  donnaient  ordinairement 
que  de  la  p.ùlie  sans  grains.  £n  été  ,  les  jachères  étaient 
seules  affectées  â  leur  nourriture  ;  Tes  propriétaires  n*j 
ajoutaient  pas  de  verdure.  Aussi  les  prodùits  de  la  laine 
et  de  la  vente  des  animaux  étaient  extrêmement  faibles. 

Vers  t805  ,  les  cultivateurs  des  vallées  ont  commencé 
à  entrer  dans  une  meilleure  voie  ;  nous  en  attribtions  b' 
cause  à  Tbabitodc  prise  de  diriger  vers  le  marché  dé  Poîssy 
un  assez  bon  nombre  de  moutons  gras.  Les  propriétaires 
des  troupeaux,  y  trouvant  de  l'avantage ,  ont  perfectionné 
leur  manière  de  nourrir  A  la  bergerie  y  sans  cependant 
feîrc  de  dépenses  antres  que  de  porter  la  ration, pour  vingt 
bétcs  f  à  18  kil.  de  ronds  grains  ou  fourrages ,  outre  la 
paille ,  ou  par  téte  9  bect. ,  et ,  pendant  le  temps  du  paW, 
cage ,  de  leur  donner  un  peu  de  trèfle  à  la  crècbe  ,  afin  de 
suppléer  à  Tinsuffisance  du  pâturape  des  jaehères.     '  *  ' 

Les  cultivateurs  des  plateaux  qui  ne  vendaient ,  dans 
leurs  troupeaux  mal  composés ,  que  les  montons  de  ré- 
forme  »  ont  moins  profité  de  favantagé  offert  aux  nmtr* 
rîsscurs  de  moulons  ^ras.  Leur  insouciance  les  a  privés  du 
bénéfice  qu'ils  auraient  pu  obtenir  d'une  administration 
mieux  entendue. 

Vers  I8t0;  dans  lesTaltées ,  le  progrès  a  été  plus  sen- 
sible. Le  marché  de  Poîssy  favorisant  la  vente  des  moulons 
gras ,  il  s'en  est  suivi  un  débouché  pour  les  moutons  de 
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cemplacemefit ,  et  cii.a  augmenlé  les  troupeaux  d*UQ 
sixiéme.PIasieMn  cultitatettn£iisai«al  même  deux  levées, 
CD  adieUni  au  mois  de  décembre ,  nourrissant  à  la  ber- 
gerie avec  2i  kiî.  do  ronds  grains  ou  fourra^zos,  chaque 
jour,  pour. 20  bé les,  ou  uu  kiK  ^  grammes  par  téte  en  sus 
do  pâturage  d*biver ,  feisant  parquer  an  commenoefiienl 
d'avril  et  doaiiant  à  la  erècbe  da  trèfle  coupé  ;  chaqile  èéle 
avait  |iuur  &a  saison  un  are  25  centiares  de  verdure,  re^ 
Fêtant  79  kil. 

la  toiite,n|)écée  au  commenoemeDt  de  juin,doQn8it  une 
dépouille  du  poids  d*un  kil,  8  î\  9  hecl.  Ces  mouton» 
étaient  vendus  eu  juillet.  Tour  la  seconde  levée  ,  les  mou« 
taosacboléa  auauiùi  après  la  vente  des  premiers  ,  étaient 
aoorris  80  pâturage  Jusqu'au  mais  de  décembre^  et  vendus 
pour  la  buucliei'ia  avec  peu  de  gain.  Âussi  ce  muile  a  été 
Ittealùt  abandonné . 

n 7  a  en  moins  de  progrès ,  àcette  époque ,  sur  les 
ihteaux. 

Empressons -nous  cependant  de  rendre  justice  à  un 
esrtain  noml^re  de  propriétaires  de  troupeaux  de  eetle 
contrée ,  qui  ne  sont  point  restés  en  arrière.  Eu  senme , 

la  faveur  qu'a  éprouvée  cette  branche  de  commerce,  a 
lait  augmenter  le  nombre  de  moutons  d^un  sixième ,  de 
Iftt0àl8i5. 

£tt  1825,  les  perfectiomemests  introduits  dans  la  cul^ 

tare  a^ant  diminué  Tétendue  des  jachères  et,  par  suite, 
celle  des  pâturages  d'été ,  il  a  £aUu  j  suppléer  par  des 
radures  que  Ton  peut  éiaUier  à  â  ares  par  téte  de  bétail, 
A  la  même  époque  ,  l'espèce  borlne  a  pris  dans  les 
vallées  du  développement ,  et ,  en  rarisnil  de  rinsuflisance 
l^urragetf  V      ^  arrêté  celui  de  Fespèce  oYhie. 


Les  plateaux  oot ,  au  cootrmre ,  smiii  la  MNlie'  ptth 
gressive  des  choses  et  des  idées.  Bon  nombre  de  cultiva* 
teufs  ont  renoncé  au  système  de  communauté ,  et  ont 
tomé  des  troupeaux  particulien  du  même  âge  et  du, 
même  sexe.  Ils  ont  essaj  é  des  croisements  avec  des  béUen 
artisîen&et  mérinos  y  ou  au  moins  métis.  Ces  derniers  sont 
ceux  qui  ont  k  mieux  réussi*  Cette  métkoéc  ayant  été 
mal  dirigée  dans  quelques  drcoostaocas  9  il  eu  est  résulté 
une  dégénérescence.  Cependant  les  époques  des  montes 
ont  été  observées  avec  plus  d'exactkude ,  et  ia  nourriture 
a  été  plus  abondante. 

De  18S5  à  1810 ,  fl  y  a  eu  un  monv«neut  rétrograde 
dans  les  vallées.  La  grande  étendue  de  terrain  soustraite 
&  la  culture  arable  et  oonverlk  en  berbages ,  a  arrêté  le 
progrès  qu'avait  lait  jusqit*aIore  la  fuce  ovine*  Des  cultiva* 
teurs  se  sont  vus  obliges  de  réduire  el  même  de  supprimer 
leurs  troupeaux  ,  faute  de  pâturages  et  de  nourritures 
sècbes.  Ceux  qui  ont  pu  persister  ont  été  dans  la  néoesaité 

donner ,  par  této  «  peâdant  la  durée  •én  pàtuvagud'élé , 
au  moins  2  ares  ëû  centiares  de  verdure ,  produ^nt  63 
kil.  par  are. 

Mais  bientèt  le  rétour  trop  fréquent  4ti  tnUle  et  de  la 
minette  sur  les  mêmes  terrres  a1téy«it'  la  végétation  dè 

CCS  plantes  el  diminuant  la  quantité  ainsi  que  la  qualité 
de  leurs  produits ,  l'étendue  oonsacrée  k  la  nqunritMre  des 
triHipeaiox  est  devenue  iAsufflsaaIey.  et-,  par  snile ,  Vvù^ 
graissement  a  été  rendu  plus  lent  et  moins  avantageux. 

Les  partisans  du  système. anglais,  ne  consultant  peut- 
être  pas  ass^z  les  éiOareneos  qui  existent  ^aw  les  AkiMs 
du  sol  des  deuft  pays ,  dans  lés  ieasomes.  péouiiiaires  des 
exploitants,  dans  la  quantité  d'engrais  et        la  posu- 
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liililé  de  saerifieet  pins  on  mofins  «oosSdëinblet ,  ool  blâmë 

les  agriculteurs  de  nos  contré»  ;  ils  ont  pensé  que ,  mieux 
avisés ,  les  propriétaires  de  moutons  auraient  dù  chercher, 
dans  k  coltiire  des  raeines  fiENirragères,  un  remède  à  Té* 
ptrisement  de  la  terre ,  causé  par  la  trop  rapide  successioii 
des  plantes  hisannuelles.  Ils  citent  les  a  va  iitai^^es  obtenus  , 
en  Angleterre,  de  la  culture  de  la  betterave ,  et  surtout 
des  divems  Tariélés  du  nafet  et  de  leur  applicatiea  à  la 
novrritnre  dea  bestiaux ,  et  Ils  déplorent  la  situation  de 
notre  pays,  qui ,  selon  eux,  s^  trouve  en  présence  d'un  sol 
épuisé,  se  refusant  à  certaines  cultures  dont  on  a  iait  abus. 

Eeprenons  rhistorique  de  Téducation  des  moutons  dans 
farrondissement* 

ParUeooest 

Vers  1 800 ,  la  race  ovine  n'était  pas  très-répandue  dans 
.  la  partie  ouest  de  Tarrondissement;  elle  y  était,  au  con« 
traire ,  médioerement  cidtÎTée.  L'usage  de  la  communauté 
y  était  presque  général  ;  car  il  fallait  exploiter  une  ferme 
d'une  contenance  d'au  moins  50  hectares,  pour  avoir  seul  J 
on  troupeau  composé  de  80  à  100  moutons. 

L'espèce  connue  sons  le  nom  de  race  cauchoise  était 
Wlle  domiiianto.  Ces  animaux,  dont  la  {<^te  est  rouge  ,  la 
laine  courte,  frisée  et  peu  tassée,  avaient  un  grand  rapport 
svec  les  montons  caennais.  La  plus  grande  partie  des 
lieopeaux  était  mal  dirigée ,  composée  de  bétea  de  diffé* 
renlsâges  et  des  deux  sexes,  à  (quelques  exceptions  près  ^ 
mal  nourrie  et  produisant  peu. 

Vers  1805,  on  a  essayé  d'introduire  la  race  des  méri- 
M,  au  moyen  de  béliers  sortant  des  bergeries  de  Ram- 
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bottillet.  Cet  essai  n'a  pas  eu  le  succès  quHk  derait  avoir. 
Certains  caltivateors  avaient  en  graode  répuornance  les 
productions  de  cch  béliers  croisés  avec  des  brebis  eau* 
dioises.  Cepeadant  nous  devons  rendre  ibommage  à  quel* 
ques*una ,  qui  y  ont  mis  de  la  persévérance.  Us  ont ,  d*aâ^ 
leurs,  été  amplement  dédommagés  des  critiques  dont  ils 
avaient  été  l'objet ,  par  les  avantages  qu'ils  ont  tirés  de 
lenr  Iieareuse  tentative.  Une  toison  t  pesant  â  kiii^  seven* 
dait  8  à  9  fir.  le  kil« ,  tandis  que  les  toisons  coninranes , 
d  un  poiJs  moindre ,  n  avaient  qu'une  valeur  de  3  à 
3  k.  50  c.  le  kiU 

C'est  à  M.  Jouanne ,  acquéreur  d'une  ferme  importante 
dans  la  commnne  de  Sainte-Cenevîève ,  que  revient  lè 
ni(h  itc  de  l  introductioo  de  la  race  mérinos  dans  la  con- 
trée. Cet  agriculteur,  remarquable  à  plus  d'un  titre,  a 
su  résister  à  tous  les  dégoûts  qu'éprouvent  en  général 
les  hommes  qui  apportent  des  innuvaLions  utiles.  La  vue 
de  SOS  beaux  troupeaux ,  la  vente  aux  enclières  qu'il  £û« 
sait  d'une  partie  de  ses  moutons,  finirent  par  accoutumer 
ses  voisins  à  l'introduction  do  mérinos  dans  leurs  berge* 
ries  ;  il  ne  manquait  à  ses  eûorts  ,  pour  augmenter  le 
Inen  qu'il  a  fait  dans  Tarrondissement ,  que  de  iaire  des 
élèves  et  de  pratiquer  des  croisements  ,  dont  il  donnait 
'  les  moyens  plutôt  qu'il  n'en  a  donne  l'exemple.  Plus  tard, 
ces  croisements  se  sont  accrus  considérablement  et  ont 
contraint 'les  propriétaires  de  mouton^  À  sortir  de  leor 
erreur  ;  les  béliers  étaient  achetés  de  900  à  800  fir.  pièce, 
et  les  brebis  de  50  à  150  fr. 

Ces  circonstances  ont  donné  l'éveil  aux:  cultivateurs  et 
les  ont  portés  à  régler  avec  ordre  et.  uniformité  leur  trou* 
peau  ;  les  uns  se  sont  procuré  des  bélier^  de  pure  race  , 
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fei  antm  èn  Miim  ei  èm  brébîs  wêfSê.  Le  nombM  à» 

moutons,  laii^mentation  de  rëcolte  et  la  qualité  des  laines 
ont  subi  une  progression  sensible^ 

Mt  que  l'on  Youlùt  engraiiser  les  moulons ,  mAi  que 
l'on  Twâét  nourrir  éffê  mères  am  lenrs  agneaux ,  on 
donnait  ,  à  celte  époque  ,  depuis  le  décembre  jusqu'au 
10  on  16  mai  suivant ,  Èi  ktl..d6  réeoUes  fourragères  pour 
Mlièlcs(l  loi»  $0  gramnaes  par  tt(e),  sans  compter  la 
piille  de  blé  fauebée  et  i9  litres  d^avoinef  50  centilitres 
ièle  i  ,  et ,  aux  champs  ,  60  ares  de  plantes  fourragères 
(a  ares  par  tête }  à  pAtnrer  ,  produisant  3,780  kîL  Alors  le 
pâturage  des  jachères  étaîlenoore  très-nourrissant,  à  cause 
te  herbes  assez  abondantes  qui  lecoof  rawm* 

De  1815  à  1825  ,rémiilati()n  a  eu  un  élan  remarquable, 
le  cidlîvateur ,  eiLpIoitant  30  hectares  de  labour  ,  arait 
aa  troupeau  oemposé  de  90  bêles  au  moins.  On  a  com* 
mencc  à  classer  les  troupeaux  avec  uniformité  d'à^^e  et  de 
sexe  ;  c*est  de  ce  temps  que  date  leur  bomic  organisation. 

* 

L'on  a  eu  des  mères^dont  il  a  vendu  les  agneaux  six  mois 
après  leur  naissance-;  Tautre  n*a  composé  son  troupeau 

que  de  ces  agneaux  nés  en  mars  et  qu*îl  ;i(  hrinit  ri]  sep- 
tembre y  pour  les  revendre  ,  sous  le  titre  d'antemis  ,  un 
ai  après.  11  pajfaît  ces  agneaux  Id  fr. ,  les  faisait  pâturer 
]osqn*au  f  novembre  ;  et ,  comme  ils  sont  pins  sensibles 
aufroidct  à  rhumidité'que  les  vieux  moiitoiis  ,  il  les  ren- 
trait à  la  bergeiie  vers  cette  dernière  époque.  Là  y  il  leur 
tenait  -,  obaqne  jour  ,  pour  20  bôtes ,  10  kiU  de  récoltes 
iMmgères  (  &  h«ct.  par  tète  ) ,  8  litres  d'avoine  par  tète  et 
10  kil.  de  paille  de  blé  fauchée  et  battue  au  muid  (5  hect« 
par  tète  )«  Cette  paille ,  ainsi  ûiuchée  et  battue ,  conserve  , 
te»  le  î^ldMle  la  gerhe  »  des  grains  bt  de  Therbe  dont 


lefi  jeunes  iDOulons  sont  très-frîands.  Il  est  peu  de  nourri* 
lures  qui  iavuriseni  autant  leur  accroissement.  L'aaiiMil 
est  ainsi  nourri  jusqu'au  10  de  mai ,  mson  où  il  va-pur* 
quer  ei  pâturer* 

L*étcadue  des  jachères  diminuant  successivement  par 
TaugmeiUatioa  des  plaotes  fourragères  ,  on  dut  élever  de 
S5  à  30  ares ,  coupés  ,  la  quealilé  de  verdures  dDDnéei& 
la  Cl  èclie  ;  ceux  qui  préféraient  donner  des  verdures  en 
|kâturage  ,  étaient  obligés  d'en  donner  40  ares  y  parce  que 
les  moutons ,  eo  pénétrant  dans  la  récolte ,  y  canssisat 
des  dégâts  inévitables  eu  la  piétiuaiil ,  eine  mangeaient 
que  les  parties  les  plus  tendres. 

Ainsi  entretenus  »  ces  agneaux,  anteams  produisaient 
jksrtéle: 

Pourlalaioe,*  ratseii  del  kU.8lieel.,à  4f.  Tf.SOe. 
.  Au  mois  de  septemlire  ,  ils  étaient  vendus  23  • 


30 

20 

£n  déduisant  le  prix,  d  achat,  qui  est  de.  . 

18 

» 

12 

Toute  cette  somme  ne  forme  pas  le  produil 

net ,  car  il  fout  déduire  1/âO*  du  prU  d'achat 

pour  les  cas  de  maladie  et  de  mortalité;  ci.  • 

M 

90 

Ce  qui  laisse  

111 

[130  e* 

Les  antenois  ayant  deux  dents  ^  achetés  en  sepleeibre 

23  fr.  par  un  autre  cultivateur  ,  passent  uo  an  chez  leur 
nouveau  maître  ;  ils  sont  rentrés  à  la  bergerie  du  1&  sa 
dO  novembre.  On  commence  alors  A  isur  donner ,  à  k 
bergerie  ,  au  moins  pour  30  bêles ,  14  kfl.  de  récoltes 

fourragères  (  7  Lect.  par  téte  ] ,  et  21  kiL  de  paille  de  Ué 
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.Ùmkéc  etMUue  (1  Jtil,  5Q  grammes  par  téle).  I/animal, 
étant  plus  fiirC/y^pporte  plu»  Mtena«l.rniUHiq»érie  des 
sakons  et  piot  vivre  pin»  l«ag>4eBipa  au  pétufagii;  jH  en 

résulte  une  économie»  de  nourritfire  à  la  hcr^erîe.  Allant 
au  10  mai  parquer  ,  il  (auL  complcr  ,  pour  20  bêles  «  40 
«TQs  4a  trèfle  coupé,  ou  SO  aim  A  pÉtw^  (9  «9fi  fNir  léte). 

Toodu  en  Juin  ,  ranteDow  domie  »  pour  I  kilogramme 
.6  hectognimmcs   v    *    .  9U^0c. 

Au.inois4i|flfpteiabre.,  iieiA  viandu.   •   •  98  » 

Total.    ....  3*f.40c. 

Kn  déduisant,  le  prix' d'achat  23 f.  » 
S*"  La  perte,  évaluée  au 20^  *  .    •  .  1  15 

'    .  Ensemble.    .    .   .   âif.loûâi.  15.. 

n  reste  net.  fOf.SSc. 

A  Tà^e  de  trois  ans  ,  le  mouton  ,  qui  a  quatre  dents*, 
Mt  acheté  par  le  nourrisseur ,  <|ul-rengrai8se  ;  cette  ac-^ 
quîsitûm  est  Mte  aiAt  tuW»  d'aoM  ët  wplembre.  lï^  ' 
jmpqtt^àla  mrtt^é  la  ber^erii»;  fl'flidiliii  'ddnfier  d6 
Itons  pâturages  ,  afin  qu'il  rentre  l)ion  poussé  en  viande  , 
au  mots  de  novembre.  Il  est  nourri  ,  aussitôt  rentré  à  la 
keineHé,  à  raison  ,  par  SOMteSydeâl  ]tfl.'dè  récblteg 
ftarmgèrea  chaque  jour  (1  fcîl:  €0)^amtties  par  tête  ) , 
i4kîl.  de  paille  fauchée  (  7  hect.  par  téte  )  ,  10  litres 
d'avoine  (  50  centil.  par  tête  ) ,  et ,  au  printempa-,  y^r 
^  are§  dë  verdure  à  ht  crèche  ou  &  pâtarer. 
-L'aotouft  est  vendu:  .  '  .  ...»  :  34f.  »e. 

*  Sa  toute  a  produite  kil.,  donnant   »   «   .     7 '60 

•    îï:.  t  ... 
;   .       .  ,         Tçtal.    ....  .41   00  * 

32 
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Report  l   41  f.M  e. 

V0à  doit  ééànàrè  i»  fuit,  d'aehât  Mt  » 
£l  le  20'  de  perle  ,  qui  est  de*   •     t   4Q  ' 

Ensemble.   .   .   •   S9f.40GiS9  40 

■ 

IfmteunbéoéficeDetde,  .  ,  .  fdf.SOe. 


'  Quelquefois  il  arrive  qu'à  cet  âge  les  moutons  sont  con- 
servés  deux  années  ;  âs  domeat  en  sutf  19  IdL  au  lieu 
de  6.  La  viande  augmente  aussi  de  poids  ;  elle  ne  donne , 
à  trois  ans  ,  que  25  kil. ,  le  suif  et  les  issues  déduits  ,  et , 
à  quatre  ans ,  Ton  obtient  30  à  32  kil.  et  plus.  Le  poids 
de  la  laine  est  aussi  plus  considérable ,  et  va  jusqu'à  S  kîL 
3  et  4  hect.  ;  mais  il  faut  des  nourritures  plus  abondantes 
et  plus  fines  ,  car  le  mouton  devient  plus  friand  et  plus 
difliTilit  à  nourrir  à  mesure  qu*il  engraisse.  Cette  spécula- 
.tien  ésl-en-d^ora  des  «sages  du  pays. 

Sî  i'ou  ne  considérait  que  le  prix  brut  de  18  fr. ,  indiqué 
^lus  baut ,  comme  étant  le  produit  de  la  vente  des  agneaux 
■de  six  moisv  lecuitivMeur  ,  qui  U»  ét^verait/Jusqu'à  cet 
âge  ,  ferait  des  bénéfices  beaucoup  plus  considésaUes  qaa 
ceux  qui  les  nourrissent  ensuite  pendant  une  année  ;  mais 
Kfeut.fdaAS  ee  prix  ,  n  est  pas  bénéfice.  Les  éleveurs  corn- 
^lUeneent  par  aplieter.des  brebis  de  deux  ans  ,  qui  leer 
coûtent  30  francs  ;  ils  les  font  saillir,  au  mois  de  aoTembie, 
^  des  béliers  de  troisième  et  quatrième  croiiiemcnts 
mérinos.  Ils  ont  un  bélier  ,  du  prix  de  200  francs  ,  pour 
.80  brebis,  et  perdent  sur  son  prix,  ei^  Irais  ans»  160  ir.; 
mais  il  faut  tenir  compte  des  trois  toisons,  s*élevant  à  30 1 
pour  7  kil.  5  hect.  ,  ce  qui  réduit  la  perte  à  130  francs. 

Les  brebis  donnent  leurs  agneaux  au  mois  de  mars; 
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hnr  Bourrilnre  doit  être  forte  et  la  môme  que  cdia  da 
iQoutoo  4e  qualra  dents,  ou  trois  «m,  l*oii  eagraisge. 
U  perte  surks  agMOs  eel  &m  iV ,  enlieu  d«  flO% 
|em  que  les  MMies  el  b  iwrtalité  sont  pluâ  fi  équentes 
ûbezlejeuoo  sujet. 

labrébis  »  achetée  30  framas ,  doaaé  d  agMtox  en  tixiis 
«tt  >  et  yàl'ezpinitioii  de  ee  temps ,  die  ne  vaut  pkw  qœ 
IS  fimas  ;  MIS  elle  a  donné  tr  ois  toisoui»  moins  âbon- 
dantes  que  celie  des  moulons  ,  et  dont  la  \  nicur  cependant 
couvre  ia  perle  épranrée  inr  leprÎE  de  ranimai, 

I<e  part  oaeasime  la  mort  des  mères,  oe  des  inarmités, 
qudeifent  faire  coter  leur  perte  au  dix-huitième  par  an  ; 

 ^  f.8ac. 

La  perte  amr  JeeagMatix  est  ^àrakondW 
^7*,?  de.   106 

La  perte  sur  le  bélier ,  à  raison  de  43  fr. 
33  c  paramtée»  pour  SOagneaui.   ....     »  5* 

Ensemble  2  43 

A  déduire  de.   ...   18  » 


Xlresto.  .....  15f.87c. 

U  fout  cependantobserver  que  les  biebisqui  noimisseat 
i  la  mamelle  sont  toujours  d'un  meilleur  appétit  que  les 
moutons  fras.  Par  cette  raison  ,  les  terres  qu  elles  parQou* 
rent  sont  pâturées  de  plus  près ,  sont  plus  ûicplee  à  08^ 
tojer ,  et  la  culture  s*en  trouve  mieux. 

Banale  cours  des  dernières  années  qui  ont  précédé 
1885  ,  le  nombre  des  têtes  de  bétail  composant  les  trou« 
peaux  de  l'arrondissement  a  augmenté  d'un  tiers. 

Bepuiaiass  jusqu'à  répoque  oa  mm  sommes,  il  ja 
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eu  peu  de  changements  dans  les  usages  du  pays,  relative* 
n^ent  à  rédoeaUon  d^s  uiouloos  el  à  rindu^irie  qui  s'y 
rappo0rte..Ii0s.|^rodtUl8  mH  )m  mêmes  «  ea  Bobopédoiml 
toiH^foii  feuvrapiurMfttiba  ftMK  fHiL  ét  mm  «I  d'aj^hat  dé 

chaque  annëe  ,  qui  ont  pu  varier  de  3  à  4  fr.  par  léte , 
(B^aii  prix  éeé  laine»,  dont  leur  varialîoa  possible  eai  de 

De  1810  à  181  la  propagation  éeê  mnMmmtêfk 
obtenu  un  résultat  avaiilagcux  au  pays.  Au  troisième  croî- 
sèment ,  les  .j^roduotions  présea^taient  des  anioiaux  d'une 
betto  eonformaiîoo  at  d'une  «eiistitulîoii.eo««6Éaèlii  à  la 
localité  ;  et  dçs  sujets  de  ïàge  de  six  denlis  (3  ans) ,  en- 
graissés, à  6  kil.  de  suif,  pesaient  30  kil.  de  viande  et 
donnaient  â  Jftilt.d^i^îoQ,  mte»  d  Itil»  ^  kenu 

Cette  contrée ,  peu  étendue  de  ranrondissenHNil,'ft 
fouTDi  des  élèves  piésciilant  assez  de  qualités  pour  riva- 
liser }  parfois  ^  avec  ccu;i^.. obtenus;  d^os  les.  arrondisse- 
ments de  fiouen  et  de  Diep^,  dan^  lesquels  on  obtient  les 

«  «  t» 

plus  beaux  agnèaux  du  département. 

En  rdsiinic ,  le  produit  que  les  moulons  procurent  dans 
Tarfoy dissemcnt  aux  agricttkeum  est ,  par  année  et  par 
tête,  pour -les  agneaux,  de.  .  •  •  •  .  15  f.  57  c. 
.  Pouries  ânlenois ,  de.  .  •  i  •  \  ÏO' 
Pour  les  moulons  de  3  ans  ,  de. ■  .  .  iâ  66' 
La  nourritulre  de  Tanimal  coûte  des  sommes  JliTérentes^ 
slton^r^.      '  .  ■ 

Ën  voici  le  détail  : 

Agnéa^s  arriwfnt  animn9*  —  Mantes  flinrragères«^5 
iiect.  à  04  c.  le  kU.  — 160  jours  donneai.  âfr.âOCb 

\         '  *     Arej^oiter,  3ii.  âOc. 
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Report.  3  fr.  20  c. 

Avoine— 40  cenlilitres  à  06  c.  le  litre— 160 
jours  dooneot  3  84 

Paille  battue  au  muid  —  Blë  înft^rionr—  8 
litres  à  13  c.  1  0* 

Deux  ares  de  verdure  à  pâturer  produisent 
122 kil.  à  36  millièmes.  ."'4  39 

M  ..  .  12fr.47c. 

Antenois  jtrenant  quatre  dents  (2  am).— Vh^nics  iouïvdi' 
gères -Par  tOte  7  hect.à04^c.  le  kil.  —jl60  jours  don- 
nent ^  .    .    4fr.  48  c. 

Paille  hallue  au  inuid  — 11t>  kil.,  ou  16  bot-   ,(,,,,^  i, 
tes,  contenant  dans  le  pied  5  cenlilitres  de  blé  oni 
inférieur,  à  13  c.  le  litre.  .    f    .    ,    ,    <       A  04 

Avoine -  48  litres  à  06  c. 80 

Verdure  à  pâturer  —  2  ares ,  produisant  » 
122  kil.  à  36  niillicuics  ,  donnent.  .    .    .    .    4  39 

•rt       î>vc  h|r^jjifi?g«i'i)  U'J<|  ,0»  liini  12  fr.  71  C. 

Moutons  de  quatre  dents  f3  ans),  —  ftantos  fourragères— 
Par  t(He  ,  chaque  jour  1  kil.  50  g.  à  Oi  c.  le  kil.  —  160 

jours  donnent  .    .    .    6fr.  72c. 

Avoine  —  50  cenlilitres  à  06  c.  le  litre.       4  80 
Trois  ares  de  verdure,  produisant  183 kil.,  à 
36  millièmes  de  centime  le  kil  6  60 


18  fr.  12  c. 


On  ne  compte  que  160  jours  d'établo ,  parce  que  la 
rentrée  se  fait  graduellement,  et  d'abord,  pour  un  nombre 
d'heures  beaucoup  moindre  que  dans  le  milieu  de  l'hiver- 


^02        «BAiiqii  «ÉmiBAuis  a  noMBàTU. 


nage,  ce  qui  permet  de  ne  40000*  alors  as  bélaU  qa*inia 
ftible  quantité  do  noonritore  itehe.  ' 

n  Êml  y  ajouter  les  gages  du  berger ,  sa  nourriture  et 
celle  de  ses  clûena* 

1^  berger  gagne  aMfr.»»o. 

Il  ooftte  à  nourrir  in 

La  nourriture  de  deux,  chiens  est  de.  •   .     91  25 

463  âO 

Il  entre  dans  les  conditiona  ordinaires  du  contrat  de 
hniage  que  le  berger  ait  un  certain  nomlire  de  lètes  de 
bétail  dans  *te  troupeau.  Chéries  du  pasleur  el  respectées 
par  ses  chiens ,  ce  ne  sont  jamais  les  plus  maigres  de  la 
troupe  ;  mais  en  ne  comptant  leur  nourriture  qa*au  tau^ 
indiqué  pour  les  tnootoiis  do  propriétaire ,  elles  sont  de 
8  à  10  ;  en  supposant  le  nombre  9  ,  elles  déposent  d^ 
la  ferme. 

Si  les  cultivateurs  pouvaient  baonir  celte  coutume  ,  ce 
qui  inlroduiraît  un  peu  d'ëgalité  dans  le  traitement  des 
bôtes  du  troupeau ,  le  Muélioe  d»  berger  aorail  fewflacé 
par  une  augmentation  de  salaire  équivalente  ;  cela  parais 
trait  incontestablement  préférable  pour  leurs  intérêts  , 
quand  même  ils  paieraient  dier  le  ss^fic»  anquei  1^ 
pâtre  consentirait* 

L'on  doit  dire  cependant  ^'eo  admettant  les  moutons 
du  berger  dans kurs  troupeaux,  les  cultivateurs  j  trou^ 
yent  la  garantie  de  soins  plus  assidus  et  d*un  meilleur 

pansement  de  la  part  du  bercer ,  qui  craindrait  de  voir  ses 
bétes  atleiotes  dq  mal  dont  il  oa  préserverait  pas  oeUes  du 
Mitre;  f 
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Qm  qu'il  m  aoit ,  il  laut  porter,  dnt  iMt  1m  cm^  la' 

Gs^li  HàCêtkie  au  cultivateur  pour  le  berger  est  de 
650  fr.  Il  suflit  d'un  seul  gardien  pour  la  garde  de  ^Od 
hèles;  mais  ,  en  général ,  les  troopeaui  ioaC  moioalorlii 
Hh  mmlm.é$  BMDtoMuqoi  1m  compmtÊÈ,  dW,  daat 
rarmndÎMcroent ,  que  de  1 30  ,  en  moyenne  ,  ce  qui  mat 
les  irais  du  berger  et  les  accessoires  à  5  ir.  par  téte* 

Les  cultivateurs  qui  élèvent  daa  agneatis  aotti ,  «n 
,  oUigéi  d'avoir  ua  aida^avaer. 

Ve  prix  des  nourritures  a  été  calculé  suivant  la  râleur ^ 
vénale ,  et  il  est  sensible  pour  tout  le  monde  que  le  culti» 
valeur  y  obligé  de  coasoifiaiar  le^  récoltes  aar  la  ftrnie  « 
ne  pourrait  tirer  de  la  veale  de  ses  ^Ulea  et  verdurea  lé 
pm  dtf  commerce  II  y  aurait  donc  ,  sous  ce  rapport,  une 
déduction  d'un  tiers  à  laire  sur  les  prix  indiqués. 

D'na  autre  côté  9  la  posiOMioa  d'un  troupeau  asam  au 
coltivateur  des  moyens  d*éoouleneat  de  ses  produite , 
dont  la  vente  ,  en  la  supposant  pei mise  ,  serait  plus  ou 
moins  incertaine  ^  seloo  las  circoostaoces. 

£a  géoéfal,  lei  eoMivateuia  tienaent  des  moalonaf  beau» . 
eonp  moioa  peur  les  profila  nets  que  leur  donnent  eaa 
animaux  qu'en  consiidératîon  des  eoj^rais  qu'ils  en  obr 
tiennent. 

Un  mouton  parque  chaque  jotir  9  centiares  de.  terre  ^. 
té  qui  permet  de  couvrir  9  ares  60  cent,  pendant  les  180 

jours  durant  lesquels  la  troupe  couche  dehors  :  le  parc  de 
130  moutons  couvre  ainsi  par  an  4  hectares  68  ares  ;  iiM|ia 
l'engraîe  a  moins  dedurée  que  les  autres  fumîera. 

Pendant  les  185  jours  d'étable  ,  le  mouton  peut  pro* 
duirci  avec  la  paUl«  (mx.M  sert  de  iitiéure»  1/185 


I 


mèUe  d'eugcais  par  jour  ;  ett'touf,  un  métm  cube  au  plus 
par  saison.  Ces  enipraia,  mbltijpgés  par  ie*«aibbra>  deé 
mbuim  noiirrik,  produisÉBl  par  130  bêterun  inribe'de 

130  ittèlres  ,  représenté  par  52  bannelëes  à  4  chevaux. 
Am  caaeagriÉi^  an  copimi  d  hi^tlaras  ares,  ee  ^ , 
Ifjajsoii  dè-  4a  n^tm*  par  Koflare ,  représaot» ,  M'tanl^ 

de  3  U,  le  mètre  cube  ,  une  valeur  de  12<^  fr.  pour  Têii-i 
grais  d'un  hecUue ,  et  de      fr*  ponr  la  toti^té  de  i'ea* 
grai&dfhmr*'  '  '  '  '* 

L'engrais  d*été  a  fliloiilid»  pri«  et^M-Vaiil^iiili  dé 
celui  d'hiver  ;  soit  80  fr.  par  hectare:  ce  qui  donne,  pour 
im  4  heeures  «8  ares»  374  k.  40     qaij  joints  auSL  390  f./ 
fertneni  un  total  de  7S4^  fr;  40  è.  pour  les  t3Ô  bêles ,  el 
donnent ,  pour  tbaqiie  béle  ,  5  fr.  88c.  i  -i 

La  valeur  vénale  du  fumier  n'en  représente  qu'impar- 
fiiiteuient  rntiUtëdansIa  feitne,  parce  queleii  caHivatëtii^ 
n^tPMiveiit  pas  dâiift'léa  oampagnes  à  fiklre  facliat 
d'en«frais  aussi  fniftneu^.        '      •     »»    •       •  t'in 

^  L  tHat  où  est  maintenant  rédu<»tîon  des  bêtes  ovines 
dans  rarrondissement ,  fiiit  déstirâr  qoe-lVm  8*oeenpe  é& 
r*|)jprocber  lés  croisements  au  moyen  de  béliers  d'une  laine 
pure.  L'espèce  actuelle  éprouve  une  dégénération  préju- 
dfciaMé  au  poids  des  laines  ;  la  différence  est  ée  2  bect. 
par  toison ,  ce  qui  fiiit  j  dans  le  produit ,  une  perte  éé 

80  r.  par  tcHe.      "    '  "  *• 

Aujourd'hui  les  jachères  sont  considérablement  réduites. 
£^^sgrioukure  a 'été 'Ibreée  de  rempladerèatiè^-aarte 
fiHtrage  par  des  plantes  fourragères ,  trèfle  Tbbg«9  on 
blanc  ,  et  minette  ,  ce  qui  a  à  peu  près  réussi  jusqu'en 
Iti^  ,  et  sur  quelques  terres  jusqu'en  1840  ;  nu»  y  depuis 
ëhlpôqiies^lM  tèrtt&fiktigifêes^  pràMréott*i«rdiiMflt 
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trop  souvent  répétées  ,  au  lieu  de  donner  6,135  kil.  par 
iioclare  »  en  pradittaiatà  pekM        kil . 

Le  cultivateur  augmente  d'un  1/i  la  eoutouaiM  dee 
lerae1iaq9éei^ëei¥eM«ie»  deatlaéeeaiix  féCmges  des 

troupeaux  i)ciidant  Télé  ;  cette ati^men(alion  des  verdnrCf 
d'été  puMiuit  use  ilimmulion  proportionnelle  dans  lu 
«Httiitam  dtlHMer  et  trônfaèe  l^od■iol•tlla*i•a  de  lii  férnieî 
mm  y  en  1841 ,  le  ééiiai:  de  Htoeëei  a  fait  réduire  le 
nombre  de  lêtes  de  mouton«d'un  t/5.  ' 

UAmH  4i|»po«rtant^'ea4S4i  rinlempérie  des  taiieui 
a  Ciulnbiié  à  Ju  diaaMtm  diia  fiéïkates. 

D  serait  utile,  dans  l'intérôl  de  l'a^fricultiire  en  gt'iiëial, 
de  rechercher  s'il  ne  serait  pas  possible  de  modifier  les 
MoiesMots.^ 'de-guMluer  «Itematiypunut  de.  neuveilet 
lliela» ,  teUee  que.  fat,  lactiMs  9  A  eeie^       hi  terre  a 

Uiabilude  de  produire.  Mais  de  noiabreuses  considéraiions 
favorables  et  c$)gtj;aires  à  de  oouiceattx  modes  de  culture 
»Afimt  ^  k  penfo ,  eiiiaMi«ratfcgqèie  po»iblede  lee 
^pter,  ou  de  les  repqoner,  qu*en  appelant  A  flon  iàêê 

Vcxoerience  et  en  faisant,  pour  l'acqui-rir,  des  estais  aj)[)li- 
quà,  selon. i^.palui'e  dfi  sol,  dans  les  diverses  parties  de 

IWyi^iiMMIQt»  * 
Ces  paMddealUNHeieèdBnt^  an  aurplus,  le  s^fet  deal  la 

tâche  nous  a  éLc  duauée  ,  et  nous  ne  faisons  qu'appelei» 
latleatoa.  de  rassemblée  sur  une  matière  digne  de  ses 
wpMj<¥nilt'> .et  peKtHftIre 4a HeaMonangeMiU^ -  >  » ^ '^'^'-^li 

M.ieji^ésident  donne  acte  à  M.  J^iormand  de  wncffa' 
^et  et  cmydettcieux  travail. 

Il/ta  '  '.j'iyt' 

at.  Gira*din  fait  connaître  que  la  Commission  admînîs- 
ti'âiîve  a  .r>nvo^é  à  celle  des  va>ux  les  trois  Mémoires 


Skt  la  fiérkalion  des  fromages  ,  par  M«  Legém: 

Smr  l'état  des  irrigaliom  d«m  L'amméimmenf  de  N^ufeké^ 

qu  éprouvent  U$  bomm  pratiques  ,  par  M  Bieo. 

M.  liourlet  de  la  Vallée  est  appelé  à  la  tribnne  pour 
doDBor  Ipdim  én  Jiéawfm  «to  M*  le  daoteur  CÎMwriilo , 
de  Forint  inr  ItiyMètio» die  1— iHéb  à'Jëteoiroir aeifc 
exploiter  dans  la  Seioe^Inférieure. 

M,  Bourlet  de  la  YaMée  regrette  ,  tu  rimportaoce  da 
rajel  el  le  mérite  do  MveiLly  do  m  poUveAr  ^  à  cisAM  de 
la  brièveté  du  temps  ,  doomr  leeldn  fie.d'aae  '|wrtiede 
cet  intéressant  Mémoire. 

If,  le  pfféaîdeni  partage  cet  regcela  ;  pour  dimiouei 
cem  qu'éprenne  4e  Coagrèa ,  eo  priera  l'AsMiatMMi  el» 
mande  d'insérer  dans  ses  Annales  le  Mémoire  de  M.  b 
doclcur  Cisseville.  JU  est  donné  acte  de  sa  présentatioE , 
el  lexamen  dea  pvopos^iow- qu'il  offre  à  fomniler art 
myogré  à  la  Cematianon  des  tma%. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  .de  M.  Lecoîite. 
M.  Capplet  demande  et  obtient  la  priorité  pour  une 
manication  sur  les  sallei  d'adle ,  ibndatioa  dVoe  si  iaotd 
imperlanee ,  el  A  laquelle  rautew  a  eonseerë  touB  èm 
attention  ,  en  France  et  dans  les  pays  étrangers. 

M,  le  président  donne  acte  à  M.  Capplet  de  ots  reosei- 
gnements ,  Fe»  renenie  et  le  l^ttoite  dea.senlhMite  pli^ 
anthropiques  dont  ils  eontiennent  l'expressioii. 

M.  G.  Lecoînte  ,  directeur  de  la  Colonie  hfrlicoîe  et 
agricole  du  Petit^Quevili^  ,  près  Rouen  ,  a  la  pirole  pour 
donner  des  renseignements  sur  la  fondation  ,<és  résultai! 
^moraux  et  la  position  financière  de  Futile  dahlilieiMt 
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qu'il  a  f  reë  et  qu'il  dirige,  Yoid  le  Bapport  qu'il  &  lu  sur 
(VUe  question  : 

iiaj^t  de  H.  G,  Lecointe  ntr  VHMiameiU  de$  jemm 

4étéimid0  Boum. 

I>eux  années  w  ^  écouMfi»  (bpm  la  IMalloo  de 
«Mie  Colonie  »  et  nous  evoQs  tu  te  léaliBer  las  pNTOkNW 

foeiious  avions  émises  dans  un  Rapport  lu  en  1836  ;  en 
cfiist ,  nous  avons  le  iMobeur  de  pouvoir  vous  ^^^^tn^ 
m  progrés  wpide^  taal  dans  ii^  essais  de  mondisatioD 
9Pe  dans  i^tre«itua(ion  financiëife, 

Que  demandions-nous  alors  ? 

La  création  d  un  établissement  qui  M  assez  vaste  pour 
4  Timinense  avantage  de  poonroirà  tous  ses  be^ 

l'avantage  ,  plus  précieux  encore  ,  de  nous  mt^lre 
^  Qiéme  de  former  des  jardiniers  et  des  garçons  de  ferme 
^ns  Ignorants  que  ctm  qne  Ton  len^ontie  hahiliiellfr 
IMenl  dans  nos  campagnes. 

Noui  demandions  encore  des  états  professionnels  qui 
pussent ,  au  moment  de  la  libération  de. nos  enfants ,  leur 
mr^  des  moyens  d^estistenoe ,  nne  profession  étamt  le 
premier  élément  moralisateur  et  le  seul  préservatif  contre 
les  rechutes  occasionnées  par  l'incapacité  et  le  manque  de 
travail. 

Giafieauooneourfde  la  Société  de  patronage  et  au  gé* 

séreux  appui  de  quelques  uns  de  nos  conciloyens  ,  nous 
tTQDs  pu  mettre  {en  pratique  nos  idées  de  colonisation  ^ 
foi  avai^  #té  jpgéfis  inexécutables  par  des  bomm^  qû 
bcoosidèreîit ,  les  uns  comme  des  utopies ,  et  les  autres 
comme  un  mo^  en  propre  à  favoriser  une  spéculation  par* 
ticulière. 


506  BBAHCRS  uéniÊAtÉÊ  À  HEOVCHATBt. 

'  Mûirc  but  n'est  pas  de  récriminer  ;  ooii»  seriooà  d'autaAt 
plus  mal  fondé  à  le  laire  ^qae  le  temps  et  IVipënenoe  sont 
Tenus  détruire  ,pi^e  à  pièce  ,  toutes  la  afiégatioDS  Biles 
attaques  qui  ont  été  dirigées  cQujtre  nous  et  contre  notre 
système. 

Noos  «lleiis  dene'tbns'lfrësefnter  ttbs  rë^tat^  »  appuyés 

sur  des  faits  et  des  chiffres  ,  arguments  plus  puissants  que 
tous  les  raisonnements ,  et  qui  ,  nous  Tespérons ,  vous 
feront  partager  nos  coÉvietiMs'. 

-   Pioar  pméder'aTec  ordre  ;  nous  Vous  parferons  d'abord 

du  personnel  do  la  Colonie  »  depuis  sa  fondalion. 
GO  enfants  ont  ëlé  admis; 
58  sont  encore  présents.  ' 

A  a  été  ^aeîé  par  snlte  de  sa  Bdnne  conduite ,  et  à  là 

recoiiimandalioii  de  M"'^'  la  baronne  T)upont-T)el porte. 

3  ont  été  réintégrés  dans  des  maisons  centrales  ,  pour 
naovalse  conduite  et  insubof dinationfJ  ' 

Sur  ees  trois ,  deux  n'apparCiennent  pas  à  notre  dé- 
partement. •  ' 

3  sont  libérés  ;  '        *  ' 

le  n»  4 ,  le  10  mars  J 

Le  n*  6 ,  le  âO  mars  >  i8U. 

Le      5  ,  le  5  août  ' 

C'est  encore  ici  le  moment  de  faire  ressorlir  les  incon- 
ténients  d*on  trop  èoùrt  our  daiïs  la  Côlonie ,  et  sortoot 
Futilité  des  Sociétés  de  patronage  ,  pour  veiitr  an  eecotifS 
de  ees  enfants  en  leur  procurant  un  placement  ou  les  movens 
de  continuer  Tétat  qu'ils  ont  commencé  à  apprendre  dans 
rétabHssemèat  (1). 

(1)  Le  ii«  1  gague  400  Ir.  par  an ,  nourri  et  logé» 
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141^*^4^  Uoiivttt.  ëans  celle  catégorie  ;  il  savait  liâ^' 

dpr  >  iMipveMil  Me»  Mm  la  iai^ 

Mkn  ;  mais  n'ayant  passé  qo'oB'aa  dans  la  Colonie , 
il  œ  r^unisMii  poa  la  pratique  à  la  lliéorio  :  il  n'aurai^ 
Ane  pa  se  proeorer  du  travail  ou  se  placer  t  a'ileûtélé 
ihudomié  à  Iwî-méflM». 

Grâce  aux  soins  de  M.  Abel  de  Bosmelet ,  Vun  des  plus 
anciens  membres  de  la  Société  y  un  borticulteiir  distingué 
a  Im  Taolo  a'en  charger  ;  mais  ce  jeuiîe  homme  ,  a^f  ant 
^trouvé  quelqnes  désaf^rëments  de  la  part  deÈ  ouvriers  , 
(jui  ont  su  à  quelle  source  il  avait  puisé  les  premières  do* 
tionsde  son  état ,  s'est  vu  forcé  d'abandonner  son  maitrn 
et  de  travainei'^ffiMrr  aou  i^MipEè^^  Il  vienf  Mivent  noos 
witer ,  et  nous  savons  qu  il  gagne  aujourd'hui  1  ^.  7^  c« 
à  des  travaux  de  culture. 

Umi%  v<ëèpwl»jomr  4e  «nMiërÉëoQ  (S^mara  1§I4) , 
est  domestique  ehex  un  honkttO^lftoëlMx ,  «fid  n'a  eMé 
de  donner  des  uiarques  d'intérêt  à  noire  établissement  et 
à  nos  pupille».  •  '  "  ' 

Nous  avons  la  satis&etion  de  tous  dire  qooiami  nmi^rt 
ht  permet  de  nous  visiter  souvent ,  et  que  sa-^^onduite  , 
josqo'à  ce  jour ,  est  exemple  de  reprociies. 

Lan*  5:  sa  conduite  dans 4ii €ièiiii»< l'avait  renda 
figue  de  notre  confiance,  il'ioitle  pfrwÉiipr  îi|ai  ait  été 
Tendre  le  lait  en  ville  ;  nous  avons  été  à  même  de  lui 
reconnaître  ungoùtirèa-proDoi^'penrie  qommerGe.  Nous 
tms  formé  le  projet  d'en  foire  un  colporteur  ;.]ttaisayatt^ 
lia  libération  ,  trouvé  une 'place  de  domésti^pie  de  con- 
fiancc  dans,  une  maison  do  banque,  U  y  est  entrée  l^os 
craintes  s^ifimt rfîî^tjlÉw  kXm^éim^^  PI940i^ 
^  iofianviaj||f^lo^T«(>  ^  iSprti  d^  ckm^fm 

* 


Battre  avec  im  oertifiort  de  proiiilé  »  nous  savons  qu'il  est 
wmwe  flleur  daasiw  fièriqM  yiqétl  ÊêeouMthkn. 
Ifoos  ne  rCMQpqona  pas  au  projet  que  nous  avions  formé 
poor  lai ,  ne  regardant  |nis  sa  poaitioii  oonmie  un  plaee^ 

« 

Sur  60  enlantft  : 

8  soiiteiifiuilBiiateala» 

1S  orplielins  de  père , 
10  orphelins  de  mère  » 
3  oiphelins  de.p^  et  de  sitèie» 

Total.  .  33 

^  7  sont  détenus  pour  ooinidicilé  4e  T^lameleiiffaparai^ 
Cea  60  enbnU  oet  einenhle  : 

99  frères  ,  , 
78  sœurs* 

Total.  .170 

^^^^^^^^^^^ 

r 

Sur  ces  170: 

'      7  lotti  aalorela  ^ 
>  as  wphaiipaie  pèfè , 

32  orphelins  de  mère  , 
5  orphalinâ  de  père  et  ^  mère* 

ïotal.  .  67,  privés  de  leurs  parents. 

^  Les  103  autres  sont  souvent  confiés  ,  pendant  qoe  leurs 
pèiei  et  nCères  soMMeÉitdeaeoftdsEiiiiitrtioiis  phis  ou  moins 
longues  y  à  des  frères  el  scnirs  igés  de  iuoiilf  ièfmnxém» 
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Cet  effrayant  tableau  ,  lorsqu'on  remonte  des  eflfets  aux 
cames,  répond  rieliirieMeaiCBt  an  repmiies  qui  nouï 
Mpfti^adreBtég de  fkatêur-hê  (mfimÊi  fêicnt  failli^  4$ 
fréfénence  mtœ  tnfanti  pauwet* 

Tout  en  applaudissant  ù  la  prasée  de  fonder  des  Colonies 
|iw  kê  enlanta  de  la  dam  malheuratte,  pensée  que 
iNNK  avens  émise  »iiis»ai0nie  dans  uli  Rapport  In  en  1830, 
nous  avons  cru  <îependant  que  lesjeuneÈ  dé(enu$,  qui  eux 
aussi  êoai  partie  de  la  classe  pauvre  ^  rëdamaîent  la  prio» 
tilë]isirrekeèsdeleiir  misèray  ^pêm  metn  par  l'excès 
^milx  dont  la  société  est  menacée ,  si  on  ne  s'a|)pUque 
à  Icë  détourner  de  la  pente  du  vice  et  du  crime. 

C'est  doneponr  apporter  un  vemèdeà  tant  dc^tdnmkés 
^  sens  nous  sommesooeupédessiivnr  ees  enfimts ,  8o««> 
Vent  abandonnés  par  leurfomille,  d'autres  fois  entraînés 
par  Texempie-de  leurs  parents  et  reniés  par  la  société  »  qni 
fai  fend  mponpaUes  des  Autos  donlUssonlies  ^miéfes 
nottmps»  # 

Faits  de  moiaUté. 

n  y  a  peu  de  temps ,  nous  vous  disions  que  nos  enfsiûis 
w  r^aidnent  oomme  prisonniers  sur  parole. 

Bes  preuves  matérielles ,  nous  ne  pouvions  endonnèr  ; 
Bow  enlKNivIoiis  éanslenrsèleà  neoamfAir  desfmvaux 

plus  pénibles  que  œiix  qui  leur  sont  impoi»ésdans  les  pri- 
MQs;  mais  aiiyourd'iiui  que  nous  avons  iaii  des  essais  fpk 
ssten  le  pinsiprand  snoeès^  iaoiB  povrons  affirmerr,  «é 
■wsno  mânqiRM  pas^der  témeluB  d$  eiw  qui  pourraient 
afBrm^,  comme  nous,  se  que  nous  ne  tsdsions  que  pre»< 
«ealir.     -'i  '  *  *  a 


,  Aim,        ¥cwdîieii§  que  ifliA«4J^  lie  .^teeevlHiU 

\ont  fréquemment  ^  et  sous  la  seule  surveillance  d*iui  olief 

«lit  comme  manœuvre»  en  magwwarifi  gMrtani  «i|Niiiil 
du  jour ,  ils  rentrait  exactement  à  ll^ttmdil  dtacr^  ^ 
J|ieu  ^  cûjç  heures.  .  ^ 

Noua  youa  «A^torona  plu^ur8rlpi'»^j^m^ 
dda  ainq  baucea  du  Bwtiii^.  ouvrent  les  pQrlea4e4a^aHâ|piH 

vaquent  aux  soins  de  la  ba^sc-cour  ai  i^urleat  alLeriialii!e- 
mçAt  .à  Mûwm,  dans  une  petite  ^oitm^i^rh  J&^t  et  les 

ii^{amea  v  piMiiite  dala  fenm  vda  jar^allti4ff»((l»I# 

de  leurs  camamdeB.   

I^ous  TOUS  parlerons  également  de  ceux. qui ,  à  ^ur  de 
Dtfn ,  l(Mit  le  aervHPO  întéiMiMrtide.i|i.w^i^a  a^i»6  Jb^ploi 
larnpuIevaeaxMtilaAi  ;  doa«i««irflii4ui,  idMifriafd^aBer 

au  \illageou  à  Ja  ville  chercher  les  outils  nécessaires  aux 
ateUerSy  AOUt  d*aiitr8:désk  que  de  a'àcquitterie  mieux 
et  le  plus  promptement  poasWe  dea  commisâonaiqni'loiHr 
aont  confiées. 

Vous  n'avez  sans  doute  pas  oublié  la  montre  du  contre- 
maître aux  travaux  j  perdue  dans  le  parc  et  retrouvée 
avec  <ftq|.4e  Iwidiatir  parle  m^,ê^  I|0i.diait*àa»li<iiiiia  tba> 
doite  Ilieoreqx  placenmt  dont .  nous  tous  avons  déjà 

Koos»  a-abiiMons  pea  de  .vea  .mqomnt»'  iiehVi0iia«ciiant 
Iwanealifiid*«illraa  foilirjonfnalmrs  quin'auraleild'iiifMI 

peut-être  que  pour  les  personoes  ioiU4^  à  la.  vie  inté* 
sieure  de  notroiiattiile  d'adoption,   i.  t  •/ 

.  Mm- noua  paÉaoaa  ^fiia  aupitef  vtto.  MnOiÊMm 
mï  fait  qui  nous  parait  la  mériter.  .  . 

Notre  aumùnier ,  trop  gravementmalade  pour  poiivair 
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KntpRr  fesfenelions  de  son  ministère  j  tnaiiifeslâ  )e  ddsir 

de  se  fixer  près  d'im  de  ses  amis  dans  le  vilb^'e  voisin. 
L'homioe  de  confiance^cliargc  de  son  déménagement, nous 
paraîssaiil  être  dans  nn  état  qui  ne  nous  permettail  pas 
de  lui  If^rw  avec  sëcnr îtë  Targenterfe  de  M;  l^aumônier , 
nous  i'aTOns  confiée  à  trois  de  nos  colons  ,  qui ,  fiers  de 
ce  dépôt  )  se  sont  acquittés  de  leur  mission  avec  zèle  et 
eiadhiide. 

Nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  ta  libe7'(é  ânni  'ynm* 
sent  une  partie  de  nos  colons  n*est  qu*tme  récompense 
accordée  à  Ja  bonne  conduite.  Pour  obtenir  cette  farenr , 
0  ikut  aTon*  élé  inscrit  sur  le  tableau  de  rébabiKtation 
pembnt  six  mois  coasécntifs  ,  n'avoir  pas  en  une  mau- 
vaise note  pendant  ce  temps ,  et,  enfin ,  avoir  subi  un 
lenitin  d*éleetion  aoqiiel  prennent  part  cenx  qoi  srint 
robjel  de  celle  exception  ;  ceux-ci  nMjrnorent  pas  que ,  si 
un  seul  abusait  de  sa  liberté  ,  la  mesure  cesserait  aussitôt 
ipanr  tons.  C'est  en  les  restant  ainsi  solidaires  que  nods 
maintenons  Vesprit  de  corps  ,  et  que  nos  enfants  qui  dd- 
sirent  se  rébahililer  aux  }eux  do  la  société  craigrnenl  de 
commettre  mue  faute  qui  les  dégraderait  de  nouveau. 

Noofl^nHgnorons  pas  que  quelques  personnes ,  pour  at' 
téouer  ce  que  nous  regardons  comme  un  de  nos  beaux 
succès,  objectent  que  ces  enfants  sont  trop  heureux  ,  et 
qu'en  s'évadant  ils  ne  seraient  pas  mieax  cbez  leurs  pa« 
reots  00  |>artout  aillenrs. 

Ces  pers(>nries  ne  rédê*  hi>^enl  pas  qu'à  cet  îVge  ,  où  Ton 
manque  de  prévoyance  et  de  jugement ,  le  premier  bon- 
heur eti  la  libêlrlé. 

Ges  en&ttts ,  il  est  vrai ,  se  trouvent  mieux  dans  notre 
étaUisseamit  qu  entre  quatre  murailles ,  privés  d'air  et 
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de  soleil ,  bous  les  jeux  d'une  «entinelle ,  toujours  armée  , 
qui  plane  au^deiauf  d'eux.  Là ,  weœeat  un  étranger 
Jette  sur  eux  un  regard  d'intérêt  ou  de  pitîé  ;  pas  une 
main  secourable  ne  les  aide  à  sortir  de  Tabime  où  ils  sont 
tombés*  lei ,  au  contraire  ,  une  société  bienveiUaola  les 
protège ,  et  des  soins ,  des  conseils  paternels  les  eoconra- 
geot  ;  de  là  vient  le  changement  quis'op^  en  enx ,  delà 
au&si  le  développement  de  sentiments  généreux  jusqu  a« 
lors  étouffés  ou  ignorés. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant  qu'ik  onbUent  la  pmntion 
correctionnelle. 

Ils  sont  soumis  à  une  discipline  sévère ,  couchés,  vêtus, 
nourris  comme  dans  les  maisons  «ntrales  ;  exposés  à 
toutes  les  tentations  possibles ,  ils  y  lésislent;  les  portes 
ouvertes,  ils  ne  clierclieiil  pas  à  fuir.  Ai|  milieu  de  fruits 
de  toutes  espèces,  ils  se  gardent  d'y  toucher.  Leur  travail 
jusqu'alors  leur  a  été  improductif  ;  cependant  ils  s'y  11* 
vrenl  chaque  jour.pendant  huit  heures,  avec  aèle  et  appli- 
cation. 

Leur  bonne  conduite  dans  rétaUissenunt  constate  les 
progrès  de  leur  moralisation ,  et  est  pour  nom  m  gage  de 
l'usage  qu  ils  pourront  Dsdre  de  la  liberté  après  laquelle  ils 
soupirent* 

Etat  sanitaire. 

Un  des  grands  avantages  de  cette  vie  des  ehonps,  c'est 
que  le  physique  s'améliore  en  même  temps  que  le  moraL 

Ces  enfants,  naguère  dissimulés,  soutenant  le  mensonge 
avec  efironterie ,  ne  regardant  jamais  en  iace  «  étonnent 
aujourd'hui  tous  ceux  quiles  visitent  par  km  jKWUie  mine, 
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ieui  air  franc  et  ouvert.  Leurs  mœurs  se  sont  adoucies 
et  leurs  lorces  se  fiont  développées,  par  suite  de  l'exercice 
^u'ilg  pcenoeot  dftHs  les  difiéreoto  états  auxquels  tous  se 
BTreatsuivaot  leur  âge^Aueun  n'a  été  malade  sérieuse* 
meot  depuis  son  entrée  dans  la  Colonie  ;  tous  sont  arrivés 
iaiUeâ ,  queiques-uos  soaflraDts  et  incapables  de  porter 
une  héehe  el  de  poiisser  une  brouette:  aijoufd'bui ,  leur 
état  sanitaire  est  des  plus  satisfaisants.  Ces  60  enfants  ont, 
eo  2  années  ,  coûté  ^  pour  médicaments ,  chacun  17  dix* 
millièmes  de  centime  par  jour» 

n  est  vrai  de  dire  que  le  médecin ,  If  •  le  docteur 
Grout  (1) ,  donne  ses  soins  pratuitement ,  et  que  le  phar- 
macien ,  M.  Lescanne ,  livre  ses  médicaments  au  prix 
f»6tant  ^ 

* 

Io9tructioa  leligieu^e. 

La  mort  nous  a  «nlevé  le  digne  aumônier  que  nous 

deTÎons  à  l'intérêt  que  nous  porte  son  oncle  ,  M.  Tabbé 
Deaize  j  chanoine  de  la  métropole.  Privés ,  par  cette 
perte  cruelle ,  des  conseils  et  de  l'appui  de  cet  honorable 
ecclésiastique  ,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  vous 
signaler  les  sympathies  que  nous  avons  rencontrées  dans 
les  membres  du  clergé  auxqueb  nous  avons  eu  recours 
dans  cette  triste  drconstanioe. 

Nous  adresserons  donc  ici  de  sincères  remercfments  à 
MM.  Caunu)nt  et  Juste ,  grands -vicaires  de  ce  diocèse;  4 
M.  Motte  ,  curé  de  Saint-Gervais ,  qui  a  bieu  voulu  per^ 
mettre  à  M.  Tabbé  Billard ,  prêtre  babilué  de  sa  paroisse, 

(1)  Gendra  der  H;  Iiecointe. 
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-   de  vcttir  provisoirement  dire  i'oûioe  dans  ooire  chapelle  et 
ùàve  rinstroctiiMi  raftîf  iense  à  nos  éofimls»  > 

Nous  devons  au  séle  «ft  «nie  insIniolloiiB  df*  cet  ekeenent 
ecoloâia^lique  iafealisiacLiuri  il  avoir  vu  douze  nos  colons 
filtre  kiir  première  coonnuoioo  avec  recueiilement  et 
modeslk.  Cette  eérémonie ,  à  lequelte  assi^aleirt.  les  note- 
bililcsdi^  la  mHc  de  lionen,  a  pu  convaiecre  tévf  eeox 
qui  en  ont  été  témoins  que  ces  enûmts  sont  susceptibles 
de  vdUmt  vers  )e  bien  ^  el  que  le  relifion  et  le  tramil 
pourront  en  faire  d'faonnélee  «Iloyeps. 

tasiU'UcUou  élciOÊiUaire  ei  pfofea&ioaneile. 

Poar  stimuler  le  zèle ^e  nos  enfanU ,  noosAûsojiiki  fm» 
les  deux  jours ,  à  ceux  qui  savent  lire  et  écrire ,  on  cours 

de  géométrie  ,  appliquée  aux  arls  et  métiers  ,  et  un  cours 
de  taille  raisonnée  des  arbres  fruitiers.  Le  jeudi,  ils  sui- 
vent un  cours  de  dessin  linéaire  •  jprofessé  graittitemeot 
par  M.  Lcpîicliey  ,  instituteur  communal. 

Par  ces  am}ons  ,  et  à  Taide  éj^  deux  couUe-maitrei»(lj 
qui  ont  copipiis  TimporUinte  mîjisioD  qui  leur  e&t  confiée , 
nous  formons  des  charpentiers  ,  des  charroi|s>  des  menui- 
siers ,  des  bûcheron^  ,  des  j«^diniçrs,  réunissaiit  la  prfr 
tique  à  la  théorie. 

Le  contre-maître  surveiUiml ,  qui  est  en  |f|ôme  tempf 
laonitcur-général ,  s'acquitte  également  avec  lèle  de  ses 
fondions  et  leuv  enseigne  l'élu.de  du  plaiu-cl^^int  (^). 

(1)  Eugène  Tribout,  coiitre-maltre  aux  travaux  agricoles;  Yiuay, 
ebàrpentfoMuenuister'et  charron»  ' 

(S)  Nous  ne  laisserons  pds  échapper  cetlè  oecasioa  d'adresser  nos 
reinercimcnts  à  MM.  Bellaneer ,  hisllloteur  çi^ipviiifl»  4;t  Bavlfip  pffr 
siéi  en ,  pour  les  Icçousde  goût  quils  ont  bien  Ypululeur  donner. 
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Moi»  espérmqne  ee  chef  d'eosâîgtiemeiit,  qui  les  fënû 
QtiJesè  rëtdblîssement,  puisque  les  ofiîcps  ne  sont  chantés 
que  par  eux  »  pourra  leur  procurer  «  à  leur  iibdration  , 
des  reiations  morales  daoa  lei  cominiiiiës  qu'ils  ^abiterdnt/ 
Après  TOUS  avoir  entretenus  de  dos  résultats ,  il  est 
temps  de  vous  faire  connailre  les  iiiouns  à  l'aide  desquels 
nous  les  avons  obtenus  ,  et  Qui  nous  ont  valu  ,  de  la  pari 
de  ïun  des  illustres  fondateurs  de  la  Colonie  de  Mettray 
(M.  Deœetz) ,  ces  paroles  qui  ,  à  elles  seules  ,  nous  dû- 
doiiin  a^ent  de  nu.s  soins  et  de  nos  peines  ; 

•  Je  suis  profondément  touché  de  ce  que  je  vois  ;  de-»- 
•  puis  plus  de  20  ans ,  Je  suis  crimtoaliste  ;  depuis  longues 
»  années  ,  je  m'occupe  des  enfants  ;  je  connais  toutes  les 
»  ressources  qu'ils  o(!Vent  et  tout  le  parti  qu'on  en  peut 
>  lirer.  On  m'avait  dit  vos  résultats  ;  je  ne  pouvais  j 
»  croire.  • 

• 

Les  bonnes  notes.  '     Les  mauvaises  notes. 

Tableau  d'iionneiir  el  de  réhabili-   La  suspension  du  îrrado. 

tftion.  •       Descente  à  un  ^^rade  inférieur. 

Tableau  de  récompense.  i)égTftda4ioa,st  Ton  «si au  ficfBî»i> 

U      de  nommer  les  «iiefs.  grade. 
I<e5sfadc$.  Renvoi  dausuoedivisioDioférieu  re. 

U  («niiUsiOD  de  faire  le  travail  La  privatiuii  de  récrdatîon. 

IdtSrïciii*.  *  Interdiction  de  la  visite  des  pa- 

U  peimission  de  faire  les  commis-  renUk 

fins-  an  ^^b^,  , .  biscripilon  au  tableau  de  panitien  » 

Ia  deaiaDde  au  piinistre  pour  ob-     avec  collet  jawne, 

tenir  le  pîaceineQl  asaai  iibé-   Le  pain  et  l'eau, 

l^tiOD.  '*  Et  enfin,  après  avoir  cpuist^  lous 

ces  moyens ,  le  renvoi  dans  une 
maison  ceatralct 
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Art  l«^•-rTèut  chef  qui  «e  mettra  dans  le  eas  de  aubir 
une  pooition  ,  sera  suspendu  ou  descendra  d'un  grade; 
celui  qui  se  trouvera  au  dernier  grade  sera  porté  le  der« 
nier  &ur  le  tahleau  de  réhabilitation. 

Art.  2.  —  Tous  les  colons  portas  sur  le  tableau  de  réha* 
bilitation  ne  porteront  pas  de  collet  et  auront  seuls  le  droit 
d'aller  en  ville  ,  de  parvenir  à  un  grade  par'  rang  de  ooni 
duite  ,  soit  à  l'époque  du  placement ,  soit  6  la  dégradation 
d'un  chef.  (  Pour  <^lre  porté  sur  le  tableau  de  rébabilila^ 
tion,  il  faut  n'avoir  pas  eu  de  mauvaises  notes  pendant  six 
mots.  ) 

'  Art.  3.— >Geux  qui ,  pendant  deux  mois  ,  n'auront  pas 
de  mauvaises  notes ^,  seront  inscrits  sur  le  tableau  de  ré- 
compense ,  porteront  le  collet  rouge  ,  et  auront ,  ainsi 
que  ceux  inscrits  sur  le  tableau  de  réhabîliution  ,  k  droit 
d'élire  leurs  cbefs  et  de  former  le  jury  de  punition. 

Art  Pour  être  élu  chef ,  il  faut  réunir  les  deux  tieri 
des  Yoix.  Le  choix  ne  sera  valable  qu'aotant  qu'il  aura 

reçu  la  sanction  de  M.  Lecointe. 

Art.  ^«<— Celui  dont  le  nom  inscrit  m  le  tableau  de 
récompense  méritera  par  sa  conduite  une  mauvaise  note 

dans  le  mois  ,  sera  inscrit ,  le  i*'  du  mois  suivant ,  sur  le 
tableau  d'épreuve  et  portera  le  collet  bleu.  Celui  inscrit 
sur  le  tableau  d'épreuve  «  qui  aura  cinq  mauvaises  notes , 
sera  porté  sur  le  tableau  depunitioo,le  t*'  du  mois  suivant* 

et  portera  le  collet  jaune, 

<  Art.  6.-^Pomr  passer  du  tiaJilean  de  punition  au  tableau 
d'épreuve  ,  et  du  tableau  d'épreuve  au  tableau  de  récom* 

pense  ,  il  faut  n'avoii*  {ijas  eu  une  seule  mauv^e  notepea- 
dant  deux  mois* 
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Art.  7.— Tout  caloQ  est  teou  d'obéir  sans  répondre  et 
ior  le-diainp  à  ce  qui  lui  est  ordonné  par  son  sopérieur  , 
sauf  à  présenter  plus  tard  ses  observations ,  a'U  les  ctmt 

foodées. 

Art.  8.--*M.  Leoointe  aura  seul  le  droit  d'infliger  les 
puiiitîons ,  siïr  le  rapport  du  surveillant  qui  aura  porté 

plainte.  Ce  rapport  sera  lu  tous  les  dioiancbes  ,  à  Vissue 
de  la  Messe  ,  en  présence  de  1  administration  et  de  Tau* 
môaier  de  la  maison. 

Alt.  9.«£n  cas  d'absence  prolongée  de  la  part  de  M. 
Lecointe  ,  M.  Lecointe  fils  fera  exécuter  le  rëj^lement. 

Gomme  on  a  pu  le  remarquer  à  la  lecture  de  notre  ré- 
l^ement ,  icuUfumlim  eorfordleen  est  bannie  ;  les  petnea 
iDdigées  ne  le  sont  que  par  an  jury  composé  des  efrftMta' 
dont  les  noms  sont  inscrits  sur  les  tableaux  de  réhabilila- 
tioD  et  de  récompense.  Si  quelquefois  nous  sommes  obligé 
d'imposer  notre  autorité  /  ce  n'est  que  pour  atténuer  ou 
modîGer  la  punition. 

Ces  jugements  sont  prononcés  et  subits  sans  réclamation 
de  la  part  des  coupables. 

Nons  teifftfifieroos  ce  Rai^port  en  mettant  soiis  vos  yeux 
noire  position  financière.  Cet  expose  ,  qui  se  trouve  justifié 
par  la  présentation  de  tous  les  renseignements  qui  s'y 
rattachent ,  par  les  livres  de  1^  cpmptabilité  et  par  des 
tableaux  soumis  à  votre  examen  *  dont  la  division  vous 
donnera  les  moyens  de  suivre  les  receltes  et  leur  emploi 
daos  leurs  détails  les  plus  circonstanciés  et  les  plus  minu- 
tieux  ,  peut  vous  mettre  à  mémé  /en  voyant  notre  point 
de  départ  et  le  but  que  nous  avons  atteint  en  si  peu  de 
temps  ,  déjuger  si  nous  avons  leuipii  dignement  le  maiidat 
qû  nous  est  confié  par  le  Gouvernement  et  par  vous. 
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État  liiianciei'. 
La  Colonie  possède  aDjourd'iiui  : 


Chapelle.  .  .    Mobilier  du  ciiUe ,  chaises ,  etc.    ,    .   .  600  f. 

Vestiaire,..    57  Iro  lïjseaux  ,  à  4<>  fr.  '  2i80 

Dortoir.  ,  .   ÂO  ïîts  en  fer  ,  à  18  fr   720 

14  Irts  (le  sangle  ,  à  4  fr.   ,   ,   .   .  ' .   .  fifl"  • 

Classe.  .  .  .  boucs ,  ubies ,  latipes  ,  Kvres,  ete.   •  .   .  ISO 

MéfKtoire.  .  Bancs  ,  tables  ,  Taisselle  ,  ete  •   .  -  m 

CmoB..  •  .  .  80  hfictoUUes  de  ftts  «  »  •  ISO 

Cuiiine.  .  .  Fourneaux ,  seaax ,  etc.  SOO 

Stablês,  .     4  vaches   600 

4  génisses   i40 

^   Jhuriet.  .  .  i  chtvtl   ifO 

Jagij'goyr, .   Porcs   80 

2  voitures  et  liarnais   200 

lustrumeuts  dejardi(iage,  ouUls  de  meouUiâr 

et  scieur  de  long.  150 

Moulins  à  blé, à  pommes,  etc.  •  •  •  .   .  700 


•y  L'admioiitralÛMi  do  la  (kiliMiio-ttteoiiipQféA  4o; 

1  Directeur  (M.  Lecointe  père).  »fr 
1  Sous -directeur -iospecteur 

(M.  Lecointeflla)   » 

1  ]kMtenc«iéiledD  (M.  Grout , 

gendredeM.  Lecolate).  .  .  • 

1  Chef  des  travaux  horticoles 

(M.  Loeoiute  père).  ...  > 
1  Agenl-eomptable^reÛier  (M. 

Lecoinle  fits)   > 

1  instituteur  (MM.  Leceiate  » 

pèreetfib),  .  .  .  •  •  ■ 
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1  Econome  (Mb««  Lecoinle)."  .  »fr. 

1  Aumônier   laoo  (logé).. 

i  Honitem^iiéral  ,8iimillaat  ' 

demiit...  700  yoojnprisknourritm^llligA)* 
1  Goitie-maltie  ans  travaux  » 

sorremaiit  de  imiL  .  .  .  1000  (logé). 
1  GoQtre-iDatIre  charpentier - 

menuisier   800 

I  Employée  à  la  lingerie.   .    .  550   j  cuiiipris  la  Qourrilure (logée}, 

i  Contre-mai Lre  tailleur.   .   .  240 

1  Cuisinière.  ,   180 

Total.  .   .  .  46T0 


XabUmia  a«  fer. 

Sommes  reçua  depuis  U  mois  d'awil  18iâ  ,  jusques  et  y 
cmpris  h  3t  déîtmtre  18M. 


1843 
1845| 

I843j 


Rprii  paru.  Lecointe  

Wern  idem  

Idem  par  M.  Lenormanti ,  banquier.   ♦  . 
Idem  par  M.  Lecointe.  .   •   .  •  . 
Re<^a  de  M.  le  ministre^l'faitëvieitr  : 

20  trousseaux ,  à  80  f r  

4,781  journées  .  à  0  tV.  80  c  

57  trousseaux  ,  à  80  f r  

d,577  journées ,  il  0  fr.  80  e  

Solde  (les  4,781  jmirnées  de  1845.   •  . 
Avano(>R  faites  par  M.  B'"  Durécu.  • 
Pruduit  de  la  culture  et  vente  du  lait.    .  . 

Idem  idem  

Beçn  dv  GonaiBil  général.  .  .  •  •  . 

Travail  de  Pilier  

Journées  fiiites  en  vî!!e  pnr  les  enfints.  . 
Vente  de  dcut  liu  de  1er.   .   .   .   «  . 


fr.  c. 


fr.  c; 


2263 
54^*2 

mu 

3877 

1600 

ioeo 

7661 

1472 
SOO 
35" 
2194 
60OO 
91 
CI 
dO 


84 


^jî?»  58 


1 


80/ 

»il6O40  10 
€0\ 

30  ' 
»l 

^{««7  88 

kl  6000  9 

06) 

»f 

«I     50  » 


3oa  » 


53304  05 


152  00 


4  OS 
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52504  05 


Report.    .  . 

Diverses  souscriptions  provenant  de  chez 
M.  BGudon  

Rcçn  de  M.  le  ministre  de  rinslraction 
publique.  ...   

Masse  des  enfants  provenant  de  leur  tra- 
vail dans  les  maisons  centrales.    .  . 


Total  de  la  dispense. 
Total  de  la  recette.  . 


1800  » 
500  » 
» 


52504  05 
1800  » 


500  > 
10S8  95 


'  Différence. 

Sar  la  dépense  ,  montant  à. 
11  y  a  de  payé  


Reste  à  payer.    .    .  . 

Ponr  payer  ces.    .    .    .    .    .   8455  20 

II  y  a  en  caisse.  .    .    .   1848  71  \ 

Dû  par  M.  le  ministre   5972  80  6021  51 


Dû  par  divers.  .    ,    .  200 
DéJiciL    .  . 
(V.  le  tableau  n»  A.) 


2411  69 


62017  45 
55452  96 


6584  49 

62017  45 
55584  25 


8455  20 


55452  96 

i  I 
)  l 


'V»  I 


Sommes  jmyécs  et  à  payer  pour  la  dépense  de 
ie  i%  janvier  18i3  jusques  et  y  compris  le 
(2  (itis  ,  oii  19,32i  journées ). 


60  enfants ,  depuis 
31  décembre  1844 


ItoXA.  —  Le»  sommes  de  la  première  colonne  de  ce  tableaa  ,  et  celles  marquées  d'un  astérisque , 
ne  sool  portées  que  pour  faire  coonaLlre  le  cbilTre  exact  de  chaque  chapitre. 


or  M 


1 


Frais  de  premier  établisse  ment 

f  Indomnitt'  au  locataire.  . 
Impression  de  circulaires 

rapports  ,  etc.  .  .  . 
Voyages  pour  obtenir  des  en 

fants ,  etc  

"   À  reporter,   .  . 


SOMMES 

dues. 


fr.  G. 


SOMMES 

payées. 


fr.  c. 

10050  » 


TOTAL 

de 
cha({ue 
chapitre. 


fr.  c. 


TOTAL 

général. 


fr.  c. 


912  95/11695  50  11C95  50 


750  55: 


;1I695  50  11695  50 


11695  50 


Google 
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t9êi 


1738  02 
210  70 


il 693  50 


•v4  ^  • 
197  75 

4()G  45 

■«i27  25 

1009  » 

19«5  42 

1070  65 

233  15 


11693  50 


11693  50 


197  73\ 
406  451  Ut«\i 
(iôti'ô  25f 
1009 
21 
10 
233 


74  12l 

70  65] 
33  15/ 


» -ll^e  37 


Beport,    .  . 

Coniiruclîorts, appropriation 
des  bâtiments. 

Cour  des  enfauls  

CInsse  

Dortoirs  ancien  et  nouveau. 
Rufecloire  cl  cuisine.    .  . 

Ctopelle  

Ateliers  ancien  et  nouveau. 
Dépenses  diverses.    .    .  . 

Mobilier. 

Classe  

Dortoir  

Réfectoire  

Ateliers  

CaTc  

Cmine  

(iapelle  

T-ultare  (bestiaux).  .  .  . 
(aiiture  (instruments).    .  . 

Frais  non  productifs. 

Employés  (0  f.  35  r.  34  m.  ) , 
parjour,  par  enfant.    .  . 

Nourriture  ( 0  f.  34 c.  13  m.  ) , 
porjour,  par  enfant. 

Vestiaire  et  entretien  «lu  mo- 
bilier  

HiaulTage  et  éclairage.    .  . 

Wancbissage  

(I)  Loyers  (Of.29c.l1  m.  ) , 
par  jc/»ir,par  enfant.    .  . 

Trmisseaux  fournis  ,  masses 
rendues  à  divers.    .    ,  . 

i'i  iRUses  divei*ses  d'ateliers, 
classe ,  réfectoire ,  etc.  . 

Dépenses  de  culture.    .  . 

IV'penses  de  service  médical 
(ûf.  Oc.  17  m.  ).    .    .  . 

Dépenses  du  culte.    .    .  . 

Dépenses  de  grelfe  e  l  instruc- 
tion   

Masses  dues  a  ut  enfants.  , 

Àtancesduesà  M.B"*Durécu 

Sommes  dues  ayiôl  déc. 

(JJUtlojcM  ngurtuit  pour  Usomaïc  qu'en  tcutit  le  locataire,  et  M.  Lccointe a  fait  otCtit  tous 
l<i)Mnderrich«r  du  bois  ,  donl  le  terrain  csi  cniplujé  au  profil  de  rcUblissemeat. 


80  » 

257  05 

337  05' 

1124  « 

1 124  * 

.  'l 

435  60 

435  OOi 

56  60 

56  6or 

Il  U.'> 

160  » 

160  A 

7212  89 

•  ^ 

421  75 

421  !:{ 

1061  25 

1061  25^ 

1483  50 

148o  50 

4  fit  1. 

4 (1 <<\    t  L 
jJiU    1  •» 

QiT-T  a  a' 

• 

546  50 

6281  35 

6827  85 

160G  13 

4990  1-4 

6596  27 

2113  08 

3520  79 

5634  47] 

250  v 

828  20 

1078  20 

584  10 

584  19 

-r  y? 

5625  » 

5625  » 

ymio  ce 

274  90 

274  90j 

125  69 

695  » 

820  69] 

442  25 

1739  72 

2181  97 

1  1 

22  05 

10  80 

32  85' 

21  15 

317  43 

338  58 

575  78 

575  78 

904  03 

•lOai  03 

180  y> 

8433  20  [53584  25 

1 

62017  45 
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I  '    Tableau       S.  ^ 

Produit  en  moyenne  de  chaque  enfant. — 60  enfants  sont  entrét 
dans  l'établissement  depuis  le  li  janvier  18i3  jusques  et  y 
_  compris  le  31  décembre  18i4  ,  ce  qui  forme  un  total  de 


19,324  journées. 


1 9,^24  jonrnées  ,  à  0  fr.  80  c.    .  ,^   .  |  ,  , 

57  tmiisseaiix  ,  à  80  fr.    .    .  , 

Produit  (le  la  culture  ,  vente  de  lait  ,  ateliers 
et  journées.    .  ,  

Mobilier  du  vestiaire  existant  en  magasin  , 
i>,f)50  fr.  34  c.    .    .    .  ,  

A  déduire  pour  les  masses  et  trousseaux  four- 
nis et  rendus  aux  enfants  libérés. 


I 


i 


^Total.  .  .  . 
Tableaii  4. 


T 


fr.  c.      fr.  c.  m. 

15459  20  ou  0  80  00 

4560  »  ou  0  23  59 

2079  75  ou  0  13  86 

2950  32  ou  0  15  2G 

274  90  ou  0  01  42 

23924  17  ou  1  34  13 


4 


Dépenses  en  moyenne  de  chaque  enfant.— enfants  sont  entrés 
dans  l'établissement  depuis  14  janvier  \SÏ3  jusques  et  y 
compris  le  31  décembre  18V4  ,  ce  qui  forme  un  toi  al  de 
19,324  journées. 


Dép9n»eê  extraordinaires, 

60  enfants  ont  coûté  pour  l'indem- 
nité  

Construction  d'un  bâtiment  ,  con- 
sistant es  :  trois  dortoirs ,  une  in- 
firmerie», un  réfe€toire,Mn  atelier, 
nne buanderie ,  une  menuiserie, 
un  parde-meuble  ,  un  magasin 
pour  les  outils  ,  un  pour  des  mou- 
lins 1    .    .  . 

Réparations  5  la  chapelle  et  achat 
de  mobilier.  ....... 

A  reporter.    .  . 


fr.  c.  fr.  c.  m. 
10050    »  ou  0  52  01 


11456  37  ou  0  39  28 
7212  89  ou  0  37  33 


28719  26  ou  1  48  G2 


fr.  c.  m. 
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rf .    •    .  I 

».  J, 


Bepemes  ordinaireê, 

fnii  aOB  yroducUft. 

Employés ,  nonrrihire  ,  vestiaire  et 
entrelici!  dn  TîKt}ii!ipr ,  cliaufTagrc 
et  éclairage,  biaiRiiissage,  loyers, 
dépenses  diverses  dos  atelieis  , 
des  réfectoires ,  de  la  classe,  des 
dortoirs,  de  la  culim  e ,  dr  service 
inMîcal ,  de  service  du  greffe  et 
instrucliùn  ,  etc  


etc.  

Voyages  pour  obtenir  tes  entants. 


Les  dépenses  ordinaires  cUnt  les 
Mutes  ffvi  Mvent  être  perlées 

an  compte  des  enfants ,  il  rcsullc 
dii  tableau  ci-dessus  <;iio  chaque 
esfiuit  a  dépensé  par  jour.  .  . 
INut  fl  faut  déduire  le  produit ,  qui 
est  de  

Perte  par  jour  sur  chaque.  . 


into  nmàt  m9Ê 


30570  6G  ou  1  K8  20 


59S89  n 

912  Oi  ou  0  Ci  72 
730  55  ou  0  03  79 


M  58  20 


60955  42  OU  3  15  33p,  Sans. 


*1  58  20 
M  S4  13 


*  0  2  >  07 


kl«r8eiiiestTedel843,aTecl2enfiinis,laperteaétéde  2164  01  26 

les»     ^         —         22    —           —  1922  59  02 

l0l«    ~        «§14        44    —           —  688  45  60 

Ulf     ^         —         54etft3  (1)24^93  38 

Total  de  la  perte   4649  97  32 

«B  0  24  07  par  Jour  sur  chaque,  enfent  ;  ce  qui  représente  nnsuflî- 
taocede  nos  ressources  ordinaires. 


^1  Si .  arec  S4  (t  B3  mftmU  ,  pendant  le  deaxlèm*  «cmeatre  de  1844  .noot  n*«t(niit  perds 
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VoiismMivqtiertt  un  diminoUoii  «Biuible  dans  noM 

perle  ;  celte  diminution  est  le  résultat  do  raccroisseoient 
du  Dombre  des  enfaDte  dans  rëtablissement. 

Nos  prévisions  de  raooée  dernière  étaient  qn^avec 
rante  enfants ,  la  perte  ne  serait  plus  que  de  0  fr.  37  c. 
par  jour  sur  chacun;  nous  vous  établissons  qu  avec  cin- 
quanie-quatre  et  cîn^iMiile^inNSinons  n*avons  perdu  que  0  f* 
24  r.  7  ni.  (t).   

Il  iht  donc  à  désirer ,  pour  Vexistence  de  la  Colonie , 
que  le  Gouvernement  nous  vienne  en  aide,  non-seulement 
en  augmentant  le  nombre  des  colons  (IQ ,  mais  »  avant 
tout ,  en  donnant  les  fonds  nécessaires  pour  construire  un 
bâtiment  semblable  à  celui  qui  existe  ,  et  pouvant  égale* 
ment  contenir  soixante  eniants.  (  Nous  estimons  la  dépense 
de  8  à  10,000  fr.  ). 

Pour  nous ,  noua  vois  avons  prouvé  q«e  les  obstacles 
de  tout  genre  ne  nous  effrayaient  pas  ;  nous  sentons  bien 
que  !a  tâcbe  sera  d'autant  plus  lourde  que  le  nombre 
des  enfiints  sera  plus  considérable  ;  mais ,  laissant  de  o6lé 
tout  intérêt  personnel ,  guidé  et  animé  par  le  bien  que 
nous  pouvuiis  faire  ,  nous  avons  foi  et  espérance  dans 
Taveair.  Nous  avons  rencontré  trop  de  sjmpatbies  pour 

(1) Depuis  lalorlurede  ce  Ha|)port,l€  nombrodes  colons  a  éli'  porté 
à75.  — Monsieur  le  niinislre  de  l'intérieur,  reconnaissant  la  justesse 
de  CCS  ol  s  rvations  ,  vient  de  décider  que  le  chifire  serait  porté  à  100 
pour  la  fin  de  Vannée  1845. 

(S)  La  proximitâ  de  la  ville  nous  donne  la  fiicilité  de  voir  Unis  les 
jours  des  chefe  d'atelier  qui  se  proposent  de  diriger  eux-mêmes,  daoi 
notre  établissemeat  >  depuis  cinq  jusqu'à  quinze  enfants;  de  leur  en- 
seigner des  états  rapportaat^an  débat, de  4  fr.  jusque  i  fr.  iO ,  et  les 
.  mettant  à  mèn&,  à  leur  libénaion,  de  gagner  de  9  A  4fr.  psr  Jssr. 
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ipe  Je  Goavemeiiieiit  ne  nooi  uratieDiie  et  ne  wm  en- 
nonige  pas* 

Le  Conseil  péno  al ,  tout  en  reconnaissant  les  services 
que  reod  notre  Colonie ,  a  cru  devoir  be  reoieruier  dam 
m  décision  de  l'année  dernière.  (  Espérons  mieoz  pour 
rafenirt) 

Le  Conseil  municipal,  s'associanl  à  notre  œuvre  ,  nous 
t  donné  un  témoignage  de  sympathie ,  en  votant  une 
MHDDie  de  400  fr.  pour  nous  aider  à  payer  un  instituteur. 

Noos  devons  également  à  Fapput  de  M.  Desmichels  , 
recleur  de  TAcadémie ,  une  somme  de  300  Tr. ,  qui  nous  a 
été  accordée  par  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique. 

L'administration  de  la  Banque  nous  a  continué  son  allo* 
citîoD  de  iOO  fr. 

MM.  les  jurés,  grâce  au  concours  de  MM.  les  prési* 
dsats ,  nous  ont  quelquefois  prêté  leur  appui. 

U  Société  d'agriculture  ,  reconnaissant  nos  efforts 
pour  propager  les  Dieilleures  inélhodeâ  et  les  instruments 
les  plus  utiles  aux  cultivntpurs ,  nous  a  donné  une  somme 
^  ihù  fr.  pour  nous  faciliter  les  moyens  d'acheter  un 
iioolin  à  blé. 

Nous  avons  reçu  des  paroles  d'oncouragement  de  la 
ptï  de  la  Société  d  horticulture ,  qui  a  pu  se  convainrro 
^ne,  depuis  longues  années ,  nous  avons  adopté  les  prin- 
npes  de  la  taille  raisonnée  des  arbres  à  Ihiit ,  principes  si 

ln«n  démontrés  et  si  bien  Jexécnlés  par  le  savant  et  mo- 
(leste  professeur  du  Jardin  botanique  (IJ. 

I 

{1)M.  DulirouilTils,  Nons  avons  roru,  tlopuis,  une  médaille  d'urgenl 
pour  la  taille  des  arbres ,  dans  la  séance  publii^uc  de  ia  Société  d'liO>* 
tioitiin,  le»  avril  iS45. 


S&AJ<(CSS  GfiKàftALES  A  KELfCiUTfiL. 

La  garde  nationale  elle-raêrae  n'a  pas  voulu  rester 
étrangère  à  notre  institution  ,  dont  le  buiesLde  ibrmer 
it»  citoyens  amis  de  1  ordre  public. 

Koiis  signalerons  également  à  la  reconnaissasoe  de  oos 
concitoyens  le  Conseil  municipal  du  Graud-Couroone,  qui 
a  voté  une  somme  annuelle  de  25  fr. 

Puisse  cet  exemple  trouver  des  imitateorg  ;  car  il  n'est 
peot*étre  pas  une  commune  qui ,  faute  de  pareils  étaMis- 
sements,  n'nit  à  déplorer  le  malheur  d*avoir  vu  tj-aiaermi 
de  ses  habitants  dans  les  prisons  «  dans  les  liagses»  et 
quelquefois  sur  TéchaOïud  ! 

Pourquoi  Êiut*il  que  nous  ayons  à  vous  cacher  sous  le 
voile  de  Tanonyme  une  de  ces  personnes  que  i  on  troiiTS 
toujours  partout  où  il  y  a  un  acte  de  bienftiisaiioe  à  ùàtei 

Dans  un  siècle  où  les  perfectionnemenis  surgissent  de 
toutes  parts ,  où  un  grand  nombre  de  Sociétés  ^ax.intes 
accordent,  pour  l'amélioration  des  races  ovine,  bovine 
et  chevaline  ^  de  fortes  primes  d'encouragement;  où 
d'autres  décernent  an  cheval  qui ,  pour  un  moment,  rl> 
valise  de  vitesse  avec  la  vapeur  ,  un  prix  qui  suffirait  à 
lui  seul  pour  sauver  20  familles  du  déshonneur  et  de  la 
misère  ;  dans  un  siècle  où  tous  les  esprits  s*ëneaT«it  à 
Tannonce  d*une  épizootie  qui  menace  les  animaux ,  et  où 
des  hommes  génér  juK  or^^anisent  une  association  pour  le 
sauvetage  physique  de  l'homme ,  dans  ce  sîède  ne  se 
trouverait-il  pas  des  hommes  asses  amis  de  Thumanité 
pour  former  des  assurances  morales  contre  les  innoœ- 
brab!es  atteintes  portées  de  nuit  et  de  jour  aux  personnes 
et  aux  propriétés  ? 

^ous  avons  prouvé  qu'une  œuvre  qui  a  pour  hut  d*ob- 
leair  Tainendement  de  l'enfance  par  la  couvicûon ,  et  non 
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par  la  force  brutale  ,  est  un  résultat  qui  apporte  un  béné- 
fice réel  à  la  société  ;  nous  espérons  que  chacun  voudra  y 
concourir  ,  et  que  ceux  qui  nous  ont  aidés  nous  soutien- 
<iroot jusqu'au  moment,  qui  n'est  pas  éloigné,  où  nous 
pourrons  vivre  de  nos  propres  ressources. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport ,  M,  le  président  adresse 
à  M.  Lecoinle  ,  au  nom  du  pays,  de  hautes  félicitations 
sur  une  aussi  grande  œuvre  de  régénération  et  de  morali- 
salion,  sur  le  caractère  qu'il  a  déployé  dans  cette  création, 
caractère  auquel  chacun  rend  justice.  —  Il  veut  achever 
son  ouvrage  :  honneur  lui  en  soit  rendu. 

M.  le  président  indique  qu'il  y  aura  réunion  ce  soir ,  à 
6  heures  1/2  ,  pour  les  instruments  envoyés  au  concours  ; 
à  7  heures,  pour  une  séance  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments.  .  , 

Demain  ,  de  7  à  11  heures  ,  pour  la  section  agricole. 

M.  de  Boulteville  propose  une  quête  pour  l'établisse- 
ment des  détenus  dont  vient  de  parler  M.  Lecointe. 


M.  le  président  répond  que  cette  quôte  sera  jointe  à 
celle  qui  aura  lieu  dimanche  pour  les  indigents  de  la  ville. 
Séance  générale  demain,  à  2  heures. 
La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie.  , 

I    illé  TO'j  f    .  ^fîivTj'/ 

r  SÉANCE  DU  :26  JUILLET.        ;!  .u 

Présidence  de  M.  de  BËAULIËlT.       '  . 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures.  '  l  ^i-^^.ImÎ) 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  le  sous-préfet ,  de 

4 

Caumont ,  J.  Girardin,  dcSte-Marie,  inspecteur  général 

34 
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de  1*agncuUure;  vicomle  de  Madrid,  délégué  de  l'Associa- 
tioa  du  nord;  Dujardin  et  de  Beaurepaire. 

Le  proeè»>Terb»l  de  hi  séance  f  énérale  de  la  Yeâle  est  Itt 
el  adopté. 

Après  la  lecture  des  procès- verbaux  des  sections ,  M.  Qî- 
rardin  fait  connaili^e  qu'il  a  reçu  deux  lettres  ,  l'une  de 
M.  Descolooibiers ,  président  de  la  Société  d'agriçuUare 
de  r  Allier,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  aux  réu- 
nions de  l'Association;  l'autre,  d'un  anonyme, qui  présente 
des  observations  sur  le  Mémoire  de  M.  Hubard  ,  relatifs 
TiDstruction  primaire  dans  rarrondissemént.  Ce  dernier 
écrit  est  renvoyé  à  la  3*  section. 

M.  Girardin  ajoute  que  le  jury  formé  pour  prononcer 
sur  les  résultats  du  concours  d'animaux  a  terminé  son 
jugement,  mais  que  la  proclamation  des  noms  et  la  remise 
des  primes  seront  a  joiu  nées  à  demain. 

M.  Girardin  dit  ensuite  que  le  rapport  sur  les  exploita- 
tions les  mieux  tenues  n^est  pas  terminé ,  et  qu'il  sera 
également  présenté  demain. 

JÙQiàïi  ,  M.  Girardin  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  le  doc- 
teur Cisseville  un  Rapport  sur  les  Eaux  ée  Forge»  ,  qui 
sera ,  par  extrait  /communiqué  â  la  fin  de  la  séance. 

M.  de  Caumont  annonce  à  la  réunion  l'arrivée  de  M.  le 
vicomte  de  Madrid ,  président  du  Comice  agricole  de 
Yervins ,  représentant  FAssociation  du  nord  ;  celle  de 
M.  le  docteur  lie  Sauvage ,  médecin  en  éhaf  des  Imspîces 
de  Caen  et  délégué  de  la  Société  royale  d'agriculture  et 
de  commerce  de  la  même  ville  ;  celle  enfin  de  M.  Adeline^ 
délégué  delà  Société «d*agriadtiii»i  affls;al  Mim^leltren 

de  Bayeux. 

.  M.  le  présidianl  rewojrçie  ces  M^â6iem:9449  imr  veaMi^» 
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M.  Hukird  ,  au  nom  de  la  3^  seclion  ,  doone  lecture  du 
Rapport  suîvaBisur  Tétat  de  riostniction  primaire  dans 
rarroodlssement  de  I^eufeliâteK 

RaglfWtdeM,  Hubàud  sur  l'état  de  l  uislruclion  primaire 
d<m  Varrtmiimnmt  de  Neufchéidm 

Depuis  10  ans,  riostruction  primaire  s'est  généralement 
répandue  daos  rarrondissemeot  de  Neufcbâtel  ;  et  si  elle 
làm  enc&re  beaucoup  à  désirer  sous  certains  rapports ,  il 
finit  reconnaître  cependant  qu*il  y  a  dans  renseignement 
aiuélioraiion  et  progrès. 

Des  communes  qui  étaient  privées  d'instituteurs ,  k  dé- 
init  de  maison  d'école ,  se  sont  imposé  des  sacrifices ,  et 
en  peu  d'années  elles  se  sont  placées  au  même  rang  que 
les  autres  oommuoes  les  mieux,  pourvues.  Les  instituteurs 
fBK  se  sont  présentés  dans  ces  derniers  temps  et  qui  ont 
été  admis  par  les  Comités  locaux  et  par  le  Comité  d'arron- 
dissement, sont,  pour  la  plupart,  des  jeunes  gens  remplis 
deièleet  ne  manquant  pas  do  capacité.  Parmi  eux»  il 
s*en  trouve  qui  ont  une  instruction  aussi  solide  qu'avan- 
cée ,  et  qui  en  font  profiter  leurs  (ih  ves.  De  jour  en  jour 
diminue  le  nombre  de  ces  anciens  instituteurs  que  l'âge 
contraint  à  prendre  leur  retraite ,  et  qui ,  n'ayant  reçu 
qu'une  mstmction  médiocre ,  ne  peuvent  transmettre  à 
lenrs  élèves  que  des  connaissances  autant  incomplètes 
^'elles  so^tinsuifisanies.  Déboutes  parts  donc  l'instruction 
primaire  peut  être  donnée  et  reçue  aiuourd'iiui  A  peu  près 
an  même  degré  et  aveciles  mêmes  avantages. 

Les  habitants  des  campagnes ,  coupables  autrefois  de 
tMt  d'itfdtfUnBpif»  en  matière  d'instruction^ ,  apprécient 
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maintenant  les  bien&its  de  Téducation  et  la  snpëriorité 

qu'elle  donne  à  ceux  qui  soiil  à  portcîe  de  la  recevoir  et 
d'eu  profiler.  Ils  savent  que  la  valeur  de  Tiiomme  ne  con* 
sisle  pas  dans  le  hasard  de  la  naissance  on  seulenaenC  dans 
la  possession  des  ridiesses  ;  mais  que  la  science  et  le  talent 
oui  iiusfti  leur  prix  »  et  qu*ils  font  la  véritable  distin(  tiou 
entre  les  individus,  ils  envoient  donc  leurs  en£auits  aux 
écoles  primaires ,  quand  leur  poidtion  de  fortune  ne  leur 
permet  pas  de  faire  plus  ;  dans  les  pensionnats  et  les  col- 
lèges, lorsque  ,  sans  trop  se  gêner,  ils  peuvent  faire  les 
dépenses  nécessaires  pour  que  ces  enfants  reçoivent  une 
instruction  supérieure.  Ils  se  réjouissent  de  lears  succès, 
et  ils  font  co  qui  dépend  d'eux  pour  seconder  les  institu- 
teurs. Ceux-ci  commencent  à  jouir  de  la  considération 
qu'ils  méritent ,  qui  leur  est  due,  et  qui  ne  leur  était 
pourtant  pas  toujours  accordée.  Ils  ne  sont  pins  regardés 
comme  des  mercenaires  jetés  dans  les  derniers  rangs  de  la 
société  ;  on  s'accoutume  à  voir  dans  l'exercice  de  leur  pro* 
fession  un  bel  et  noble  emploi.  Les  hommes  TFaiment  ho* 
norables ,  ceux  qui  savent  combien  finstruction  est  chose 
précieuse  ,  leur  tiennent  compte  des  efforts  qu'ils  font,  et 
ce  témoignage  de  sympathie  ne  contribue  pas  peu  ,  dans 
nos  communes  rurales ,  à  encourager  les  Instituteurs,  â 
les  faire  redoubler  de  zèle  et  de  soins  ,  pour  qu'en  sorfaat 
de  leurs  mains  les  élèves  justifient  la  confiance  qu'on  a  eue 
dans  le  maître. 

Le  nombre  des  enfants  qui  fréquentent  les  écoles  s'est 
donc  accru  d'une  manière  sensible  depuis  quelques  années» 
Il  s'accroîtra  encore  en  raison  des  dépenses  que  feront  les 
communes  pour  avoir  des  maisons  d'école  commodes  et 
bien  entretenues  ,  et  des  subventions  qtt'dies  pourront 
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payer  pour  avoir  de  boos  iostiluteurs  ;  car  il  laul  le  dire , 

Hesgmrs,  il  est  vraiment  déplorable  de  voir  que  ceux- 
ci  ne  peuvent  pas  trouver  dans  le  seul  exercice  de  leur 
jirofessiûp  les  ressoorcea  indijipeiisables  à  leur  existence. 
Ib  ae  reçoivent  qu'un  Iraitemeot  bien  insuffisant ,  et 
souvent  ils  sont  obligés  de  recourir  à  quelque  industrie 
accessoire ,  comme  celle  de  cbaatrc  4e  paroisse  ou  de 
aturélaue  de  mairie*  Sans  doute,  cela  n'Ote  rien  à  leur 
coDsidéralion  et  ne  porte  nulle  atteinte  ft  leur  dignité  me* 
raie;  mais  ils  enlèvent  ainsi  aux  ieyous  de  Técole  un  temps 
qui  devrait  leur  être  uniquement  consacré  ;  leur  indéfM* 
dance  en  souffre ,  et  c'est  un  très-grand  mal. 

L'instruction  primaire  est  donnée  dans  les  termes  de  la 
loi  du  28  juin  1843.  £^le  comprend  TinstrucUon  morale  et 
leligieuse ,  laketure  >  récriture,  les  étéments  de.lalajsfl[«e 
iraoçeiscet  du  cakul,  le  S3r8tèine  1^^  des  poids  et  mesures; 

Quelques-uns  de  nos  instituteurs^  assez  instruits  pour 
pratiquer  rinstruciion  -primaire  supérieure  «  étendent 
l'ÎDstraclion  élémentaire  à  quelques-unes  des  brandmstde 
ce  degré  d'instruction,  quand  ils  trouvent  des  sujets  aptes 
àproiilcr  de  leurs  leçons,  ^insi  ils  font  enUer  dans  l'en* 
leigeeueni  les  éléments  de  la  géométrie  el  ses  applioatimia 
les  plus  usuelles ,  le  dessin  linéaire  et  Tarpentage*  Il  y  on 
a  qui  donnent  des  leçons  de  cbanl ,  d'iiistoire  et  de  géo- 
graphie. Si  en  cela  ils  s'écartent  un  peu  du  programme  «m:? 
tuuûre  ^  il  ne  faut  pas  ti!op  leur  en  fiûre  «n  reproehe» 
Très-peu  d'élèves  sont  en  position  d'user  de  ees  bonnea 
disposilions  ;  et  si  nous  signalons  ce  fait ,  ce  n'est  que^ 
^iir  mieux,  constater  que ,  même*  parmi  les  enfants  q^m 
la<auidi^îpPf.de  i|eurs  parents  appelle  à  ne  riecevofr  qu'une: 
îintnictjoi\  primaire  élémentaire ,  il  en  est  cependant  qui 
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peamtet  quîne  dettiandentpasiuiein  quede  reeevoi^  one 

instruction  primaire  supérieure  ;  qu'il  n'y  a  pas  d'éloîgiie- 
ment,  de  la  part  des  enfaats,  à  s'instruire,  et,  delà  pari  des 
patenta^  à  leur  latre  donner  de  Fiastmction  ;  que  tontes 
les  cksseg ,  au  contraire ,  s'empressent  de  profiter  da  Men* 
fait  qui  leur  est  offert ,  et  que  rnème  ,  dans  un  état  voisin 
de  rindigence ,  les  parents  font  encore  tout  ce  qu'ils 
peoTent  pour  que  leurs  en&nts  soient  adnas  gralmtemenC 
dans  les  ^oles  ,  aimant  mieux  se  priver  de  quelques  res- 
sources qu'ils  trouveraient  dans  le  faible  travail  de  ces 
eniaats ,  que  de  voir  ceux-ci  rester  tout-à«^it  sans  in* 
struction. 

Il  ne  peut  être  permis ,  ft  Foceasion  d*nn  sîinpie  exposé 

destiné  à  vous  présenter  l'état  de  l'instruclion  primaire 
éiémentaire^  de  vous  parler  de  l'instruction  secondaire. 
Nous  pouvons  dire  cependant  qu'elle  est  donnée  encore 
avec  succès  dans  une  proportion  assez  ootaMe  de  la  popu- 
lation du  pays.  Il  n'y  a  que  peu  d'institutions.  Les  plus 
distinguées  sont  ,  pour  les  jeunes  garçons  ,  eeUe  de 
If  •  Bottlen  y  à  Aumale ,  et  la  maison  de  Naxàreth  ,  k 
Mesnières.  Ajoutons  que  beaucoup  d'enfants  de  nos  riches 
cultivateurs  sont  placés  dans  des  pensionnats  à  Rouen,  et 
même  au  collège  royal;  que  ce  sont  autant  d'élèves  enlevés 
à  rinstruetiott  qui  se  donne  dans  l'arrondissement,  mais 
que  ces  enfants  n'en  reviennent  pas  moins  plus  tard  an 
foyer  paternel  avec  des  connaissances  acquises;  qu'en 
aoamie  donc  notre  popidation  reçoit,  autant  que  possMtj 
Ftnstructlon  primaire  au  premier  et  au  second  degré  ; 
qu'elle  peut  recevoir  dans  un  certain  nombre  de  communes 
rinstruction  primaire  supérieure  ,  et  qu'il  y  a  encore  des 
lessoupoes  «dfi^nles  pour  ceux  q«i  veulent  et  peuvent 
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aoquéi'ir  une  ioslruclkuiflua  solide  ai  plus  ^ienéne ,  sans 
étoe  obUb  éts  cûilégeft  royaux. 

Cepeaitot ,  Messieurs ,  neiis  m  fMmvoiis  mnr  empé* 
dier  de  vous  faire  remarquer  que  si  Télat  de  rinstruetiaii 
^noiaife  dajw  noire,  atraaiiiiioffaiftnt  est  sadsiaisaot  sous 
ttrlakaïaiiporlSf  il  ail  loin  de  Télra  autant  jqw  d'autres. 

Ainsi  beaucoup  de  maisons  d'école  sont  trop  petites 
^r  eoBienîr  le  nombre  des  élèves  qu'on  y  envoie  ;  il  y 
ea  a  ^  ssot  mal  eutratoMies  et  dans  un  graud  état  de 
Mikeneal.  Les  «onniuiies  ne  saut  pas  asseï  riches  peut" 
faire  les  dépeiibes  nécessaires  pour  rendre  ces  maisons 
jRO^es  aa  servkeauqael  elles  sont  destinées;  la  saulé 
disenfoulseai  peut  sauirir;  beaucoup  dinatiUiteurs  sent 
mal  logés.  Il  y  en  a  qui  ont  été  forcés  de  renoncer  à  Ten- 
saigneiaeflt  dans  quelques  eemmunes ,  à  déùaii  d' habita- 
lian  cenveuaiilu  pour  les  «eeavoir^ 

Ifais  ce  que  uous:dev«Bs  plus  parlieuKèreuient  signaler 
à  ratlenlion  ,  c'est  le  drlaut  d'inslUulrices  communales 
sa  privées  dans  presque  toutes  nos  (^Mnaïunes. 

Nous  n'evfMHttoua  oenpler  qu'un  fotH  uentire  \  âft 
ou  27  au  plus  ,  —  en  n'y  comprenant  pas  les  trm  institi^»' 
^Dsduchei-iieu.  Dans  les  communes  où  il  ne  s'en  trouve 
fis,  et  «otro  aii'audÉHsoiiieiit  se  coaipose  de  IM  corn* 
Baaes ,  lës'}euoM'fillee  Irt^éeulunetea  écoles  des  iÉBtir> 
tuteurs.  Si  les  sexes  sont  séparés  ,  c  e  qui  n'arrive  paS'^ 
tot^oars  ,4l^^séparatioa  n'a  lieu  que  pendant  la  durée  desx 
dMflSf'^U^ië  fontiinist  toêam  heures.  Maïs,  les  classiy- 
(ihiriiiée^V  1es^rço«s^et  les  ttles  se  reacuntrentr  e^  s» 
retrouvent  pour  retourner  ensemble  au  domicile  de  leurs 
JWiiHi y^gttué  "SOtmirt  A  drosse»  grandes  distances.  Nou» 
aftfons  liiB  iNMl»  de  iFOU»  diffe- quelles  sont  te'  Itohonses 


conséquences  qui  peuvent  en  résulter;  car  ce  ne  sonlflM 
seolement  des  enùmU  de  7  oa  8  au  qni  firëfWBleat  ks 
écoles  priniaîree ,  oe  sont  Mn  des  jevMs  garçeM  el  des 
jeunes  iilies  de  12  ,  14 ,  15  ans  et  plus  ;  et  nos  annales  ja- 
diciaires  ne  nous  offrent  malheureusement  loua  les  joun 
que  Ijrop  d^exemplee  d'tane  démoralisctioii  précoce  el  d'uae 
perwmité  bien  grande* 

D'un  autre  côté,  il  y  a  ioconvenance,  et  même  inconve- 
nance très-grande  selon  nous,  Messieucs,  à  ce  que  i'instnia* 
tm  lamiliàre  soît  donnée ,  ea-deho»  de  la  sofffâyaosé 
des  parents ,  par  un  jeune  instituteur  à  des  jeunes  filles 
facilement  accessibles  à  la  séduction  des  sens.  11  y  a  donc 
UQ  double  daofer.  pour  la  morale  publique  dan»  la  eoafii> 
sion  des  seies  parmi  les  élèK^sadmia  aux  éoolos  ,  dans  le 
défaut  de  surveillance  de  ces  élèves  hors  des  classes,  daos 
la  fréquentation  par  des  jaunes  iiUes,  arrivëe&di^  à  i'ilge 
de  puberté  y  des  éeolea  tenues  par-  un  -âiiatitaUHir ,  qu'il 
sdt  eëlibataire  ou  mariée  A  Bieu  ae  plaise  que  nous 
veuillons  insinuer  dans  vos  esprits  le  moindre  doute  sur  la 
pureté  des  Dueurs  des  jeunes  fili(Ba  de  «oft  bameaux  !  Nous 
croyons  avec  vous  «  McssMura  ^  quài  ces  jeuaea  filles  sont 
toutes  cbaslcs  et  vertueuses  ;  mais  nous  croyons  aussi  que 
les  lûenséances  «  aux.  cliamps  eojMie  à  la  ville  ,  que  de 
banlaa  considérations  inutiles.  A  rappeler  ici  doivent  ftire 
désirer  qae  ,  le  plus  promptenent  possible  des  fennnes» 
respectables  par  leurs  mœurs  el  par  leur  conduite ,  soient 
appelées  exclusivement  dans  toutes  les  communes  À  l'in- 
aîrantion  deajettaes  fiUes,»eft  à  J<|ur  l^illeveet  aMicigMQMUt 
qui  doit  en  fsnre  nu  jourdes  boimes  mèr^  de.fiuttlle,  des 
femmes  charitables ,  des  parents  dévoués  et  secourables. 
M'oublions  pa^ ,  Messieurs^y      les*  feiiinieaaHSsi  -centri* 
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hmt  puissumncnt  par  leur  booMQ  éducatiao ,  par  la  solin 
dké  delenn  priocâ|pa ,  par  leor&  TertoB  donneitiqiies  v 
miatien  des  bonaei  mœnra ,  et  que  ce  font  les  boouiM 
mœurs  qui  font  la  prospérité  des  Da lions. 

£t  çependaiil ,  Messieurs ,  ce  n'est  pas  sans  une  vive 
ifipiélieasipa  que  nous  appelons  la  réforme  sur  cette 
pirtîe  de  l'instruction  primaire,  iuut  en  faisant  des  vœux 
pour  que  leducatioa  des  iilies  soit  exclusivement  confiée 
à  des  inslitntriees  aussi  capables  que  séléea  y  nous  ne  pou* 
Toas  nous  dissimuler  que  le  moment  n'est  point  encore 
arrivé  où  cette  amélioration  puisse  se  faire  d'une  manière 
eûicâce  et  dans  L'intérât  liien  entendu  de  Tinstruction 
pnoiaire. 

Le  mieui  est  Tennemi  du  bien  ,  dit-on  souvent ,  et  à 
c6té  de  rinDOvalioD  se  trouve  toujours  le  danger  d'innover. 
C'est  en  matière  d'instruction  qn*on  pe«l  faire,  au- 
Jonrdlim  plus  que  jamais ,  l'application  de  cet  adage* 

En  voulant  établir  deux  écoles  spéciales  dans  chaque 
commune,  l'une  pour  les  enfants  du  sexe  masculin,  l'autre 
pour  les  enfants  du  sexe  féminin ,  on  courrait  le  risque  » 
il  bot  bieu  en  convenir  : 

Favoir,  par  coiiimuno,  un  instiUiLôur  et  une  institutrice 
^  ne  recelaient  chacun  qu'une  très-modique  rétributioii 
measueUe»  insuffisante  pour  les  iaire  exister  l'un  et  l'autre; 

lie  ne  trouver  ,  dans  cette  circonstance ,  ni  instituteur 
ni  iûstiLuLrice  qui  voulût  donner  i'enseigoemeut  à  ces 

r 

conditions  ; 

lie  miner  Tinstruction  offerte  aux  jeunes  garçons^  à 

défaut  d'instituteur ,  ou  l'instruction  primaire  offerte  aux 
jSHnes  ûlies ,  à  défaut  d'insii tutrice. 
En  effiil,  le  traitement  de  Finstiluteur  est  déjà  trop 
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Hubie  poar  qoe  celui-ci  inrîBse  vivre  côtlvenaUemeiit.  Ce 
reçoit  est  si  peu  de  chose,  qu'il  reste  tonfimrs  dai» 

un  état  infime  ,  dans  un  état  voisin  de  la  gône  et  du 
besoin.  Si  vous  divisez  ce  traitement ,  il  ne  reste  plus  rien 
à  chaque  partie  prenante ,  et  alors  la  position  de  Fîi»ti« 
tatenr  on  de  Fhislitutiriee  n'est  pas  tenable. 

Cela  n'est  que  trop  facile  à  démontrer. 

Panons  pour  exemple  l'un  des  instituteurs  de  nos 
communes  rurales,  le  aienr  Le  Téttier ,  à  Croisjr-Ia-Haje , 
qni  reçoit,  avec  le  minimum  du  traitement  fixe  donné  par 
r£tat ,  Vune  des  sommes  les  plus  élevées  qui  se  paient  le 
|ilns  généralement  A  titre  de  rétribution  mensueHe. 

Ce  minimum  est  de  âOO 

Le  maximum  est  de.  450  »» 

Total.    •   •   650fr. 

34  garçons  et  1 6  filles  fréquentent  l'école  en  été  ; 

âO  garçons  et  30  filles  la  fréquentent  en  hiver. 

Pendant  Tannée ,  l'instituteur  reçoit  donc  autant  de 
filles  que  de  ^^Miyons  d.ms  son  école. 

Si  on  établissait*  en  ce  moment^  une  école  de  filles  dans 
la  commune  de  Groisy ,  l'instituteur  ne  recevrait  plus  que 
la  moitié  des  450  fr.,  montant  de  la  rétribution  mensuelle. 
£n  tout  ,  il  ne  toucherait  donc  annuellement  que  425  fr. 

L'institutrice  toucherait  pareille  somme ,  en  supposant 
qu*on  pût  aussi  lui  assurer  le  traitement  fixe  de  200  fir« 

Il  est  impossible  qu'un  instituteur ,  quelque  économe 
qu'il  soit,  puisse  vivre  avec  un  modique  revenu  de  425  f., 
surtout  s'il  a  une  fismme  et  des  enfants ,  ou  une  vieille 
mère  infirme ,  ou  une  sœur  à  sa  charge ,  comme  eda 
n'airivc  que  trop  souvent. 
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Linsti(ulnc(^,  placée  dans  là  même  position,  ne  pourra 
pas  mieux  exister  que  l'instituteur.  Mais  en  admettant 
que, par  l'effet  de  cette  économie  parciuionieuse  que  Toq 
rencontre  chez  beaucoup  de  femmes ,  Tinslilutrice  puisse 
échapper  aux  horreurs  du  besoin  et  se  maintenir  en  pos- 
session de  son  école,  Tinstitutenr,  réduit  à  un  traitement  de 
^25  fr. ,  sera  forcé  de  déserter  la  sienne  et  de  chercher  ,  si 
cela  est  encore  possible  pour  lui,  une  profession  plus  lucra- 
tive que  celle  de  renseignement.  L'école  des  garçons  res- 
tera donc  sans  instituteur  ;  c'est-à-dire  que  ceux-là  se  trou- 
veront  privés  d'instruction  ,  qui  eii  ont  le  plus  besoin  et  à 
qui  elle  doit  le  moins  manquer*      '  ,  . 

Ce  que  nous  disons  de  la  commune  de  Croisy-la-IIaye, 
Messieurs,  nous  le  dirons  alors  de  toutes  les  autres  com- 
munes  rurales.  Ainsi  ,  à  moins  d'une  résolution  à  prendre 
par  le  Gouvernement  pour  augmenter  le  traitement  fixe 
des  instituteurs  et  des  institutrices  dans  des  proportions 
suffisantes  pour  assurer  leur  existence,  il  devient  donc  di(^ 
ficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  et  nous  l'avouons 
franchement ,  de  substituer  une  nouvelle  organisation  à 
celle  qui  subsiste  aujourd'hui.        ^  ^ 

Ce  ne  serait  pas  sans  danger  que  î'ôn  tenterait  de  rem- 
placer les  instituteurs  et  les  institutrices  laïques  par  des  • 
instituteurs  et  des  institutrices  appartenant  aux  congré'  ^ 
gâtions.  Dans  notre  pays  ,  nous  le  croyons  ,  l'esprit  public 
ne  s'accommoderait  pas  de  ce  changement ,  et,  loin  de  le  ® 
favoriser  ,  on  s'alarmerait  de  ce  qui  serait  tenté  pour  le  ^ 
faire  admettre.  Loin  donc  de  gagner  sous  aucun  rapport 
que  ce  soit  ,  nous  perdrions  tout  au  contraire. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  les  graves  questions 
qui  s'agitent  ,  en  ce  moment,  dans  des  régions  élevées,  et 
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de  savoir  lequel  doit  jpyré valoir,  daQ&  ïiulétéi  général,  de 
TeDeetgoemeot  laïque  ou  de  l'enseigiiemeiileoogf^gaiiîile* 
A  d*aulres  que  noua  il  appartient  de  traiter  cette  matiAte, 

elde  la  Irailcr  avec  la  supériorité  de  lumières  qu'il  faut 
posséder  pour  bien  l'approfondir.  Maia  nous  oe  pouvons 
nous  empêcher  de  dire  que«  chez  nous,  on  n'hëaite  pas  i 
préférer  l'enseignement  laïque ,  comme  le  plus  propre  à 
former  des  citoyens  et  des  p(  i  es  de  famille.  Et  ce  ne  serait 
'  probablement  pas  san&  trouble  »  sans  dissensions  dans  les 
communes  de  notre  arrondissement,  qu'on  j  établirait 
exclusivement  renseignement  congréganiste. 

Aussi, Messieurs, n'a vons-nous  point  eu,  jusqu'à  présent, 
à  lutter  contre  ces  tentatives  qui  tendent  à  iaire  remettre 
exclusivement  l'instruction  primaire  aux  mains  desinsli* 
tuteurs  appartenant  à  des  congrégations,  et  à  faire  préva- 
loir celle  qui  est  donnée  par  ces  derniers.  iNousi  devons  au 
bon  esprit  qui  anime  les  autorités  religieuses  ,  si  bien  à 
portée  d'apprécier  Topinion  publique ,  de  n'av(»r  pas  à 
déplorer  le  (iuuluureux  scandale  de  la  mésînti  llif^ence 
occasionnée  par  la  diversité  de  principes  en  matière  ililédu- 
cation*  Nos  curés  ^ccueilleat  avec  empressement  nos 
instituteurs  laïques ,  et  nous  devons  dire  que  les  rapports 
qui  existent  entre  les  uns  el  les  autres  sont ,  en  général, 
excellents.  Nous  avons  Tespoir  que  cet  état  de  choses  8e 
maintiendra  toujours.  Si,  dans  certaines  localités,  les  insti* 
tuteurs  sont  mal  avec  le  curé  et  bien  avec  le  maire,  et 
tice  versa,  ce  sont  des  exceptions  assez  rares.  Elles  dispa- 
raîtraient peut-être  complètement  si  l'autorité  religieuM 
et  l'autorité  civile  s'entendaient  mieux  ;  disons  le  mot ,  A 
les  instituteurs  étaient ,  par  une  position  moins.précaire  , 
dans  un  plus  grand  état  d'indépendance. 
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Le  reproche  que  Ton  fait  quelquefois  au  Gouvernement 
é»prtlégerle8  congréganistes,  au  détriment  de  oos  instir 
tateiin  bfques,  ne  peat  donfc  recevoir  et  ne  recevra  jamais 
son  application  dans  notre  arrondissement.  Ici  chaque 
Comité  local  a  le  choix  de  Tinstituteur  de  la  commune.  II 
s'eflbm ,  autant  que  possiUe,  de  le  faite  bon,  et  rare* 
nwil  il  se  trompe  sur  la  capacité  et  la  moralité  de  l'instî- 
loteur  qu'il  choisit.  Le  dernier  tableaii  dressé  par  M.  le 
■HB-iiMpecteur  diea  écoles,nous  apprend  que  tous  les  livres 
OBplôyëséans  les  177  écoles  de  Tarrondissement  sont  en 
quantité  suffisante  dans  167,  insuflisante  dans  iO,  uni- 
tonesdans  166,  non  uniformes  dans  11  ;  mais  quil  n'y 
en  a  aueuas  qui  soient  mal  ehoins  on  dangereux.  Ce  &it 
^'•TO  prouve.  Messieurs,  jusqu'à  (jiiel  degré  est  observé 
le  respect  dû  aux  règlements  universitaires ,  et  combien 
peoon  seMit  disposé  à  admettre  des  doctrines  qui  ne 
mieat  pas  en  harmonie  avec  nos  institutions. 

L'enseignement  ainsi  confié  à  des  laïques  ,  à  des  pères 
de  famille  jouissant  de  tous  les  droits  des  citoyens ,  soumis 
m  luis  du  pays  et  ne  dépendait  que  du  chef  suprême  de 
renseignement ,  du  ministre  de  Tinstruction  publique , 
fie  peut  donc  être  que  dans  une  bonne  direction.  Noos 
a  avons  point  à  redouter ,  quant  à  présent  du  moins , 
que  la  cause  de  l'éducation  populaire  soit  compromise  ,  et 
loutnetis  fait  croire  que  nos  instituteurs  arriveront  au 
but  qu'ils  doivent  se  proposer  ,  celui  de  former  pour  le 
pajs  des  hommes  probes  et  laborieux ,  honorés  un  jour 
de  Testime  et  de-fa  considération  publique. 

En  vous  exprimant  donc  le  désir  de  voir  dans  toutes  les 
communes  des  institutrices  chargées  spécialement  de  i'in- 
Blnictioii  des  jeunes  filles ,  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande 
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circonspection  que  nous  le  formons.  Nous  ne  pouvons  nous 
empécLer  de  reconnaître  que  c*est  au  tAp^pa  ^n'n 
faut  «  en  remettre  pour  son  accomplisseineBl.  Lorsque  le 
Gouvernement  se  décidera  à  ûire  pour  rinstruction  une 
plus  large  part  dans  la  distribution  du  budget ,  alors,  mais 
alors  seulement ,  il  sera  poisible  de  voir  m  léattfer  kf 
vœux  que  nous  formons. 

ïcî ,  Messieurs ,  nous  sommes  forcés  de  terminer  le 
travail  que  nous  avons  entrepris  ;  le  temps  et  les  docu- 
ments nous  ont  manqué  pour  le  coiupléter*  G«peiidaQtil 
nous  est  permis  de  vous  donner  stalbtiqae  de  bos  écdes, 
et  c'est  par  elle  que  nous  clorons  ce  Rapport. 

Parmi  le  petit  nombre  d'écoles  spéciales  de  ûUes  qui 
sont  départies  sur  rarrondissement  «  4  diîveal  leur  em- 
tence  à  des  fondations  :  ce.  sont  celles  des  communes  d'Ar- 
gueil,  Blangy,  Mont(^  rolier ,  et  l'école  tenue  par  les  Dames 
de  riiospice,  à  Neufoli^tel. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  fondationa  en.  ùewmt  des 
écoles  de  garçons. 

T)e  nos  144  communes ,  97  sont  pourvues  de  maisoas 
d'école. 

13  ont  Yoté  des  fonds  pour  en  faire  constraive  ,  et  cei 
communes  sont  en  instance  pour  l'approbation  de  kns 

délibéralions. 

10  sont  sans  instituteurs  ou  sont  réunies  à  d'autres  com- 
munes, à  cause  de  leur  ûiible  population  et  de  Texigulé 
de  leurs  ressources. 

24  ne  sont  pas  pourvues  d'instituteurs. 

Pendant  Tannée  dernière  (i844j,  les  écoles  ont  été 
fréquentées  par  $»357  {^arçons  et  {(«OKâ  filles^  BwniMe  :  | 
i  0,409. 


Digitized  by  Google 


La  popnlalioo  de  rarrondiflaeflieBt  n'est  que  de  ââ,â36 
iubitaute,  d  après  les  tableaux  aatlieatîque»  de  rocenp 
Muent 

Hya  146  écoles  communales  et  31  écoles  privées* 
Daoslautes  ,  rinstructioa  est  élémeataire. 
3  écoles  pratiquent  Ueu^igaeiafliit  m«(tuei* 
lâH'finsdgnement  simultané» 

31  l'enseigne  ment  inixlc. 

id  reflseignemejit  iodividuel* 

garçons  ont  fréquenté  les  3  écoles  mutuelles  en 

4,0^  ont  été  distribués  4em  les  écoles  où  se  pratique 
i'siswigiifinBiii  sinullaBé. 

875'ont  suivi  les  écoles  où  l'enseignement  est  mixte. 

459  se  sont  trouvés  répartis  dans  les  écoles  oùTensei- 
foettsat  ioddvidual  est  encefe  en  vigueur. 

3,(S94  filles  o*t  reçK  rwseîgneoient  au  moyen  de  la 
méthode  simultanée. 

1,012  parla  méthode  mixte. 

336  par  la  méthode  indiWdiielle. 

£q  été  y  les  écoles  sont  moins  fréquentées  qu  en  hiver. 
Bans  Tété,  on  n'a  compté  que  3,7ë4  garçons  et  3,788 
fles. 

Baus  1  hiver  ,  4,328  garçons  et  3,724  lilles, 

i.029  garçons  et  1 ,318  filles  ont  été  admis  gmtuHement 
M  écoles. 

B  y  .a  l£ifi  inptitutevrs  laïques. 
ISS  sont  mariés. 

27  sont  célibataires. 
4  umji  vfVLfs* 
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SI  inslid'il'urs  et  iosUlutiice»  appartieniieiil  à  des  €or- 

VmUtê  les  écolet  Ml  coniacféei  mk  «rfbfllidhi  crite 

1 0  revenu  approxiiiialif  des  inslitnlean  ei  des  iastitu- 
((vitTii  peut  être  établi  comme  fl  suil  : 

Traitemeot  fixe ,  famemiie,  fr. 

Rétribotion  meniiidle.   49,37a 

Total  »  84«0«t  fr. 

Le  taux  mojea  de  la  rétributioB  payée  WÊBÊÊmtëÊÊÊÊÊL 

parcbaqtie  éîère  .est  de  ISi  fr.  82  c. ,  au  point  de  ^ne 
général;  mais^  relativemeot,  la  muf eune  de  ia  rétaàeriiia  • 
mensuelle  D'est  que  de  I  ir.  M  e*  par  Mia. 

]>s  éeolea  pea  vent  ÉCte  classées  de  la  «Mnièie  anvaale, 
d'après  le  dernier  état  de  situation  des  écoles  dreâse  par 
M.  le  soas4iispecteiir ,  pour  Tannée  1644. 

5  sont  remarquables  et  nelaisseni  rien  Ééésimr* 
8  sont  excellenles  ou  très-bonnes. 

65  sont  bonnes. 
16  sont  assea  bennes. 
'    7  sent  en  progrès. 
33  sont  passables. 

6  soat  médiocres^ 

;   6  ne  sont  pas  bonnes. 
16  sont  mauTaîses. 
4  sont  très-niau\  aises. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  seuls  résultats  que  nous  puis* 
siens  vous  présenter  aojoûidliul  ;  nous  regrettons  de 
n*avoir  pu  mieux  fiiire.  Nous  ne  saTons  sî  nos  parolss 
peuvent  avoir  du  reteuiiâsemènt  hors  de  cette  euceiiite. 
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Dnns  tmii  les  cas  ,  c'est  à  ^oua  ,  M^ieiips  de  rAssofiaiiori 
Bortnande^  que  doim  omm  a^rMoiu.  hom  vouftprioiii  , 
éêM  VïniérH  de  notre  cber  pays ,  de  reperler  m»  i-railii 
i  qui  peut  et  doit  les  exaucer  ;  nmif  rlnniiriMf  dè  les 
appuyer  de  votre  influence  si  {i^rande  et  si  puissante»  Nous 
i«gardofi&  comme  TaccoaipHMemeiil  é^om  mkM  aMnoii 
prëieiiee  dans  notre  arrondiisenient.  Elle  stimalem 
kiiileide  ses  habitants  ;  elle  contribnera,  n'en  dontens 
|Ma,  aux  progrès  des  arts  et  de  rindusd  ic.  EUe  prouvera 
que  régt^Ésme ,  ce  vice  de  Tépoque,  a'esl  pas  parloul; 
que  ncs  sommités  Kttéraires,  seienlifiques  et  industrielles, 
iS*oeeirpent  du  bion-(>trc  de  tous  ,  et  elle  parviendra ,  peut* 
:élre ,  à  nous  réunir  un  Jour  dans  im  intérêt  commun, 
olni  da  btea  puhUe,  qae  ae«M  devMis  tous  envier,  et 
ddnrer.  . 

M.  le  président ,  au  nom  de  rassemblée  ,  remercie  l'an» 
leur  de  ee  travail  aussi  eomplet  qu^inlëressant ,  et  ren- 
fermant des  vnes  anssi  élevéesqn*ntfiles/ 

M.  Fcniet  se  lève  et  rend  roniple  d'une  proposîliou 
qui  â  été  ùût^  dans  le  sein  de  la  section  d'instruction  ,  à 
«l'elfi^td^esaiiifner  s^l  ne  eonviendrait  pas  de  demander  au 
Gevremenieill  d'étem  les  institeitourB  primaires  è  Tëtat 
de  fonclit)îinaires  publics  ,  c'esl-à-dîre  d  ossurer  leur  trai- 
tement intégral  sor  les  fonds  de  l'Etat  on  du  département, 
A  obfllrie  -de  donner  cn^atnitement  nnstf  no^n  a  tdns  les 
enfants  de  la  commune.       •       -  '  •  -  " 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  un  examen  ultérieur.  ' 

M.  le  so«s*préCét  demande  à  présentér  nne  simple  ôb- 
'aiH«limi'«iiira  iésfi«t«(lr  ebilsit^  dilpreeès-Vérbah  o'éM 
que  Tarrondissement  de  Nen^âtel ,  qui'  est  le  mtfftb 
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phM  «yaneé  «t  eelm  foi  po«iète  le.  phw  4e  immom 

d-ëcole.  • 
'  M*  Mebve  eat  . appelé  à  la  trUbiioe  pottr  donner  kolu» 
d'iia  B«nport  ImtoiiiiilB,  i»tii|«e«i  nîloiieé,  «or  iVM  de 

ragriculture  dans  l'arrondissement.  . 

à      é        ¥  '  ■ 

;  l'errendiInfiiMl  d»  llkÊfikdIel ^  en  16*5*  eooi|ur^è>/i 

' .  ctUime  ancienmi  "  ' 

4 

.  i^'egitedlufe  >  dm»  remodiiMHDenC  de  MtafiidiAIel,  a 
jUt  peu  de  progrès  depuis  40  ans ,  c*est<érdire  qatelle  est 

A  peu  près  ce  qu'elle  était  en  1800  ;  car  déjà  ,  à  cette 
époque ,  les  prairies  artiUcieUeft  y  les  luxernes  «  ks  mi* 
nettes  étaient  cultivées.  Le  pea  de  ehangemeiits  opérés 
consiste  dans  l'augmentation  des  herbages  ,  dans  quelques 
4)ssolements  y  et  aussi  dans  l'emploi  de  quelques  iostru- 
ments  nouveaux.  Houa  parlereAs  phM  tonguemiMl^  et  A 
lear  oïdee,  deeea  derme»  iAavgcine|(itp,'dekiiu»»«v«aage 
et  de  leur  opportunité.  '  ■       »  •, 

Les  instruments  aouveUfimeot  mis  en  Ui>age«  sont  ; 

Le«eHu)iff ,  la  herae  Bateille  $  ra^rpatewr.t  letçbar- 
rues  Raffin,  brevtitées^  e^  Dçiabasle  i.  la  bm^.  Y^de^t  et 

M 

la  charrue  cauchoise. 

Tous  ces  iastrmi^epQ^, e^B^  9  aan^  conlreilit ,  une  grande 
supériorité^sur  les  anciens  ;  mais  sufiit41  de  l^difa?  Non , 
il.  faut  le  prouver,  ijd  semoir  Hugues  donne  une  grande 
économie  de  semence  , ,  place  convenablement  les  grains  , 
eL permet  ^  chaque  plaft^jt^ndcmot  jdi^t^p^^id'^litaair 
4oHt  le  développement  .dentelle  e^t  su^cep^^ . 
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i»«MiîL  qM  CMX  liui  «ont  Ml  É  ta  main.  Pour  «-s  dor- 
«e»,  itefie  peuvent  soutenir  de  corupa raison  ;  trop  prei. 
«ég  ou  iûégalcniL'iji  réparlis  ,  iUse  gi^oeiit  nitnffiltoiMini 
et  restent  toiiÎQuw  wiAMHiue».  «I  niflKiigrai ,  priisque 
Umôl  ite  om  un  m&tro  cmé  pour  la»  oporrir  au  nombre 
do  100  »  et  tantôt  quatre  mètres. 

On  comprendra  donc  fecilemem  .qu'v»  toatare  ainaî 
traité  ne  peut  donner  qu'une  véooHe  frftft  îim^Iq 

l>wiakstraia  qiiarU  dea  explottaiions  .  (a  so.nmo  se 
trouve  répartie  sans  compte  ni  mesure ,  et  le  elioix  du 
semeur  entre  pou.  bien  peu  ;  ia  pièce  eai  aèmée ,  on  la 
berse  ;  viens  si  tu  peux  ,  tout  eat  fini. 

ia  her«e  Bataille  est  «la  parlait  ia^trament.  Comme  l  'ex. 
tirpateiir  ,  eflb  évite  des  labours ,  donne  la  propreté  aux 
terres,  et  rend  de  grands  services  au  moment  dessemailles 
du  priûteœps.  Dana  an  jour  «  avee  un  de  ces  deux  instru 
menu,  4 chevaux  nftéttrattt ^  un  état  parfait  3  heo. 
tares  de  terrain  ,  tandis  que  la  meilleure  cbarrue  ne 
pom  I  ait  tout  au  plus  ,  avec  le  jnéme  nombre  de  cbarauxr 
en  labourer  que  75  ares ,  labour  qui  serait  Infiiieur  A 
iameuMensënt  obteliu  par  ces  instruments. 

la  cbarrue  Donibasle,  ou  iuaire,  n'a  guère  lait  que  pa. 
raître  et  dispaiailre  chez  nous.  L^  difficulté  de  la  laîre 
bien  conduiré ,  de  la  bien  traiter  par  les  marédiaux ,  l'a 
feit  abandonner  de  tous  ceux  qui  ont  pu  lui  comparer  la 
cbarrue  lla  lui  ,  qui  est  plus  jaciie  à  conduire  ,  et  qui  , 
par  ses  pièces  de  rechange .  économise  les  frais  de  nar 
rtchaux,  ne£Biit  pas  peidre.de.  temps,  tout  en  évitant 
les-^défauto  de  fabricaticfi ,  les  j-éparatiuns  et  eulietiens 
iaéviubles..  .    ,    .      ,   •  . 

I  t  m        9  m.  mm 
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JU'araire  a  aussi  été  remplacée  daos  quelques  looalHës  de 
notre  arrondisiemeot  ^  et  parlieiilièrefiieiit  énu  lé  canton 
4ê  LeMétnièrefi ,  |Mr  mie  cfairr^  fieletl»  j 'qai  est  un 
«eomposë  de  Taraire  ,  pour  la  haie;  de  la  eharriie  caa* 
ehobe,  pour  le  chib;  de  k  cbarme  Haffin ,  pour  l^ftVant* 
tndnetle  fëgiiltrteiir.  dette  ékaiYne  est  assez  bonoe  et 

très-préférable  à  rancieane  oreille.  La  charrue  cauchoise 
est  la  première  qui  soit  venue  faire  GoocurreACe  à  la 
charrue  tonmeMyreHle  ;  elle  m'tBi  boofue  que  pour  les  fla^ 
feaox;  et  quoiqae  inférieure  à  la  ehorrue  Raffin  brevetée , 
«He  n  en  est  pas  ntoins  celle  qui  existe  en  plus  grand  nom- 
ère  ,  après  la  charrue  du  pays.  Les  maréchaux ,  les  ohar^ 
rons  f  les  charretiers ,  font  tout  ce  qu'il»  pemul  pour  la 
aouteuir  prèsén  lUiomaivfSv  et  malbeuveuseiMBt  fk  ne 
réussissent  que  trop  pour  la  poche  du  négligent  qui  les 
écoute. 

'  LahenetrtengulairoiwpeatélManaeenoflinparalsoit 

avec  la  herse  Yalcourt.  Ce  dehiler  instrument  gagne  tou- 
jours à  être  connu,  et  n'a  Jamais  été  abandonné  depuis 
m  ana ,  dans  nos  locidilëa ,  par  aucun  do  ee«x  qui  TeAt 
wm  en  aotioa. 

Les  instruments  nouveaux  dans  l'arrondissement  de 
Neufebàtel ,  y  sont  dans  les  proportions  sui^aotea  : 

Sèmoir  Jaii^ues^    ...     6  pour  tM.  toammm 

Herse  Bataille  et  extirpalew    40        -  iè. 

Charrue  Raffin   300  id* 

•  Ghar^  composée  ou  Be- 

Ifelte;  ii. 

ChaiTiie  cauchoise.     .    .  1000  id. 

Herse  Yalcourt.     •   %   •    100  id. 

♦ 

n  résulte  de  ce  tableau  que  400  charrues  supétieares  eé 
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i,OûO  cauelioîsw  aerveni  à  mtUe  pfijSy.f «i  en  e«i^oîe  en- 

il  herse  triaDgulaire  est  non -seulement  défectueuse 
dans  8oa  travail  »  mais  elle  ne  iDRCiiomie  à  peu  près  que 
diBs  la  «ioltié  de  son  ensemMe  et  n'offire  aucune  résistance 
à  l'usage.  Pour  la  charrue  tourne-oreille ,  c'est  le  plus 
mauvais  iostrumeot.  Les  grands  accidents  de  terrain  et 
1»  pins  eatétéa  cultiyateura  seuls  la  font  encore  exister* 

L'eng^issement  des  hesliaos  se  fak ,  dans  notre  anoft< 
tement ,  principalement  à  l'herbaf e.  Nous  ne  dirons. 

rien  de  celle  manière  de  robtenir.  Chacun  sait  qu'elle  est 
des  plus  simples  :  choisir  de  honnes  espèces ,  leur  donner, 
de  rherbe  toi^onra  en  quantité ,  Toilà  le  aeeret.  Il  n'en 
est  pas  de  même  do  peu  de  bestiaux  qui  s'engraissent  à 
rétabîe.  Cette  manière  d  engraisser  domande  de  grands 
soins ,  beaucoup  d'attention  et  de  propreté  de  la  p«rK  dfit 
ceux  qui  veulent  réussir  à  foire  payer  les  récoltes  mise» 
ainsi  en  consommation — Chez  b  jilujiai  t  dus  lemiiers  ,  si 
une ,  deux  ou  quatre  vaches  sont  miâiss  à  1  engrais ,  on 
lescoupe  de  lait,  on  les  place  dans  un  coin  deTétable; 
pob ,  par  une  plus  grande  abondance  de  nourriture  ,  on 
attend  qu'elles  deviennent  plus  ou  moins  grasses  ;  on  ne 
sinquiète  pas  si  elles  sont  distraites  par  le  Ta*«t-yient 
continuel  des  domestiques  occupés  à  soigner  les  autres^ 
Si  elles  ont  besoin  d'être  saignées  ,  si  des  démangeaisons 
viennent  à  les  tourmenter,  on  les  couvre  de  cendres. 

animaux  pour  qn'ila  ne>«e  rendent 
pas  à  euzomémes  ce  que  la  main  du  Dourriaseipr  atten* 
tionné  doit  leur  donner,  est  une  grande  anomalie  ;  cepea- 
<luut  cette  incurie,  de  la  part  denost^uj^çssevrs^.eK^trite* 


eommuDe  :  l'animal,  oowrerl,  e66»ie  de  se  hkket  ;  ii 
reoGontre  des  aspérilés  on  de  la  malproiptetéqni  se  met 

dans  hii  lan*jne  râpeuse,  il  se  déjzoïilo  et  soutire  sans  pou- 
voir sç  guéiir.-^Leogmssenient  hum  entendu  doit  se  Caire 
d'une  toute  aaUe  maaière.  Voici  coauae  ii  doit  éUe  traité, 
selon  noire  expérience  :  îwAer  d*abord  1^  aaiinaux  peut 
qu'ils  obtiennent  le  repos  si  nécessaire  à  rcD^raii»  ,  les 
tenir  dans  le  plu«  grand  étal  de  propreté  possiiUe  ,  veiller 
à  ce  que  le  plus  grand  ordre  règne  dans  les  heures  où  on 

r 

leur  distribue  les  aliments ,  rc^^ler  la  quantité  snr  leur 

estomac,  ne  les  point  laisser  se  il(''^oritor  et  les  faire 
manger  beaucoup  en  peu  de  repas  »  afin  (|ue  les  heures  de 
digestion  et  de  repos  prennent  au  moins  les  trois  quarts  du 
temps.  Si  un  animal  se  dégoiMe ,  il  faut  le  mettre  à  la 
diète ,  attendre  que  son  appétit  reparaisse.  Sou  veut  aussi 
il  (aut  lui  ùter  on  peu  de  sang,  afin  de  détruire  Tassou- 
piissement  causé  par  une  trbp  grande  masse  de  sang  faite 
eu  peu  de  temps,  et  se  souvenir  que  les  animaux  n'en- 
graissent qu  en  proportion  de  l'abondance  de  la  nourriture 
qu'ils  prennent,  mais  sans  indigestion  ;  donnijr  beaucoup 
et  rendre  malade ,  n'est  pas  le  moyen  d'arriver  à  un  bon 
résultat.  Une  des  grandes  erreurs  des  nourrisseurs ,  c*est 
de  croire  que  Tappétit  des  animaux  assoupis  est  de  Tas- 
souvissement ,  et  que  pendant  cet  assoupissement  ils  en- 
graissent. Les  grains  ,  les  fourrages  ,  les  légumes  les 
mieux  récoltés  doivent  seuls  être  employés  dans  l'engrais- 
sement; les  grains  médiocres  se  paient  peu  par  TeograiSf 
et  sont  souvent  un  obstacle  au  sucbès.  Il  vaudrait  bien 
mieux  vendre  ,  dans  ce  cas,  les  grains  avariés,  et  donner 
la  même  somme  d  argent  en  moindre  quantité  ,  bien 
entendu ,  que  de  Aire  consonmiei'.  L'écurie  où  se  fera 
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renfraiggement  devra  (Hre  pro^e,  a^rée;  auôaitittibrey 
et  la  nourriture  tre.s- varice. 

L'MgmQiéAftm  deâh«riM«ei  est,  mm  «oaliedU,  le 
ph»  f  m4  (»•  ven  l'amtflUirAtloft  q/m  ootr»  tnrQQdisM* 
neat  «t  fait  depuis  40  ans  ;  il  n*est  guère  àe  coHimvnfi 
où  cette  auielioraiion  uc  se  soii  présenlcc  d'une  manière 
ieoiiUe.  Usm  beaucoup  d'entre  eUcftt  les  Jierbifts  «oqI 
ttig«ieol4s  de  mpiUé*  Cette  eiihure  est  en  boue  foie  de 
progrès,  et  peu  d'arrondi $»Kement.<»,  en  France,  ne  s*en  occu- 
pent autant  el  au^i  bien  qut»  uùtrc*  Tout  ruutuucr  a  dis- 
Ittrii  devant  ce  pro0Cè6«JeciiBeeM  detprepriétdsdoaiievii- 
leor  est  eugmenlée  d*iai  tiers  per  la  eréatioe  de  ces  berba- 

fB6.  Espérons  qu'on  n(ï  s'arrêtera  pas  en  si  bon  chemin,  et 
que  Ton  devicodra  de  plus  en  plusconvaincu  que  i  iiuaioie 
qei  convertit ,  aiMaitùl  qu'il  le  peiil ,  de»  terrea  Aabeii- 
labiei  en  prés  nateiels  ou  berbaget ,  douide  sa  Ibrtune. 

De  l'élève  des  bestiaux  nous  ne  pouvons  pas  mallicu- 
reuseitteat  dire  >  comme  daos  l'article  précédent , 
eetre  emndissement  est  en  fNregrèei  et  il  est  ioeoae^ 
vaUe  que  dis  beounes  qui  meCteot  tiint  delcdig^dans  le 
cuîliire  lie  leurs  hei  b.iizes,  Soient  aussi  négligents  sur  le 
clioi^  des  ammausL  qui  doivent  y  vivre*  bofiiétéfi  4'er 
gricnltore,  les  Comioas  n'ont  encore  rie»  pu  contoe 
cette  plaîe  de  ttotre  pejs  de  Broy.  Bes  milliers  de  veaw 
naissent,  tous  les  ans,  avec  une  valeur  moindit  Je  moitié 
que  si  Ton  s'était  eoquis  du  choix  du  taureau  i  l4iiuucl«s- 
lie ,  Vélàve  des  jeunes  Taches  ^  y  pwdent  élaniia#itteni. 
Les  vacbes  Tiennent  en  folie ,  on  les  &it  saillir  par  la 
taureau  le  plus  voisin  ou  celui  dont  le  propriétaire  vend 
la  sMllie  le  meilleur  marché  i  hîtril  noir.^  hUmc  »  gio%» 

inlit,  de  boime  ieu4ejniawvaise  ^tp^çe»  op  j^y  res;^4& 
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pas.  !\o(râ  vache  est  pleine  ,  disent -ils ,  die  n'en  dûiiiieta  ni 
plus  ni  moins  de  lait.  C*est  vrai  pour  le  lait  ;  mai»  pour  le 
^eatt  y  m  le  père  «st  boa ,  vous  le  Tendres  beoeberie 
-i^  fr . ,  IS  fr.  de  plus  A  Tàge  de  deux  no»  ,  tfr^à  Vûge 
de  deux  jours,  pour  ceux  q«i  les  engraissent,  et  1 50  fr.  de 
plus  à  l'âge  de  Iroisaos;  si  vous  l'élevez;  et  il  n  aura  pas 
'miniffé  davantage.— Notre  pays  est  tributaire  du  Goleiitfti 
pour  les  laitières.;  et ,  chaque  année  ,  des  9oniiiie9  éiilot' 
mes  s'y  engloutissent ,  parce  que  nous  le  voiiluns  bien.  Ce 
q^foai  lesbabitanta  de  oes  coHirées,  pourquoi  ne  le 
IMensHiem  pas  t  La  anpëriorilé  de  tours,  élèves  tient  au 
grand  soin  qu'ils  apportent  dans  le  cboix  de  leurs  tau- 
leaux.  Il  n'est  pas  rare  d'y  voir  payer  un  taureau  1,0001^, 
et  le  iermier ,  ^ai  sait  apprécier  le  prix  que  nous  lui 
payons  les  Jeunes  vacàe»,  ne  racule  pas  devant  une 
somme  qui  lui  est  remboursée  au  quadruple.  Si  les  jeunes 
taureaux  qu'il  élève  ne  sont  pas  bons ,  vous  le  vojez 
eenrant  à  droite  on  à  gauoiiei  ji»qu*à  ce  qu'il  les  ait  ren- 
placés  ;  tandis  que  ,  chez  nous ,  si  eeluî  qu'on  éèève  est 
bon ,  on  le  conserve  ,  et  s  il  est  mauvais  ,  on  le  conserve 
de^  même ,  Jusqu'il  ce  qu'il  plaise  au  hasard  à  ea  iaire 
Mftre  un  meilleur.  J'ai  ^  j^usîeui^  fois  4ea  leoupsaux 
de  vaches,  dans  notre  arrondissement ,  qui  valaient maitlé 
moins  qu'ils  n'auraient  valu  ,  si  le  choix  du  taureau  avait 
été  atttre.--Les  ëoc&éfeés ,  les  Cetnii»S4>nt  essayé  ,  comoK 
Je  Tai  dit  plus  liant  ,  ^-améliorer  cette  position.  Les 
moyens  qu'ils  ont  employés  ,  quoique  assez  bons ,  sont 
insuflSbaats.  Qu'est-^,  en  efiet^  qu'uata»ireau  par  canton? 
Comment  TOidea-veus  «élioret  la  race  «tasi  ?  Il  tet  une 
mesure  énergique,  faire  te  I«en4e4i*ibepiiagers,  «nrigté 
WSL  l  — .La^^asIraUon  des jouoes  taureaux  défoctuei^x^  ou 
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Ja  éékûse  d'employer. à  Usaîiàie^iMi^  aoîmal  qui  naiis|iU 
pas  ëeé  refu  fBff  une  CornooMMi»  OMiposée,  dans  d^i^Be 

localité  et  du  maire  de  la  commune  où  ]a  visîie  serait 
iiiletoufiles  am  ea  jaaner ,  ttt ,  mIm  {DM ,  le  JUfiilisiir 
n^eniNBimlgéMéM  la  me.JLie  propriétaire  q«tiiietti»t 
derobstination  à  garder  im  mauvais  animal,  serak'iîlwe 
de  le  laisser  saillir  chez  lui  ;  maisiiiui  serait  déiendu  , 
ma  peioes  de  driiii*  de  iaifa  MÎUir  d'auHet  -vacliie 
^nmgèfii.  Avee  «e  Moyeo,  avant  einq  aaaées ^  aoliiB 
tipèce bovine  serait  aujîmentée  d'un  tiers,  plli^(î^]o  nos 
paiLu*agcs  et  aos  eondilioii&  deimllure  permeUent  (ravoir 
àÊmsL  bÊWOL  tokîaax  qu»  partout  aiHaaiB  en  Frua», 
9ém  en  Aa^alarve ,  daait  le  lola  tant  d'analogie  ovtc 
I0  nôtie. 

Une  queiiâon  qui  ioucàe  à  TeagraÎBfieiBeBtet  &  Télève, 
«Btb  qaeetion  des  Coarra^ea.  Let  fcanagee  aoat-ila  ta^- 

jww  fikila  «t  récoltés  comme  ils  devraient  l'être  dans 
Wtie  arrondisseioeiit  ?  Non.  Trop  de  cultivateurs  ou  her- 
imn'viÊmtà}M  qaaatîté,  au  lieu 4a iriser  à  Iaqaalit4. 
9ip»  kaiilavîegantificMIaa,  lee  fma  ne  sont  nroiirvia- 
«anls  qu'en  fleurs;  il  faut  donc  toujours  les  faucher  avant 
lis  perdit  ietir  qualité  autritive  :  si  on  attend  la 
fiaiaa»  iU  fierinit.tain  fimes,  deidenaent  pai1Ie*bol8 
et  oeasènld^étce  fourrages.  Nos  cultivateurs  ne  veulent 
Itas  les  faucher  verts  et  succulents,  parce  que ,  disent-iis  , 
c'est  de  la  salade  dans  lea  rataiiers;  >tandi»  que,  roftrs,  les 
«aiiaaa&JeanuiDpenttneiAaivjlie,  et,  aekmeuxv^s'tiraiÉt 
phK  de  pfofit.  C'est  une  grande  erreur  :  les  fourrais 
mûrs  ont  bjeu  moiiis  de  quaUté  nutritive  que  ceux  qui 
soat  coupés  Yorts^;  raniofllnaat  biett  newH  guépards 
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qu  ii  laange  avec  plaisir.  50  kilogramiDes  de  tourrages, 
empéê  en  ûemn ,  noarriMenl  mieax  qae  75^  ki\.  faucMs 
ttkftra.  Je  cfwralle  à  MM.  les  partinii»  de  fourrages  des- 
séchés de  mettre  dans  leurs  l  ateliers  des  bourrées;  les  ani- 
maux les  mangeroot  encore  aïoias  vite*  D'ailicurs,  je  mets 
.  «D  laîl  qœ  lee  Iborreget,  en  nérissanl,  ferdend  en  poids  ce 
qu'ils  gagnent  en  volime. 

Le  choix  des  seracnces  est  aussi  pour  beaucoup  dans 
Je  reniiement  en  culture.  L^iomme  babîle  n'y  apporte 
janois  trep  de  soin  ,  et  le  cuUivaleur  qui  néglige  d^ 
ftire  attention  ëproore  de  ^nds  préjudices.  Dmis  beaw- 
coup  d'exploitations ,  on  recule  devant  la  dépense  occa- 
aionnée  par  l'achat  de  grains  de  première  qualilAî  on  de 
telle  ou  telle  espèce.  C'est  pourtant  capital  ;  car  «ne  tene 
bien  cultivée  peut  ne  pas  produire  tout  ce  dont  elle  est 
susceptible  ,  selon  la  semence  qu'on  y  répand.  Une  dé- 
pense de  quelques  francs  par  bect.  pour  les  gmas,  et  de 
quelques  centimes  par  Ml.  pour  les  graines  de  fourrages , 
donne  des  résultats  bien  supérieurs  à  ceux  qui  résultent 
du  moyen  économiqua  en  apparence ,  mais  ruineux,  d'à- 
cheter  dea  semenoes  de  seconde  qualité,  et  d'employer  à 
eet  usage  des  gilitnes  avariées  ,  ou  celles  qu'on  achète  à 
bon  compte.  11  ne  peut  jamais  y  avoir  etonomie.  2  hect. 
de  grains  choisis  ,  répartis  sur  un  hectare  y  donneront 
plus  que  3  de  qualité  inféHeme.  16  kiL  de  gs!aitte•foa^ 
rage,  première  qualité,  donneront  également  un  bien  phs 
beau  résultat  que  20  de  seconde  ou  troisième  ,  et  il  n'y  a 
jamais  la  dilSérençe  d'un  quart  C'est,  donc  toujours  me 
économie  trompeuse  que  eeHe  que  Ton  croit  faire  dans 
.  l'acquisition,  comme  semence,  de  grains^  qui  n'ont  pas 
toute  k  qualité  désirable^ 


Digitized  by  Google 


Leë  lieaux  grains  ne  font  paë  toujours  let»  belles  rëcot* 
fetyiBiisioimHi;  umilb  qneceox  da  qualilé  seoonMre 
ai  ilo— ont  fâmàmA  é»  VtMtêûws ,  et  ioaveot  de 

mauvaises  ,  quand  elles  no  nian(jnent  pas  toul-à-fail. 
Trop  communéiueQt ,  dans  les  exploiUlious  ,  ou  sème 
m»  attenlion ,  «a^s  choix  d'espèce  ou  de  qualité ,  les 
graines,  ou  l'ou  replace  constamment  sur  la  même  nature 
(le  Mil  (les  plantes  qui  cnsoiiL  latiguées  et  ,  partant  de  là, 
qui  dégénèrent  pour  les  plantes  cumme  pour  les  animaux. 
Tout  oe  qu'il  y  a  de  mieox  doit  toigours  être  employé  à 
biepvodaellMi* 

La  question  des.  assolements  vient  à  son  tour  réclamer 
notre^attentionu  Sire  que  Tassolement  varié  ou  alterne  est 
le  meilleur ,  nVst  pas  chose  nouvelle  ;  les  Sociétés  d'agrî* 
culture  ,  les  hommes  les  plus  distingues  dans  cette  partie 
oot  assez  clairement  prouvé  la  supériorité  qu'il  a  sur  les 
ttttres  assolements»  Nous  nous  bornerons  donc  à  dire  ce 
<|ii'il  est  dans  #Mre  arrondissement ,  et  quels  sont  les 
iiiolils  qui  enipéciienl  de  le  voir  mettre  plus  souvent  en 
pratique.  Peu ,  tiès^pea  d'assolemenU  alternes  sont  suivis 
tes  nea  t4#  eomlntiaeB  ;  «ne  explottatiott  sur  eent  est  à 
peine  dîriîîée  de  eelte  manière  î  pourquoi  dono  «ne  aussi 
butine  méthode  n'cst-elle  pas  adoptée  plus  souvent  ?  Cek 
4Mt  pandtre  étonnant ,  au  premier  eoup-d  œil ,  à  tous 
«MX  qui,  voyant  la  différeneè  deajréstiUati  p^  lesekiOres 
théoriques,  se  disent  nécessairement  ;  celui  qui  devant 
Uûe  telle  comparaison  teste  routinier  ,  est  bien  incapable 
eu  bien  eaiétéi  <k  jngeMielit  rifoiireu^  n'est  vrai  que  pour 
l'eiceptie*;  maïs  pon*  fa  ma^ei  U  «st  ii«i»l».  Q«ifll«  q^ 
m  l'apathie  des  cultivateuis  ,  vous  en  veçri^  peB«iM>aot 


4ueIques*uDs  comprendre  ces  cbillK  s  et  aUoplei*  un  assole- 
qui  «ittgnioataaii  leur  ridies^^  ;  mis  des  motifs 
]Hnfl«fnilâ.|irr6(ei|t  toot-Mut  oaiixfNi«ileam4e»ioi«ir 
4to  Torai^  Cet  matib  cifll«n)l «  Mton  nom,  iont  m 

l®Pas  d*assolemcnt  alterne  possible  dans  une  exploita- 
tion, si  le  directeur  n'est  capable  et  intelligeot.  L'homme 
intelligent  reste>t-il  cultivateur  ?  C'est  ce  que  nous  verrons 
jilus  loin. 

SU*  Pas  d*a88olement  alterne  possible  sans  mn^  ^bm  Ma 

mise  de  fonds.  (La  culture  en  esl-elle  pourvue  ?) 

3*  Pas  d'as»o1enienl  alterne  possible  sans  constructions 

partit  ni ifTos  qui  permettent  la  conservation  des  fourra- 
ges et  racines,  l'hivernage  et  rcograissement  des  bestiaui 
qui  j  par  ce  système  ^  augmentent  prodigieusement  en 
nombre. 

4«  La  uéçmi^U  d*a¥oir  pte  dsliestiau  olilige  rbomms 

qui  veut  chaogerles  assolements  à  une  connaissance  plus 
.l^rande  de  lanr  vaienr  9  pnÉ  d'assoftamettl  alterne  posnbie 
ai  le  ebel  ne  saïC  paa  l»ian  adieter  «e  qû  devient  lapins 

Ibfle  brandie  de  commerce  de  son  exploitation.  Il  eu 
coûte  bien  cber  pour.  6ui»  un  connaisseur  en  Jbestiaujtl 

S*  Si  ces  quatre  motifs  arrêtent  les  progrès  de  Tassol^ 

ment  alterne,  le  cinquième  le  rend  impraticable.  Les  baux 
de  notre  arrondissement,  qui  sont  de  courte  durée  ,  ont 
un  aflsdemeBt  triennal  oM^é.  Se  nwierai^  à  Tavantege 
de  son  smcesseii»  et^u  grand  bénéfice  de  son  proprié* 
lavre,  l'homme  qui  oserait,  malgré  les  baux  de  noire  pays, 
prendre  i'assokment  aUerne  ou  varié.  Cette  fionaidéfatiao 
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seule  arrêterait  ceux  qui  réuniraient  les  conditions  dont 
H  est  parlé  plus  haut  ;  il  faudrait  des  baux  de  16  ans  au 
moins.  Que  les  propriétaires  en  soient  bien  convaincus  : 
CDrichir  leurs  fermiers  serait  s'enrichir  eux-mêmes.  La 
Société  d'agriculture  de  notre  département,  pleine  de  zèle 
et  de  connaissances,  a  beau  engager  noK  cultivateurs  it 
sortir  de  l'ornière,  elle  ne  peut  espérer  réussir  que  quand 
elle  aura  convaincu  les  propriétaires  de  la  nécessité  de 
faire  de  longs  baux  avec  des  conditions  qui  n'arrêtent  pas 
ceux  qui  >*eulent  le  progrès.  Autrement,  A  tous  les  culti- 
vateurs qui  voudraient  faire  l'assolement  alterne  je  de- 
manderai :  Avez'vous  un  long  bail  ?  Et  s'ils  me  répondent: 
Non;  je  leur  dirai  :  Tenez-vous  tranquilles ,  car  vous  ne 
travaillez  pas  pour  vous.  •  -k'.w-y:.  »  -«^v 

L'assolement  alterne  ne  peut^et  ne  doit  pas  toujours  se 
traiter  par  céréales  et  racines  ;  il  n'y  a  pas  de  culture 
générale.  On  peut  être  bon  cultivateur  et  ne  pas  faire  de 
racines.  Les  anciens  cultivateurs  sont  toujours  elTrayés 
quand  on  leur  parle  de  l'assolement  alterne  ,  panre  qu'ils 
pensent  qu'il  faut ,  malgré  tout ,  faire  des  carottes  et  des 
betteraves.  Il  est  bon  qu'ils  sachent  que,  pour  toutes  les 
terres  calcaires  ,  glaiseuses  ,  marneuses  ou  légères  ,  l'as- 
solement alterne  ne  veut  de  racines  que  des  pommes  do 
terre  ;  les  sols  argileux  et  francs  permettent  seuls  la  cul- 
lure  des  racines.  Faire  dans  sa  localité  ce  qui  vient  bien  , 
est  toujours  de  l'adresse  en  culture  ;  étudier  son  sol  et 
chaque  pièce  de  terre,  fest  de  nécessité;  ne  jamais  s'entêter 
à  vouloir  faire  venir  dans  ^a  ferme  ce  qu'elle  produit  diffi- 
cilement ,  est  un  puissant  moyen  de  réussite.  ' 

L'assolement  alterne  nous  semble  devoir  être  conduit  do 
la  maaière  ftiiivfi^lQ  ; 
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90  h.  heFbf|ge$oq  pr^i^. ,  .  ,  ^   .  »*î  \ 

20       blé.  .    .    .    .    .    .        i   .    .  .j  ♦0-*'*«>l6. 

10     carottes  ,  betterarea ,  pçmi^  de  \ , 
iefre*   •  *  »   •  •  ^  ^ 

S  ,^  colza.  .   »  ^  20,  sole. 

S<     seigle  '  •  .  * 

3     poU  et  yewii  

30  •  avoine ,  orge  et  l^de  mars.         >  j  20.  3*'8o1a* 

10  Ueile  

10      fourrages  verts  à  enibuir  ou  À .  pÂ-  (  âO.  •  4*  sele* 
tiirer  


Sols  glaiseux  ^  calcaii    ,  marneux  el  légers. 


100  hectarw.  —  Savoir  : 
âOli,  herbues <^ prairieg.    ...   .   .  1 

16       blé.  .    .    .    .  .    .  .  »  7*  * 

4    seigle.  .  ;     .  .  ...  ..  .  ,\ 

pomnîe»  (Is  terre.    .   .      r  ,  • .  (  i<;.  2»  sole. 
4     bivemacbe.    .   .   .   .   .  .   .  i  . 

4  pois  et  vcsre   .  J 

16      avQi{»jgi.,  ojrge         «iefluars.  J  16.  3'  6olç. 

9     trèfle.  •,.  »  .  j»   •  )  « 

Z        \  ^    •  -   16.  Vsole. 

5  :    jachères.    .....»„•.         ^  i  ■ 

16  sainfûia  elluzeiae.  •  .  ...  I  16.  5'sole. 
être  mis  sur  la  seconde  soie.  Ou  vuil  ^ue,  paf  tétte  coBibt- 
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nMDo,  le  Icéie  ne  Mpmtt qvt'k  ItjeGomie  retetîon,  c'est* 
à'dire  tous  les  huit  an»  ;  c'ffât  ie.  meilleur  mo^eii  de  le 
iiure  réussir  parlaitemeDi. 

JedeoMAi  k  jacàèrelimohe  pour  fen»  lesfolieft  Tos 
oMrelBi  loxernes  et  sainlbios ,  parce  que,  pour  cette  cul- 
ture, il  laul  des  terres  propres  et  bien  cultivées.  Il  sera 
donc  âoqiaiir»  kom  ÛBkkm  ent/eleoir  deUniura  lagacàtoe»' 
eté'y  ttiMr  «n  JoiUeft  des  irerii  po«r  «ifoilîr  «i  pàlttier : 
OmI  aussi  entendu  que  la  quantité  d'herbafças  d(n  ra  ang- 
neoter  autaat  que  possible  ;  mais  diatioueir ,  jamais. 

Diio«ra»«iieaeBi  Inenntlf  ily  •  »  mIob  m»  parligan» 
m  brwKàe  rapporte  :  e'eatrédiwafiaa  àm  nmitoo. 
hv  moi ,  je  n'en  parlerai  ici  que  pour  dire  que  je  mets 
(ieii  ua  cultivateur  de  me  .  prouver  que  les  uiouions 
MMDt  k  aoamttwe  au  nim  prin  que  les  viwhei ,  «l 
li'ime  seole  fins  «  leur  oompta  âtit ,  ils  aïeul  ééé  eu  bét 
i^€edaDs  ia  ferme.  Mauvaise  ,  mauvaise  spécuialion  que 
ceUe  qui  met  celui  qui  la  lait  quatre- viogl*>dijL  luis  ea 
lerta  sur  cent. 

ftiMid  un  ifoupeau ,  ehek nous,  penl- piUer  sur  antmi 

sa  Dourrilare  et  venir  déposer  Tengrais  dans  les  ter  res  de 
Ve^ptoiialioii  de  son  propriétaire,  il  cesse  seulement 
4'4tfe  en  |ierto*  moutons  pour  les  frichM  eties  lî» 
dflttti ,  mais  des  vtfdbes  ponr  les  tenus. 

L'engrais  que  donne  un  Iroupeaii  nous  coûte  toujours 
Irès-cher.  Ce  qui  se  perd  d'engrais  dans  notre  arrondisse- 

MmHîestMfÉniiprtrôu»  &  <u  que^teuAiesicoupeniiK  uémis 
et  pseAifaent,  Buu'  d'ebénNlsjen  Fnnso  s'eeeupent  moins 

des  entrais  quelenùlre.  Les  fiiniiers,  toujours  mal  placés, 
reçoivent  souvieatioiis  le&  egtiuts  de  la  iei  uie  et  sont  ainsi 
lavés;  e'sMLik  InîpaiUn  pounîe  etrl^Yée  ilm«els.qii'eUn 
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contenait .  qn'apr^^  cela  on  charrie  sur  les  ten  <  >  Les 
urines  des  étabks sont  ptesqne  touyouj»  perdocs  ;  eepea* 
daot  Teffet  de  cet  engrais  est  toat  et  âasei  f  iflsMiit  que 
celui  de  la  poudrette  et  du  guano  ^  fMt  â  lÉ  flMe ,  «t  qui 
coùle  fort  bien  30  fr.  rhcctôlilre.  Que  de  fiois  30  fr.  éco 
oooHseraieftt  desciteroeaplicéeeppiir'miicillir  iemeiUear 
de  nos  engrais ,  que  la  ndgligenoe  lAsae  couler  wm  hàsatd 
dans  les  cours  des  fermes  ,  les  chemins  et  les  rues!  Je  crois 
la  mauvaise  admini&tralioa  de  nos  engrais  laisse 
perdre-  an  moins  le  tiers  de  ce  ^foe*  la  conpoMMsatioa  ds» 
réeeites  en  proénit.  Nés  cultivateurs  auraient  beseinle 
faire  un  voT-'i^îe  dans  le  dépai  leiîîont  du  Nord  ,  pour  y  voir 
avec  quel  soin  les  engrais  sont  recueillis»  et  se  conYaincre 
de  leur  infloenee  sur  la  culture  de  toutes  les.piautes.  Lsi 
Sociétés  et  les  Goniices  devraitat  anast  y  apporter  toati 
leur  sollicitude.  —  Un  de  nos  meilleurs  amendements  et 
dont  remploi  n'est  pas  toujours  judicieusemeni  fait,  c'est  le 
ytatru  cuit.  H  a  uni  iafliienoe  considérable  sur  tous  les  sols 
qui  ne  sont  pas  bnmides  ;  il  échauffe  et  donne  ime  foroe 
BOUTelle  à  la  végétation  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  seuier^ 
éémoieceki  se  pratique  souvent ,  qaand  les  réœllassoftt 
avancées  ;  car  dors,  as  Iteu  du  tomber  sur  le  aèl  quil  tt- 
conde  ,  il  reste  sur  les  plantes  qu'il  salit,  sans  leur  lairele 
moindre  bien.  Sans  effet  pour  les.  sols  humides»  il  a  beau- 
ceup  faction  sur  les  aols  glalMot ,  «ulouiiua  et  lëgura.' 

H  t  a  en  agriculture  un  animal  qui  rend  d'immétises 
services  ;  c'est  le  bœnf.  Sa  démarche,  lente  en  apparence, 
£iit  croira  A  ceui;  qài  out'  l%aMtudu^der,lsu,s|^p«iiide  cbe* 
vaux  qu'il  n*eat  bon  qtt*ilrtteoS'fanl*iHrd#si'idilef^t  «*«st 
une  grave  erreur.  Employé  aux  travaux  (le  i'agiictdtiire,  il 
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estadroit,  courageux,  et  fait  pour  tons  cm  Iravanx  autant 
quelecbeval.  Sa  sobriété  le  fait  cmpln\<  r  dans  louâ  It» 
déjurtemeoteoy  le  sol  nW  pas  riche.  £q  effet,  Messlem» 
Il  vwft  oiNMittHM  à  CM  départements  de  se  servir  ,  pour 
leur  cuUui 6  ,  de  chevaux  ,  ils  \bm  répondraictil  ,  avec 
raisoii  :  Les  chevaux  sont  beaux  et  bien  sédui&anls  ;  mais 
sveequoi  ies  noiirririons-iious?  Ils  nous  nBiievaieiit.ïoiii 
ces  départements  ne  riîeolteraient  pas  assez  pour  nourrir 
des  aniiiiâiix  qui ,  chez  nous,  mangent  la  muilié  des  ré* 
eoltes  de  chaque  exploitation  où  on  les  emploie.  Dans 
rsssoleUMivrtHéaaal  de  nos  contrées  ,  1c  cheval  dépense 
Il  sole  d*avohie  lotit  entière  ,  et  les  deux  tiers  de  la  Ja-> 
chère  que  Ton  sème  en  trèfle  et  pois ,  pour  pouvoir  le 
nourrir^  saiisooi|ipteF  limite  la  raenisB  paille  de  blé.  On  ne 
laisse  snx  autres  moMniK  qu'un  peu  de  fourrages  et  la 
paille  d'avoine.  Bête  de  luxe,  le  cheval  est  trop  souvent 
préiéré  aux  bètes  de  rapport.  Ainsi,  communément  ,dan8 
les  exploitations  de  noire  arrondissement  j  on  le  trouTO 
gras  et  superbe ,  tandis  que  les  yadies  sont  affireusement 
maigres.  Beaucoup  do  nos  cultivateur^  se  croiraient  désho- 
ftorés^si,  en  voyant  leur  attelage,  on  n'était  forcé  de  s  écrier: 
Ah  I  qu^ils  sont  bien  équipés ,  qu'ils  sont  gras  ,  qu'ils 
ÉOniMMu  !  Elit-ee  de  Ht  cufture  t  C'est  ce  que  Je  laisse  à 
juger.  •     ,    t  . ,  .  .  - 

.  Il  y  n  aussi  économie  dans  le  service  des  bœufs: 
iifittAfMaiitltfiiOâi'ritiirë  r  ' 
V^.ilHiislés  film  d*attelâge  et' de  barnaili'; 

'  S*  Dans  le  ferrage  ; 
>'  40  ilaps4a^la8  longue  durée  de  tous  les  instrumeats  et 
«iitufanA>^'' 

«"J&ÛiiffitîiMi  y  ajouteriadiflRIrencedelàdépréiiiiatioiié 
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Voici  le  tableau  eomparatiC: 

Capital ,  1 , 600  f.  Capital ,  t ,000  f . 

Différence  dMntérèts  par  an,  20f.  »» 
Dépréciation  annuelle— 20  1.  cha-  Dépréciaiiou  ,  cUacjiiedie- 
que— «0  f.  val ,  40  f, 

Diiïérence.  •  80  m 

ffouiHnre ,  U\Q%  t  NoiirrUure»  1,825  f. 

Diflérenee.  •  •  «  •  657  m 
Bwiiii*  4Bt  HÉPDlls»  WOf. 

UffSMMfift  •  •  »  •    M  80 
Bnuelleii  des  hmtis ,  IS  f.        Entra^da*  h«raiÉi»8e  t 

DUTérence  84  •> 

Ferrage,  48f.  Ferrage ,  96  f. 

IMATérence  48  »• 

Uialoes,  iraite  et  crochets,  »»      Chaùies  ,   uaits  et  cro> 

chets,  30  f. 

Différence  30  >» 

Le  tirage  du  bœuf  élarvt  plus  régulier,  tous  les  instruments 
souffrent  moins  ;  les  charrues ,  les  voitures ,  ont  uue  durée 
plus  grande.  On  peut  difficilement  apprécier  cette  différence, 
eliee&iéaofne;eliieb|MNrlerqa1ioefr. paraOpC^pett:ci 50  n 


.    Total  ^   981  50 

•  ^ «, »  •  ♦  f"       »     ■    _ 

On  voit  j  par  le  travail  ci-dçssus ,  que  Texploitatioa  où 
le  hœuf  est  employé  se  trouve  en  bénéfice  de  981  IL  .40  c.; 
ce  qui  dpBoe^^.fairo^MO  £  75e,.QaiiS:la«|aecÉM 
je  n'ai  pas  fait  entrer  cette  coDsidé|sa|ioa  :  si  en  re^veiidait 
les  bœufs  comme  on  revend  ordinairement  les  chevaux, 
le  chiffre  de  80  f. ,  posé  à  leur  comp^  d^'jdé^iéeiatiôn , 
disparaîtrait  tout^àrfiif..  J^*  n'ai  ^  .jfum  pliia^rpatlédet 
accidents  sans  nombre  auxquels  le  cheval  est  expose  )  tris 
que  gros  jarrôts»  pou^,  ç^té».  et^.,  mm^i»  tout- 
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à-fait  nuls  cbcz  les  hwuU  ;  réconounc  (j.^l  dune  au  motus 
de  50  i,  par  paire. 

Ge  qaa  je  vieni  de  dira  du  bœuf  ne  dioûoue  pai  Ifi 
Taleor  du  cheval  et  l'avantage  qu'il  y  a  à  s'eo  servir  pour 
Jes  charrois  accélérés  ,  les  postes  ,  les  roula^^os  ,  où  il  est 
^TétéraMe»  Des  chevaux  pour  tout  ce  qui  doit  élre  lait 
iipidemeni  ou  sur  route;  oiais  des  boeufs  pour  la  culture, 
et  chaque  animal  sera  à  sa  place.  Séduits  par  le  brillant 
du  elle  val ,  nos  cultivateurs  seront  lents  à  recooiiailre 
cette  incontestable  vérité* 

le  prix  du  salaire  et  Tétat  des  services  domestiques, 
dans  notre  arrondissement ,  doivent  tenir  rang  au  milieu 
de  cet  examen  de  culture.  Le  salaire  e^t ,  chez  nous ,  fort 
âevé ,  et  çela  se  coBçoit*  Placées  au  milieu  d'un  dépar- 
tement iodostriel ,  les  eiploîtatious  sont  obligées  de 
mettre  leurs  prix  en  harmonie  avec  ceux  de  l'industrie  , 
qui  est  j^,méroe ,  par  ses  privilèges  ,  de  payer  fort  cher 
les  bra8,.qu'eUe  emploie»  Peu  d'arrondissements  paient 
âmsi  cher  la  niai»4*œ«Tre  et  sont  aussi  mal  servis.  Dans 
beaucoup  d'exploilalions  ,  les  domestiques  jouissent  d'une 
liberté  dont  ils  abusent,  suite  du  déiaut  d'ordre  de  leurs 
]|i9iti;^«  Oi^JjM.voit  déserter  les  fermes les  dimanches  et 
fttest  pour  dépmiBer  lë  fruit  de  leur  travail  dans  des 
©illicrs  de  cabarets  ,  qui  ont  surgi  dan^  nos  comuuines 
jlfepi^s  t^.-nns  :  mauvais  lieux  tiop  peu  surveillés ,  où  ils 
pniseni  des  habitudes  noMusea  d'abord ,  pois  erimineUeifi 
fiMite.  La-police  ne  fait  pas  assez  attention  à  ces  calmreti^ 
9«e  nos  cultivateurs  laissent  fréquenter  avec  trop  d*in- 
4ifl4^fnq9^  Il  £iut  jumer  ^bos  doqaestiiftues  y  mais  leur  étr^ 
4Nre  ;  iCcst  penÂre  un  0|WT||w  i  un  domestique 
^ue  4e.  te  laÂfse^.d^ji^nsçr  çp  qjn'il  ^ajgne,  J^àm  quelques 
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exploitations  aussi ,  J*ai  va  des  inaltres  prendre  TaTia  dé 
leurs  charretiers  sur  Topporluoité  de  telle  ùù  telle  tjaestioft 

de  culture.  Je  ponsc  qu'ils  ont  grand  tort.  Il  ne  faut 
jamais  laisser  établir  un  romnicncement  d'auloritë,  qui 
toujours  s*accrotl  au  préjudice  de  celle  c|di  d6ft  Seblë 
exister  dans  un  établissement  bien  tenu.  iLes  maflres  iS' 
vères  sont  mieux  servis  et  panïonl  leurs  domestiques  beau- 
coup plus  de  temps  que  ceux  qui  les  abandonnent  à  leur 
Volonté.  Les  Sociétés ,  les  Comices  doivent  s'occuper 
activement  de  cette  question  ,  qui  est  toiltësodale.'  ^'^ 
Dans  re  Rnpport ,  à  l'artiele  de  la  Culture  alterne  ,  j'ai 
di  l  qu  il  fallait  plus  d'argent  el  d'intelligence  pour  ee 
système  que  pour  Tassolement  Iriennal ,  et  alors  Je  me 
suis  demandé  si  TagHculture ,  >n  France  ;  ne'  Manquait 
pas  souvent  de  ces  deux  conditions.  En  effet ,  tout  ou 
la  majeure  partie  de  ce  qu'il  y  a  d'intelligences  et  d'argent 
ne  se  porte-t*dle  pas  vers  les  privilèges  et  le  cènUmercè  t 
Que  reste-t-il  pour  faire  valoir?  Quelques  hommes  qui 
ont  l'amour  de  cet  ëlat ,  de  pauvres  gens  qui  voudraient 
mieux  faire  et  qui  n*ont  pas  les  fonds  nécessaires^  et  d'itt- 
SiiSfrents  praticiens ,  qui  prennéiit  cë  quileuf*  vient  sABS 
s'inquiéter  des  moyens  A  employer  pour  améliorer  leiir 
position.  Ceux  qui  ont  de  l'intelligence  et  de  l'argent  , 
njonl-ils  pas  raison  de  quitter  la  culture  ](iifcith' le  commerce, 
Ks  places,  Tes  privilège»  ^û'on renconihif fi'èl^i^ttié^^ 

dans  les  villes?    '  .  •  ^  ♦  mf 

'"  Le  Gouvernement ,  qui  soutient  à  grands  frais  le  com- 
merce et  l'industrie  ,  a  dicté  iâ  ttécessilé'i$e'-lf%nir#li  âSdfe 
I  la  cultdtia.  H  éensactie',  cAïaquë  anniSè  ,  se^  é  hék 
Bent  mille  francs  pour  encourager  les  progrès,  Cetift 
somme ,  répartie  sur  tous  les  points  de  la  France  ,  est 
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ittuffisante.  Espérons  que ,  mieux  ëébilré  m  Im  bmâm 

si  généralement  sentis  de  l'îicfriculttu  e  ,  il  lui  fera  bientôt 
la  {Miri  d'argeol  et  d'booaeur  à  laquelle  a  droit  de  |^é* 
tendre  imo  dane  qni  forme  la  m^ortlé  du  eoffe  mdjd. 

IL  jle  yfdiideol  exprime  Im  aentiiBeotA  de  iaiMmUée 
Bor  ce         eonaidéroble*  el  enr  Ion  larviee»  foHl  pewm 

rendre  aux  agrîonlteurs  de  rarroodissement  et  des  pays 

11.  €applet  demamle  à  parler  et  entretient  Faudltolre 

sur  une  question  traitée  dans  le  >fém(jirf»  précédent,  celle 
des  fumiers;  il  signale  quelques  méthodes,  tant  bonnes 
qœ  mauTaîses ,  pratiquées  à  cet  égard  dans  eertains  pays. 

M.  le  président  du  Comice  de  St-Quentin  provoque 
quelques  explications  de  M.  Mabire  »  tant  sur  1  emploi  en 
gnind  du  semoir  Qngues ,  qu'il  reconnaît  comme  par- 
faitement bon  dans  les  arrondissements  de  Valenciennes 
et  de  Vervins  ,  que  sur  Tusage  de  la  uùxiion  du  sel  dana 

H.  ^labire  répond  ,  en  rendant,  de  son  côté,  justice  aux 
avantages  du  semoir  Hugues ,  dont  l'emploi  dans  le  pa^ë, 

9ti  le  soi  n'est  pas  trop  inégal ,  est  retardé  ,  aoii  par  la 
«Mmt  d'argent ,  soit  par  Tapalbie  de  Thomme ,  que  ^a^ 
roodissement  a  peu  d'exploitations  arables  assez  eonsi* 
dérablcs  pour  exiger  plusieurs  semoirs ,  ce  qui  arrive  sur 
tpoies  les  fermes  d'une  grande  étendue ,  à  cause  des  con* 
ditions  atmo^bérlqnes  nécessaires  pour  qu'il  fonctionne* 

M.  luabire  ,  quant  au  sel ,  répond  que  son  usage  ,  pour 
rassaisooucmeut  du  fourrage  ,  n'est  pas  général ,  mai# 
P9VM.  11  estime  qu'au  prix  même  actuel ,  ou  peut  Tem* 
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ployer  ;  que  Im-méme  a  recours  â  ce  slimitlaiit ,  qa*n  tiro 
du  commerce  et  des  liaisons  maritimes. 

M.  Brichet ,  relalivement  aux  longs  baux  recomman- 
dés par  M*  Mabire ,  émet  le  Tœn  que  l'admimstratioa  en 
doone  l'exemple  dans  les  loeattons  qu'elle  lâît. 

M.  Desquinnemare  sipfnale  certaines  terres  dont  la  coa- 
dition  s'oppose  au  fonctionnement  du  semoir  Hugues. 

M«  le  ptésideoi  résume  et  clôt  cette  disoussiea. 

M.  Capplet  donne  des  détails  intéressants  sur  les 
échelles  à  incendie  imaginées  par  M.  Pion ,  d'JSibeuL  II 
présente  deux  modèles  de  ces  échelles ,  qu'il  fait  manflCM- 
vrer  devant  rassemblée  ét  qu'il  offre  au  musée  de  la  TiUe. 

IL  le  président  remercie  M.  Capplet  de  cette  communi- 
cation, et  reconnaît  les  grands  services  que  peuvent  rendre 
les  ëcliclles  de  M.  Pion. 

M.  de  Loverdo ,  procureur  du  Roi  ^  lit  le  Mémoire  sui- 
vant sur  la  statistique  criminelle  de  Tarrondissement ,  de 
1840  à  1844s 

Mémoire  de  M.  de  Lovehîh)  sur  la  statistique  crimifuUé  d$ 
l'arrondissement  de  NeufchiUelj  ptnde^iU  la  amiéeê  iMf 
1841,1842,  1843  al  1844. 

On  s'est  souvent  occupé  des  travaux  de  statistique  cri- 
minelle publiés  périodiquement  par  le  ministère  de  la 
justice.  On  s'est  demandé  ,  dans  plus  d'une  circonstance, 
quels  en  avaient  été  les  résultats  ;  et  parce  que  ces  résul* 
tats  n'ont  pas  toujours  été  ceux  qu'on  avait  cru  pouvoir 
attendre  ,  on  s'est  pris  A  contester  Tatilité  de  ces  inven- 
taires de  l'état  moral  de  la  France  ,  que  le  ministère  pUr 
blic  est  chargé  de  dresser  chaque  année.  £n  cela  on  s'est 
laissé  aller  à  Texagératioff  et ,  pai*  conséquent ,  à  Hn» 
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jostke,  U  ne  [^t  jamais  être  iaâïSàteai  pour  m  peuple 
dftoooiialtre  les  plaies  qui  le  roogeot  ;  elsiqtmlqaes  dé* 

taHs  de  statistique  peuvent  paraître  puérils  ,  les  hommes 
graves  et  réfléchis  m  peuvent  traiter  légèrement  des  tra* 
¥&axqui ,  en  leur  sigoeleat  le  mal  f  leur  permettent  d  en 
ncbsrciier  le  ramède,  el  ont  •  par  oonsdqnenl  ,  pins 
d'utilité  qu'on  ne  le  pense  généralement  pour  résoudre 
qoeiques-tus  de  ces  problèmes  qui  tiennent  à  l'organisa- 
taon  même  des  sociétés.  Nons  anmiis  désiré  »  pour  ofirir 
m  travail  complet ,  comparer  la  statistique  eiiminda 
de  i'arrondisseme  .t  de  Neufcbâtel  avec  celle  des  au* 
très  arrondissements  voisins  ,  rechercher  les  causes 
fd  peuvent  expUqœr  k  difiérence  des  lésnllals  ,  el 
b  plus  on  moins  grand  îiombre  des  faits  punissables. 
Le  manque  de  temps  nous  oblige  à  renoncer  à  ce  travail , 
fécood  cependant  en  enseignements  utiles.  Nous  neus 
bornerons  donc  à  un  exposé  sommaire  de  la  statistique 
criminelle  de  l'arrondissement  de  Neofchdtel  pendant  cinq 
umées,  de  1840  à  1844  ,  en  envisageant  celte  statistique, 
son  pas  sous  toutes  ses  &ces,  mais  sous  celles  qu'il  peut 
pnattre  le  plus  important  d*étudier  de  préBreoce. 

Pour  faire  comprendre  les  chiffres  que  nous  allons 
exposer  y  il  fiaiut  rappeler  sommairement  quelques  notions 
relatives  à  l'administration  de  Injustice  criminelle  et  â 
l'eurdce  de  Taction  publique.  Quand  un  crime  est  signalé 
au  ministère  public  ,  et  qu'il  ne  parait  pas  évidemment 
impossible  d*en  découvrir  l'auteur  ,  le  juge  d'instruction 
doit  être  neqnis  d'informer.  Il  en  est  de  même  lorsfu'il 
i*8git  d'un  délit  qui  offre  de  la  gravité ,  ou  dont  les  dreonp 
élances  n'ont  pasété  suffisamment  constatées  par  la  plainte. 

£a  matière  correctionnelle  t  lorsque  les  preuves  de  délit 
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ont  été  recueillies  av«o  soin  par  ksoffîeiers  de  police  ju* 
diciaîro,  lë  tribunal  est  Bais!  par  une  dlatiott  dirdeCe. 
Lorsque  FafTaîre  n'intëresMf  pas  essentlelleinent  Vordre 
public ,  le  procureur  du  Roi  laisse  aux  parties  lésées  le 
ma  ÛB  te  poorvoir  direelen^nt  devant  le  tribunal  cor* 
veelioDiel  y  et  se  borne â  surveiller  leur  aetfoa.  lient  est 
de  même  pour  les  affaires  intéressant  des  administrations 
publiques.  Enfin  ,  lorsque  la  plainte  ne  présente  ni  crime 
ni  délit ,  que  le  délit  n'a  peint  de  gravité ,  ou  qu'il  parait 
impoBslhl»  d'en  connaître  Fautear ,  le  procureur  du  Roi 
ne  peut  que  laisser  la  plainte  sans  suite ,  sauf  à  y  recourir 
en  cas  de  besoin. 

Nous  enfisagerons,  d'abord,  la  statistique  crtminene  de 
rnrroadisaainent  suivant  la  pèarsnile  et  ses  résultats  ; 
nous  «lasserons  les  prévenus  snivant  Tàge  et  le  sc\e;  nous 
donnerons  le  tableau  des  diverses  espèces  de  délits  ;  nous 
dkoM  quelles  peines  ont  été  prononcées ,  en  comprenant 
parmi  les  peines  la  mine  en  stirrefflance;  nons  parlerons  des 
circonstances  atténuantes  ,  et  nous  mettrons  sous  vos  jeux 
l'affligeant  tableau  des  récidives;  puis  nous  dirons  quelques 
mots  des  causes  auxquelles  doit  être  attribué ,  selon  nous, 
r-étadsilnsl»  dë  cet  arrondissement  sous  le  rapport  moral» 
cadre  immense  que  nous  n'avons  certes  pas  la  prétention 
de  remplir  :  trop  beureux  si  nos  paroles  peuvent  faire  ré- 
fléchir sur  un  snjet  qui  a  bien  aussi  son  importance  î 

La  population  de  rarrondissement  de  Neafisiiâtel  est  de 
85  ii  86,000  Labitants. 

Ën  1840 ,  le  parquet  a  eu  connaissance  de  844  plaintes. 
63)  ont  été  suivies  de  poufsuites ,  à  1â  requête  du  proc» 
renr  du  Boi ,  des  parties  civiles  ou  d'une  administration 
publique;  231  ont  été  laissées  sans  suite. 
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Lejuged'iastcuciioa  a  été  saisi  de  171  all^^,.i>pQ$ 
]àqueHes  il  est  interveau  ^^  ordonnaocea  de  poq-lieu.} 
S3  ordonnances  de  prise  <}e  corps  par  suite  de  fait^  QBIt 

porlaat  une  peine  afflictive  et  infiniiaiilo  ,  et  77  onJoa- 
nance^ï  de  renvoi  en  police  correcliouuelle  par  6uil&di9 
délits. 

Le  tribunal  aMrrectîonnel  a  été  saisi  de  589  affaires  , 
concernant  G22  prévenus  ,  sur  lesquels  il  y  en  a  eu  31 
«iquittés  et  587  condamnés.  .Quatre  jetines  détenus  (ml 
été  reooiiDus  coopaUes ,  mais  acquittés  comme  ayant  agi 
caos  discernement.  Néanmoins  un  a  été  mis  sous  la  sur? 
Teillance  de  la  police  ,  et  trois  envoyés  pour  plus  d'un  an 
dans  une  maison  de  correction ,  conformément  à  Tart,  66 
da  Code  pénaL 

£q  ISil  ,  le  parquet  a  été  saisi  de  767  plaintes.  5f8 
ont  été  suivies  de  poursuites  ,  soit  par  le  procurem  du 
Roi ,  soit  par  les  autres  parties;  209  ont  été  abandonnées. 

Le  ju^  d'instruction  a  été  saisi  de  143  aifaires.  43  ouf 
été  terminées  par  des  ordonnances  de  non-lieu  ,  33  ont 
donné  lieu  à  des  ordonnances  de  prise  de  corps  ,  68  à  des 
ordonnances  de  renvoi  devant  le  tribunal  de  police  correo- 
tionnelle. 

Le  tribunal  correctiuuuel  a  été  saisi  de  479  afiaires , 
coocernant  583  prévenus,  sur  lesquels  54  ont  été  ac- 
quittés ^  Sâl  condamnés  I  et  8  jeunes  détenus  acquittés 
comme  ayant  agi  sans  discernement  6  d'entre  eux  ont 
été  remis  à  leurs  parents  ou  à  des  tiers  ,  et  2  ont  été  en- 
voyés dans  une  nuiison  de  correction  « 

En  184^2  /le  parquet  a  eu  à  s'occuper  de  877  plaintes» 
620  oui  éié  suivies  d*action  ,  soit  de  la  part  du  ministère 
public  ^  soit  de  la  part  des  autres  pai  tics  ;  257  ont  été 
laissées  sans  suite. 
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Le  juge  d'instruction  a  ëtë  saisi  de  143  afiaires ,  parmi 
lesquelles  33  ont  amené  des  ordonnances  de  non-lieu  ,  32 
det  ordonnanres  de  prise  de  corps  par  suite  de  crimes , 
et  7S  des  ordonnances  de  renvoi  en  police  correctionnelle 
par  suite  de  délits. 

Le  tribunal  correctionnel  a  jugé  549  affaires  et  663  pré- 
▼enos  y  sur  lesqoels  69  ont  ëtë  acquittés  et  694  condamnés. 

En  1843  ,  le  nombre  des  plainleâ  a  été  de  743.  440  ont 
donné  lieu  à  des  poursuites;  303  sont  restées  sans  résultat. 

Le  juge  d'instruction  a  expédié  1 1 6  affaires  :  16  se  sont 
terminées  par  des  ordonnances  de  non-lieu  ,  17  ont  donné 
lieu  ù  des  ordonnances  de  prise  de  corps  ,  83  à  des  ordon- 
nances de  renvoi  en  police  correctionnelle. 

Le  tribunal  correctionnela  jugé  403  affiiires  et  623  pré- 
Tenus  ;  il  y  a  en  41  prévenus  d'acquittés  et  477  de  condam* 
nés.  5  jeunes  détenus  acquittés ,  comme  ajant  agi  sans 
discernement ,  ont  été  envoyés  dans  une  maison  de  cor- 
lection. 

£nfin,en  18Vi,le  parqueta  dù s'occuper  de  803  plaintes, 
sur  lesquelles  428  ont  donné  lieu  à  des  poursuites  »  et  375 
ont  été  abandonnées. 

Le  juge  d'instruction  n  expédié  1 37  aflkires  :  9  ont 
amené  des  ordonnances  de  non-lieu  ,  36  des  ordonnances 
de  prise  de  corps  par  suite  de  crimes  ,  et  92  des  ordoo* 
nances  ^  renvoi  devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle ,  par  suite  de  délits. 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  jugé  384  affaires 
et  475  prévenus.  17  ont  été  acquittés  ,  446  condamnés  ; 
S  Jeunes  détenus  ont  été  envoyés  dans  une  maison  de  M' 
îection  ;  4  ont  ëfë  remis  à  leurs  parents  ou  à  dee  tiers. 

Leb  {>22  pi  é  venus  jugés  en  1840,se  composaient  de  424 
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Sommes  et  196  femnes.  7 avaient  moinâde  16  ans,  19 
aviint  pins  de  16  ans  el  moini  de  81  ,  696  aTalent  plus 
éidl  ana. 

Les  583  prévenus  jugés  en  1841  ,  comprenaient  416 
jMBUBea  et  167  ienoMa.  8  avaieal  moina  de  16  ans ,  44 
avaient  phiada  16  anaet  mains  de  Si ,  661  avaient  plus 
de  21  ans. 

Parmi  les  663  prévenus  jugés  en  1842  ,  il  y  avait  460 
hsnmnii  et  â03  tomes.  5  avaient  mmns  de  16  ans  ,  80 
avaient  pins  de  16  aniet  meins  de  il  ,  678  avaient  plus 

de  21  ans. 

En  1843,  il  a  été  jugé  523  prévenus ,  dont  370  hommes 
et  168  iemmes.  7  avaient  moins  de  16  ans ,  64  avaient  plus 
de  16  ans  et  «oins  de  31 , 463  avaient  plus  de  SI  ans* 

Enfin  ,  les  475  [)M'\  eniis  jtiprés  en  1844  ,  se  décompo- 
saient ainsi  :  340  hommes  et  135  femmes.  12  avaient  moins 
4s  16  ans  ,  86  avaient  phis  de  16  ans  et  moins  de  21 ,  427 
avaient  pins  de  SI  ans« 

Les  affaires  jugées  en  1840  comprenaient  les  délits 
suivants  : 

Abus  de  eonfiance  »  infraetlon  au  ban  de  surveillance , 
àmse  ,  coups  et  Idessures  Tolontaires  ,  dénonciation  ca- 

lomnietise  ,  destruction  de  marchandises  ,  desti  lu  tion  de 
ckytures  ,  dévastation  de  récoltes  ,  détournement  d'objets 
oins,  diflamation ,  escroquerie,  évasion  par  bris  de  prison, 
nfraction  aux  lois  sur  les  inhumations  ,  exerdee  illégal 
de  la  médecine  ,  mendicité  ,  outrages  et  violences  »  soit 
snvers  des  magistrats  »  soit  envers  des  fonctionnaires  et 
agents  de  la  ibrce  publique  ,  outrage  public  k  la  pudeur , 
rébellion  ,  vagabondage  ,  vente  à  faux  poids,  vols ,  contra* 
Tentions  aux  lois  sur  les  contributions  indirectesi  la  pèche, 
eths  eaux  et  forêts. 
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Les  affaires  jugées  en  1841  se  classent  ainsi  : 
Abus  de  cotttiaacç  ,  «ilullèr^  ,  yUraii^tiaa  au  bm  de  sur- 
TeiUaace ,  banqueroute  ,  blessures  par  imprudeon  ^  boi 
de  çlAturea^  diasie  >  eoMissîoii  par  un  «^P^^oi'îtoûm  de 
droits  de  place  »  coup»  ei  bi^surea  volontaires  ,  coups  à 
m  dg«ot  de  la/erce  pubikiae  y-  deairaclifiiL  de  tHrea  «  déi 
louroement  d'objets  saisis  ,  délits  ruraux  ,  dilfaaaitkHi  » 
escroquerie  ,  exercice  illégal  de  la  mcdcciiie  ,  homicide 
par  imprudeoce  ,  menaces  verfeiiles  sous  coodili^il  »  meih 
didté  y  mutfiaj^kui  d'arbres  »  miAil«tie«  volootaire  pour  sa 
rendre  impropre  au  service  militaire  ,  outrages  envers  dit 
magistrats  et  des  agenls  de  la  force  publique  »  rébellion  , 
usure ,  vagabondage  i  vente  à  Tencan  de  marcbandi^^ 
neuves ,  vente  d'arioes  prohibée^  «  vi(dalîM4e  daniole  ^ 
vols  simples ,  contraventions  aux  lois  sur  les  ooatribvtieos 
indirectes  ,  la  pèche  ,  et  les  eaux,  cl  forêts. 

£a  1842»  ou,»  ûéSér^  au  tribunal  co/r^cUooQel  Iss 
délits  suivants  :  abus  de  confiance ,  aduUère ,  aMonoeik 
loteries  étrangères ,  blessures  par  imprudence  ,  bris  de 
clôtures, chasse,  tentative  de  corruption  de  tonctionnaires« 
coups  et  blessures  volootaireïi ,      ro^^on  do  titres ,  dif- 
lamation  >  escroquerie ,  exercice  ilUgM  à»  k  médecine  > 
homicide  par  imprudence  ,  injures  ptibliques  envers  des 
agents  de  Tautorité,  menaces  verbales  sous  coodition» 
mendicité ,  mutilation  volontaixe  pour  SjO.cfiadtoe  ioipi^pl» 
au  service  militaire ,  naissancB  non  dédarée  è  Toliiîer  dri 
l'état  dvil,  outrages  à  uu  magistrat ,  outrage  public  à  la 
morale ,  rébellion ,  infraotion  au  baade  survaill^œ ,  vio- 
bition  de  sépulture  f  vols  simples ,  eontcaveotîaiis  «ix  lois 
sur  les  contr^bl^ions  indkeçtes ,  la  pèche  »  el  les  eapxet 
forétSt. 
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Les  dëlils  jufféB  ^  1943  se  classent  ainsi  qti*i1  suit  : 
Abus  de  Goniiance>«dtiUè#e  ,  infractfdn  ao  Imn'de  sar* 

^Uance,  banqueroute  ,  chftsse  ,  coups  et  bressures  vo- 
loolaires  y  desirnction  de  clôtures  ,  détournement  d'objets 
Niiis ,  diftunatioii ,  infractions  aux  rë^cmcnts  sur  les 
éfumétB  «  eBcroqoèria-,  niettaees  par  éerit ,  menAcilé  , 

outrage  public  à  la  pudeur  ,  ontrîifres  à  des  rainistros  de 
k  religion  ,  outrages  à  des  agents  de  la  force  publique  , 
MlragcBà  d»iDBgii4Nit>s,  réhelKen,  knutilation  vdlontairé 
psar  sa-flOMtrafre  ^  recamMient ,  tiuvertdre'tf'cmrlbélltrii 

sans  autorisation  ,  vagaLoiidagfe  ,  \oh  simples,  côntraven- 
tioBs  aui.  lois  sur  la  péebe  ,  les  contributions  indirectes , 
ii les m& ft i^étBf    •  ^ 
fia  iM  9  on  a  f  ranuiifl  léa^cma'dônt  siiit  la'ftomett* 

Abus  de  blane-seifig abus  de  confiance  ,  tnutUatioA 
fabfësvîafaictiw  aykin'fe  stirreilfànce  /bliâBSiltés  pskt 
imprudence  ,  chas^  ,  coups  et  blessures  volontaires  , 
éestructton  de  clôtures  ,  détournement  d'objets  saisis  y 
diftantio»  9  «Miratéa  #  M' lilièrté  ides  endièrés ,  escroque- 
tft^  hmMÛÊi  iMHI  iltt|îÉ«fcâcé  •  libtaTddë  ifiV)il(Àitdrè 
d'un  entant  nouveau4ié  par  sa  mère  ,  incendie  parîmprti- 
étn(&y exercice iltéf^a!  delà  médecine  ,  mendicité  ,  nais* 
itaça  dé^Aile  à^JlMBMer  de  r état  etfil  y  aotlagès  à 
iftiBagistnU^iMti««ea«^déaiJiiiiiilfiM  èN 
cmtrages  à  d<\s  aj^ents  de  la  force  publique  ,  oiitragre  publié 
À  la  pudeur,  contratentioQ  aux.  lois  sur  la  librairie  et  Fim- 
frittattoi^  t^beittoip;- wgiiboii^  alBffles ,  ^ebofti^ 
vaoïf  (HwmntMi  'm-U  paefie  <  toa-pasM  »J«a  ebiftrfèiicieiia 
Wirectes  ,  et  les  eaux  et  forêts.  • 
'  OevÉat' ,  1^     ëélita  maiiquettt  à  cette  ietteodature  ; 
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■ 

mais  la  récapitulation  des  ordonnances  de  prise  de  corps 
ofire  un  tableau  plus  afiUgeaftt  enoire. 

En  1840,  âd  ordonoanctt  de  pnte  dmmnfj^^i  été 
reoduos  ;  eUes  se  damieiil  ami  :  Dans  terilativwdraa* 
sassioat ,  l'une  des  deux  avait  ëlë  commise  sur  la  personne 
d*iui  garde  par  un  braconnier  ,  surpris  en  flagrant 
deux înianticide8«  Vnne des d«nx irrévennea n«fiNiëafQlr 
brûlé  son  enfiint  pear  le  soustraire  aux  redkerches  ;  dent 
viols  ;  une  afliiire  de  coups  ayant  occasionné  une  incapacité 
da  travail  de  (lus  de  vii^l  jeu»  ;  cinq  «obdenaealîfM; 
'  pnae  vob  avec  cirisonstiMiceB  anpmvaBles. 

Une  triste  célébrité  doit  appartenir ,  dans  nos  fastes 
criminels,  à  Tannée  1841  ,  qui  a  été  mar^quée  par  pla- 
ceurs çrives  d'unç|iâ§çNivjap|able  gmvildk  Le  néiibfe  létal 
des  ordonnances  de  prise  de  corpa  a'eat  élevé  k  SSvLe  A 
ïnais  de  cette  année  ,  l'burrijble  assassinat  de  laFerlé-St- 
Sapison  est  ven^  ^eter  la  terreur  dans,  le  canton  de  Forges* 
be^3^  perso)ines,»  mier.TiniJlle  /Çntsme .elvabeiifasil ^ fiaîipnl 
égorgées  aTOodes  drGonstancësalmw«'QMq«ea«ns  dss 
auteurs  de  ce  forfait  ont  été  att^ipts  ;  mais  la  justice  ne 
][(QUr.,a  ]^  donné  encore  ^  l(W  M  qnii  lettr,«|ipartieat 
jjlaffit,  cette  .futaie  .iui^.«-nflM;f wit  w  mi;itl.^4fA 
avoir  inutilement  essayé  le  fer  el  le  fieison ,  énntr  ,,lhfiit 
d'argent  ^  le  br^s  d'un  assassin  ooûjtre  son  père  ,  et,  après 
d^  Jc|MnW  liiM|i#(miMminBe^  laobir  l^^mg^èje^  dss 
Parricides  sur  le^lMMie  nMe.de-MpeôfMSil.  '  . 

Daos  le  courant  de  cette  même  année ,  one.aBdèmWBns 
jde  prise  de  epr#S  a  élQ  décernée  pour  crimè  de  suppression 

d'e^N4^  ^ideuni^nm^iM  ^JSm^  téiyeîgiage  i.um  pour 
crime  de  viol  ;  une  contre  m  îadîvida  fnlr^  à^mmàk 

P^Miid^fî  m^H^nA  »m  j^ère  ^  d^ux  ccMAite  .dfif , individus 
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prérenng  d'avoir  porté  des  coupg  ayant  entratoé  uoe  in- 
capacité de  travail  de  plus  de  vingt  jours  ;  deux  contre  des 
individus  prévenus  d'attentat  à  la  pudeur  avee  violesce  s 
ron  de  ees  deux  individus ,  qui  a  été  eondàmné ,  avait 
commis  le  crime  sur  sa  propre  fille  y  âgée  de  moins  de  dix 
ans.  Trois  ordonnances  de  prise  de  corps  ont  été  décernées 
contre  des  individus  prévenus  d'incendie  ;  une  contre  des 
piévenus  de  vol  domestique  ;  dix  contre  des  prévenus  de 
vols  avec  circonstances  aggravantes  ;  sept  contre  des  pré- 
vécus  de  £iàux  en  écriture  ;  une ,  eniln,cootre  deux  époux 
qui  avaient  transporté  ,  au  milieu  des  champs ,  un  crime 
(pii  est  celoi  des  grandes  villes  et  d'une  civilisation  plus 
avancée , un  crime  qui  suppose  une  corruplion  poussée  aux 
dernières  limites.  Spéculant  sur  les  passions  honteuses 
d'un  habitant  de  1^.  commune  ,  la  femme  l'avait  a^tu^é 
chez  elle  et  fait  surprendre  par  son  mari  dans  une  position 
où  il  avait  dû  se  trouver  lieureux  d^échappe^  à  la  poor^ 
dont  oa  le  menaçait^^  en  ^î^ant  des  obligafio^  gaof  une 
somme  ccmsidéraUe.  .  . 

Trente-deux  ordonnances  de  prise  de  corps  ont  été  dé- 
cernées dans  le  courant  de  l'année  1842.  Deux,  d'entre 
elles  frappaient  desjndividus  prévenu»  dexlofsîpa.dçL^ 
gnstnres  dans  des  circonstances  semblables  à  celles  dont 
nous  venons  de  parler.  Grâce  à  la  sage  feimelé  du  jury  et 
à  layis^^^ui^dp  la  rf|pi:e^0JB  ,  on  a  pu  {aire  des  exemples 
qui  ont  coupé  court  4  une  spéculation  que  npuis  semblim 
appelés  à  voir  se  reproduire.  Six  de  ces  ordonnances  frap- 
P9^n^.^e|s.^^'éyem)L$  de  vol  domestiq^ue.^  douze  des  pfé* 
venus  dii  .yyIji!eç.,çireon8tMic^  aigravantes.;  cinq  dos 
prévenus.Àê^&ux  en  écriture  ;  trois  desprévouas  de  vk>l  ; 
deux  diÇ4  Jgf^^mu^  do  meu^tie    et  ^1^^  ^^lé^euuii 
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L'une  de  ces  deux  dernières  dlTtiires 
a  offert  l'affligeant  spectacle  d'un  lils  enflammant  le  toit 
palérnc),  dans  un  açpès  defurèur ,  êx:citë  par  les  rapports 
Iboëftkieikx  que  àott  pèré  élaiC  accusé  d'entretenir  avec  sa 
fêmtiStC,  Celte  méttie  affaire  présentait  encore  quelque 
ebose  d'heureusement  insolite  :  un  incendie  dilumë  par 
l*^nfliience  ifnn  de  ces  inipostears  dont  nous  croyions  nos 
fiampngnes  pnrçées ,  et  auxquels  la  crëdiâité  popolàire 
attribue  un  pouToir  surnaturel.  '  ' 

'  Les  crimes  suivis  d'ordonnances  de  prise  de  corps  ont 
Mé  moinsnombreuxen  1843  ;  le  iioadbra  ne  s'en  est  élevé 
vjti^ft  dix*sépt'.  IMathéureuseroént  ce  n'esf  là'  qtt*un  progrès 
apparent  ,  menson^rer  même  ,  car  le  nombre  total  des 
crimes  constatés  pour  cette  année  a  été  te  même  ;  seule- 
joéili  Ibs  l«chèrchesderJa  Justicé  ont  iélé  moins  lieu^iises. 
tes'Aifts  raison  desquels  ont  été  ,  dans  le  cours  de 
cette  année  .  décernées  des  ordonnances  de  prise  de 
«Àrps lie  distribuent  aitisi  :'  Une  ordonnance  pour  ooaps 
portés  à  sa  mère  légritinne  ;  deux  pour  Vol  domestique;  neuf 
pour  vols  avec  circonstances  afjjjravantes  ;  deux  pour  viol 
^ur  des  enfants  ;  une  pour  détournement  de  mineure  ;  upe 
pèûr'nleuftré.  £niiil ,  uniB  ordonnance' de  prise  de  corps  a 
iétèfiécèrriée  côntrb  Iè6  auteur^  de  Iliôrrible  crime  commis 
en  plein  jour ,  le  9  novembre  1843  ,  en  la  commune  du 
^hii-Kiberpré.  Une  malheureuse  veuve ,  infirme  ,  a  été 
'inassacriée  A  côups'defer  A  repasBeryetèUsUtèbirùlée^  res* 
tarant  encore ,  ^ans  sa  maison ,  que  l'ailsassili  à  incendiée 

poui  cacher  son  crime,  pour  la  punition  duquel  l'échafaud 
s'est  rncore  une  fois  dressé  dans  TarrondiSsement. 

■ 

'  Enfin,  Tannée  1 844  a  été  aussi  marquée  par  des  etUù» 
iiomiirmiît  et  graves.  96  ordonnanees  de  prise  àb  6orps 
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ont  été  déceroées  dans  h  «ouraot  celte afltiée. Ala  sitHe 
de  la  iwndainaalMi)  des.  auleiurg.  de  rac»assinat  du  Tlitt» 

Riberprë ,  la  vengeance  a  allumé  pUisiours  inrendies  con- 
séciilifs  dans  la  commune  de  Grumesail.  Les  première» 
prc^riétés  iacendiëes  appartenaient  au  maire  de  Gnimeii» 
ail ,  qu*oa  puniss^t  ainsi  du  iémoigns^e  ferme  el  «neéra 
qu'il  était  venu  apporter  devant  la  Coin  d'assises.  Les 
autres  incendies  avaient  clé  allumes  après  l'anestalion 
du  coupable  par  sa  lemme  ,  qui  voulait  détourner  les 
soupçons  al  graves  qui  planaient  sur  son  mari  .  Le  magis» 
trat  instructeur  a  dû  passer,  sur  les  lieux,  17  jours,  pour 
découvrir  les  auteurs  de  ces  crimes  ^  les  plus  graves  et  lef 
plus  dangereux  poar  Tordre  puUic  qui  eussent  été  casoh 
mis  depuis  long-temps  ;  car  ils  s'attaquaient  à  ce  qu*i| 
doit  y  avoir  de  plus  respectable  et  de  plus  sacré  dans  les 
ia^iitulioiis  sociales ,  eu  leadani  ^  détruire  Tindépendance 
du  magistrat  et  la  sécurité  du  témoin. 

Dana  le  courant  de  cette  même  année,  3  ordonnances 
de  prise  de  corps  ont  été  décernées  à. la  suite  de  3  assas- 
sinats. L'un  de  ces  assasûnats ,  henreusement  découvert 
après  plusieurs  années ,  avait  été  commis  sur  la  personne 
d'une  malheureuse  femme ,  à  Tinstigation  de  son  gendre 
et  à  la  compiicilé  de  iiile, 

.  INiQX  autres,  ordonna  nées  ont  été  décernées  cootreles  ^ 
auleiirs  de  deux  meurtres  ;  deux  contre  les  auteurs  de 

coups  ayant  oriti  itme  une  maladie  ou  incapacité  de  Iravaii 
lie  plus  de  20  jours* 

Bantruiie  de  ces-affaires  ^  les  coupa  avaient  éj(éporlif# 
A  tm  eniinl  de  â  ans  par  u«  individu  dont  sa  mére  était 
devenue  la  coucubine. 

Ineof^oAiiancea  éti^décerBée  contre  imindixidyk^pré- 

37 
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Tenu  (l'avoir  frappé  son  père  ;  trois  autres  contro  des  in* 
di vidas  préveons  de  viol.  L'uo  do  ees  îadividus  avait 
commis  ce  erime  sar  ses  propres  fSles  ;  m  aotre ,  em- 
busqué dans  une  des  forêts  de  rarrondîssement ,  se  ruait 
sur  toutes  les  femmes  qui  venaient  à  passer ,  et  dont 
quelques-unes  sont  devenues  ses  victimes  »  avant  qu'on 
aitosé  se  plaindre. 

Un  autre  ,  enfin  ,  s'était  adressé  à  un  enfant  de  7  ans. 

Une  ordonnance  de  prise  de  corps  a  été  motivée  par 
des  faits  de  banqueroute  frauduleuse ,  deun  par  des  &ifs 
de  vol  domestique ,  seize  par  des  vols  avec  circonstances 
aggravantes.  Trois  ordonnances  frappaient  des  iiidivîdui 
prévenus  de  faux  ,  une  des  prévenus  de  faux  témoignage, 
une  un  comptable  public  prévenu  de  détournement  de 
fonds  ,  dont  il  était  dépositaire  en  cette  qualité. 

On  doit  faire  observer  que  certains  crimes  ne  sont  pas 
toujours  dénoncés ,  et  que ,  par  conséquent ,  le  chiCTre 
qu'on  en  donne  ici  n'est  point  leur  cbiflire  réel.  Ainsi,  é» 
données  certaines  ,  quoique  non  officielles ,  nom  permet* 
tent  d'affirmer  que  le  vol  domestique  et  le  faux  restent 
(Souvent  impunis,  parce  que  des  considérations  d'iadal- 
gence ,  ou  même  d'une  autre  natm^ ,  dont  nous  aurons 
occasion  de  dire  un  mot ,  paralysent  les  plaintes. 

Telle  est  la  situation  de  Tarroodissement  de  Neufcbâtel. 
Certes  elle  est  loin  d*étre  satislaÎMinte ,  et  notre  arron- 
dissement est  encore  Inen  au-dessous  de  rarrondissement 
le  moins  favorisé  sous  ce  rapport.  Mais,avant  d'arriver  aux 
réflexions  qu'un  pareil  état  de  choses  doit  suggérer,  nous 
dotons  achever  de  fournir  les  renseignements  que  nous 
avons  promis  en  commençant  ce  travml. 
Les  individus  qui  ont  été  condamnés  par  le  tribuml 
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correctionnel  t  en  18i0  ,  ont  été  condamnés  :  21  à  un 
emprisonnement  d^on  an  et  pins,  128  à  un  emprisenne- 
nent  de  moins  d*im  en  ,  ^37   Temende  sentèment. 

En  184i  ,  4l  ont  t'ic'  condamnés  h  nn  (  i*5unneïJR"nt 
d'an  anetphis,  102  à  un  emprisonnement  de  moins  d*ane 
année ,  S78  à  Tamende  seulement. 
'  En  36  ont  été  eondamnés  à  nn  emprisonnement 

d'nn  an  et  pins  ,  131  à  nn  emprisonnement  de  moins  d*un 
an ,  427  à  l'amende  seulement. 

En  80  ont  dû  subir  nn  emprisonnement  d*un  an 
et  pins,  143  nn  emprisonnement  de' moins  d*un  an  ,  304 
odL  dû  payer  une  simple  amende. 

En  1844,  24  ont  été  condamnés  à  nn  emprisonnement 
d*on  an  et  pins ,  119  à  nn  emprisonnement  de  moins  d'un 

an  ,  303  à  Tamende  senlemenl. 

Le  nombre  des  individus  qtit  ont  été  mîs  par  le  juge- 
ment sous  la  sorveillance  de  la  bante  police  de  TEtat ,  a 
été  de  9  en  1840,  de  23  en  1841 ,  de  34  en  1842 ,  de  26 
en  1843  ,  et  de  13  en 

Enfin ,  le  nombre  des  condamnés  qui  ont  obtenu  le 
bénéfice  des  circonstances  atténuantes,  a  été  de  83  en 
1840 ,  de  64  en  1841  ^  de  89  en  1842  ,  de  81  en  1843  , 
et  de  99  en  1844. 

Ces  derniers  cbiffres  sont  élevés  et  répondent  d'une 

■ 

manière  '  suffisante  à  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne  doit 
point,  comme  !o  rc^etament  beaucoup  de  bons  esprits ,  at- 
tribuer aux  Cours  d'assises,  et  non  au  jury,  le  droit  de  dé- 
clarer les  circonstances  atténuantes  en  matière  criminelle. 
L'usage  fréquent  qui  est  fait  par  les  tribunaux  de  cette 
préronratîvè  en  matière  correctionnelle ,  doit  rassurer  lés 
gens  les  plus  disposés  à  s'alarmer.  Cet  usage  fréquent  y 


« 


Icop  fréqueot  peui-élre ,  tient  surtout  à  ce  que  U  iol&xie, 
en  général ,  un  mtnimam  de  peine  trop  élevé  et  mveot 

hors  de  proportion  avec  un  délit  de  peu  d'importance, 
doot  i'auleur  ,  en  stricte  justice ,  ne  devrait  point  obtenir 
une  déclaration  de  drconstaneeft  atténianlm«  Qa^  i^ieoii- 
Ténient  disparaîtrait  si  le  législateur  se  Imnait  à  fixer  on 
maximum  ,  sans  indiquer  {\v  nuaimum  ,  de  manière  à 
permettre  au  juge  de  descendre  anssi  bas  que  (possible. 
Cette  idée  a  été  appliquée  une  ioia  daoa  le  Gode  pénal  »  à 
l'art.  45 ,  qui  ^xe  la  peine  do  déHt  d*infr9tct|oii  an  ban 
de  surveillance. 

Un  mot  mainlenaut  sur  les  condamnés  en  récidive.  Par 
récidive^  nous  n'entendons  pas  la  réoidiTe  légale  déinie 
par  les  art.  57  et  58  du  Gode  pénal,  et  de  laquelle  résalle 
pourleju^e  l'oblit^alion  d'infliger  une  certaine  aggravatioa 
de  peine  ;  il  j  a  pour  nous  récidive,  dès  quwe  condam- 
nation antérieure  a  été  prononcée,  quelles  qu'en  aient é^ 
la  nature  et  la  durée. 

En  1840  ,  il  j  a  eu  47  condamnés  en  récidive.  25  n'a- 
vaient précédemment  subi  qu'une  condanmalion ,  5  m 
avaient  subi  deux ,  10  en  avaient  subi  trois ,  2  en  avaient 
subi  quatre,  3  en  avaient  subi  cinq,  1  en  avait  subi  six  ,  et 
1  en  avait  subi  quatorze. 

En  1841  y  il  y  en  a  eu  4&.  2â  n'avaient  subi  précédem- 
ment qu'une  condamnation ,  14  en  avaient  subi  deux ,  S 
en  avaient  subi  trois,  5  en  un  aient  .subi  (quatre  ,  1 
avait  subi  six,  et  âien  avaient  snbi  Luit. 

En  1842  9  il  7  a  eu  49  ispodampés  <»n  récidive,  n'a* 
talent  subi  qu'une  eondaranation ,  10  en  avaient  saU 
deux,  5  en  avaient  subi  trois,  8  en  avaient  subi  quatre, 

S  en  avaient  subi  oÂnq»  1  en  ayaii  subi  huit,  et  1  Qoiif. 
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En  1843  ,  il  y  a  en  5a  condamnés  en  récidive.  2i 
avaient  snlri  ime  condamnation  ,  17  en  avaient  snbi  deox, 

6  en  avaient  subi  trois,  3  en  avaient  subi  qoatra*  H  éll 
avaient  subi  cinq ,  et  1  en  avait  subi  douze. 

£n  1844^  il  y  a  eu  58  condamnés  en  récidive.  â7  avaient 
iflibi  nue  condamnation ,  13  en  avaient  subi  deux ,  9  en 
avaient  subi  trois ,  i  en  avait  subi  quatre ,  i  en  avait  sobi 
cinq ,  3  en  avaient  subi  six,  2  en  avaient  subi  sept ,  et  '2 
ên  ayaient  subi  onze; 

Un  mot  maintenant  sur  les  causes  déterminantes  des 
laits  punissables.  Nous  ne  parlerons  que  des  crimes  ,  et 
encore  de  quelques«ans  ;  parler  des  délits  nous  entraine- 
mii  trop  foin. 

Les  vols  sont  quelquefois  inspirés  par  la  misère  ;  mais, 
on  rougit  d'avoir  à  le  dire,  car  la  misère  serait  une 
cause  d'atténuation  an  moins  en  morale»  ce  sont  les 
plus  rares ,  les  moins  considérables ,  ceux  qui  dénotent 
cliez  auteurs  le  moins  d'audace.  Les  vols  les  pins 

graves  ont  eu  pour  but  de  se  procurer  le  mojsn  de  satis- 
finre  à  des  goACs  de  débauche. 

Le  faux  est  un  crime  commvn  et  qu'on  ne  parvient  pas^ 

toujours  à  atteindre.  Ce  crime  est  habitiiellefiient  commis 
pour  se  tirer  d'un  embarras  pécuniaire  que  le  coupable 
espère  n'éCTe  que  passager.  Une  sorte  de  bonne  foi  »  ail 
M*y  a  pas  une  sorte  de  monstruosité  à  réunir  ces  deux 
idées ,  n'est  pas  incompatible  avec  les  actes  de  ce  genre  ; 
car  nous  n'avons  eu  à  poursuivre  aucun  individu  coupable 
d'avoir  comibis  des  tox  pour  mettre  en  cireulatitm  de^ 
mieniwîniisoires,  afin  de  se  proeimr  des  foné^et  prendrai 
la  fuite  après.  Le  faussaire  espère  toujoofs  payer  à  l'é- 
diéanse  e4.se  procurer  ^nsi  l'impuailé.  Disons  que  piu« 
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sieurs  causes,  trop  lougues  à  énumérer  toutes ,  cootri- 
huent  à  augmenler  le  nombre  des  crimes  de  ce  gear£.  £a 
première  ligne  ligure  Fusure,  sur  laquelle  seule  il  j  auRait- 
beaucoup  à  dire.  L'usure  règne  dans  certaines  part^  de 
cet  arroudissement ,  où  elle  fait  un  mal  immense:  elle  a 
des  limiers  qu'elle  i^là  la  piste  de  tous  les  embarras  , 
toutes  les  passions  ,  de  tous  les  désastres ,  et  ses  perfides 
secours  sont  toi^ours  acceptés.  On  pourrait  citer  des  fa- 
milles que  l'usure  a  élevées  d'une  position  modeste  e|L 
bumble  à  une  position  considérable,  tandis  que  d'autm 
fiimilles  aisées,  et  même  ricbes^sont  descendues,  sans  mo^ 
tif  apparent,  jusqu'aux  derniers  degrés  de  la  domesticité. 
L* usure  encourage  le  faux  ,  et  cela  est  facile  à  eompren- 
dre.  L'usurier ,  qui  sait  combien  son  industrie  est  eom* 
promettante,estbien  aise  d'avoir  sa  victime  à  sa  discrétion. 
Aussi  les  billcU  Taux  ne  soni-ils  pas  refusés  ;  au  contraire» 
dans  certains  pays,  ils  se  négocient  plus  lacileDieot  qoe 
d'antres ,  car  on  sai(  qu'ils  ont  plus  de  chanees  d'étie 
payés  à  leur  échéance;  on  sait  bien,  d'ailleurs,  que  la  taxe 
des  frais  faits  à  leur  occasion  ne  sera  jamais  demandée  ; 
on  sait  aussi  que,  tant  qu'ils  ne  seronlpaa  détroits,  il  n'y 
a  pas  de  plainte  possible  pour  fiiits  d'usure  :  aussi  se 
garde-t-on  bien  de  les  remettre,  même  après  le  paiement. 
De  nombreux  (aux  se  coopoetteot  ainsi  sans  être  comin  » 
et ,  par  réciproque,  la  eraiate  d'une  dénoncialioa,  jointe  à 
la  répugnance  qu'on  éprouve  à  avouer  qu'on  a  eu  recours 
à  certaines  ressources  ,  e&pUque  comment  l'usure  existe 
d'une  manière  notoire»  sans  qu'on  puisse  la  réprimer, 
firate  de  prennes.  Le  nombre  des  fortunes  dérangées  eet 
très-considérable.  Il  y  aurait,  rien  (jue  sur  cette  matière, 
.  un  long  et  intéressant  travail  k  iaire ,  et  le  nombre  des 
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tëparations  de  biens  et  aiid  t  s  jiroriklures  est  un  signe 
cerUio  de  celle  gôoe ,  raallieureuseaeol  Men  souTeat  ao» 
CMpaf  oétt  é%  oMiitvaiM  fol. 

Foar  m  ^  6it  d«i  aotm  crisiM ,  les  assassioato  odI 
eu  ,  en  général  ,  pour  mol)! le  la  cupidité  ,  le  désir  de  fa- 
jcililer  de»  vol» ,  de  se  souilraire  aux  luttes  quotidienaes 
.d'çne  UNDO  mal  assortie  »  celui  de  bdler  le  moBieitt  de 
VouTertare  d'uae  racoesMoii  ;  aociio  ne  doit  être  attrfilmé 
à  la  iiaioe  ou  à  la  vengeance. 

Les  meurtres  oolélé  commis  dans  des  rixes  ;  deux  1  ont 
été  smie  d'une  frayeur  paniqae  Inspirée  par  la  victime 
•o  meurtrier. 

Parmi  les  crimes  d'incendie  ,  les  uns  ont  été  déterminés 
par  le  désir  de  toucher  le  moiMant  d'assurances  exagérées; 
les  autres  ont  eu  pour  but  de  dissimuler  Texistence  d*atttres 

crimes  ;  d'autres  ,  enfin  ,  ont  été  le  résultat  de  la  ven- 
geance ou  de  la  liaine. 

QuaiU  aux  causes  générales  du  grand  nombre  de  crimes 
at  de  délits  qui  se  commettent  dans  Tarrondissement  de 
Neufchâtel  ,  on  a  plusieurs  fuis  essayé  de  les  déternriîner  • 
mais  aucune  des  explications  ne  nous  a  complètement 
salisÊiit*  On  lésa  d'abord  attribués  à  la  position  de  rarron< 
dissement ,  placé  aux  confins  de  plusieurs  départements. 
D'un  côté  ,  en  efict ,  I  niTondissement  est  au  poiut  de  réu- 
nion des  déparlcmeuls  de  la  Seine-Inférieure  ,  de  l'Oise 
et  de  la  Somme  ;  d'un  autre  edté  ,  il  est  an  point  de  réu- 
nion des  départements  de  la  Seine«Infêrieure  »  de  TEurel 
et  de  l'Oise.  11  est ,  en  outre  ,  au  point  où  le  territoire  du 
ressort  de  la  Cour  royale  de  Rouen  loucbe  à  celui  de  la 
Cour  rojale  d'Amiens.  On  a  prétendu  qtie  le  changement  ) 
de  département ,  et  surtout  de  ressort ,  offrait  un  moyen 
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aux  fecbercbet.  Ce  motif {MNinrûtnrvir  à  et* 

{lUquerrexisleoce  d'un  plus  grand  nombre  de  contumaces , 
mais  il  est  impuûsaat  pour  expliquer  T existence  d'un  plus 
^nd  ,  nombre  de  coupables  ;  ei  oomine,eB  iéi«Bé»ie 
nombre  des  contumaces  n'est  pas  plus  grand  iei  qn'aittems, 
jil  s'ensuit  que  l'cxplicatioD  n'est  point  admissible. 
'  Ia  grande  étendue  de  bois  qui  couvre  cet  arrondis^ 
ment ,  a  été  aussi  signalée  comme  une  catise  éa  grand 
nombre  de  crimes  commis  dans  le  pays.  Cette  cause  fleut , 
en  effet  >  avoir  de  l'influence  ;  muis  nous  ue  lui  pouvons 
accorder  une  iolluence  unique  et  décisive»  Jues  communes 
voisines  des  forêts  ont  «  «n  général ,  One  pofmtetian  sud» 
heureuse  »  dont  les  délits  de  bois  forment  la  seule  resseuMe; 
mais  ces  dtHits  n'indiquent  pas  toejours  de  la  con  uption 
cbez  leurs  auteurs  ,  et  sont  souvent  considérés  par  eux 
comme  des  actes  licites,  persuadés  qu'ils  sont  «qu'ils  avaiest 
précédemment  sur  les  forêts  des  droits  d'usage  et  même 
de  copropriété.  Ce  préjugé  ,  qui  va,  du  reste,  en  s'anioin- 
drissant  y  explique  un  grand  nombre  de  laits  de  maraudage 
et  même  de  petiU  vola  ;  mais  le  voisinage  des  fiirêts  n'est 
qu'une  cause  de  délits  très-secondaire  ,  impuissante  ,  en 
général  9  à  expliquer  des  faits  graves  dont  on  ne  reconnait 
pas  uisplns  grand  nombre  dans  ces  communes  qu'ailleurs» 
L'une  de  ces  commîmes  (la  Femllie)  notamment,  signtlëe 
précédemment  comme  très-danç^ereuse  ,  est  peut-être 
maintenant  une  des  plus  tranquilles  de  l'arrondissement. 

Une  cause  qui  peut  être  déterminante  pour  les  mal- 
fiiiteuffs ,  c'est  l'impunité  que  leur  permet  d'espérer  la 
configuration  topo'^rapbique  du  sol  ,sui  lout  dans  le  canton 
de  Forges.  Cha(]ue  héritage  y  forme,  en  quelque  sorte, 
\m  petit  Talion ,  séparé  des  béritages  voisins  par  des  baies 
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ëpakscs  et  boisées,  et  par  aci  iilculs  de  lerraio.  O"*®^ 
le  hasard  amôoo  un  Loin  me  U^ipusé  à  mal  faire  auprèn 
d'une  de  ee»  liabiUlioDs  loliuires ,  il  iaut ,  »i  elle  es4  ea 
ce  moment  abandonnée  de  ses  habîtaoto ,  une  oiroenitaiice 
presque  pi dvidentielie  pour  que  le  malfaiteur  soit  trooblê; 
et  si  quelqu'un  se  trouve  dans  la  maison  ,  une  tri&te  eiL- 
p(kienc8  noua  a  appria  combien  alors  il  peul  courir  de 
dangers ,  aans  pouvoir  espérer  d'astbtance. 

Le  braconnage,  par  les  h<nbiludes  d'oisiveté  qu'il  fait 
contracter  ,  devient  aussi  quelquefois  une  cau$e  déternu* 
nante  de  délita  et  de  crimes.  Le  braconnier ,  surpris  par 
le  farde  ,  peut  être  entraîné  à  se  rendre  coupable  d'un 
meurtre,  pour  éviter  les  conséquences  du  délit  qu'il  est  sur 
le  point  de  voir  constater.  Néanmoioa  ^  si  le  braconnage 
nrt  à  expliquer  certains  crimes,  il  en  est  d'autres  am 
lesquels  il  n*a  aucun  rapport.  D'ailleurs  ,  ou  ne  pense  pas 
qu'il  y  ait  plus  de  braconniers  dans  rarrondissement  que 
dans  le  reste  du  département* 

On  attribue  souvent  aussi  la  multiplicité  des  délits  et 
des  ciimes  à  la  présence  d'un  jirand  noiuhre  de  libérés, 
auxquels  l'arrondissement  de  Dieppe  est  interdit ,  et  qui  , 
par  cOBséqoeot ,  se  trouvent  plus  nombreux  dans  Tarron* 
dissement  de  Neufebdtel^Sans  vouloir  traiter  incidemment 
ici  cette  importante  question  ,  nous  nous  bornerons  à  dire 
<{<]e  ,  pour  certains  délits  ,  qui  soni  plus  particulièrement 
les  délita  des  libérés  ,  comme  l'infraction  de  ban ,  la  mett<* 
dicîté  ,  le  Tafabondage  et  autres  ,  le  raisonnement  est- 
juste.  Mais  la  présence  des  libérés  dans  l'arrondissement 
A  a  pas,  eu  générai,  notamment  sur  les  (  rimes,  rinfluence 
^'on  lui  sapyosc.  De  1840  à  1844  inclusivement ,  ilya 
en  »  dans  r«rrendissement ,  142  crimes  ,  suivis  d'er^n- 
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nances  de  prise  de  corps.  Sur  ce  nombre  ,  9  seulement 
ont  été  commiB  par  des  forçats ,  rédusionnaires ,  on  oon* 
damnés  correction iieliemenl  à  plus  d'un  an  et  soumis  à  la 
surveillance.  Ces  9  crimes  comprenaient  7  vois,  avec  cir- 
constanoés  aggravantes»  et  S  incendies.  Encore  ne  dut-il 
pas  omettre  que  l'un  des  deux  incendies  avait  été  commis 
par  un  forçat  !ibér<5,  qui  avait  obtenu  des  lettres  de  réha- 
bilitation et  se  trouvait  ,  par  conséquent ,  affranchi  de  la 
surveillance ,  et  que  deux  des  libérés ,  prévenus  de  vol 
qualifié ,  se  trouvaient ,  dans  le  département ,  en  état 
d'infraction  de  ban. 

C'est ,  en  général ,  sur  le  nombre  des  délits  que  Tin- 
Iluence  de  la  présence  des  libérés  se  foit  sentir.  Quel  est 
le  motif  de  cette  différence  ?  Nous  ne  savons  ;  mais  ne 
s  expliquerait-elle  pas  par  la  plus  grande  expérience  des 
libérés  en  matière  criminelle  ^  expérience  qui  leur  permet 
de  calculer  Tétendue  du  danger  qu'ils  sont  disposés  à  courir 

par  suite  d'une  nouvelle  faute? 

Là  n'est  point ,  selon  nous  du  moins  ,  la  cause  de  ce 
quel'éut  moral  de  Tarrondissement  présente  d'affligeant. 
Encore  un  mot  pour  le  prouver.  Les  crimes  les  plus  graves, 
les  plus  révoltants  ,  les  plus  odieux  .  ont  été  Tceuvre  de 
jeunes  gens  ,  livrés  à  toute  la  fou^^ue  de  leur  âge  ,  à  des 
passions  désordonnées  et  sans  fk'ein  moral ,  sans  frein  re^ 
ligiettx  ,  sans  instruction  aucune.  Et  s'ils  en  sont  arrivés 
à  ces  atrocités  devant  lesquelles  l'imagination  recule  ,  ce 
n'a  pas  été  à  priori  ;  leui'  but  était  de  se  procurer  ,  au  sein 
d*ttse  condition  bumble  et  infime ,  des  JouîssaneQs ,  gras* 
sières  sans  doute,  mais  vers  lesquelles  ils  aspiraient  de 
toute  l'énergie  de  leur  jeunesse.  Celte  soif  immodérée  de 
plaisirs  sensuels  en  a  luit  des  scélérats  abominables.  On 
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kt  4  vog»  les  nains  Uddes  cnoore  de  sang  ,  se  (forger  de 
Quelles  avec  leurs  concubines  ,  et  chanter  assis  snr  les 

objets  dont  ils  avaieiU  dépouillé  leurs  vit  limes. 

La  débauche  et  Tivrogome  ,  voiià  la  cause  de  tous  les 
cnmes.  Nous  devons  À  Vobllgeance  de  11.  le  directeur  des 
iwtribttlio&s  indireoCes  un  renseignement  qui  pourra 
paraître  puéril  ,  mais  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de 
négliger.  Il  e&istait ,  à  la  ûn  de  l'auoée  dernière  ,  près  de 
1,200  cabarets^  ou  cafés,  dans  TarfondisBemeiit.  N'onbHons 
pas  qu'un  avisez  grand  nombre  de  maisons  de  (  {^carc 
réassisseal  à  tromper  l'active  surveiliance  des  employés 
^  ia  régie ,  et  4|ae  ces  dmIsous  ,  où  se  tiennent  des  réo- 
îioitt  clandestines,  sont  précisément  les  plus  dangereuses. 
La  consommation  de  liquides  qui  a  lieu  ,  pendant  une 
^ée  ,  dans  les  établissements  de  ce  genre  et .  dans  les 
sesb  éCablissements  connus  ,  est  réellement  effrayante. 
Onu  le  courant  de  Tannée  dernière  ,  il  y  a  été  consomuié 
1378  hectolitres  41  litres  de  vin  ,  8,694  hectolitres  72  lit. 

cidre  ,  3,796  bectolitres  25  litres  d'alcool  par  ;  ce  qui 
nptésente  environ  7,500  bectolitres  d'eau-de-vie  ,  .telle 
quelle  se  vend  dans  ces  établissements. 

On  peut  se  faire,  en  rapprochant  le  chiffre  d'une  pareille 
ttssomnsation  de  celai  de  la  population  de  Tarrondisse- 
ment ,  Fîdée  de  ce  qni  se  passe  dans  ces  repaires,  en  fait 
dorjçies.  Ajoutons  que  ,  souvent  ,  des  insti  u(  tions  crîmt- 
iielles  nous  ont  prouvé  qu'il  s'y  jouait  un  jeu  effréné ,  hors 
de  toute  proportion  avec  celui  que  jouent  trop  souvent  les 
fihsses  élevées.  Mais  là  ne  se  bornent  pas  les  débauebes  ; 
et  de  récentes  investigations  nous  ont  initié  à  des  mystères 
de  lubricité  que  rimagination  la  plus  impure  n'aurait 
jinais  pu  deviner. 
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Go  B'aitend  pas  de' nom  h  détail  dé  ftiito  trop  long- 

lempb  impunis.  Disons  seulement  que  des  cabarets  mal 
famés  servaient  de  lieu  à  des  réo^ioos  claodeslioes  ;  qu  au* 
tMir  de  quelques  fémmes  ssds  honte  se  'pMsaH  une 
horde  immonde  de  débauchés  du  p]us  bas  étage  ,  parmi 
lesquels  se  iiouvaient  des  gens  que  leur  position  devait 
écurler  dépareillés  scènes^et  dont  on  réveillait  les  passions 
en  leur  abandonnant  de  malheureuses  filles  perverties 
avant  l'acre  de  la  puberté.  Il  en  est  ,  on  ne  nous  croira 
pas  )  il  en  est  qui  ont  été  perdues  dès  l  age  de  9  ans.  La 
justice  a  atteint  œs  hideuses  indurés  qui  £iisaie&t  trafic 
de  corruption  etd*itt&mie.|  ées  fenames  isupudiqiies  qui 
avaient  besoin  que  le  déshonneur  de  Tenfance  vint  Êiire 
cortège  à  leur  déshonneur  ,  ces  vieillards  qui  avaient  ab- 
diqué la  majesté  de  leur  ége  pour  souiller  de  jeones  iroats 
avec  de  la  &nge.  Mais  était*il  au  pouvohr  de  la  magistrat- 
liire  de  faire  refleurii  duju  Ual  de  malheureuses  victimes 
la  put  été  uiorte  ,  avant  le  temps  ^  sous  un  souille  pe:iti- 
lentiel  ?  £taii*il  surtout  en  sou  poturoir  de  ranimer  ^  aa 
sein  d'une  jeunesse  pervertie  »  les  sentimenta  qui  sont  le 
fondement  d«  la  cité  ,  parce  qu'ils  sont  le  fondement  de 
la  iamiile  7  Sera-l-ii  en  sou  pouvoir  d'empêcher  que  cbidl 
qui  eat  maudit  sa  sollicitude  ,  p^ree  qu'elle  tanssaitla 
souree  de  leurs  honteux  plaisirs,*  n'agissent  suivant  les 
principes  qu'ils  se  sont  faits  et  qu'ils  transmettront ,  aprè» 
eux  f  à  d'autres  ? 

A  un  pareil  état  de  choses  un  seul  remède  est  posaUit 
nous  le  disons  ea  terminant,  c'estla  diffusion  des  lumières^ 
lesprogrc;»  d'une  iusti  ucliuu  moralisatiiçe.  MaiS  i  instruc- 
tion même  est  insuffisante ,  si  les  crojnnoes  religieoses  ne 
Tiennent  lui  donner  la  lumière  et  la  vie  »  ce  sont  elks  qiâ 
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sont  ,  en  (h'finifivn  ,  ]o  commenremcnl  ot  la  fin  de  tout 
hiea  ,  la  digue  à  toutes  les  pa&sions  mauvaises.  Et  dqus 
n'eafendons  pas  par  \h  ce  je  ne  sais  quoi  qu*un  a  voula 
décorer  du  nom  de  relî^ion  pour  en  faire  un  frein  â  rusagc 
dopanvrc  (;5n  souffre,  [mui  obti'iiir  de  lui  cjn'il  v(Miillc 
bien  ne  pas  troubler  les  jouÎHfiaQces  du  riche  ;  ce  qui  est 
nécessaire ,  indispensable  •  c'est  une  foi  respectée  par 
tons,  devant  rëiifënérer  et  rapprocher  les  différentes  classes 
sociales,  proiniucant  an  pHin  re  des  récompenses  immenses 
pour  ce  qu'il  aura  soulfert  ,  au  riche  pour  ce  qu'il  aura 
donné.  Alors  l'édifice  de  la  société  sera  définitivement 
reconstruit  sur  de  lar;?es  et  inébranlables  bases  ;  et  si 
quelquesfaîls  viennejii encore  déranf^er  pariois  rbarmonie 
universelle  »  les  peiues  pourront  être  douces  ,  parce  que 
le  danger  ne  sera  pas  grand.  Ce  sont ,  pour  terminer ,  en 
rentrant  dans  notre  snjet ,  ce  sont  les  seules  croyances 
religieuses  qui  soiA  appelt^es  à  arrêter  les  progrès  de  la 
criminalité.  Nous  n'en  citerons  qu'une  preuve  :  l'exemple 
de  ce  malbeureux,  mourant ,  à  9d  ans ,  sur  Téchafaud , 
pour  avoir  commis  l'assassinat  et  l'incendie  du  Thil-Ri- 
berpré  ,  et  qui  ,  au  moment  de  se  courber  sous  la  hache , 
indiquait  comme  le  moment  où  il  s'était  perdu  ,  celui  où 
il  avait  oublié  la  foi  et  les  conseils  de  son  père  ;  et  mourait 
repentant ,  acceptant  avec  soumission  et  pres(|uo  avec  joie 
la  terrible  expialion  dans  iaquclle  il  voyait  un  gage  d'es- 
pérancr,  '!«  pardon  et  de  miséricorde. 

M.  le  président  exprime  à  M.  de  Loverdo  les  remerct* 

tneuls  de  i'a&scmblée ,  qui  ne  [u  ul  ({uc  s'associer  pleine- 
ment aux  sentiments  qui  ont  dicté  ce  travail, 
y.  de  Boutteville  s'en  réfère  au  procès-verbai  de  la 
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section  où  le  méine  Mémoire  a  été  lu  ,  jrje^|r^m^(  à 
quelques  points  qui  y  sont  tour  liés.  '        -    '  - 

M.  Houdelière  fait  remarquer  qu'on  avait  cru  , .  dans  la 
dernière  séance  de  la  section ,  reconnaître  FabseBce  à*n^ 
mal  dont  M.  de  Loverdo  a  constaté  Fexistence  ,  rnsure^  t 

M.  l]()iirlel  delà  VaUéc  lit  pour  M.  Ciââeviiie^^ajtk^i^ 
le  Mémoire  suivant*  /      k  «c  Jii 

,  -  •  .r  :  ^rî^V-i-'ï  •^^♦^^'^'^^ 

Qudqueé  eon^âérnticm  gédogiqufê  eoneernant  ta  reekerdi^ 

de  la  houille  dans  le  département  de  la  SeiR^Inférieure  ^ 
par  M.ledocUurCmsriLLB^deFarge$p  ^^  y^  w^i^^i^^ 

Il  manque  au  département  de  la  Seine-Inférieure ,  déjà 
si  remarquable  sous  divers  rapports ,  d'élre  compté  au 
nombre  de  cenx  qui  alimentent  le  pays  de  houille.  Sirin- 
dustrie  manufacturière  doit  désirer  vivement  le  succès  4? 
la  recherche  que  l'on  se  pi  oposc  do  faire  de  ce  précieux 
combustible  dans  cette  contrée  ,  1  agriculture  n'y  attache 
pas  moins  d'importânoe.  La  découverte ,  encore  récente» 
d'une  mine  d'antbradte ,  Mt ,  depuis  son  exploitation ,  la 
prospérité  des  départements  de  la  Sa|*the ,  de  la  Uajenp» 
et  de  Maine-et-Loire.  '    \  U 

.  Wne  par  le  désir  de  doter  le  département  d'une  ridiem 
nouvelle  ,  la  Société  libre  d'émulation  de  la  ville  de  Rouen 
a  proposé  ,  il  y  a  quelques  années  ,  pour  sujet  d'un  pnx 
qu'elle  avait  fondé  ,  la  question  formulée  de  la  manière 
suivante  : 

«  l^Indiquer,d'après  les  données  delà  science  géohsiq^ 
corroborées  par  Texamen  raisonné  des  sondages  et  des 
puits  d'extraction  de  diverse  nature  exécutés  ,  jusqu'à 
ce  Jour ,  tant  dans  le  département  de  la  Sdne-InCerieois 
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que  dus  lei  dc^partamenti  Knltrophei ,  et  |Mir  tes  obiei^ 

rations  recueillies  sur  les  mines  houillères  de  France,  de 
Belgique  et  d'Angleterre  ,  quel  serait  le  poiiU  du  dépar- 
Iraieiil  de  la  Seine-Inférieure  où  l'on  pourrait  ^  avec  le 
]iku  de  chances  de  succès,  opérer  un  ou  plusieurs  soo* 
dages  dans  le  but  de  découvrir  des  bancs  bouillors. 

»  2^  Qael  serait  le  système  de  sondage  à  adopter  y  et  à 
eominea  pourrait  s'élever  la  dépense»  eu  égard  au  nom- 
ke  j  à  Tépaisseor  et  à  la  nature  des  coudies  à  traYeiaer  « 
soit  qu*on  proGle  des  sondsfres  déjà  oommencés  ,  soit 
qu'on  se  porte  sur  un  point  qui  n'ait  pas  encore  été  at- 
taqué. 

»  3^  Eo  raisonnant  dans  Thypothése  de  la  réussite  du 

sondage  ,  examiner  si  ,  indépendamnoent  des  frais  d'ex- 
traction,  la  difficulté  des  commuuicatious  et  i  éloi^oement 
des  centres  de  consommation  ne  seraient  pas ,  quant  an 
point  déterminé  ,  un  obstacle  à  ce  que  les  produits  de  la 
mine  découverte ,  à  qualilc  égale  ,  pussent  eiitreren  con- 
currence avec  les  bouilles  actuellement  cnaploj  ëcs  dans  ce 
département ,  en  supposant  soit  le  maintien  ,  soit  la  dimi- 
mition  du  tiers  ou  même  de  la  moitié  des  droits  dont  celles* 
ci  sont  frappées  en  ce  moment.  » 

J'adres$ai  à  la  Société  d'émulation  de  la  ville  de  Rouen, 
à  l'époque  où  elle  publia  son  programme ,  quelques  ren» 
sâgnemettts  réunis  en  Mémoire  ;  Je  dus  croire  (|u'ils  lui 
SUÛireiil  ,  puisqu'elle  relira  la  queslioa  du  eoneours. 

Cette  division  en  trois  paragraphes  facilitant  la  solution 
de  cette  qoestkM,  Je  l'adopierai  dans  cet  Essai  soumis  à  la 
Société  savante  à  laquelle  j'ai  Tfaonneur  de  Tadresser. 

L'examen  des  roches  fui  niant  le  sol  géologique  de  notre 
départeoient  a  été  iiadt  diil'érentes  ibis  et  avec  assez  de 


aoia  i^tdooftcr  use  eoninimnoe  esaDte  daleuroatm 
el  de  leur  composition*  Noos  fmns  toatefeis  olmrfer  qae 

la  position  p«'on^nostiqiie  de  certains  termes  de  la  série 
jurassique  qui  viennent  ntHeiirer  dans  plusieurs  endroits 
de  la  vallée  de  Braf ,  n'est  point  exaotement  déterminée 
C'est  une  circonstance  qui  ne  sera  point  à  iié^1i|2^er,  alois 
qu'il  s'agira  de  pratiquer  sérieusement  des  soudages. 

Le  projet  d'exploiter  les  divers  minerais  de  1er  qu'on 
IroQTe  aftiondamment  dans  la  vallée  de  Bray ,  au  mojea 
d'un  ^sèment  hooiller ,  dont  il  restait  -  toutefois  à  consta- 
ter l'existence  aii  moyen  de  soiuiaL^cs  ,  a  été  communiqué 
en  1833  à  M.  le  marquis  de  Moriemart ,  propriétaire  de 
la  ibrèt  de  Bray.  fl  n'a  pas  reçà  son  eguteution ,  parce 
qu'au  moment  d'entrer  en  cpuvre ,  M.  Ae  Morlemrt  «t 
mort  subitement.  J'ai  conservé  la  correspondance  qu'a 
nécessitée  ce  projet. 

Le  département  de  la  Seine-Inférieure,  géologiquement 
parlant ,  appartient  au  groupe  crétacé  (  terrain  secondaire 
supérieur);  la  craie  blanche ,  avec  quelques-unes  de  ses 
nombreuses  variétés  ,  occupe  presque  toute  son  élendue, 
et  les  différents  étages  de  ce  môme  groupe ,  ainsi  que  le 
premier  système  marneux  de  la  formation  oolitique, 
apparaissent  sur  quelques  points  de  sa  surfiice*. 

Noua  aUons  maintenant  laine  resamen  snoeinelet  npiA» 

des  roches  qui  constitvent  le  terrain  crétacé  dans  cette 
contrée.  Cet  examen  est  absoluçdent  indispensable  en  ce 
qu'il  doit  nous  servir  à  détermiiDer)  d'un»  mapiière  coâ- 
formel  la aciènee ,  les  points  convenables |ioiir  la  reds&t- 
ishe  qée  Ton  a  voiihi  iaire  de  la  bouille  dans  la  Seine- 
Inférieure.     .  .    .  *  : 
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CsiÊt  blancbo. 

La  craie  blanche  ,  dite  aussi  supérieure ,  recouverte  par 
deux  espèces  de  terraius  ,  dont  le  plus  superficiel  parait 
éUa  lù  deraier  dépùl  des  eaux.  43ilviales  »  existe ,  aiitti 
4|iieQoua  venons  de  le  Jûiire  observer.»  daas  la  roajeare 
partie  du  département,  dont  elle  forme  le  sol  ^jéolop^ique. 
On  la  rencoatre  chaqu(5  ioU  que  i  on  perf  e  le  sol  superfi* 
ciel ,  et  on  Ta^erçoit  à  nii ,  soit  qipe  le  long  de^  eûtes  eUe 
ibniie  les  felaises  cpie  l'on  y  remarque  ,  soit  ifu'elle  vienne, 
cûi^  itîiliuiiaiû  ,  lurmor  une  ceinture  blanche  autour  du 
pa^s  de  firaj ,  dont  elle  détermine  les  limites.  Quelquefois 
laeon^  amioiate  i^laqudle  elle  finit  i  est  remplacée 
psr  des  maaselons^  plus  on  moins  saillants  >  composés  ear 
tîèrenient  de  cette  roche:  le  mont  Sanvejr  ,  à  Argiieil , 
lesoiOttts  de  Sigy  présentent  des  exeiapies  jineu  marqués 
4e  çatto  di^osition^  Sapnîsanneo ,  terme  moyen ,  est  d» 
M  mètres.  Elle  est ,  en  général ,  tendre ,  et  est  caracté- 
née  par  une  grande  abondance  de  silex  eu  rognons  irré- 
gBlifirixriiiBpom^i  en  couobes  et  liés  eatjneieux.  par  de  légères 
lamiftcntimis.  Ces  rognons  de  silex  deviennent  gradoelie* 
ment  plus  rares  et  finissent  par  disparaître  entièrement: 
c'est  celle  circonstance  qui  a  fait  partager  cette  formation 
en  «nie  snpérieim  on  craie  à  siàm ,  et  craie  in£teieure  o« 
fkaia  sans  saex«  Dette  distinetioB  ne  saarait  étne  générale» 
ment  admise  ;  car  ,  au  lïavrc  ,  par  exemple  ,  la  craie 
inférieure  «  à  l'endroit  même  où  eUe  passe  aux  grès  verts 
nipérieurs ,  renferme  une  grande  quantité  de  silex  et  de 
rognons' siyeenx.  B^nn  autte  tsM  ,  en  sorant  la  côtovers 
l'est ,  4it  à  partir  du  cap  4le  la  Hève,  on  observe  une  masse 
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coni»idérdble  de  craie  ,  où  les  silex  sont  rares  ,  bien  qu*é* 
videmment  celle  masse  soit  supérieure  aux  couches  du 
Havre. 

La  craie  existe  souvent  en  masse  ;  d'autres  fois  elle  est 
disposée  en  assises  ,  qui  ont  plusieurs  centimètres  d'épais- 
seur. Ces  assises  sont  presque  toujours  disposées  horizon- 
talemeut  ;  toutefois  .  arrivées  vers  les  terrains  qui  Icvr 
sont  inférieurs  ,  leur  direction  incline  ft  gauche  et  à  droite 
de  CCS  terrains.  Cette  inclinaison  a  lieu  ,  principalement , 
par  rapport  au  pajs  de  firaj.  La  couleur  de  ia  craie ,  le 
plus  souvent  blanche  ,  est  quelquefois  Jaune  ou  rouge ,  ce 
qui  dépend  de  la  présence  d'une  petite  quantité  d'oxide 
de  fer. 

La  craie  revêt  quelquefois  la  forme  solHiristallîfle  dans 
le  département.  M.  Eliede  Beaumont  a  signalé  le  premier, 

aux  environs  de  Rouen  ,  l'existence  d*nnc  craie  dure  ,  un 
peu  jaunâtre,  et  dont  la  cassure  est  légèrement  brillante 
et  comme  cristalline*  Un  instant  on  a  cru  avoir  découvert 
une  carrière  de  mari»re ,  parce  que  cette  variété  de  crate* 
plus  dure  et  plus  compacte  ,  est  susceptible  par  le  polis- 
sage d'imiter  la  pierre  de  Florence.  Oa  a, plus  tard,  acquis 
la  certitude  que  le  seul  marbre  véritable  ,  dansledépar* 
tement ,  est  le  calcaire  lumachelle ,  diversement  colorië, 
qu'on  rencontre  aux  environs  de  Gonrnay  et  de  NeulUiéte}. 
Cesl  à  St-Etienne-du-Rouvray  et  à  Orival  ,  près  Rouen  , 
que  se  rencontre  celle  craie  compacte  signalée  par  M*  de 
Beaumont* 

Les  térébratules  et  les  édnnlfw  caraetérisent  essentiel* 

iemcnt  la  craie  blanche. 

Des  deux  espèces  de  terrains  qui  recouvrent  la  craie» 
l'on,  superficiel^ est  un  dépôt  limooeax  dont  la  consistance 
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etrépaisseur  varient  beaucoup» ,  selon  les  localités;  eom* 
posé  d'élémenis  divers ,  tantôt  c'est  le  sabie  qui  y  domine,  ; 
tiolôl  c*esi  la  gîaise.  Sa  couleur  g:énérale  est  faiivc,  quel-  ^ 
quefois  mélanjjée  de  ^is.  On  le  croit  le  dernier  dépôt  di- 
luvien. L'autre  terrain ,  sous*Jacent  au  premier ,  semble 
ne  pas  avoir  élë  transporté  par  les  eaux.  Il  est  formé  de 
bBcx  pyromaques  ,  de  graviers  ,  de  sables  ,  d*argiles  fu- 
sibles ,  de  masses  de  grès,  de  poudingues  ,  etc.,  etc.  On  ne 
trouve  point  ordinairement  de  cailloux  dans  le  diluvium 
des  plateaux  ,  qui  a  plusieurs  mètres  d'épaisseur  :  ces  dé- 
bris siliceux  sont  ordiiiairement  déposés  à  la  surface  de  la 
craie  ,  dans  une  sorte  de  marne  jaunâtre  ou  brunâtre  ; 
mais  ils  se  montrent  à  jour  dès  que  le  sol  est  incliné ,  et 
fon  en  reneontre  des  amas  de  2  à  3  mètres  de  puissance. 
C'est  ainsi  que  l'on  en  voit  une  grande  quantité  au  Boi»- 
le^Borgae ,  à  St*Lacien ,  près  AjrgueiL 

L'épaisseur  de  ces  deux  oooebes ,  tiès«variable ,  est 
«Blimée  à  i5  ou  20  mètres.  Règle  générale  :  les  cailloux 
sont  parsemés  à  la  surface  du  sol ,  lorsque  celui-ci  n'est 
|ts  borizontal  ;  ils  s'enfiraissent  et  disparaissent  dans  la 
Inion ,  lonipie  le  terrain  est  sans  mouvement. 

Diverses  autres  espèces  de  roches  accom|)a<:ncnt  la 
craie  dans  quelques  localités  ;  tels  sont  le  calcaire  traver- 
tin^ le  minerai  de  fer  bydraté  ,  la  brèche  crayeuse  & 
stmctnre  fragmentaire ,  les  grès  à  silex  pyromaques  et  ! 
les  poudingues  à  silex  roulés.  Nous  ne  faisons  qu'énumérer . 
ces  terrains ,  qui  n  ont ,  dans  l'espèce  dont  il  s'agit  ici  , 
fi'one  médiocre  imp<Mrtance* 
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La  craie  grise  existe  en  concbe  peu  ^pâiM  à  la  cûle 
Ste-Calherine  ,  près  Rouen  ;  elle  est  plus  friable  que  la 
craie  marneuse ,  dont  elle  n'est  qu'une  modification  ,  et  ne 
renferme  pas  de  silex.  Le  vallon  de  la  commune  de  Mont- 
Kùt)  ,  prèsGournay  ,  présente  celte  variété  de  ^la  craie 
privée  de  silex. 

Craie  marneuse. 

La  craie  mamense,  afteE  wmblable  à  la  craie  grise  et 
même  à  la  craie  blanche  compacte,  qui  lui  est  Mipérieva, 
passe,dan8  ses  couches  inférieures. à  la  craie  glaaoottfteoia. 
ERe  est  ordinairement  caractérisée  par  des  parcelk  s  mica- 
cées  ;  on  n'y  trouve  poîn%  degraiw  wts  ,  etles«tex, 

a 

lorsciu'ils  y  existent ,  sont  llOirs. 

La  craie  marneuse  se  voit  à  la  partie  moyenne  de  la 
cme  Ste-Catberine,  à  St-Adrien  et  à  Tourvillc,  Elle  existe 
depuis  Caudebec  jusqu'à  eaadentifle,  où  eUe  est  rem- 
placée par  la  craie  glauconleose.  Cette  mèM  mbe  a|qptt* 
Taît  au  bas  de  la  côte  qui  enceint  la  vallée  de  Bray  ,  de 
Kèufcbât^  *  Beauvais.  Sur  la  côte  opposée ,  4  Mésaa- 
iruevHle,  àla  Serfté-en-ftfay,  à  Hodeng^iodeiigir ,  * 
repose  sur  la  craie  glaucooieiifle* 

Gnàe  glaœomeuse* 

La  craie  glauconiease ,  que  caractérise  la  présence  d« 

grains  verts,  qui  ne  sont  autre  chose  qu'un  silicate  de  fer , 
se  compose  d'une  série  de  bancs  de  craie  plus  ou  moins 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


ftWCBBItCHB  DX  LA  BOtTlLLB 


5»7 


eomptGle»  qui,  dm  ses  couches  les  plusiniBies ,  ftiiit  par 
yétre  plas  qu'on  sable.  EHe  est  parsemëe  dNioe  grande 

quantité  de  paillettes  de  mica  ,  et  les  silex  calcédonîeiix 
se  trouvent  dispersés  dans  la  masse  ou  y  forment  des  lits 
asseï  rapprochés.  Ce  que  les  Anglais  appellent  qrem  tand , 
et  qui  consiste  en  grès  et  sable ,  est  toot  simplement  la 
yartie  inférieure  de  la  craie  glauconieuse.  Au  reste,  ici 
comme  aitlems ,  il  n'y  a  pas  de  limite  tranchée  entre  la 
craie  glauconieuse  compacte  et  la  glaucome  sableuse  qui 
loi  est  sous-jacente. 

La  craie  giaucenieuse  existe  à  la  côte  Ste-€atherine 
loas  la  craie  marneuse ,  dont  elle  est  séparée  par  une  assesi 
glande  quantité  de  fossiles.  On  la  TÔit,  à  Orcher,  former , 
en  assi9<*s  nombreuses  et  compactes  ,  la  {lartîe  supérieure 
de  la  iîiiaise.  A  Liilebonne,  elle  se  montre  en  bancs  divers 
de  gbucoAÎe  sableuse  et  de  grès  en  blocs.*  A  Bolbec ,  on  la 
retrouve  avec  ses  fossiles  caractéristiques. 

Dans  le  pa>  s  do  Braj  ,  que  nous  avons  occasion  de  sou- 
vent parcourir .  nous  la  vofons  Isrmer  les  vallons  qui  se 
détachent  de  la  falaise  sud-ouest.  A  la  Ferté-en-Braj,  on 
hr  rencofitre  en  bancs  compactes  et  arénaeës.  La  route 
d'Argueii  à  Ja  Ferlé  est  tracée,  eo  grande  partie ,  dans 
cette  rsehe.  A  Fécamp ,  la  craie  glauconieuse  occupe  h: 
droile  port ,  et  on  la  retrouve  à  quelque  distance,  au- 
dessus  de  la  ville  ,  formant  un  relèvement  le  long  debir 
reuto  du  Havre.  Elle  constitue  le  sol  littoral  depuis  Tau- 
^arfitts  jusqu'au  eap  #Antifiir.  Les  craies  marneuses  «t 
gisucenfeuses  ,  réunies ,  ont  une  poissanoe  de  f  00  à  ISf 
mètres. 

Nous  nous  bornons  à  cette  courte  description  de  la 
end»,  et  ttous  avona  pensé  qu'il  n*él«it  pus  nécessaire  de 
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nous  occuper  de  divers  rapprochemeoU  du  terraio crayeux 
de  notre  départomeot  avec  celui  de  même  nature  des  coai 
trées  vdîsiBes ,  |Hirce  qn'aind  que  nous  rétabtiroDe  vUté^ 
mûrement  9  là  où  il  constitue  le  sol  géologique ,  il  fiiudra 

s'abstenir  de  toute  teulative  ayant  pour  objet  la  recherche 
de  la  houille. 

Il  est  yrai  que  ,  dans  quelles  loealitte»  comme  à  Fé? 
reilles ,  près  Bellesta ,  la  craie  contient  des  couches  exploi- 
tables de  houille  ;  à  £rnani ,  près  Irun ,  une  mme  d*aii? 
thracite ,  d*un  demi-mètre  au  moins  d'épaisseur ,  est  ren- 
fermée dans  des  calcaires;  mais  ces  exceptions,  etquelqiMS 
autres  encore  que  nous  pourrions  citer  ,  n'infirment  pas 
la  règle  générale  qui  a  présidé  à  l'ordre  suivant  lequel  les 
dépôts  successif  ont  eu  lieu*  Nous  auroBs,  d'ailleurs^  l'ooi 
casion  de  faire  ressortir  Tessai  infructueux  de  1796  ,  em 
trepris  sur  un  point  de  notre  départeo^en^ ,  où  la  craie 
planche  a  une  puissance  considérabto^ 

Tenains  iofériei|rs  à  la  craie. 

M.  de  Uumboldt ,  dans  son 
mmt  dn  rwhei  dam  lei  deux  kéBmpkàrei ,  fait  l'olmrvatkm 

qu'en  France  les  tonualions  inférieures  à  la  craie  ont  été  , 
malgré  les  travaux  de  II*  OmaiittS  d*ttaUojr ,  très-négli^ 
gées.  Ce  reprodiea  été  vÎTonieot  senti  pas  lee  géologue* 
français  ,  qui  ^  depuis  dix  ans ,  semblent  porter  leur  atf 
leotion  sur  ces  terrains  qui  méritent ,  à  bien  des  égards , 
Iwr  intéNt»  Le  noofthre  des  descriptions  qui  y  ont  trait 
s*est ,  à  partir  de  cette  époque,  multiplié.  Il  en  est  résulté 
la  connaissance  plus  exacte  de  divers  points  long-temps 
douteux»  d*«utres ^ont  encore  restés  ohscnrst  4u  pombro 
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de  cet  émiers  se  trooveDt  «ertalif  leraw  4e  la  lérie 

jurassique  dont  la  posilioa  géo{^iiusliquc ,  dafis  le  pny<;  de 
firay,  e'efl  point,  8wiiie*iioi»  dil«  eiactement  détermiiiée* 

Lee  temàm  ioftrieiirt  à  fai  mie  le  préMoteot ,  dam 
le  éépKtement  de  la  Seine-Inférieure ,  sur  trois  polali 
diffiérenU  : 

1*  BtBê  le  paya  de  fiiaf  ; 

S*  Bmm  la  Tallée  4e  la  Scioe ,  à  Rouea  ( 

3*  Au  Havre. 

Nous  allons  successtYement  les  r  dans  çhacuae 

des  locdiKa  ^na  nom  TeBoni  d'indigner. 
Le  pays  de  Baay  ,  petite  idglon  natairella  ,  reaiar<- 

quable  par  Tabsence  de  la  craie  ,  appartient  aux  dépar- 
lements de  la  Seine-Inférieure  et  de  TOise.  Il  forme 
ane  gibbosilé  eUipsoidale  qui  ,  d'apnée  les  îaclioaiMNis 
de  15  et  de  25  de^rrés  qu'on  y  a  eenetatdes,  tteilte 
évidemment  d'un  soulèvement  qui  a  mis  au  jour  les  étages 
supérieurs  de  la  formation  jurassique  ,  selon  une  direction 
da  sud-est  au  Dord*ouest ,  en  laissant  les  ceodhes  lutpé* 
rienrcs  sur  les  flaaca  da  teriain  soulevé.  LeadéMa  da*  ces 
couches  ,  qui  recouvraient  la  partie  à  jour  du  calcaire 
coiiipacle  ,  ont  été  enlevés  ,  et  il  s'est  opéré  uue  dénuda- 
tion  tjraasgressîve,  d'une  coucbe.^  rautce^jusqu'au  ealcaire 
ciayenx  >  dont  en  ne  voit  aucan  vestige  sur  la  protubé- 
rance* du  Bray ,  quoique  la  craie  Uu  serve  cependant  da 
limite. 

M.  £lie  de  Beaumont  pense  que  le  soulèvement  du  pays 
deBray  a  eulieu  anLioéme  tmnps  que  celui  des  Pyrénées 
et  des  Apennins ,  entre  la  période  de  la  formation  de  la 

craie  et  celle  du  dépùl  des  terrains  tertiaires. 
Le  pays  de  Bray  et  celui  des  WeaUU ,  en  Angleterre , 
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ampwl  on  feonapare  toujours,  sotd  diux  faite  itai^qiief. 

Ils  foriflaient  deux  îles  de  forme  semWabh;  et  à  peii  près 
daos  la  même  diireciioA  au-deisiui  doia  mer  tertiaire  ;  sent 
IciMit  le»  ooucbes  crélaoécs  oataBbi  «ae  rnpftmet  ime 
déaudaCMNi  dans  le  paya  de  Bray ,  qui  a  mb ,  aliMt  qna 
nous  venons  de  l'écrire ,  à  découvert  le  calcaire  com- 
pacte épîolitique,  circonstance  qui  n'a  paa  en  iiett  daiis 
les  Wealds ,  et  qui  «ft  loiilA  ravaatafedn  yrniniaf  pour 
Totijet  qne  nous  traitons. 

Le  pajs  de  Braj  a  envirou  18  Heoes  de  longueur  ,  de 
Bures  à  Frœourt ,  sur  4  ou  5.dekr|jeiir  vers- forges. 

Yaial  Tordre  de  siiperpositiaB  des  dU^mte  eonolies 
qui  a";  rencontrent  : 

Glaoconie  sableuse  de  la  craie. 

Marne  iileue  xuieftoée  ou  GmUi^ 
•âaèles  à  graine  «ertft. 

Sables  fernigioeux. 

Ar^le  à  fougères. 

âaUes  fiarragiiieux. 

<kteglainMnieilx.,eakaire'9hfiMiiieBx« - 

'  Calcaire  marneux  à  gryphëe  vir^rule  (  Inmac^lie). 
Nous  allons  les  examiner  séparément. 
La  gimieome  sablense  èeasfete  en  eouolies.phis  o«  mointf  ' 
fortes,  de  sablé  dé  eonteur' verte  fi>neée ,  dans  lequel  il  y  a  - 

peu  ou  point  de  calcaire.  On  y  liouve  des  pyrites  et  du  fer" 
phosphaté. 

•    ■  •  . 
IfemOteiae  uichcéeon^nÉk. 

Bans  le  système  des  saWes  verts ,  se  trouve  comprise 
une  argile  nittmeiue  »  appdée  Gmdi  par  les  gdognoalei 
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aogiaU.  Celte  roche  ,  d'une  beUe  couleur  bkuiU»  ,  qui 
kda  Tttlu  aussi  le  pom  de  marm  blem ,  estrade»  ton* 
ehir.  La  partie  supérieure ,  eotièreoMat  argilease ,  fait 

très-bien  pâte  avec  l*eau  ,  ce  qui  la  reod  propre  aux.  pote- 
ries ;  4  la  partie  inférieure ,  on  trouve  une  marne  un 
peu  micaeée ,  efferveseente  avec  les  acides.  Ce  banc  aifi* 
leax  contient  ordinairement  une  grande  quantité  de> veines 
d'oxjde  de  fer.  Cette  roche  existe  en  bancs  puissants  dans 
lepaysdeBraj,  à  Mésangoeville  ,  à  Hodettg^Hodenger. 
An  centre  de  la  Yattée  «  on  la  «oit  à  Loitvichnp  «  &  Oom^ 
painville.  Dans  le  puits  de  Meulers  ,  près  Dieppe,  on  l'a 
«etrouYée  à  une  proibndsm:  considérable.  £Ue  a  été  ren- 
coatrée'  ft  40  nièires  de  prefiuideiir ,  lors  du  forage  du 
IHHts  «rlésien  de  la  rue  MarlaioYÎlle ,  à  Rouen.  La  puis* 
sance  de  cette  roche  ,  dans  le  dépai  leiueut ,  varie  de  10  à 

Au-dessous  de  la  marne  bleue  micacée ,  se  trouvent  des 
masses  considérables  de  sables  ferrugineux.  Ils  occupent 

ordinairement  le  pied  de  collines  couronnées  par  la  craie 
gjauconieuse  ,  et  s'étendent  dans  la  vallée.  A  Forges 
à  Neufcbâtel ,  où  Ton  exploite  différentes  argiles 
plsstfqaes/ils'ont  de  â8  U  !lO  Biètresde  puissance.  Ces 
sablo'^  présentent  des  veines  de  nuances  différentes ,  depuis 
le  blanc  brillant  jusqu'au  brun  foncé.  Le  sol  de  la  forêt  de 
^ajy  qui  en  est  en  partie  composé  ,  renferme  beaucoup 
degrôsferruj^ineux  ,  compactes,  à  grains  fins  et  micacés. 
On  y  trouve  aussi  des  morceaux  de  fer  sulfuré  et  dcb  liag» 
méats  de  lignites. 
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Les  boiâ  de  Beaubec  sont  remplis  d  uo  fer  limoneux  , 
rkhe  en  métal.  Le  bois  dit  du  Lioo  est  remarquaUe  sons 
ce  rapport.  M.  Ginnittn ,  professeur  de  chimie  à  Rooen , 

qui  a  bien  \uiihi  analyser  ,  à  nia  prière  ,  deux  échan- 
tillons de  minerai  de  que  je  lui  ai  envoyés ,  a  trouvé, 
deasTun: 

51  partie^defer  pévoxydé et  49  parties  de  Substances 

terreuses  ; 
BansTautre: 

71  parties  de  peroxyde  de  1er  ; 
29  parties  de  matière»  étrangères. 

Le  pa}s  de  Bray  a  été  autrefois  le  siège  d'importantes 
exploitations  de  minerais  de  ier ,  qui  n'ont  cessé  d*étre  en 
activité  qu'après  afToireoiisoné  les  fbréts  qol  le  eoumient» 
Ces  exploitations  n'ont  pas  diminué  d'une  manière  sen* 
sible  le  niiiH  1  ai ,  que  Ton  emploie  maintenant  à  la  cons- 
truction des  maisons  et  À  la  réparation  des  chemins  vici« 
nanx.  Le  socle  d'une  grande  quantité  ile  maisons  et  celui 
de  tontes  les  églises  de  la  contrée  est  fait  avec  le  minerai 
de  fer ,  converti  en  pierres  de  taille.  *  ' 

Les  sables  ferrugineux  qui  partent  de  la  Hmite  8ud« 
ouest  de  la  vallée  de  Bray^viennent  se  terminer  sur  Targile 
bigarrée  qu'ils  laûsent  à  découvert  dans^  les  coqtmunea  de 
RoncheroUesi  la  Ferté-en-Bray^  M^sanguaville.,  etc.  Cetts 
argile  existe  tantôt  en  lits  minces  ,  tantôt  en  couches  assez 
épaibbes.  Sa  couleur  »  ainsi  que  Tindiqu^  spn  nom  «  ^  un 
mélange  de  diverses  conteurs  ,  telles  qve  dit  rouge du 
Jaune  et  du  violet.  Quelquefpis  die  afOeure  &  la  soriiMifi- 
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du  toi  ;  miHB  ,  le  plus  souvent ,  elle  est  lecouverte  par  le 
teiraiii  superficiel  partieutier  au  pays  de  Bray.  Bans  la 
eoomafie  do  Thil-en-Bray  ,  elle  renferine  vue  inonde 
quantité  de  géodes  ferrugineuses.  A  Tîodenff-Iïodcnîîer  ^ 
elle  ooiUieot  de  la  chaux  suL£itée.  Le  soi  géologique  de 
Forges  «t  des  envireas  est  eomposé  de  cette  argile ,  qoi 
est  employée  à  faire  des  tuiles  ,  des  pavés  àd  toutes  di* 
mensioDS  et  des  poteries.  Les  pavés  ,  dits  carreaux  du 
Fotié  f  parce  qu'on  les  fabrique  daos  eeUe  couuuiiie  ^êouI 
ivm  keaaté  et  d'une  dnrelé  remarquaUas. 

Argile  à  creusets  (  Àrgiie  de  Forges  ). 

«  Cette  argile  plastique  des  terraios  inférieurs  à  l&ccaîe^ 
dit  M.  Passy  ,  dans  son  intéressant  ouvrage  oaneemant  la 

géologie  de  la  Seine-Inférieure  ,  offre  de  nombreux  rap» 
ports  de  dép6t  avac  Targile  plastique  proprement  dite  » 
qui  appartient  à  la  série  des  terrains  tertiaiiea^  fies  eanMy 
téres  minéralo^ques  sont  presque  les  mômes.  Des  lignites 
se  rencontrent  dans  toutes  deux  ;  mais  ce  qui  distingue 
i'aigile  plastique  inSérieure  à  la  eraie  »  c'est  la  présence 
dMmpressIons  de  fougères.  »  Nous  ajouterons  quTelle  est 
en  qii«  lijue  sorte  infusible  et  résisterait  à  un  feu  qui 
fondrait  facilement  Targile  plasUque  des  terraios  ter* 
tiaires.  €etl»  espèce  d'argile ,  remarquable  par  sa  ^valeur 
«omnereiale ,  se  rencontre  à  un  élal»plus  ou  moins  ftand 
de  pureté  ,  et  fait  partie  des  rocbes  constituantes  de  la 
vallée  de  Bray  ,  excepté  au  centre  et  vers  le  nord-ouest  , 
Où  viennent  apparaître  4  à  la  surface ,  difiërents  calcaires 
compactes  ,  dont  nous  nous  occuperons  ultérieurement. 
Le  banc  qu'elle  y  iorue  a  une  puissance  de  1  à  3  uitUcâ, 
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et  on  y  arrive  à  UDC  profondeur  depuis  20  jusqu'à  30  m. 
La  {tUis  réfiaclaire  ,  ceiie  qui  est  propre  Â  la  confeclioa 
des  creoseU ,  est  d^us.fris-argeiilia ,  a  souwii  hi  fuem» 
sdiMteiise,  ot  devient  dfloreseHite  â  Tair.  Ce  cmàBHim 
schisteux  appartient  csseulielleaieDl  à  i'ar^Ie  que  foufoit 
le  territoire  4e.  Forges  ,  et  ae  se  retrouve  pas  dans  celle 
eitralte  dca  patte  creosésà  Gaoy  (Oise) ,  mk  celia  argile 
existe  eo  abondance.  En  général ,  elle  est  douce  au  toudwf 
eisavopoeose  ^  et  ne  fait  point  effervescence  avec  les  acides. 
Il  parait  y  ao  reste  «  qu'elle  est  d^autaat;  plus  idfinHisHieel 
propre  à  Fosafe  aoquel  on  la  destine ,  qu^elIe  est  plus  com- 
pacte et  qu'elle  ^Mt  plus  profondémenl.  L*aryile  plastique  , 
de  médiocre  qualité  ,  qu'un  trouve  à  peu  de  distance  de  la 
snrTaee  du  scd  ,  est  employée  à  lafaMeation  deapîpeset 
dé  la  fiAmee  anglaise.  Noue  avions  veoeoatré  des  édian* 
tillons  ,  que  nous  conservons  ,  de  cette  espèce  d'arç^le 
plastique  ,  dont  la  dureté  et  la  consistance  ^at  teto 
qu'ils  résistent  au  marteav. 

L'argib  &  ereuseCs  da  Forfes  ^alars  qu'ellft  est  patê 
cl  de  bonne  qualité  ,  ne  connaît  ^uère  de  rivale  que  celle 
de  Ssxe.  £ile  est  pour  ce  pajis  Tpl^t  d'un  coinmerce 
MBea  important ,  et  idîmente  nBa^saulement  la  plupart 
éas  nevrerics  de  la  France  ,  mais  elle  sa  vend  aussi  pour 
Tétranger,  On  encuibarque  an  Havre  pour  les  Etats-Unis, 
à  MarsetUe  pour  les  Ifes  iottumoefi.  L'élaliUssemeat  de 
SMotin  avait  auttdbis  un  a^ant  à  Fovf  e»  t  dnagd  da 
surveiller  VextraelioR  de  cette  argile  »  doal  il  avait  -te 
jouissance  privilégiéci  dans  la  foret  de  Bniy. 

Avant  d'arriver  à  la  véritable  argile  à  creusets  ,  on  rea- 
nantie  des  altenunees  de  ooudies  de  saUns  et  d'arfiim 
|dastiqu6s.  Ces  dernières  i>out  plus  ou  moins  mélangées  de 
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sables  et  d  oxjde  de  fer ,  ce  qui  les  rend  impropres  à  U 
CMifedioo  des  ereiueto* 

StUlÊÊ  et  griif  fernw^neiuL  inlSMiin. 

Ati-dessous  de  Targile  à  creuseU  ,  on  trouve  eocorc  des 
Mbies  et  des  grès  femigiBeiix  qui  eiisteol  à  peu  près  dans 
ics  mêmes  coodîlions  que  ceoK  qui  la  recouvrent.  II  sem- 
blerait que  celle  glaise  à  creust  U  n'est  qu'un  di'pùt  isolé 
au  milieu  de  la  masse  des  sables  qui  cont»tituenl,en  grande 
ftrtie ,  le  sol  géotogîque  de  oelte  contrée*  Ces  sables ,  à 
iBenire  qalls  s'dloîgeeat  de  Tar^ile  A  erettsels  ,  se  trans* 
forment  en  nue  sorte  de  grès  glauconietfx,  qui,  lui-même, 
fasse  au  ealeaire*  Ces  deux  dernières  roches  renferment 
mare  une  asM  grande  qwnUlé  de  graina  veris,  jQotil* 
^tMfiris  le  grès  glautoaseex  remplace  le  cakaire  ,  qui , 
dans  quelques  localités  ,  se  rencontre  seul. 

Nous  serions  arrivé  au  moment  de  nous  occuper  des 
eaux  minérales  de  Forges  ,  qui ,  après  avoir  traversé  les 
alternances  de  sables  ferrugineux  et  de  glaise  plastique 
dont  se  compose  la  colline  sur  laquelle  est  construit  le 
bourg  de  Forges ,  viennent ,  au  nombre  de  trois  sources  , 
se  rendre ,  chacune  séparément ,  dans  le  bassin  en  grès 
lenr  est  destiné.  Nous  ferons  observer  que  ces  eaux 
minérales  ,  eu  égard  à  leur  célébi  ilé  et  à  leur  importance 
iQédicale ,  méritant  d'être  traitées  particulièrement ,  nous 
en  ferons  roiijjet  d*unî  Mémoire  spécial ,  que  nous  adresse* 
Tons  à  VAcadéfliie  rojalede  médecine.  Deux  oonstdératloi» 
BOUS  engagent  d'agir  ainsi  :  d'abord  ,  nous  ne  voulons  pas 
nous  éoartei;  4e  notre  si^et  { la  recherche  de  la  houille  ) , 
M  emdie  «ons  attendons  le  résultat  de  la  nouTelle  anal jrse 
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des  eaux  minérales  de  Forges  ,  doot  le  Gouveroement 
vient  de  charger  M.  le  professeur  Heorj,  chef  des  trtmx 
chimiques  â  T Académie  de  médecine. 

Nous  allons  donc  coniinuer  l>\nmen  des  roches  infé- 
rieures à  la  craie,  daus  le  pays  de  firay. 

* 

Citeaife  gtoueoiifeiii. 

Le  ralraire  "rlaiiconieux  est  composé  d*une  immense 
quaolilé  de  petites  coquilles  hrisées  (  charoa  haliotides  » 
gryphiea  forata  )  ;  on  y  trouve  des  huitre^hien  conservées. 
La  couleur  de  cecalcaire.leplus  souvent  jaunâtre,  est  quel- 
quefois bleuâtre. On  le  trouve  abondainuieiU  àTommereux, 
à  Saumon t-la<Poterie  ,  à  DoudeauviUe  ,  vers  Gournav-ea* 
Bray;  à  St-âaéns;  à  NeufviUe,  vers  Ninifthélel;  à  ViUeis- 
Yermont ,  et  à  Senautes ,  dans  le  département  de  TOise. 
L'épaisseur  de  cette  roche  ,  très^variable  ,  est  plus  grande 
que  celle  du  grès  glaucooieux. 

Formation  épiolilîqtte. 

Les  terrains  dont  il  nous  reste  à  faire  mention  ^  sont  les 

plus  anciens  de  ceux  qui  entrent  dans  la  constitution  géo- 
logique du  pays  de  Bray ,  ou  ,  du  moins  ,  qui  se  montrent 
à  sa  surface.  Ils  en  occupent ,  en  général ,  à  peu  près  le 
centre  ,  entourés  qu'ils  sont ,  de  tous  c6tés  ,  par  les  sables 
ferrugineux  ,  les  marnes  et  grès  glauconieux.  Nous 
ferons  observer  ,  toutefois  ,  la  difiTércDce  géognostique  qui 
caractérise  ,  dans  le  canton  de  Forges ,  les  deux  limites 
de  la  vallée.  La  partie  méridionale  offre  tous  les  dllKniits 
cta^'es  ,  sans  exception  ,  du  terrain  secondaire  ,  depuis  la 
craie  blanche  jusqu'au  calcaire  de  Purbeck  ,  ou  son  équi- 
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valent.  Du  cùté  du  nord-est ,  dans  les  commutîcs  de  Lou^ 
vicamp elde  Compaio ville ,  largiie  de  Kimmerj^e,  edl» 
d'Oxford  ,  représentées  par  la  lumachelle  et  dirers  cal* 
caires  comp.'ïries  ,  sont  adossfVs  imtnt^diatement  ,  et  sans 
aucune  transition  ,  conîre  la  ceinture  de  craie  blanche  qui 
forme  »  de  ce  c6té  ,  la  limite  du  bassin.  A  Neiirvii!e-Fcr- 
riÂres  ,  prés  Neiifchâtel  ,  et  à  peu  de  distance  de  la  conti* 
nuation  de  la  même  ccMnUu  e  crayeuse  ,  on  voit  rà  el  \h  . 
mélangés  avec  la  Icrre  végétale  ,  des  calcaires  compactes , 
iaïuAtres  ,  simiilant  la  pierre  lithographique  et  cootenant 
des  mitilus  très-striés. 

La  formation  jurassique  consiste  ,  dans  le  pa^sde  Brar, 
en  bancs ,  plus  ou  moias  puissants, d'uo  cakaire  compacte, 
ordinairement  Maoc  ,  quelquefois  rougeâtre  ou  bleuâtre., 

même  calcaire  compacte  se  présente  aussi  en  fragments 
d'un  blanc  terne  ,  de  ioroie  et  de  grosseur  variables  ;  il 
forme  le  sol  géologique  des  comraunésë'Hausseï  et  Saint» 
Micliel-d'IIallescourt.  On  les  retrouve  aussi  à  Louvicamp 
et  à  Compainville  ,  a  voisinant  la  falaise  sud-ouest. 

Au-dessous  du  calcaire  compacte  et  souvent  intercalé 
dans  son  épaisseur  (ce  qui  uqus  a  rendu  difficile  la  déter* 
amuition  de  sa  véritable  position  géognœtique  ) ,  se  ren» 
contre,  en  lambeaux  plus  ou  moins  isolés,  el  quelquefois 
en  masses  assez  considérables  pour  être  exploitées  ,  le 
calcaire  lumadieUe ,  seul  marbre  eusiant  dansledépar* 
tenicnt.  H  est  presque  entiàremeiit  formé  de  petites  ^ry- 
pbë<»s,  réunies  entre  elles  par  un  ciment  calcaire  ,  souvent 
quarlzeuiL  el  diversement  coloré  en  gris ,  en  jaune  ,  en 
nmge  et  en  bleu.  On  y  trouve  parfois  des  cristallisatioi» 
de  chaux  carbonatée.  Les  communes  d'ilaussez ,  de  Dou- 
deauviUe ,  de  Gaucourt ,  dans  la  Seine-Inférieure  ,  sont 
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celles  d'où  ceUe  roclie  aélë  extraite  le  plus  abondamment 
j)  ni  faire  les  fondements  de  la  route  rojale  de  Parts  à 
Dieppe ,  depuis  Gouroay  Jusqu'à  forges.  La  plus  belle 
lumachelle,  convertie  en  marbre  par  le  poHasage  ^  pn* 
venait,  il  y  a  quelques  années,  d'une  carrière BÎtnée  à 
Hécourt  (Oise) ,  appartenant  à  M.  Langlois ,  de  Beauvais. 
£lie  se  trouve  quelquelbls  recoiiyerte ,  daoa  cet  endroit , 
par  divers  calcaires  marneux^  blenâtres  oli  jannilres ,  avee 
ou  sans  /ossiles.  On  en  a  fait  différents  meubles  ,  tels  que 
des  tables  ,  des  chambranles  ,  etc.  Les  arcbilectes  de  la 
ville  de  Paris  qui  ont  fàii  construire  le  pelais  du  quai 
d*Orsaj.,  ont  refirrettë  jde  n'avoir  paa  éié  infemés  à  temps 
de  l'existence  de  ce  marbre,  dont  ils  auraient  pu  tirer 
parti  lors  de  la  construction  de  cet  édifice. 

La  partie  de  la  vallée  de  Bray  qui  dépend  dn  départe- 
ment de  rOise ,  appartient  aux  cantons  du  Goudray,  d'Av" 
neuil  et  de  Songeons.  Les  terrains  ferrugineux  et  glauco- 
nieux  constituent  princîpaleinent  le  sol  féologiqne  des 
deux  prlHBÎers*  Les  mêmes  terrains  s'appuient ,  an  nord* 
ouest ,  contre  la  lumachelle  et  le  calcaire  compacte  mar- 
neux ,  dans  le  canton  de  Songeons.  La  disposition  des 
oouclites  que  cea  divers  terrains  fimncnt ,  présente  deux 
circonstanoes  remarquables. 

En  examinant  avec  nn  peu  d  attention  leur  développe» 
ment,  on  verra  quelles  sont  disposées  comme  autour  d  un 
axe  loni^tudinal  qne  repréinnte  k  sommité  du  Bray.  Ainsi 
les  grès  et  saldes  ferrugineux  qu'on  voit  à  Hyanoowt» 
à  Viîlers-siir-Auchy  ,  à  Goulancourt  ,  se  dirigent  au  nord 
dans  les  cantons  du  Coudra j  et  de  Beauvais,  etsecooti- 
nnent  par  l'Hérault,  Gtal%ny  «  Hanvoiln ,  Buiwnirt  el 
Fontenay;  oi*dedaDi  de  eelté  ligne ,  les  grès  mis  1er* 
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ment  nue  autre  bande  qui,  de  ITvancourt,  passo  à  Mothois, 
àHauoachc  ,  à  Senautes ,  à  Yiiie*eo>Bra|^y  remopte  dans 
le  canton  du  Goudraj,  edUauroe  au  Qord^>ueflt  put  0a« 
lignj ,  Hanvoile  ,  HéTëconrI  et  Torcy. 

Quant  aux  hiinachellea  »  elies  Sarment ,  an  midi ,  le  soi 
defieaulévrier ,  d*IIéoourt ,  du  Talion  d'Hamiadie*  tour- 
mot  autour  de  Lanio  ,  et  arrivant  presqne  aux  limites 
du  canton  de  Formerie  ,  par  Grocourt ,  Buicourt  et  Hévé- 
eourt.  De  Laolo  à  BaEanoouri ,  le  ealeaire  mmeux  corn-» 
pacte  forme  une  bande  qu^entoure  la  InaMohelle. 

La  deuxième  particularité  ,  dont  nous  allons  iaire  men« 
tion ,  n*est  pas  moins  intéressante.  On  remarque  que  ISL 
Aauteur  relative  de  ces  diverses  roches  est  en  raison 
inverse  de  leur  niveau  géologique  ;  ainsi  le  calcaire  com- 
pacte »  qui  est  inférieur  aux  autres  couches  ,  forme  toute 
h  Bammîté  du  On  descend  de  cette  reche  sur  les 
lumaebelles.  Le  ^ès  vert ,  séparé  des  calcaires  marneux 
JWr  des  vallons  divergents,  est  de  beaucoup  inférieur  à 
)a  ligne  antielinnle  du  Braj.  Le  sable  ferrugineux  ^  qui 
est  à  une  grande  hauteur  à  l'Héraule  et  à  Villers^ur^ 
Aacby ,  deseend  an  ttiveau  le  plus  bas  dans  la  partie  de  la 
vallée  de  Bray  qui  dépend  du  canton  de  Songeons.  Les 
cottoWs  inférieures  viennent  successivement  à  jour  sur 
ipelques  pointa  qu*ott  monte  des  limites  du  Bray  vers  son 
Wntre.  Cette  anomalie  rendrait  diffîcile  la  reconnaissance 
exacte  de  la  constitution  du  pays  ,  si  des  mouvements  de 
terrain  o*afvaient  mis  à  découvert ,  en  différents  lieux ,  la 
luperpesilion  des  roches.  Bans  le  canton  de  Forges,  cette 
8uperposiiion  se  distingue  assez  bien  :  en  traversant  la 
vallée  du  sndau  iiord*ouest,on  voit  apparaître,  T un  après 


l'autre ,  les  difiërenfs  termes  de  la  série  secondaire  supé* 

rieure  ,  depuis  la  craie  jusqu'au  calcaire  compacte. 

II  paraît  donc  évident  que  les  couches  inférieures  ont 
été  relevées  par  une  force  impulsive ,  agissant  de  bas  en 
hmi ,  qui  aura  niria  à  découverl  les  étages  supérieurs  de  la 
formation  jurassique  ,  en  laissant  les  couches  supérieures 
sur  les  ûancs  du  terrain  soulevé.  Les  débris  de  ces  couches 
ont  été  enèevéSt  et  une  déoudation  a  eu  lieu  d'une  couche 
à  l'autre  jiisqu  a  la  craie ,  dont  il  n^éxiste  aucune  trace 
dans  le  pajs  de  Bray. 

M.  £lie  de  Beaumoot  pense  que  le  soulèvement  du  pdys 
de  Bray  s'est  fait  en  même  temps  que  celui  des  Pyrénées 
et  des  Apennins ,  entre  la  période  de  formation  de  la  craie 
et  celle  du  dépôt  des  terrains  lerliaires. 

La  poupe  iLcorique  des  leiTaiu&  duia  vallée  de  Bray , 
que  nous  reproduisons  ci*conlre  «  donnera  une  idée  aussi 
juste  que  possible  de  la  disposition  imprimée  à  ces  tertakis 
par  le  soulèveuient  ;  elle  indiquera  en  même  temps  les 
points  d'élection  pour  pratiquer  des  sondages. 

Il  a  été  fait  mention  dans  l'Annuaire  statistique  du  dé- 
partement de  rOise ,  pour  Tannée  182<i  ,  d*ua  calcaire 
noir ,  analogue  aux  marbres  carlKWféres  ,^i  aurait  été 
troiivé  dans  la  commune  d'I]é<,*oMrL ,  au-dessous  du  cal* 
Caire  marneux.  Cette  indication  fut  donnée  d'après  des 
écliautitions  dont  1  autheaticicé  n'a  pas  été  suflisammeiit 
établie ,  et  l'on  n'a  pu  rencontrer»  malgré, de  nombreosM 
investigations,  auciui  gisement  de  ce  terrain  adcien ,  dont 
il  n'est  plus  possible,  dans  l'éLat  actuel  de  la  science, 
d'admettre  l'existence  au  milieu  du  pays^de  Bray.  M.  Broa- 
gniart ,  ià  qui  de  semblables  échantillons  ont  été  montrés, 
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kl  a  recoom»  poor  oppartemr  à  un  baiie  4e  ia  fiNmalioii 
jvfasâqoet  aotremeiit  cotorë  que  êc»  voittloss  Si  la  décou- 
verte du  calcaire  noînitrc  ,  analogue  aux  marbres  dô 
Marquise  ,  dont  il  a  été  aussi  {ait  tnention  ailleurs  (dans 
roarragede  M*  Passj)  quo  dans  rAnnnaim  de  Beattvais^ 
M  fût  réalisée  i  la  quesCion  de  recherolie  de  la  lieiiille') 
ilaas  la  Seine-Inférieure  i»e  seiaii  bien  simplifiée  ,*  ou 
plutôt  eût  été  résolue. 

Terrains  iafcricurs  a  ia  craie  datib  ia  vallée  de  la  Scioc ,  à  Ëoacil. 

Le  flol  de  la  ville  de  tloaeii ,  enUmré  de  falaises  crayeii« 
«es  et  que  reeottrtia  un  dépôl  alluvial  plus  ou  motus  épais  ^ 

pitisentc,  n  quelques  mètr(»sde  proronilctir,  et  principale- 
ment sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  une  grande  partie 
des  terrains  qui  existent  dans^  le  pays  de  Bray;  Onr  j  iw« 
mtfe  aussi  quelques  ltinibeaQ!t  do  traie  i  qui  toutefois 
n'oDl  que  peu  d'épaissour.  '    ■  • 

Lors  du  forage  du  puits  artésien  de  la  rue  -Mai^tainirille  ^ 
ékex  H.  Le  Cerf  ^  après  avoir  finaneM  des  argiles ,  des 
sables  ,  la  glauconie  sableuse  ,  différentes  mamei  itOÎV^et 
bleue,  des  sables  verts,  on  a  rencontré,  à  Giî  mètres  de 
profondeur,  le  ealcaite  marÉéem  à  gijphée  virgule.  Le  but 
de  M*  Le  Cerf  se  trouvant  atteint  par  le  jaillissement  de 
l'eau  ,  on  n  discontinué  le  forage»  ■  * 

Au  faubourg  S l-Sev^,  le  calcaire  marneux  sans  fossiles 
s*est  montré  a  30  mètTea  de  pvofondeus ,  et»aprto  de  nom* 
heosesaitemantte  de  inaniev  de  cakaise  et  de  grAs  v  en 

a  ti'oiivê  ,  à  la  profondeur  de  58  mètres  ,  un  grès  calcaire 
ooDtenant  de  petites  huftres.  MM»  Flaebat,  qui  (braient , 
w  tsaa ,  aa  puits  artéaita  dam^  âe  même  ftiibovrir  de  la 


vilk  de  lix)ueii ,  ajaot  obteau  une  eau  jaiUisiaotc  ,  cei- 
-ièfeiitteur  opéralion.  Une  aulre  puittsrtésin,  cpi'aD  Aa? 
fiais  fil  amsi.  forer  à  St«Sever ,  quelque  temps  après ,  à 
peu  de  distance  de  celui  que  nous  venons  de  citer  ,  amena 
à  peu  près  les  mêmes  résultats  géologiques*  Oo  peut  doBC 
adoraUrè  là,  «inii  que  dans  le  Braj ,  on  effort  souterrain 
qui  a  soulevé  les  couches  inférieures.  Ces  soulèvements  ne 
sont  point ,  au  reste  ,  les  seuls  reconnus  dans  nos  contrées. 
A  Fécamp,  à  Lilleboaue  ,  les  relèvements  de  craie  glatt« 
coDieiise  et  sableuse  aoat  probablement  dua  à  la  mènie 
cause. 

Nous  ne  connaissons  pas  bien  les  roches  qu'a  fouroies 
le  puits  da  l'abattoir ,  à  Qr^inmoiil  ^  près  Rouen ,  à  pea 
de  distance  de  la  rive  gaueha  de  la  Seine;  nous  savons 

seulement  que  les  mêmes  alternances  de  marne  et  de  cal- 
.eakes'jsont  montrées  à  une  grande  proiondeur. 

Les  poits  artésiens  d'Ëibeuf ,  qui  ont  si  bien  réusai  sons 

le  rapport  de  Teau  jaillissante,  atteignent,  à  la  pfo&ndeir 

de  150  mètres  ,  les  argiies  inférieures  à  la  craie.  11  est 
.élideot  que,  dans  tput  sondage  k  l^uf, cette  rocbe  devia 

4Ue  tendiie. 

Xerraiasiiiii^iir&àiaccaie,  au  Havre. 

Le  sol  sur  lequel  est  assise  la  ville  du  Havre  est  cous- 
posé  de  couches  alluviales  ,  auxquelles  sont  subordon- 
-nessles  terrains  inférieurs  à  la  craie*  MM.  Flacbat ,  lor«  de 
da  tenlftlif  e  du  puila  strtdsien  qu'ils  ]^  ont  laite,  après  atoir 
'finanébi  16  anètres  de  terra  de  vemUil^  diffilrenls.ssHiity 
des  couches  de  silex  noirs  ,  39  mètres  d'argiles  plastiques 

fltan|res>âl  aaélfieitd'altaKniintfalde^eidfiAkee^  d^we^, 
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tntreméiéi  deqaelqaetbanrs  peu  épais  d'argile  sablêuse^ 
lODt  paTTemu  à  la  manit  «olitifine ,  la  premi^  de  cettê 
mpéce  qui  ait  été  TMonnoe  dani  le  départoment.  Leur 
luit  n'ëtaul  iUU'iiU,  ils  ont  cniihiiiit'  à  prrrcr  He  notn- 
hrcusas  alternances  de  marnes  et  d'argilea  coquiilère^^  jua- 
qu'à  la  profoodeur  de  SNMI  mètres^  que,  malgré  ]*iiMUOoèa 
de  fepératioa ,  en  n'a  pas  jugé  à  propoi  de  dépasser. 

Il  est  résulté  de  celle  tentative  ,  ;m  Havre,  de  puits 
arté&iea  y  que  Tan  a  acquis  la  certitude  de  la  présence  de 
la  maroe  oolUique  t  subordeaoée  au  eatcaire  maroeui  qui 
édite  SDQ8  le  sol  de  cette  ^itle.  Oa  en  peut  een^fitre  que  ce 
serait  aussi  la  première  roche  que  l'on  rentoulrpi  ait  sous 
le  calcaire  compacte  du  Braj  »  si  mieuiL  encore  elle  n'était 
8uppnin^«. 

FoiU  de  Meilera. 

€*66t  kî  foecaskui  d'examiner  la  tentative  qui  a  été^ 
Me*  il  y  a  48  aaa,  p^ur  rediercberdela  hottUle  dans  la 

dé^aiieiotint. 

«  En  me&iidor  an  V  (1796)  ,  écrit  M.  Pasay  (Desarip- 
iMMi  iféeio^e  é$  (a  Seine- Inférimr^J  »  un  aieur  Catitiao  m 
ùâi  sonder  près  de  M ealers ,  tillafe  aitoé  eatre  Dieppe  et 
NeufcluUel  ,  dans  le  but  d'atteindre  des  couches  de  hoiiilh; 
qu'il  supposait  exister  dans  les  environs  de  Dieppe.  l!>oa 
espoir  se  fondait  sur  une  eliservatiott  qui  Uii  était  propre  t 
c^est  qu'en  tirant  une  ligne  à  peu  près  |)ar  le  point  central 
autour  diitiiiel  les  houillères  de  France  ,  de  Belgique  et 
d'Angleterre  sont  répandues  ,  cette  ligne  aboutirait  aux. 
eavitiMiB  de  Dieppe. 

•  H.  Ca^iAH  »  ^ttle  M.  Pasfff  y  ne  parait  pas  avoir  an 
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c^Daiâsance  de  la  présence  des  tarrains  ioférieurs  à  la 
craie  dans  le  pays  de  Braj*  S*ii  eât  examiné  la  eonstitutioD 
géologique  de  cette  contrée  «  les  eavireiis  de  <ioiiniay ,  oà 

se  relèvent  le»  couches  inférieures  dépendant  du  premier' 
système  marneux  de  la  formation  oolitiquc  ,  lui  auraient 
offert  les  oiiaiice»  lea  moins  défavorables  pour  son  entre* 
prise.  11  est  à  regretter  pour  la  féoh^û ,  du  moins  ,  qo*il 
n'ait  point  dirigé  les  sonda$res  dans  les  environs  de  cette 
ville  :  le  puits  de  ^icukrs  n'aLteiiU,  à  1,025  pieds,  que  iea 
couches  qui  viennent  4  jour  dans  le  3ray  ;  là,  peut^tre  • 
sa  persévérance  aurait  rencontré  ce  qu'il  a  vaineaieiil 
cherché  ,  ft  1S  lieues  de  ce  point*  • 

X,es  judicieuses  observations  de  M.  Passy  pourraient, 
jusqu'4  un  certain  point ,  s'appliquer  aux  environs  da 
Rouen  et  du  Havre,  où  Ton  a  pénétré  jusqu'à  une  profoa<r 
deur  de  SS08  mètres  »  sans  rencontrer  de  nappe  d'eau  fm-* 
portaote.  Ou  sait  que  les  travaux  du  puits  de  Meulers  , 
poursuivis  avec  vigueiirt  ne  fiurent  abandonnes  qu*à  cause 
derimiptioad^uiie  tr^fortesmirccq^^i  dQfliiqa  teç  moyeoa 
d'épuisement. 

De  la  comparaison  de  quatre  points  de  notre  doparle- 
ment  où  des  sondages  ont  été  pratiqués  à  une  plus  ou 
noins  grande  profondeur;  savoir  ;  le  puits  de  Meulera,  le 
pays  de  Bray ,  la  ville  de  Rouen  «  celle  du  Havre ,  on  ac-* 
quiett  la  conviction  que  les  terrains  subordonnés  à  la 
craie  y  ont  été  déposés  dans  un  ordrp  assez  constant,  et 
que  ceux  de  même  nature ,  à  quelque  différence  prée ,  a  y 
rencontrent.  Toutefois,  l'argile  à  creusets  et  la  véritable 
lumacbelle  ne  se  trouvent  que  dans  le  pa  vs  de  Bray. 

La  tentative  infructueuse  de  Meulers ,  en  même  temps 

Qu'elle  e  servià npua  dpnnec  um  wwmm^  9Mffle  de 
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la  constitution  géognostiqiie  de  la  partie  du  défmrtement 
ou  elle  a  eu  lieu,  démontre  évidemment  qu'alors  qu'il 
9*agifa  de  nouveauit  essais  ,  il  Oniidra  s'abstenir  surtout 
d*agîr  sur  le  groupe  crétacé  ,  qui  forme  non-seulement  le 
sol  géologique  de  notre  contrée  ,  moins  cependant  les  poùUs 
gue  nous  atons  indiques ,  mais  encore  celui  de  toute  la 
Haate^Nonnandie  et  des  départements  limitrophes. 

Il  ressort  des  considérations  ci-dessus  que  ,  dans  Téten* 
due  de  pays  comprenant  les  départements  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  de  TËure,  de  la  Somme  »  de  TOise  et  de  Seine- 
et-Oise,  les  points  les  plus  convenables ,  eu  égard  à  la 
suppression  d*un  grand  nombre  de  roebesqui  existent  par- 
tout ailleurs,  pour  se  livrer  a  la  rethercLe  de  la  houille, 
mi  le  pays  de  Bray  >  la  vallée  de  hi  Seine,  à  Rouen ,  b 
ville  du  Havre. 

Quel  serait  celui  des  trois  points  qui  offrirait  le  plus  de 
chances  de  succès  ?  C'est  ce  que  nous  ailuns  essayer  de 
déterminer* 

Nous  avons  vu  que  ces  localités  ,  remarquables  par 

l'absence  de  la  (  raie  et  oOrant  a  découvri  L  les  différents 
terrains  qui  lui  sont  subordonnés  ,  avaient  été  soulevés  par 
va  effort  intérieur.  Dans  le  paya  de  Bray  ,  cet  eflbrt ,  plus 
énergique ,  a  produit  un  soulèvement  plus  considérable* 
En  effet  ,  tandis  que  le  calcaire  marneux  est  ,  à  Rouen  , 
à  4  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  ,  il  est,  à 
Uëcourt  (Oise) ,  canton  de  Songeons  ,  à  120  mètres  au» 
dessus  ;  à  Lanlu  (Oise),  à  220  mètres.  Au  Havre,  le  calcaire 
marneux  et  le  calcaire  oolitique  sont  ,  le  premier  à  56  m. 
de  profondeur  ,  le  deuxième  à  80  m.  11  est  très-probable 
que  Toolite  ,  si  elle  existe  dans  le  Bray ,  serait  bientôt 
rencontrée  par  k  soude.  On  sait ,  d'après  M.  £lie  de 
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Beaumont ,  que  l'exhaussement  du  Braj ,  coDlemporaio 
de  celui  des  Âpeomns  et  des  Pyrénées  ,  a  eu  fieu  entre  là 
période  de  formation  de  la  craie  et  celle  du  dépôt  detf 

terrains  tertiaires  :  or  ,  à  celte  époque  ,  le  dépôt  houiller  » 
s'il  existait  •  a  dû  être  soulevé  en  même  temps  que  les 
couches  auxquelles  il  est  subordonné.  Si  Ton  réunit  à  css 
circonstances  la  direction  ,  à  peu  près  reconnue  ,  vers  la 
partie  de  la  Haute-Norniandie  qui  correspond  au  pays  de 
Bray  ,  des  couches  houillères  de  la  Belgique ,  on  sera 
disposé  à  donner  la  préférence^pour  la  recherche  des  ^Kès 
carbonifères,  au  pays  de  Bray.  Au  reste  ,  quel  que  soit  le 
lieu  d'élection  des  sondages  ,  s'il  y  a  réussite  ou  seulement 
sis^ne  d'existence  du  groupe  houiller  à  nnfO  profondeuir 
accessible  ,  nul  doute  que  les  deux  autres  parties  du  dé» 
partement  que  nous  avons  signalées  (Uouen  çtle  Havre), 
ne  soient  le  siège  d'autres  investigations.  On  comprend , 
en  effet ,  que  la  présence  de  ce  groupe  ne  serait  pas  bornée 
à  un  seul  point  de  la  contrée  ,  mais  aurait  inéViKabletneflt 
une  étendue  plus  ou  luoins  p^rande. 

Nous  pensons  avoir  déterminé  ,  d'une  manière  aussi 
précise  que  le  permet  Tétat  actuel  de  la  science  «eteii 
tant  que  cela  concerne  rapprécîation  de  la  superficie  des 
terrains  ,  le  point  le  plus  favorable  pour  pratiquer  utile- 
ment des  sondages.  Toutes  les  difficultés  ne  seraient  ce- 
pendant pas  levées.  En  effet,  si  Ton  jette  Tes*yeux  sur  une 
coupe  proportionnelle  des  terrains  qui  composent  Técorce 
du  globe  ,  celle  ,  par  exemple  ,  publiée  par  M.  La  Bêche, 
on  voit  que  Tespace  qui  s*étend  depuis  le  calcaire  com- 
pacte (Téquivalent  de  Targile  de  Kîmmerygde)  jusqu'au 
terrain  houiller  ,  semble  infranchissable  par  nos  moyens 
ordinaires  de  sondage.  Ainsi  ^  il  foiudrait  traverser  uns 
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grande  partie  de  lu  série  oolilique  ,  le  lias  ,  aio&i  que  les 
groupes  péaéen  et  keoprique ,  dont  TaMeinUage  présente 
J'eflfeymie  ëpaîmor  de  1,173  mètres.  On  est  tenté  de 
lenoecer  à  toulc  pensée  de  recherche  ,  lorsqu'on  songe 
aux  obstacles  à  surmonter.  Toulefois  ,  on  sait ,  d  après 
i'observatlon  qu^cn  a  faite  M.  de  Humboldt ,  et  que  Tex- 
périence  a  toujours  confirmée ,  qu'on  ne  trouve  Jamais 
Téunis  ,  sur  le  même  point  ,  Ions  les  meuibres  roiuposant 
la  grande  série  secondaire  ;  il  eu  manque  constamment 
quelques-uns.  Cette  circonstance  ,  très*importante  dans 
J'espèoe  qui  nous  occupe  ,  a  lieu  ,  d*abord ,  pour  les  ter* 
reins  supérieurs  à  l'arjjile  de  Kimuiery^'de  ,  (|ui  n'exislo 
évidemment  pas.  Nous  allons  établir ,  autant  que  le  per- 
mettront les  découvertes  récentes  de  la  science ,  que  les 
rocbes  inférieures  au  lias  ,  jusqu'au  calcaire  carbonifère  , 
eemblent  ne  pas  avoir  été  déposées.  Nous  ferons  ensuite 
remarquer  la  grande  dincrencc  qui  existe  entre  la  compo- 
sition géogna^tiqtie  de  la  Basse-Normandie  ,  du  Bas-Bou* 
lonnais ,  et  celle  de  la  vallée  de  Bray.  L*étude  comparative 
que  nous  en  avons  faite  dans  les  ouvra;:es  de  M^f.  do 
Caumont  ,  Rozet  et  Fournel  ,  nous  en  a  donné  la  preuve. 
Une  Note ,  qui  appartient  à  M.  Burat  {Traité  de  geotjnosie^ 
tome  â  ,  page  495  ) ,  vient  à  l'appui  de  cette  assertion. 
Noos  allons  transcrire  ici  cette  Note  :  «  Ces  puits  { aux 
environs  de  Paris)  avaient  été  entrepris  ,  soit  pour  se 
procurer  des  eaux  ,  soit  pour  des  recbercbes  de  bouille  : 
c*est,  en  effet ,  une  question  non  résolue  que  celle  de  savoir 
si  l'on  trouverait  le  terrain  bouiller  au-dessous  de  la  craie 
de  Paris,  ainsi  qu'on  l  a  trouvé  à  Valenciennes , à  Monchy- 
Je-Preux,  etc. ,  à  une  profondeur  de  112  mètres  ;  le  puits 
de  Lnzarthes  entrait  dans  la  craie  tullaa.  Un  sondage  »  en* 
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trepris  à  Saresnes ,  pour  la  recherdie  d'eauiE  artésienaes , 

fut  poussé  au-dt'lj  de  200  mètres  ,  et  &c  trouvait  encore 
dans  une  craie  abondaole  en  silex,  l^e»  iocertiUules  ioot 
donc  restées  les  mêmes  ;  mais  ii  est  nécessaire  de  resMi^ 
qnerquele  terrain  jurassique  qui  affleure  ,  vers  Test,  dans 
la  dirct  lioiî  des  Vosges  ,  occupe  une  position  analogue 
dans  la  direction  des  terrains  anciens  de  la  Vendée.  Il  y  a 
donc  lieu  de  craindre  que  ce  terrain  ne  Joue  ici ,  relative* 
ment  &  la  craie  «  le  même  rOle  que  cclle*ci  remplît  par 
rapport  aux  terrains  tertiaires  ,  c'est-à-dire  qu'on  ne  le 
retrouve  encore  au-dessous  de  la  craie.  Au  contraire  , 
Tabsence  des  terrains  Iteuprique  et  pénéen  ,  sur  )ea  pentei 
de  la  Vendée  ,  pourrait  (aire  espérer  leur  suppressios 
entre  le  terrain  jurassique  et  le  terrain  houiller  ,  s'U 
existe.  • 

Les  prévisions  de  M.  Burat  «  relativement  à  la  chance 
de  rencontrer  la  série  jurassique  au-dessous  de  la  craie  »  à 
Paris,  se  réaliseratent  très-probablement.' £n  effet,  ce 

même  terrain  jurassique  aiîleure  dans  ditrc^renls  endroits 
de  la  vallée  de  Bray  ;  il  y  existe  aussi  ,  recouvert  par  des 
masses  de  sables  ferrugineux  et  d*argiles  de  diverses  e»> 
pèces.  Nous  avons  vu  ,  ci-avant ,  qu'il  existait  à  St«Sever 
(Rouen) ,  à  quelques  mètres  de  profondeur.  Quant  à  l'opi- 
nion  émise  par  ce  savant ,  elle  reçoit  sa  confirmation  de 
V^udê  des  gîlei  houUkn  et  métaUifèrei  du  Bocaje  tendéen , 
faite  ,  en  1831 ,  par  M«  Henri  Fournel  ,  injzénteur  des 
mines.  Dans  la  description  qu*il  fait  des  terrains  secon- 
daires du  Bocage  vendéen  ,  Af.  Fournel  ne  mentionne  , 
entre  le  terrain  jurassique  et  le  groupe  houiller ,  que 
Farkêfie  ,  ({ui ,  dans  la  Vendée  ,  repose  sur  le  gneiss  ,  et 
.  dont  l'é^oc^ue  çst  postérieure  au  terrain  liouiller. 
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fiaos  k  Calvados  »  le  lias  n'est  séparé  du  terraio  carbo* 
nifôre  qae  par  trois  termes  des  foraialieiis  keuprique  et 

péoécone  ,  qui  ,  même  daui»  ({uelques  eadroiu  du  ilépui'- 
iseot ,  sont  entièrement  supprimés. 

Bans  le  Bas-Bouloonais  ,  oa  vett  la  gniDde  colite  ,  par^ 

fiiitement  caractérisée  ,  buter  contre  le  grès  houiller.  Les 
oottches  de  grès  &ont  presque  verticales ,  et  celles  de  i'oolite 
ne  sont  inclinées  que.  de  lâ  degrés.  Ce  fait  prouve  que  » 
dans  le  Has-Boulonnais  ,  quatre  fiimattfMis  ,  le  lias ,  le 
niDschellvalk  ,  le  grès  bigarré  et  le  zechtein  ,  qui  ^  sur 
lieaucpup  de  points  de  la  France  ,  existent  entre  Toolite  et 
la  grande  époque  des  houilles ,  manquent  entièrement. 
En  Belgique  ,  toutes  les  formalions  ,  depuis  le  terrain  cré- 
tacé jusqu'à  lu  bande  liouill<îre  qui  se  prolonge  sous  Douai 
et  sous  Yalenciennes ,  sont  supprimées  complètement. 

Nous  nous  bornerons  ù  ces  citations ,  que  nous  pourrions 
multiplier  à  Finfiai ,  pour  établir  Tinconstance  des  dépMs 
de  ia  grande  série  secondaire.  £n  admettant  ,*  comme  un 
^t  bien  reconnu ,  la  suppression  des  terrains  des  marnes 
ilisées  ,  il  nous  reste  à  examiner  ie  auiiibre  et  la  puissance 
ilè^  roches  que  nous  devons  traverser  pour  arriver  au  1er'», 
raie  bouUler.  Un  exposé  succinct  de  Tée^eUe  des  foma- 
Uoos  géologiques  nous  &eil itéra  cette  évaluation.  Les 
Quméros  d'ordre,  duiU  nous  accompagnons  celte  éciiel le, 
Qous  dispenseront  de  nous  servir  de  dénominations  scien« 
tifiques,  longues  à  écrire^  et  dont  les  synonymies  entratnenl 
quelquefois  de  la  confusion. 

Terrains  tertiaires.    ......  t 

Formations  f  supérieure  1 

tcvujçvcs.  ^(  Ç|.aieiii%ieure  ou  grès  vert.    ...  3 


$9Ù 


gàAVCÊtS  «MbAIBS  a  lIBDPCBA'm* 


Calcaire 


FormaUoDs 
•  des 
naroes  irisées.] 


Argile  de  KiiDiiierjfde  ou  ooKie  sup^  4 

Calcaire  d'Oxford  ou  odHemoyenike.  .  Il 

Calcaire  de  Caen  ou  oolîte  ioférieure  6 

Lias  ou  calcaii*e  à  gr^phées.   •    •    •  7 

Marnes  irisées.    •  «   •   »   •   «  •  8 

ftfttscfaelkàlk  •    «   «   .  ^ 

Grès  bi«:^arré.    ......    ,  , 

Calcaire  péoéea*   •   •   ^   *    •    •   «  11 

Grès  roHge.  lâ^ 

Terrain  houiller.   •   •    ,  %    .    .   •  IS 

Terraia  de  transition.   •    «    •    .   «  14 

Noos  n*avonspa8  à  nous  occuper  des  numéros  1 ,  2  ci  3, 
qui  n'existent  pas  là  où  devront  être  pratiquL's  les  sondages. 
La  rocbe  n"*  4  ,  espèce  de  marbre  lumachelle ,  ou  quelque* 
lois  simple  calcaire  compacte ,  vient  affleurer ,  à  la  sarfiice 
du  soi  9  a»  eentré  de  la  Tallée  de  Bray.  C'est  à  cet  endroit 
que  se  reru  unirent  les  indications  géologiques  les  plus  fa» 
Torables  à  la  recherche  de  la  houille  dans  cette  partie  du 
département.  Nous  atons  admis ,  d^Biprès  les  données  les 
plus  nouvelles  de  la  science  ,  la  suppression  des  noméros 
8  ,  9  ,  10  , 11  et  12  ;  il  ne  resterait  donc  à  traverser ,  pour 
atteindre  le  n<*  13  (  terrain  bouiller  ) ,  que  les  numéros  4, 
ft  ,  6  «t  7.  Nbus  alions  firiro  l'èxposd  de  leur  épaisseur , 
eictraite  >  terme  moyen  ,  de  diflërents  traitéi^  de  géologie  : 


(Kn  Angleterre.) 
Argile  de  Kimmerygde  (4)  150 
Calcaire  d'Oxford  tt»0.  . 

Oolite  infoieure  (1^  100.  « 
Lias  (7)   100.  . 


(Dans  le  Jura.) 
.  30 
.  40 
.  100 
.  100 
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de  ces  roches.  On  voit  qu'en  Angleterre  cette  puissance  est 
plus  forte  qu  en  i  rance.  i^ersonne  »  au  reste  ,  n'a  pu  en- 
core cakuler  1«8  événameot»  qoi  auront  dérangé  leur  fo»- 
malion  à  Tépaque  de  leur  dépôt,  et  la  cauae  de  la  différence 
de  Jenr  ép«iisscur,  et  même  celle  de  leur  suppression  en» 
tière  ,  est  resiée  jusqu'alors  incoiuiue.  Si  Ton  prend  la 
moyenne  des  deux  chiffres  exprimés  ci-degsiis  ,  on  aura  , 
pour  arriver  au  calcaire  carbonifère ,  A  franchir  une  épais* 
leur  de  300  à  350  mètres.  La  profondeur  la  plos  forte  à 
laquelle  on  soit  parvenu  dans  les  terrains  inférieurs  à  la 
craie  de  notre  département ,  est  celle  du  puits  artésien 
qu'on  a  essayé  de  faire  au  Havre ,  il  J  a  quelques  années» 
L'opération  a  échoué  ,  relativement  à  Teau  artésienne  qne 
l'on  voulait  obtenir  ;  mais  ,  nu  moins  ,  elle  a  procuré  OB 
résultat  de  (aire  conoaiire  la  oaUire  dei  rodi^s  que  Ton  a 
traversées. 

Quelques-uns  des  termes  de  cette  frande  série  seooi^ 

daire  renftnnent  quf'lf|ii(  Tiis  de  la  bouille.  Le  lias,  en 
Ecosse  9  contient  de  ce  combustible  ,  qui  est  exploitable  ; 
ailleurs»  ce  sont  des  Ugniles  qu'on  y  trouve.  Un  autre 
combustible,  appelé  anthracite,  se  rencontre  quelquefois, 
au  lieu  de  bouille,  et  peut  la  remplacer  dans  sou  emploi 
industri^el. 

Les  autres  roches  de  k  même  formation  cootienneat 
aussi  souvent ,  outre  de  la  bouille  »  diveraes  substances 

minérales.  Ainsi,  le  ze^^hteiu  oiTre  ,  comme  couches  sub- 
ordonnées  ,  du  sel  gemme ,  du  gypse ,  de  la  calamine , 
du  plomb  sulfuré ,  etc» ,  etc« 
Nous  avons  non-seulement  déteroiM ,  d'après  lis  faidi- 

cationâ  Idéologiques  les  plus  récentes ,  le^  points  d'élection 
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les  plus  Ibvofablcs  pour  les  sondais  ,  ayant  pour  objet  It 
recherche  de  la  houille  dans  le  déparlcmeot  de  la  Seinë- 
InférîeiireeidaDs  eeuit  qui  Tavoisinent;  nous  avons  aussi 
-évalué  »  en  tant  que  posstWe  «  la  distance  qui  nons  sépare 

du  groupe  houiHer.  Il  nous  reste  maintenant  à  nous  occu- 
per des  moyens  de  sondage  et  de  la  partie  économique. 

Moyens  de  sondage. 

Le  système  de  sondage  à  suivre  pour  la  recherche  de  la 
bouille  àmi  être  le  même  que  celoi  adopté  ponf  le  forage 
des  pa4t8  artéstens.  fl  n*y  a  que  dans  certaines  circonsfan* 
ees  ,  que  nous  croyons  rares  et  appréciées  seulement  par 
des  hommes  spéciaux,  qu'il  conviendrait  mieux  d'avoir 
recours  de  suite  à  un  puits.  Il  nV  a  aneun  doute  qn*alors 
qu*il  s'agit  d'obtenir  une  eau  jaillissanle  ,  la  sonde  ne  soit 
le  seul  et  unique  moyen  à  employer  ;  il  en  est  de  même 
-dans  les  cas  suivants  ! 

V  Lorsqu'on  a  à  pereer  des  terrains  dont  les  touchés 

sont  très- bien  réglées  ; 

â""  Lorsqu'on  a  à  déterminer  Tépaisseur  d*un  terrain  té* 
.couvrant  une  formation  plus  anciennéque  lui; 

3*  Pour  acquérir  la  oer^tiÉde  qti'une  cooche  qa^ott 
exploite,  et  dont  on  soupf  onne  l'inclinaison,  se  retrouve  et 
existe  encore  à  une  certaine  dislance  ; 

4^  S'il  existe  de  la  toutfie  subordonnée  à  des  terrai» 
d  alluvion  formant  le  fond  d*une  vallée  ;  ' 
.      Pour  constater  qu'un  amas  qu*on  exploite  se  prolonge 
à  une  distance  plus  ou  moins  grande  ; 

fk>«^  teconniltrë  s*il  'n*existe  pas  de  couches  de  far 
limoneux  au-dessous  de  celles  que  Ton  exploite* 
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H.  Brard  ,  comparant  les  deux  moyens  dè  recbercbe 

(le  puits  et  le  sonda^îP)  ,  rslimft  qiip  le  dernier  ,  eu  égard 
àloblif^atioa  où  Ton  est  de  le  répéter  plusieurs  fois,  coûte, 
en  définilive ,  atlssi  cher  que  le  premier ,  et  qu*on  n'est 
pK  dispensé  de  faire  le  puits.  Les  misons  que  donne 
M.  Brard  peuvent  iHrc  excellentes  ;  toutefois ,  dans  l'es- 
pèce qui  nous  occupe  «  il  est  évident  qu*il  faut  avoir  re- 
cours anx  sondages  pour  réconnattre  le  gisement  de  b 
toche  que  nous  avons  intérêt  à  découvrir. 

L'iisag:e  de  la  sonde  arrêté  ,  voici  à  peu  près  quelle  en 
serait  la  dépense.  Un  sondage  de  33  mètres ,  dans  un  tec^ 
ran  à  peu  près  identique  âtt  terrain  houillery  coûterait» 
savoir  : 

Sonde  et  outils  de  rechange ,  avec  33  mètres  d*al- 

boge  1,000  t 

300 journées,  à  2  f.  2S  chacune.    .   .   •  673 

Surveillance,  usage  du  câble ,  de  la  chèvre.  325 

2,000 

If  •  Brard  estime  k  3,000 1  un  sondage  pour  iOO  mètres» 

non  comprise  Tac  Liou  des  instruinents.'|Vu  les  dilïu  uluis 
qai  s'accroissent  à  mesure  qu'on  pénètre  dans  l'inlérieur 
des  roches ,  nous  pensons  qu'il  est  indispensable  d'^^outer 
500  f.  par  chaque  33  mètres  de  terrain  que  Ton  percera  : 
cescrait  donc  une  dépense  do  15,000  f.  pour  330  et  quel- 
<iues  mètres.  A  celte  profondeur,  il  est  très-présumable 
qtt*OB  saurait  à  'quoi  s'en  tenir  sur  l'opération.  Le  parti 
le  plus  prudent ,  selon  nou8%  consisterait  k  prendre  des 
arrangements  avec  un  entrepreneur  s'occupant  spéciale* 
ment  de  sondages. 
Nous  signalerons ,  à  cette  occasion ,  un  essai  fiiit  à 


SÉANCES  GSNÉaALES  A  HEUFCHATBI.. 

BraxcIIes,  il  y  a  quelque  temps,  d'une  machine  à  percer 
la  mioe ,  pour  la  découverte  de  laquelle  M.  Mathiea ,  mé- 
canicien ,  aurait  obtenu  un  brevet  d'invention.  Cette  mé* 

caniquc  ,  aussi  simple  qu'ingénieuse  ,  nous  écrivait-on  , 
placée  en  face  du  grè^  le  plus  dur  qu'il  fut  possible  de  ren- 
contrer dans  le  restant  des  anciens  remparts ,  près  le^ 
moulin  de  la  porte  d'Anderleck,  perça  ce  grès  avec  une 
telle  rapidité,  qu'on  acquît  la  certitude  que  son  action  était 
de  7  millimètres  par  minute  ;  qu*elie  peut  ainsi,  en  uoe 
Iieureet  à  Taide  d'un  seul  homme ,  fiiire  le  travail  que 
Tbomme  le  plus  robuste  ne  saurait  terminer  en  nn  jour* 
Sa  force  motrice  ,  ajoutait-on  ,  est  la  percussion  ;  et,  à 
l'aide  d'un  engrenage  ,  l'instrument  qui  sert  au  bris  de  la 
pierre ,  fait^  en  tournant,  l'office  du  foret ,  ce  qui  donne 
pour  résultat  le  dégagement  par  l'orifice  des  matières 
brisées. 

Il  est  certain  que  si  cette  machine  fonctionne  ainsi  qoe 
l'annonce  M.  Mathieu,  son  inventeur,  un  sondage,  qui 

est  toujours  une  opération  longue,  difficile  et  coùleiisc, 
éprouverait,  sous  ce  trijpie  rapport,  uoe modificatioa remar- 
quable. Vienne  le  moment  de  pratiquer  sérieuseoHmtdw 
sondages  dans  notre  département ,  nous  pensons  qu'alofs 
il  serait  bon  de  prendre  auprès  de  l'auleur  méme  desreo- 
seignements  positils  sur  sa  découverte. 

Revenant  encore  sur  l'examen  comparatif  da  la  dépense 
que  nécessite  le  travail  du  souda^^e  et  celui  résultant  da 
foncemenl  d'un  puits  de  recherche  ,  nous  IVrons  observer 
que,  bien  qu'il  soit,  vrai  ^ue ,  dans  ce  dernier  cas ,  la  dé- 
pense puisse  ne  pas  être  plus  élevée  .qu'alors  qu'on  asgî 
avec  )a  sonde  ,  qui  ne  vous  donne  pas  toujours,  il  faut  en 
convenir ,  les  renseigiiements  dojat  on  a  besoin,  et  su 
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oausance  douteuse  et  imparfaite  de  la  nature  dea«raifcfin  ;i 
MUS  ferons  ,  diâoiis«>nous  ,  observer  que  l'égalité  des 
lriiia,'poortoi>de«x  iii0(ifia4efeelier(:he«  a  existe  plus*  dUi 
mneol  iqo'oo  .pénètije  à  unai  ceriâiaa  profiiiMl6iir«  I^s 
Ifaks'-de  Mei^rs ,  commeaeé  eir^TW  at  ^1  an  1896  y  a; 
eodté  500,000  fr.  Oa  aurait  lait  bien  dea  soadages^ur 
QBkla  noaMnr>  - 

Aa  reste  ^  Tart  de  sonder  pour  la  rorîierchc  de  la 
houille  et  des  divers  minerais  a  fait  beaucoup  de  progrès 
depuis  quelques  aonées.  Si  la  découverte  de  M.  Matbieil'; 
dl!  Bruxelles ,  ii*était  pas  applicable  dânsTéspéce  qui  nous 
occupe ,  on  ne  manquera  pas  en  T*rancë  d*!ïomTnes  ha- 
biles qui  eolrcprcnili  ont  ,  pour  un  prix  convenu  ,  le  mode 
de  forage  qai  coorieodratt  là  iiiieux,êC  àr  là  profondeur  quef 

■  * 

1  "  •  ri'  f 

70  mètres  de  forage  exécutés  à  Forges  It.  Mullot  » 
de  Paris,  pour  obtenir  une  eau  Jaillissante*  ont  coûté 

fil  •         r<j.       .    .       .  *  ,  . ,  .  .* 

« 

•Ml    .       f.'.  Partie  économique.  *  '    •  *  "  ' 


•  * 


n  t^j  a  pas  d*exemple  dans  les  Anàales  de  Tindustrié 

d*un  produit  semblable  à  la  houille.  On  a  dit,  avec  raison, 
que  c*ëlait  la  matière  première  des  matières  premières , 
etM  n*7  'a  |»a8  aâjourd'Bui  de  question  industrielle 'qui 
a*afaoutkiM^' S  eé  eomdustiblè.  ' L'importance  qu^elle  a 

Scquise  depuis  un  demi-siècle  ,  riniincnsc  emploi  qu'on 
en  lait  tous  les  jours  et  qui  ne  peut  aller  qu'en  croissant 
dans  notre  département  ^  sont  de  puissants  'motife  de  la 
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Mc^mheriMivtoiiC'oùil^esIt  pottUiie  d«  M«pçoBDer  soû 

*  It  en  est  de  la  houille  comme  dfSi^^|9'«flliinvfti9«*SI 

Ton  ne  peut  pas  dire  ,  d'une  manière  absolue  ;  ffilfe  teUlJ 
«l^èce-dé  lemim  toit  ineoncUiabiè  avec  -Gefiaines  «tib^' 
stoDdte^  Ilot  da  kndiis  Mkmtà  ii«a*6ii  Miwlaiéeclnriih» 
que  dans  les  conditions  o\\  rexpëfle«Cé  indiqilè  qikf  lîB» 
a  quelque  chance  de  succès.  Faute  de  s*élre  conformés  à 
qtl  piincip^,4^,iii#vi4M^i  coiane  da»  oopipagai^s,  /oiUjété 
çandoits  de  grandes  dépenses  qa  à  j4ii.d4isastre|iH|fi;qié* 
râlions.  •  •   •«  " 

Les  houilles  ne  se  rençontreut  ai  dans  les  terrains  prl- 
niili^^  Pi^.^V  \f»  terrains  récents;  c'e^  ^^nsles  iKm^ 
tiens  iotermédlaires  des  grès  et  des  sdûstes  qn'oalesjcei^ 
contr^.  Aussi  pcnsous-nous  ,  depuis  long-Lemps  ,  que  les 
terrains  inférieurs  à  la  craie  de  nos  contré($|^  qffrent  ^fiS{ 
chances  d^e  succès  à  des  investigations  habilemeo^t  faites» 

Qîiaranle*8ix  bassins"  hôuillers  ,  répandus  sur  trenCer 
quaire  départements  ,  consliluent  la  production  houillère 
française.  Il  est  probable  que  ,  lorsqu'une  impulsion  sera 
donnée  à  un  système.  éiç^ii^j^4(&.|:e9liereàe  ,  on  en  déeon* 
Trira  de  nouveaux  ,  ou  Ton  retrouvera  la  trace  de  bassîm 
qui  oiU  une  ëteiidue  plus  grande  que  celle  qu'on  leur  con- 
naissait. La  longue  bande  houUiève  qui  est  eiç^ffitéejk 
partir  d*Ëscfaiveifer ,  d'Aix^la-Cha|pi)9Ue  <^  .jft 
Çfaârleroy  ,  de  llfons  ,  jusqu*au-dessoi|s  de^ValencieBpes 
et  de  Douai  ,  et  dont  les  relalious  avec  les  gisements  d'une 
partie  de  l'Auglelerre  ,  avec  c^iix  d'IIarijUngl^m  |.  Jfès  i 
Boulogne ,  ont  été.  constatées ,  ne,  peiit^Ue  ^Âi,  envoyer 
ailleurs,  des  prolongements  ?  t%si  d'aprW  de  semblables 
buppositioas  que  fuicnt  decouveile*  les  mines  d' Aima  et^ 
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d'Aoicbe.  Tous  ces  divers  ^sements  dénotent ,  à  la  place 
ils  occupent ,  rexistente  d  une  vasle  oier  anciennp. 
Une  remar (|tte ,  digne  d'iniérét ,  a  éié  laite  en  f  raaee 
comme  en  Angleterre  :  c'jest  qu*à  mesure  que  la  consomma* 
tioa  de  la  bouille  a  suivi  une  progressiou  croissanlo  ,  les 
jffix ,  dans  l'un  et  Taulre  pa>& ,  ont  éprouvé  une  baim 
tuuiUe»  Bn  Franoe,  depuis  1819  jusqu'en  t830»  les  pris 
moyens  ,  considérés  dans  leur  ensemble  ^  ont  diminué  , 
sur  le  carreou  de  la  miue  »  dans  la  proporlion  de  1  à  0,81 . 
£a  Angleterre  »  Ja  mtoe  quantité  de  combustible ,  qui 
était  payée  «  en  1807  ^  ft  liv*  slerlings  7a.  6    «  ne  valait 

que  1  liv.  sterl.  11  s.  6  d.  en  1829. 

Du  0iop)eot  que  c'esl  im  fait  acquis  à  la  science  que  le 
groupe  carbonifère  est  Tune  des  coudi^  conatilaiantes  de 
réoorce  4u  gblie  ,  en  peut  espérer  ^  au  moyen  de  sont 
dages ,  le  rencontrer  alurs  qu'existeront  des  conditions 
géologiques  iavorables  aux  rediercbes.  paj  s  de  Bray 
Ifrësente  cqs  loonditiona  ^  puisque  »  d'u^e  part  >  la  craie  et 
MB  annexes ,  qui  constituent  le  sol  géologique  du  départe* 
ment,  et  celui  il  es  déparlements  voisins  ,  manquent  entiô* 
lement  »  et  que  |{d'aulxe  part^  toute  la  formation  du 
nouveau  grès  rouge  «  quise  compose  des  maniçs  irisées  du 
mttscbdkalk ,  du  grès  bigarré ,  du  calcaire  alpin  ^  du 
xecLlein  et  de  quelques  aulres  lei me»  du  même  système  , 
la  formation  du  nouveau  grés  rouge  ,  disons-nous  ,  n'a 
jNMut  été  déposée^  ainsi  que  cela  résulta  des  observaliona 
{misées  [dans  Fouvrage  de  U»  Fournel ,  que  nous  avona 
cité.^  Mous  insistons  sur  cette  dernière  circonstance  qui , 
bien  qu  elle  ne  soit  pas  apprc^ciable  4  la  vue,  ressort  d'un 
eiamen  géologique  approfondi,  et  Mos  laquelle  il  iaudrail 
woncer  à  toute.  teutatiYO* 

■ 


6S8  séANCBS'  OiRBfeALKi  A  HWOIHMMTEU 

Que  Ton  trouve  sur  Vun  des  points  indiqués  de  la  vaUée 
de  Bray  une  nliinè  de  houille ,  en  voici  qoelques-unes  des 

pHncipales  const^qiionccs  :  on  ne  tardera  pas  ,  excité  que 
l'on  sera  par  une  noble  émulation  ,  à  faire  à  Rouen  ,  au 
Havre  et  ailleurs ,  des  essais  ayant  pour  objet  le  même 
Tiésnltat.  Ln  plus  grande  partie  du  eharbon  de  lerre/MM 
dans  le  déparlemcul ,  \\vui  de  Belgique  ,  d'Angleterre , 
ou  du  bassin  du  Nord ,  eu  France  ;  il  coûte  à  Rouen  ,  à 
Dieppe ,  au  conKommaleur ,  terme  moyen ,  fr.  rbeclo- 
litre ,  pris  sur  place  ;  A  laquëHe  somme  il  faut  ajouter  i  £ 
j)our  le  IransporU  s'il  y  a  o  ou  r.  niyriamètres  de  distance. 
Le  prix  de  recient  donc  est  de  4  f..,  arrivé  à  destination 
définitive.  On  Jugera  de  la  difllérênoe  de  prix  existant 
entre  les' hooine^  étran^res  et  celui  de  houîRe  provenant 
d'une  cx[iloi(alioii  de  mine  découverte  dans  notre  dépar» 
tement ,  lorsqu'on  saura  que  ,  dans  le  Midi ,  elle  est  pa^ée 
6()  c.  riiectoltlrè;et  75  c.  dahs  le  Kord^prisesur  le'eàrresa 
de  la  faiine.  Il  est  évident  que  si  le  pays  de  Bray  devenaft 
le  siège  d'une  e\pU»iiation  de  charbon  de  terre  ,  le  chemin 
de  fer  de  Rouen  à  Amiens  ne  tarderait  pas  à  être  établi  : 
de  même  aussi  la  oonstraétion  de  ces  voies  nouvelles  në* 
cessitera  qn'on'  se  livre  aveé  ardeur  è  la  redierche  de  ce 
combustible  indispensable  ,  sans  lequel  il  n'y  a  plus  d*în« 
duslrie  possible.  Bans  la  supposition  d'une  exploitation 
fecile  dé  houille  sur  itdo' partie  qttelconqhe  de  notre  teni* 
toire  ,  il  est  tiers  de  doute  que'  celle  provenant  de  Té- 
tranjçer  ,  déjà  frappée  à  sa  sortie  d*on  droit ,  grevée  d'un 
autre  à  sbn  entrée  en  FMnce,  ne  pourndt  patf  Inttér  contre 
un  produit  indigène  ^ne  favoriseraient  uneirente  aisée  et 
une  grande  consommation. 
Les  avantages  ne  seraient  pas  les  mômes ,  à  la  véritéi 
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avec  «110  kouille  de  difiicile-  eUraolioa  et  de  médioqr^ 
fialUë;  toutefois  on  pourrait  utiliser  vu  charboa  aiaigrt^ 

pyrileux,  en  faisant  de  la  chaux  avec  de$  pierres  calcaires» 
ainsi  qu'on  le  pratique  dans  Calvados  ,  où  une  grande 
quaotité  de  cette  substance  Sjert  à.  ajoeader  les  terres 
Toute  la  Basse-Normandie  se  ressent  du  bienfait  que  pro* 

(luil  la  chaux,  qu'on  se  procure  à  J>as  prix.  N'y  eût-il  que 
ce  résultat  dans  noire  déparleincnt ,  qu'il  laudiait  encure 
s'en  applaudir»  .  Â  Littr^  ,  le  banc  supérieur  ^  négli^ 
depuis  plus  d^un  siècle  •  est  recherché' et  regardé  comme 

prp(-i(Mix ,  maintenant  qu'on  lui  a  iluniie  une  a^j^UcaLioa 
si  profitable. 

On  sait  que  la  meilleure  pierre  à  cbaax  est  le  calcam 
compacte';  or  ,  le  centre  du  pays  de  Bray  est  entièrement 

composé  de  roches  de  cette  nature ,  que  Ton  pourrait 
convertir  en  exceUente  chaux  avec  le  combustible  y  tel 
médiocre  qu'il  -fCU;,  que  Toa  y  pourrait  troaver.  Nous 
n'avons  pas  besoin  d'indiquer  ke  av-antages  qu'en  poifP> 
rail  retirer  l'a^^ricullure  de  nuUe  contrée;  ils  ressortent 
d'eii^mémes.  4«i^diti|0u  au  terrain  d.'un  .(iléaunat  qui  lui 
manque ,  n(9  pourcait  qu*augneatar  la  quantité  et  la  qua- 
lité de.  ses '  produits.  Nous  avons  déjà  fait  observer  q«e 
trois  départeiuents  de  rOues»l  doixcnt  leur  prospérité  à 
une  mine  d'aatbr^a^ite»  réceminent  découverte.  JLa  vallée 
de  Braj  ei  le^  pajs  environnants,  o(l  l'on  a  créé  un  grand 
nombre  d'herbages  depuis  quelques  années ,  commencent 
à.&e  ressentir  des  effets  d*iiiie  redoutable  coucurrence  sur 
le  jnarcbé  dç. Paris.  Ces  cilets,  .qui  consi&tent  surtout , 
.comme  on  le  préimme,  Inen ,  dans  une  diminution  de  la 
valeur  commerciale  des  denrées  ,  ne  pourront  que  s'ac* 
<^<Mti:e  eu  pce^ei^ce  des  mo^ei^s  de.  commuuicaXion  ai 


rapideB;  qui  vont  s'étaUir  de  tous  les  poiûts  de  la  France 
avec  la  capitale*  La  découverte  d'une  mfnedecotabustililé 
qnelconqae  ,  jointe  à  un  changement  convenable  dans  le 
mode  de  culture ,  permettrait  à  cette  partie  du  dépar* 
lement  de  lutter  avec  moins  de  désavantagé; 

Il  n*est  pas  toujours  qécessaire  de  transporter  au  loin 
Ja  liouilic  ;  elle  est  souvent  epaployée  ^ur  le  lieu  même  de 
son  exploitation.  Il  en  est  ainsi  dans  quelques  roiqe^ 
houillères  du  Midi,  où  je  n^inerai  de  fer  se  trouve  en 
même  temps  que  le  combustible.  En  Angleter.re  ,  l'heu- 
reuse coexistence  du  charbon  et  du  fer  cârbonaté  lait  U 
prospérité  de  diverses  contrées.  Nous  avons  déjà  fait 
observer  qu'à  Lîttry  (Calvados),  le  premier  servait  à  la 
conversion  ,  si  utile  ^  l'agriculture ,  des  pierros  c^caim 
.en  chaux, 

Nous  ne  connaissons  en  France  de  houille  qui  n^ 
blessé  d*élre  exploitée  par  délliut  de  débouché  et  de  con- 
sommation, que  celle  de  Faymoreaii  (Rocade  vend<«en  ). 
La  faute  en  est,  non  pa» seulement  à  la  qualité  médiocre 
du  combustible,  qai  ne  p«ut  pas  rapporter  la  concurrence 
des  houiUes  anglaise  et  belfre  importées  parles  ports  de 
l'Ouest,  mais  aussi  aux  droits  d'entrée  dont  la  houille  îd- 
digèae  est  frappée  à  Niort,  et  principalement  à  Fontenay, 
nù  elle  paie  un  droit  d'octroi  dont  le  chiflh»  égale  le  quart 
'de  la  valeur  de  «on  prix  de  vente.  Avec  un  semblable 
tarif,  la  ville  de  Fontenay  a  comme  interdit  dans  son  sein 
rétablissement  de  toute  industrie  fusant  une  consomma- 
tion un  peu  notsible  de  houille.  Nous  ne  pouvons  que  con- 
•  seaier  à  la  ville  de  Fontenay  ,  si  elle  ne  l'a  déjà  pas  fait , 
de  supprimer  ou  tout  au  moins  de  réduire  le  droit  d'entrée 
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du  charbon  ôp  ^iai\i^§  ^  fanotmi^M  cf^Uan  4'ii«kM^ 
dont  tout,  le  moQjie  pra)ileraiV       •      ;      .  > 

Que  M  ,  par  suite  de  sonda^eii  habilement  pralicjués 
dànsootre  dt^parlcincD t ,  on  iiouvaii  ,  au  iieu «kitOtlUle, 
une  mjne  d  aulbracitc  ,  le^  0€^sfQpa4a  Tuliliafr  m^«^ 
^raient  pas.  Ce  cpmb^istUile'  pçitt  w^ir  matelensdl  à 
tons  les  usages  dome^sti^ues  ;  ep^  Amérique ,  oii  il  est  trè*. 
abondant ,  on  comincncp  à  s'en  sçrviç  ^i^r  1^$  Lat^aux  à 
Tapeur.  ,  /. 

D'après  M,  Mich^  Ç^yMev ,  l  antlimite  r<mpfvrt»4f 
lieaiicoup  ^r  la  houille  Mtumiueuse  ,  q^ui  est  presque  te 
seule  connue  aux  Etats-Unis  Kilo  hrùln  sans  fmu.  r  ,  ne 
graisse  pas  ics  tentures  et  ne  noircit  pas  les  lapiti,  Bian 
n'est  plus  ajsé  qi^ç^  d*e0tre,tepir  ,tto  f(Mi  d'anthracitQ  un 
foyer,  chargé  deux  ou  trois  fois  par  24  heures,  ne  $'éteinf 
jamais,  même  pendant  la  nuit.  Son  seul  inroiu cuiciit  est 
de  répandre  (jHrlquefois  une  odeur  légèrement  ^uJiurcuso* 
le  prix  de  Fanlbracite  «si  de  22  à  25  c,  ]e,kilogrâin0ie. 

En '1^14  ,  lorsque  les  Anglais  tenaient  les  A^^f^c^W 
bloqués  dans  leurs  ports  et  empêchaient  la  houille  de 
Virginie  d'arriver  à  Philadelphie  par  la  voie  de  nier  ,  qui 
était  la  seule  praticable  ,  quelques  fabricants  ,  qui  avaient^ 
h^soin  4ê  charbon  « .  ayant  entendu  dire  qu'il  existait  uo 
é?lé  charbonnier  près  iles  sources  du  Schujlkill  ,  en  firent 
venir  ,  à  grarnls  iiai«  .  qiiplfjiies  chnrreléos  ;  ils  ik' purent 
parvenir  à  l'allumer.  Le  hasard  iournil  cependant  une 
démonstration  irrécusable  de  la  combustibililé  de  Fan*, 
thractte.  Un  de  ceux  qui  en  avaient  acheté  l'avait  ,  dés- 
espérant de  s*en  servir,  coniplctruicnt  abandonné  en  tas 
près  de  sa  maison.  Une  nuit  il  fut  réveillé  par  une  clarté 
aiséez  Vive  ;  c'était  ranlhracite  qui  s'était  embrasé.  Oa 


«!é|Mi'W«88a{«^  on' àpprîti^  servir  de  l^BÛîniât^fk 

on  conslnrisil  des  fourneaux  de  forpie  plus  appropriée  à  flft 
natnre;  .  :  ^  -  '  '  - 

c 

L^exeMple  fourni',  il  j  à  trente  ans ,  parles  Etats-Unis 
'd'-Attérique  ,  ne  dévrMit  pag  éfre  péïâd  pbtfr  lil  *Fran€é. 

Qa'une^ueri*  arrive  avec  TAn^Ieterre;  que  celte  puissance 
^uilie  interdire  la  sortie  du  ctiarbon  de  terre  ,  nos  usines 
mt  tmts  4éB  «ppàlreifii  ym&  par  la  Tapeinr ,  ^ui  Sont  entie» 
tenus  par  la  houille  anglaise  ,  chdmeraionf  au  indlits 
pendânt  quelque  temps.  C'est  pour  prévenir  un  seuibiable 
jmcottvëuient  ;  autant  que  pour  nous  affi'anohir  du  tribut 
paydt  l'-étranger,  qoHr 'serait  hécesiàiIre  Valors  qù^^  en 
est  encore  temps  ,  de  se  livrer  aux  investigations  qui  ^ 
dans  de  bonnes  çonditioiis  ,  pourraient  produire  nn  ré^ 

èiiltatmlle. 

^  Hd>  a  pas  'enoorè  trèsvhlng-temps  que  Jes  Anglais  con^' 
curent  quelque  crainte  sur  la  diirée  des  mines  de  bouille 
de  leur  pays.  lien  résulta  un  bill  du  ParleineAit ,  gurdét 
fendit ,  soùï  des  peines  sévères  ,  la'  sortie  du  charbon. 
Bientôt  revenus  de  leur  frayeur  ,  ils  levèrent  cette  inter- 
diction »  rassurés  qu  ils  étaient,  par  une  apprcciation  plus 
exacte ,  for  la  puissance  de  leurs  gites  'carboiairères.  On  a 
calculé  que  les  descendants  dés  habitants  actuels, de  la 
Grande-Bretagne  pourraient  vivre  tranquilles  sur  ce  point, 
pendant  plus  de  vingt  /siècles.  Go, arriverait ,  sans  aucua 
doute ,  à  des  résultats  analogues'  «  si  Ton  se  livrait  à  des 
recherches  seriiblahles  en  France  ,  en  Belgique ,  aux  Etats- 
Unis.  En  outre  ,  n*est-il  pas  probable  qu'il  y  a  ,  dans  le 
sein  du  globe  ,  d'autres  mines  que  celles  actuellemeut 
conilues  ?  Au  reste  j  avant  que  la  hçtuille  manque  «  toai 
porte  à  cro  ite  çp^on  aura  trouvé  le  moyen ,  en  décomposant 
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>  d*employer  ses  deux  ëlémenU  comme  agents  com- 
bustibles. L'électricité  n  en  fail-clle  pas  Tofiica  ?  Nous^ 
même  notu  avons  ' fàii  chauffer  de  Ftau  ^  eo  la  soumeU 
tant  à  no  courant  galvaoiqoe. 

Quest  les  sondaj^es  ne  produisaient  pas  le  résultat  dësiré, 
on  aurait ,  au  nioin?  ,  résoli*  le  plus  curieux  et  1»  plus 
intéressant  problème  gëolo^que  de  notre.contrée  ;  savoir: 
Quelles  sont  lés  rocbes  déposée»  dans  le  pays  dé  Bray 
depuis  rargiie'^e  Kimmerygde  jusqu'au  terrain  houiller  ? 

En  écrivant  ces  pages  ,  nous  n'avons  eu  en  \ug,  (^u'ufpi 
seul  objet,  céluî  d'être  de  Quelque  utilité  à  notre  paysl 
&^sUm^à(i!m,3^  Nous  n'osons  |e 

CTOÏre.  Il  «bI  possible Voutefois  que  ,  si  les  renseig:nenient8 
qu'elles  contiennent  méritent  un  peu  rappi*obation  des 
personnes  à  qui  elles  seront  soumisês ,  il  est  possible  , 
disons-nous ,  et  nous  avons'  deè  raisons  de  le  penser  '  què 
des  essais  soient  faits'  pour  arriver  ^  la  connaissance  des 
gîtes  carbonifères  ,  s'ils  existent. 

M.  Lelong  donne  lecture  de  la  Note  suivante  sur  lo 
pùrea^'diib^etboinnê^t'Jéhie': 

1  '  •  M    ..       s  ;       •  m:  .  •  •    ••**  ' 

è 


à  Vous  in*avez  demandé  bSer  quelques,  explications  sur 
le  pitrcatfê  det  béies  howne  et  omne  ;  je  vais  avoir  Thonneur 

I  •      •  • 

de  vous  les  présenter  en  peu  de  mots. 

I 

•  Le  parca<s'c  se  pratique  ,  dans  l'arrondissement  de 
Neufcbâtel ,  ainsi  qu'il  suit  :  On  enferme  les  vaches  dans 
Qés  énelos  mobiles  ,  appelés  parcs,  et  se  composant  de 
six  ou  sept  lattes  ou  planches  d'une  mince  épaisseur  et 
d'une  longueur  de  2  mètres,  surcbar^ées  d!unç  ^utro 
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petite  planche  moioA  large  *  aune  hauteur  de>  t  m«  33  e., 

qui  les  prcMul  transversalement  ,<ft.que  l'un  solidifie  au 
mo^en  de  clous.  .  «  .  •  . 

»  Ces  sortes  de  planches  ^  ainsi  ^uperposjâes  $  pnomml 
le  nom  de  clam. 

»  Les  claies  sont  fixées  debout  »  au  moyen  de  petites 
'  pièces  de  i>ois  d*MD6  longueur  de  2  çaètres.,  ^urptioptées , 
à  leur  extrémité  supérieure  »  de  deu^c  petites  chevilles 
carrées ,  qui  l'es  traversent  à  une  distance  de  12  à  13  c. 
Tune  de  l'autre,  et  fixées  en  terre  ,  par  l'autre  extrémité, 
au  moyen  d'une  autre  cheville,  plus  gijos^|^la<fé^  da;is  d^s 
trous  pecforés  à  l'extrémité  inférieure  :  c*^  ce.  fa'oD 
appelle  une  erôcA^. 

n  Les  bestiaux,  ainsi  enfermés,  répandent  Tengrais  aux 
places  que  le  cultivateur  juge  à  propos  de  fumer. 

»  Les  claies  sont  employées  en  un  nombre  proportionné 
à  la  quantité  de  vaches  que  Ton  veut  y  enfermer,  et  cette 
quantité  s'accroît  en  raison  de  Texiguité  du  nombre  des 

»  Ainsi ,  10  vaches  exîgenmjt  •  pour  être  à  Faise ,  un 

parc  de  50  claies  de  périmètre  ,  tandis  qu'un  troupeau  de 
40  vaches  n  exigera  que  dO  à  100  claies.  On  laisse  les  bes- 
tiaux enfermés  dans  le  parc  pendant  un  laps  de  temps  plus 
où  moins  grand ,  selon  que  le  terrain  a  plus  oit  moins 
besoin  d'engrais.  La  facilité  de  Iransporler  un  parc  d'uo 
endroit  dans  un  aulpe ,  permet  ainsi  de  réj^ulariser  h  qua- 
lité du  terrain. 

9  En  moyenne,  10  vaches  peuvent  parquer  ,  par  jour , 
1  are  50  cciili, très  de  terrain.      '  ' 

»  La  durée  de  ce  parcage  produit  des  effets  très-sensiblss 
pendant  deux  ans. 
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>  Des  daies  de  même  forme  serfient  à' confectionner 
les  parcs  où  Ton  enferme  les  monlont.  Seulement  «  pour 
obtenir  un  parcage  régulier ,  on  divise  l'enceinle  du  parc 
en  deux  parties  ,  dans  chacune  desquelles  ils  passent  la 
moitié  de  la  nuit. 

»  Des  bétes  OTines  ne  penvent  avoir  un  parc  d'une 
graDdeur  indéterminée  ,  parce  qu'ils  s'amasseraient  dans 
QQ  coin  du  pare  /  où  ils  répandraient  une  trop  grande 
«joamllé  d'éngràW. 

■  18  claies,  pour  chacune  de  ces  parties  ,  est  la  quantité 
généralement  employée  pour  renfermer  100  moutons 
pendant  là  nuit.  Dans  nos  localités ,  on  les  y  laisse  Jusqu^à 
10  Iieures  du  matin  /  c'est«à-d[re  environ  12  heures  par 

■  Mil. 

V  100  moutons  peuvent  parquer,  en  moyenne  ,  1  ai;e 
^^liMafes^liâr  nuit ,  avec  un  parc  ainsi  composé.*'  ^ 

»  L'eîTet  de  ce  parcao^e  est  très-sensible  pendant  les 
deux  premières  années  qui  le  suivent.  Il  est  beaucoup  moins 
nasibie  la  Jtroisième  arniee. 

^"^^s  claies  en  hms  dé  chêne  fendu  ét  non  scié,  de 
première  qualité  ,  valent  de  3  fr.  50  c.  à  4  fr.  Leur  durée 
est  de  12  à  15  ans*~Les  claies  en  treillage  , qu'on  ob- 
tieaârait  à  1  ir.  50  c*  ou  t  fr.  75  c.  »  ne  sont  presque  pas 

'il'*  ' 

employées ,  parce  que  leur  durée  n*est  que  de  3  à  4  ans , 
et  ^ue  ,  d'ailleurs  ,  elles  sont  beaucoup  plus  lourdes. 
.BIcroMs  ,  que  l'on  fiait  en  toute  sorte  de  bois  blancs  • 
se  vendent  de  40  &  50  centimes. . .»  , 

{À  séance  est  levée  à  5  heures. 
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.    .  PUBLIQUE  DE  CLOTURE 

PaêsidexXCe  de  m.  lb  baron  JDUPQNT-DëLPOKÏË  » 

Préfet  du  départeménf . 


'1  ,V  I  • 


a. . 


Vu  TaiTlucnce  extraordinaire  du,pub}ic9  Isi  sdance  se 
tient  sur  la  place  de  rU6lel-;de:ViUe,  ^  où  sopt  exposés  les 
animaux  primés,  la  veille ,  par  les  jurys  ^dcs  cooooucs. 

A  -2  heures  précises  ,  M.  le  préfet  du  département,  venu 
exprès  de  Rouen,  prend  place  au  iHJreau  comme  présideat. 
A  ses  côtés  y.sié^ent  comme  vices-présidents;  MM»  deCau* 
inônt,  directeur  ie  l'Association  ;  Gombe-Sieys,sous-pr4(èt 
de  1  ai  ioiidissement  ;  Denoyelle  ,  maire  de  Neufchâtel; 
de  Sainte-Marie  ^  inspecteur  de  Tagricullure  ,  dt^iégué 
du  ministre;  et  comme  secrétalres^énéraux  :  MM. > 
cpmte  de  Beanrepatre  ,  de  Falaise  ,  et  J.  Girardin ,  de 
Rouen  ,  inspecteur  divisionnaire  de  1* Association  pour  le 
département  de  la  Seiue-Inrérieiire.        .  . 

Ont  des  sièges  réservés  ,près  du  |>ureau  :  le  présideat 
de  la  Société  centrale  et  dès  Comices  agrîcosles  de  la  Seine* 
Inférieure  ;  le  vicomte  de  Madrid  ,  dël4gi^é  de  rAssocia- 
tion  du  Nord  ;  el  .MM.  les  délégués  des  Sociétés  d'agricul- 
ture de  la  Manche  .  de  TOrne  »  de  l'Ëure  et  du  Calvados. 

Après  la  ïectiife  du  prpcès- ver  liai  de  la  çéaqce  générale 
dû  samedi  ^iS  ,  M.  Bourlet  de  la'  Vallée  lit  le  Rapport  ré* 
digé  ,  au  nom  de  la  deuxième  section  ,  sur  l'industrie  et 
le  commerce  de  Farrondissement  de  NeuibhàteL  {  Voir  ci' 
ieoani ,  page  Une  .médaille  d*aigfwt.  est,  sur  sa 

proposition  y  décernée  à  M.  Pion ,  d'Ëlbeuf ,  pourriaveo* 
tion  do  nouvelles  échelles  à  iuc^cudie. 
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.M.  J  abur  douue  Ictlurc  du  Rapport  suivant  ,  au  nom 
de  la  Cmmiêiim  da  vaux*  .     . .  ,{ 

CoMMission  DBS  xœvx.'-Bapport  de  M,  Tabvr^  ' 

* 

le ShS  julUer  1815 ,  à  7  deat^ide  relevée ,  la  Cominte» 

sioQ  des  VŒUX  s'est  réunie  dans  la  grande  salle  4ela  Aiaurie^ 
mis  la  présidence  de  M.  Girardin. 

Elaient  présents;  MÙ,  de  Caumont  ^  DtibreuU  «  Mabice , 
Dnr  te^mont  ;  Beaadeuin  ,  de  Moy^  Dreniet,  Despleiiebeai 
Lemarié  ,  le  baron  dllaiisse^  ,  de  Croutelle  ,  I.elong  ,  de 
Boiitleville  ,  Lebariilier  ,  Bourlet  de  la  Vallée  ,  Tabun 

La  séance  t^ui^erte  ,  le  maire  de  Neufchiltel  a  pré* 
senté  'àTassemblëe  deiuc  registres  temis  dansées  bimiaruz 

de  la  inaîrie  :  1  tin  ,  destiné  recevoir  ,  d  apiés  les  com« 
manicalions  otlicicuses  des  intéressés^  tous  les  rcnsei<ifne* 
iDetttsiëhilffe'6là*coo6istao€e  deaiainëtt^^  à-Neufr 
ebâtel ,  à  leur  origine  et  aux  mutations  sacoessÎTes  qui 
b  upèrent  dans  leur  transmission  ;  l'autre  ,  destiné  à  la 
généalogie  des  LabilaBts  de  la  vîUe/  '  ■  '  '»  :  '  i 
Btëi/iêà  fkït^ét  céS'regtsifes  ^  ipn  y  CRMsmencés  'sei^ 
déM ,  tWcei^fréMiefit  qo^me  ^rtfe  des  t^nscfi^eemèfllv 
utiles  qu'ils  fourniront  lorsqu'ils  beront  ac  hevës  ^  la  CAtti* 
mission  pense  que  M.  Denoyelle  mérite  des  félicitations 
fm  fiewense -Idéb  iqu'il  a  euew  Klie  ertiit  qu'il  semit 
êêsirablc  qûe  dè'Sismblables  registm  Aîsseift  ouverts  dans 
toutes  les  mairies. 

>8wr.la>fRQ^Qsilioo  de  M*  deMoy  y  préaidMil.de  laSo* 
lâélé  centrale  d'agriculture  du  département  de  la:  Seîoeir 

hierieure  ,  la  Commbsien  a  examiné  le  Yoeu  qu'il  désijre* 
tait^oir- éaietlr&parleiipafprès  ]  - 


638  6EANCB9  QijkHiMAJJBg  À  RBI/FCHATfiL. 

«  Que  le  mode  de  perception  prélevé  par  tète  sur  les 
jMstiaax  ,  à  rentrée  des  villes  ,  soit  remplacé  par  le  mode 
de  perceplioa  au  poids ,  et  qu'uo  projet  de  loi  soit  présentéi 
dans  la  session  procJiaine  ,  an\  Chambres  ,  dans  le  bat  de 
rendre  cette  me&ure  obligatoire  ,  au  moins  pour  les  villes 
dont  k  populatioii  e»oédera  un  chiffce  que  r^mim&ira- 
tion  et  les  Chambres  seront  afipeléesà  délerminer.  • 

Contre  la  proposition  ,  il  a  été  dît  que  la  perception  «1 
poids  serait  préjudiciable  à  rarrondissemenl  de  Pont-rEp 
vAqoe  et  à  toute,  la  Basse^Nori^andie ,  qui  est  en  possession 
de  fournir  Rouen  et  Paris  de  la  maj^epartie  de  la  mak 
de  bœuf  qui  est  consommée  dans  ces  deux  villes^  ; 

Que  les  contributions  payées  par  la  Basse-Normandie 
sont  très^ftevéea  »  et  ont  .^té  portées  au  chiffce  où  M  se 
tmte  à  eauae  des  avantages  dont  jouît  ce  pajv  en  tm^ 
nissant  presqu'exAlasivement  Paris  et  quelqiw.ijiandss 

villes  ; , 

,  Que  ,  par  le  mode  de  péroeplioa  proppsé  «  la  grosse  es- 

pèce  de  bétail  serait  exelno  4m  grandes  vilte  ; . 

.  ,iQu'il  serait  impossiUe  d^en^ajsser  ,  dsna  les  pAtoragei 

de  Ponl-l'£vèque  ,  des  animaux  d'une  taille  médiocre; 
que sans  suçcès  ,  on  avait  essayé  de.  le  iaire  »  et  que  le 
pnjs.aerajt  complètementminé  ; 
:  BnfiA,  qu'il  y  avait  pour  les  pays  qui  élèveiitdefvuidei 

races  d'animaux  de^  droits  acquis  ,  qu'il  serait  injuste 
de  leur  ravir. 

11  a  été  répondu  que  si  les  impôts  sont  élevés  dans  la 
Basse^nroMuidie  ^  .  ç'e^t  que  le  esiy'éiiI  dNuie  gfiaile 

"valeur  ;  . 

Qu'évidemment]?,  le  mode  de  perception  des  droits 
d*0€troi  n'a  aucune  influenoe  sur  le  oliiffr»de  l'impôit ,  «t 
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que ,  dâDs  lous  jfes  cas  ,  sll  y  ayiiU  surcharge  ,  la  voie  des 
réclamalions  était  ouverte  :  '  '  ..' 

Que  la  perception  au  poids  n^empécherait  pas  ¥a  BaâsjB* 
Narmaodîe  de  fouroir  1|$8  grandes  ^villes ,  parce  qiie  les 
boQGbers  auront  toujours  plus  d'intérêt  et  moins  de  frais 
à  avoir  1,000  kilogrammes  de  viande  en  uo  seul  animai, 
<|u'un  poids  épi  avec  deux  aniipaux  ;.. 

Que  seulement  les  grosses  bétes  n'auraient  plus  le 
privilège  injuste  d  alimenter ,  presque  exclusivement ,  les 
grands  centres  de  population  ; 

QueToctroi étant  un  impOt ,  doit  être. supporté  îtTO* 
poriionnelleinent ,  et  qi^  l'on  demandé  que  le  rëta^ 
Wissement  de  Tégalîté; 

Enfln  ,  que  les  droits  acquis  invoqués  ,  sont  réternel 
refrain  à  Faide  duquel  on  idëfend  tops  les  abus  et  Ton  s*op^ 
pose'à  toutes  les  aîriéliorations.' 

Le  vœu  que  les  dioits  d'octroi  soient  payés  au  poids 
ayant  été  mis  aux  voix .  ce  vœû  à  été  adopté  par  la  Com- 
mission.  *  . 

Sur  la  proposition  de  |a  troisième  section  ,rbn  a  soumis 
à  I  examen  de  la  Commission  le  yceu  «  qu*à  ]*aYenir  aucun 
instituieûr  primaire  ne  soit  admis  qu^autant  qii'il  pos« 
ràdera  des  èonnaî^sances  exactes  sur  les  sciences  agricoles; 
que  tout  instituteur  soit  tenu  d'en  donner  à  ses  élèves  des 
leçons  é^çienlairés ,  et  que  les  instituteurs  actuels  qui 
ne  posfiiàdent  paft'îès  notionsl'suffisantes  soîenl  mis  en 
fabedre  dé  les  acquérir  ,  pour  les  répandre  dans  les 
campagnes.  »  • 

L'expression  'àe  ce' v<eu'n*a  eu  aucun  contradicteur. 
Seulement  un  membre  a  demandé  s'il  était  prudent  de 
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solliciter  aoe  modificatioD  ,  n  légère  qu'elle  fût  ^  À  la  loi 
sur  rinstruction  primaârè  i,  quand'  celle  loi  n^existe  que 
depuis  peu  d'années  et  (^uaod  elle  fooclioanc  paifaile* 
ment.  *  '     '  . 

La  Commissioa  a  décidé  j  à  rufianiniilé  j  que  oe  Tflea 
serait  soumis  à  la  saucUonde  la  réunion  générale. 

La  troisième  section  a  demandt'  encore  le  vœu  «  qu  il 
soit  pourvu  ,  par  une  mesure  générale ,  à  reztinclioa  de 
la  mendicité  t  comme  il  sWt  fiiit  dans  le  département  de 
la  Somme.  »  *  * 

En  faveur  de  la  proposition  ,  il  a  été  dit  que  plusieurs 
déparlements  voisins  s'étaient  débarrassés,  de  la  lèpre  dç 
la  mendicité  ;  que  ,  dans  les  déparlements  de  la  Somme  ei 
de  rOise  ,  des  poteaux  indicateurs  élaienl  dressés  sur  les 
chemins ,  à  l'entrée  des  communes ,  portant  ^ue  la  men- 
dicité était  interdite  dans  ces  communes. 

Un  QÎemf^riB  a' lit  «  et  Inexactitude  de  la  dtadon  a  été 
reconnue  par  un  autre  membre  ,  que  Tabolition  de  la 
mendicité  n  avait  de  réalité  ,  dans  les  départements  dont 
il  s*agit ,  que  dans  les  décisions  écrites  des  autorités.  . 

Un  autre  membre  a  dit  que  l'arrondissetnenldeNenf- 
cbàtel  avait  peu  &  sou flVir  des  pauvres  du  pays  ,  mais  qu'il 
était  infesté  par  des  caravanes  de  roendiants ,  venant  de 
Tarrondissement  de  Dieppe  ,  qui  pillaient  et  effirajaieot 
nos  campagnes etqa*il  était, d'avis  qu'on  empécliâtde 
pénétrer  dans  Tarrondissetnent  ces  dangereux  bohémiens. 

D'autres  ont  dit  que,  depuis  50  ans,la  question  des  pau- 
vres et  delà  mendicité  avait  occupé  les  meilleurs  esprits  j 
tous  les  hommes  animés  de  la.  véritable  chanté  chré* 
tienne  : 
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Qoe  souvent  rextioclion  de  la  mendicité  avait  été  dé« 
crëtée;niaîs  que,  malirré  les  prescriptions  et  les  remèdes, 
Je  mal  n  d\ail  jauiais  élù  guéri; 

Qu'il  ne  suûit  pas  d'empêcher  les  pauvres  de  mendier  ; 
qu'il  la«t  les  nom'rir  et  créer  poor  eux  des  établisse* 
inents  qui  ne  peuvent  être  soutenus  que  par  la  taxe  des 
pauvnej»,  taiLe  qui  est  devenue  ,  en  Angleterre ,  une  plaie 
hideuse ,  qm  grandit  diaque  jomr  et  donne  les  phis 
graves  inqaiétûdes« 

La  pioposilion  ,  mise  aux  voix  ,  a  été  rcjetée. 

Sur  la  demande  delà  troisième  section  ,  Ton  s*est  livré 

à  l'examen  du  va  u  «  qu'une  caisse  d'iîi)argnc  soit  établie 
au  chcf-Hcu  de  Tarrondissement ,  avec  des  succursales  ou 
lieux  de  dépôts ,  s'il  est  possible  ,  dans  chaque  canton.  » 

Ce  vœu  a  été  adopté  par  la  Commission  ,  sans  discus- 
sion et  à  ruDanimité. 

La  Commission  s'est  occupée  du  vfrn  ci-après  ,  formulé 
par  le  troisième  bureau  :  <«que  renibrigademeot  des  gardes-  . 
champêtres  soit  qongu  d'après  un  plan  qui  les  rende  in* 
dépendants  de  toute  influence  locale ,  pour  ne  relever  » 
coiinne  olliciors  de  police  judiciaire  ,  non  pas  seulement 
ea  fait ,  mais  en  droit ,  que  du.  procureur  du  Boi  ;  et  que 
h  nemination  de  ces  agents  soit  eoleirée  aux  mains  et  aux 
Genseile  manicipaux  ,  pour  être  remise  à  l'autovité  admi- 
nistrative supérieure.  » 

Il  a  été  dit  en  faveur  du  vœu  que  les  *jardos-champô- 
très  ne  rendaient  pas  les  services  pour  lesquels  ils  avaient 
été  créés  et  que  Ton  était  en  droit  d'attendre  d'eux  ; 

Qa*il8  étaient  souvent  mal  surveillés  par  les  maires; 
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que,  dépendant  des  Conseils  municipaux ,  ils  toléraient 

les  abus. 

On  a  répondu  que  Ton  ne  pouvait  attendre  de  bom 
services  d'agents  mal  payés; 

Que  les  gardesFchampètres  devaient  étfe  maintenus  sous 
rautoritë  municipale  ,  qu'il  fallait  se  farder  dWalUir  ; 

Qu'au  bout  de  toute  question  d  aiiiélioraiioii  ,  il  va 
une  question  d'argent  ;  que  quelques  communes  ne  peu* 
vent  même  avoir  un  garde-champétre ,  £iule  da  moyens 
pour  le  payer  ;  que  ,  dans  beaiwoup  .d'autres  ,  les  traite- 
iiKMils  alloués  s'élèvent  de  10  a  30  fr.  seulement,  et  que  le 
budget  do  l'Etat ,  qui  va  toujours  croissant ,  no  pourra  de 
long-temps  prendre  à  sa  charge  un  traitement  pour  ki 
gardes-champétres  embrigadés. 

Le  vœu,  mis  aux  voix  ,  a  été  rejeté. 

Sur  le  veeu  «  que  l'instruction  élémentaire  soit  donnée 
gratuitement  à  tous  les  enfants  pauvres  comme  riebes,  » 

Il  a  éU'  (lit  par  les  uns  que  les  familles  aisées  de- 
vaient payer  les  irais  d'instruction  de  leurs  cn£ants;  que 
si  Ton  mettait  ces  frais  à  la  charge  de  i*£tat ,  on  y  ferait 
contribuer  les  célibataires  et  tous  ceux  qui  n*ont  pas  d*eB- 

fanls  ,  ce  qui  serait  souverainement  injuste. 

Les  autres  ont  répondu  que  la  dijitinction  dans  les  écoles 
des  enâints  en  deux  classes ,  l'une  payant  et  Tautre  ne 
payant  pas ,  était  mauvaise  ; 

Que,  dans  l'étal  actuel  des  choses ,  beaucoup  de  parents 
aisés  ,  mais  inlcrossés  ,  avares  ,  n'envoyaient  pas  leurs  en- 
fants aux  écoles,  pour  se  soustraire  à  la  rétribution  men- 
suelle à  payer  aux  instituteurs  ; 

Que  l'instruction  étant  le  plus  grand  moyen  de  mone 
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lùalioa ,  ÏEUl  avait  iotérêl  à  ce  que  tous  les  enOeinls  , 
sans  exception ,  fréquentassent  les  écoles ,  et  que  cet  inté- 
rét'étaît  assez  grand  pour  'jne  la  partie  du  traitement  des 
înstîtii leurs  qui  ne  pourrait  èlre  supportée  par  les  com- 
munes ,  fût  portée  au  budget. 
Le  vœu  a  été  adopté. 

A  Toccasion  de  1  excellent  Aieiuuire  de  M.  Polletsur  les 
itrigatioM  y  et  du  désîr  qu'il  avait  manifesté  de  voir  le 
Congfès  fomer  le  v«eu  que  les  terrains  en  marais  el 
pâtures  de  la  vallée  del]ra>  lussent  alFerinés  à  lun^^s  termes, 
la  Coniiiiisiian  a  agité  la  question  de  savoir  si  le  vœu  ne 
devait  pas  s'étendre  à  tous  les  biens  communaux. 

Ofi  a  dit  que  k  brièveté  des  baux  était  fâcheuse  pour 
l'agriculture  ;  que  celle  Labilude  serait  diiïîrilement  rem- 
placée par  une  autre  meilieure  pour  le  propriétaire  autant 
que  pour  le  fermier  ;  que  le  bon  exemple  viendrait  plutôt 
de  TEtat  et  des  communes  que  des  propriétaires ,  dont 
1  intérêt,  au  premier  al>ord,semble  lésé  par  les  longs  baux; 

Que ,  dans  tontes  les  communes ,  les  terrains  aban- 
donnés à  la  vaine  pâture  sont  dans  le  plus  déplorable 
éUL  et  ne  produisent  rien  ,  encore  qu'ils  soient,  pour  la 
plupart ,  d'une  bonne  nature  de  terre  et  dans  des  situa- 
*  tiens  «vantagenses. 

Le  vcsu  a  été  ado{»lé  sans  presque  avoir  été  attaqué. 

Un  Mémoire  de  M.  Legras  >  envoyé  à  la  Commission  , 
contient ,  à  l'occasion  des  fromages ,  le  vœu  d'un  abaia-  « 
sèment  du  droit  sur  le  sel  employé  aux  besoins  de  Tagri- 

culture. 

Un  membre  a  denaandé  que  le  vœu  lût  étendu  à  tons  les 
emplois  du  sel  sans  exception ,  soutenant  que  cet  impôt 
lèse  Menpias  looffementsurla  dasse  panvre* 
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Il  a  été  répondu  que  i'oa  exagère  la  charge  de  rimp6t, 
en  tant  qu'elle  augmente  la  nourriture  du  pauvre  ;  qu'en» 
core  bien  que  cette  charge  soît  légère ,  le  projet  derédne- 
lion  «lônérale  ne  trouverait  pas  d'opposant,  si  l'oxlonsion 
donnée  à  la  proposition  de  M.  Legras  ne  la  compromettait 
pas  en  ce  qui  regarde  ragricuUure ,  et  qu'il  est  trè»«sseii* 
tiel ,  dans  cette  question ,  de  ne  pas  perdre  de  yoe  qu'une 
diminution  sur  le  sel  viendra  bien  plus  ellicacemenl  au 
secours  de  la  classe  pau?re  ,  qui  prolite,  comme  les  classes 
rtcbes ,  des  améliorations  agrioolea ,  que  si  Ton  se  bomaift 
à  diminuer  les  droits  sur  le  ael  employé  à  la  nourriture  de 
j'JiUHime. 

La  question  ayant  été  mise  aux  voix ,  il  a  été  d^âdé 
que  le  vœu  s'étendrait  k  tons  les  emplois  du  sel  sans 
exception. 

M.  Drevet  a  fait  connaître  à  la  Commission  que  les  foréls 
de  r£tat ,  et  surtout  les  bols  des  particuliers ,  se  trou* 
Talent  dévastés  par  des  gens  dont  le  métier  est  de  oeaper 
de  petites  branches  de  bouleaux  pour  faire  des  balais; 
que  celle  industrie  ,  exercée  i>ar  des  ^cns  qui  n'ont  pas  de 
bois  y  qui  ne  possèdent  rien  ,  est  alimentée  par  le  vol  et  le 
pillage  ;  qu'elle  prend  dans  le  pays  tant  do  développement,  * 
que  le  bois  de  bouleau ,  si  utile  pour  diverses  usines ,  dis- 
paraîtra complètement  avant  dix  ans ,  si  l'on  n'apporte 
,  quelque  cbang^meot  à  ce  CaUïlieux  état  des  choses  ; 

Qu'à  part  l'intérêt  d^  propriétaires  de  boîa,  il  importe 
à  la  société  de  ne  pas  laisser  prendre  à  la  population  des 
habitudes  de  pillage  qui  la  démoralisent. 

£n  conséquence  «  il  propose  §tte  TAssociatiott  émettais 
vœu  que  tonte  personne  trouvée  en  possassî^a  aur  la  voie 
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publique ,  sur  1rs  places  et  inarch('s ,  de  balais  ou  bran- 
dies destinées  à  cet  iisa{?e  ,  de  harls  ou  plants  provenant 
des  forêts  ou  bois ,  soit  obligée  ,  à  toute  réquisition  de 
rautorilé,  de  justifier  de  sa  légitime  possession  ;  sinon 
poursuivie  ou  condamnée  à  une  amende. 
La  proposition  de  M.  Drevet  a  été  adoptée. 

rurant  la  di^cuî^sion  de  la  proposition  de  M.  Brevet .  un 
Aîeiubre  a  dit  qiie  kéi délits  forestiers  commis  dans  les  bois 
de  l'Etat  éfinènt  jxwrsnttiB  d  la  requête  do  ministôre  pu- 
Uic ,  et  les  fondumnations  exécutées  soti9  la  sanction  d*un 
emprisonoeuient.  Pour  les  bois  des  particuliers  ,  au  con- 
traire, le8:pNirsuites  re  «ont  faites  qu'à  leur  requête  ;  ils 
ont  à  supporter  lesifmisdes  prœès  et  de  la  mMurritnre,  m 
priaon  9  des  déHmfuants  qui  ne  sont  pas  solvables.  Les  bois 
de  l'Etat  sont  admirablement  gardés;  ceux  des  particu- 
liers ne  peuvent  Télre ,  surtout  quand  iis sont  d*UDe  faible 
étendue;  il  résulte  de  eea  diflëreiiceé  qu'il  ne  se  commet 
plus  de  délits  dans  les  bois  de  TËtat ,  mais  que  ceux  des 
particuliers  sont  dévastés  comme  ils  ne  l'ont  jariiai*.  été. 

LaCpmmisaion  proposOiÂ  la  réooion  générale  d'émettre 
la  VIBM  que  la  répression  des  délits  forestiers  commis  dans 
les  bois  des  particuliers  ,  soit  poursuivie  à  la  requête  du 
miaistère  public ,  sur  la  demande  de  la  partie  lésée* 

Les  diverses  propositions,  ci^dessus  formulées,  sont 
adoptées  par  l'assemblée,  qui  sanctionne  ainsi  le  travail 

de  la  Commission  des  vœuj;. 

M.  Bcaudouiii ,  au  nom  du  jury  pour  le  coucouiâ  pro* 
vincial  des  bestiaux ,  présente  le  Rapport  suivant  : 
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Bapport  du  jury  de  jugement  pour  h  concmn  j^rovinend 

des  HeêUaujc,  ^ 

PRIX  A  DÉCËRN£R. 

(Uce  hovine. 

.  Ces  prix  seront  décernés  auiL  taureaux  les  plus  parfaits 
de  eonforaïaUon  el  les  plus  préeooes  ee  déveleppemst,  en 
^rd  à  leur  taille  naturelle. 

Prctnièrc  classe.  —  Taureaux  ,  nés  et  élevés  dans  Tuii 
des  cinq  départeiucuts  sus^énoncée  ,  pravensut  de  race 
«ormeode  ,  et  âgés  d'un  an  et  au-dessus. 

Huit  taureaux  ,  d'environ  un  an  ,  ont  éié|^ëflentëspar- 
MM.  Feret  ,  de  Neuville  ;  Guian  ain('  ,  de  Bremontîer- 
Merval  ;  Ciicvaiier  j  du  Cosle-SaiiUe-Beuve  ;  Ronaéquan  , 
de Boêi  ;  Godeby  ,  deSauchay  ;  Bertaux ,  de  Menerval  ; 
Debonne^deNeufckâtel;  Anquetin,  d'Ememoiit-la-yîUette. 

Sept,  de  deux  ans  ^  par  MM.  Boulanger  ,  du  Trooquet, 
département  del'fiure  ;  Iieinooaier,deJDwranvîlle ,  oom* 
mune de  Bagnolet  ;  Tinoent ,  de  Massy  ;  Lanel, deOlelB  ; 
veuve  Prudent'MalIard  ,  de  Longmesnil  ;  Lefëbnre  ,  du 
Héron  ;  Gobin  ,  de  Neufcbàtel. 

Onze,  de  trois  ans  «  par  MM.  Boutrole ,  de  St*Germaia  ; 
Trolë  ,  de  Menerval  ;  Riquier,  de  Boso-Bordel  ;  Délié,  de 
Massj  ;  Dehedin  ,  de  rien  ecoui  t  ;  Arçon  (abbé)  ,  de  Mes- 
nières  ;  Pinel ,  de  la  Pallie;  Massif,  de  Saumon-la-Poterie  » 
Brlancbon  ,  de  Longmesnil  ;  Thillard ,  de  la  Gommaa- 
derie ,  département  de  l'Eure  ;  Charles  Feret ,  de  Nede* 
Hodeng  ;  Sergent ,  d'Haudricourt. 
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Qualre  ,  de  diirérents  âges  et  de  diOereutes  espèces ,  par 
MM.  Frédéric  Ghatradame ,  d'Ëcottckë  ,  arroiidissemeDii 
d'Argeataa,dëparleiiieotder0rii6;  DeUiemift,  deNeiifclié> 

tel;  Mallard-C)r,  de  Longmesnil  ;  Grcsset,  de  Neufchàtel. 

1»  iVîâ?.— >Le  premier  prix, consistant  en  une  médaille 
d'argent  et  400  francs,  a  été  mérité  par  le  taureau  brange, 

âgé  de  trois  aus  ,  appartenant  à  M.  Charles  Fcret ,  de 
Nesle-liodeng. 

9^  Prix, — Le  deuxième  prix ,  consistant  en  une  médaille 

d'argent  et  300  francs  ,  a  été  mérité  par  le  taureau  rouaa- 
caiile,  âgé  de  deux  ans,  appartenant  àM'"^'  veuve  Prudeo^ 
Mallaré ,  de  Longmesnil. 

3^  Prix. — Le  troisième  prix ,  consistant  en  une  médaille 
de  bronze  et  250  ir.  ^  a  été  mérité  par  le  taureau  noir- 
caille  y  âgé  de  quinze  mois ,  appartenant  à  M.  Bertaux  r 
de  MenervaL 

4"  Pt  i.L.  ~Ll'  4(jal;  iènio  prix,  consislant  en  une  médaille 
de  bronze  et  200  fr. ,  a  elé  mérité  par  le  taureau  rouan- 
aille ,  âgé  de  trois  ans  ,  appartenant  à  M.  Sergent  ^ 
d*IIaodriconrt. 

Deuxième  c/a«5e.— Taureaux  de  tout  âge  et  de  toute  race^ 
Dés  dans  i'uA  des  cinq  départements  ou  y  ajant  été  im- 
portés avant  rexbibition  ,  et  servant  à  la  reproductioa  ou 
y  étant  destinés. 

i*'  iVûç.^Le  premier  prix  ,  consistant  en  une  médaille 
d'argent  et  400  francs  «  a  été  mérité  par  le  taureau  pagÉCf 
tigré  ,  appartenant  à  M.  Frédéric  Ghairadame ,  éleveur  eC 
étalunnier  à  EcoucLu ,  arruadisbement  d'Argentan  ,  dé* 
partement  de  rOrnc. 

2«  Prix.^Le  deuxième  prix  »  consistant  en  une  mi- 
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daille  d'argent  el  300  francs  ,  a  éié  ménlé  par  ie  taureau 
noir  ,  appartenant  à  M.  Gressel  ,  de  Neufchàt^h 

3'  PnjT.—Le  troisième  priK,coo8»tant  en  «ne  niédaHIe 
de  bronze  et  200  francs,  a  été  mérité  par  le  taureau  pagne , 
égé  de  Umoîs,  appartenant  à  M.  Deboane,  de  Neufchâtel. 

lUoe  o?ine. 

Ces  prix  seront  décernés  aux  Leiiers  les  mieux  confor- 
mës  ,  d*un  an  et  au-dessus  ,  nés  ,  élevés  ou  importés  dans 
Fun  des  dnq  départements. 

Votre  jury  dejugemoiit  avant  pensé  qu'on  ne  devait 
pas  décourager  les  cultivateurs  qui^depuis  longues  années, 
se  livrent  à  l'élève  de  l'espèce  des  roouton8,dîte  cakehme; 
mais  ,  d'un  autre  cOté  ,  pensant  également  qu'on  devait 
encourager  le  croisement  des  espèces  anjrlaises  dont  on  a 
Y«,  cette  année,  de  si  beaux  résultats  au  concours  de  Poissv, 
s'est  permis,  avec  l'assentiment  de  M.  de  Sainte-Marie , 
inspecteur  d'agricnlttire ,  qui  a  bien  voulu  en'  prendre  la 
responsabilité  ,  de  clnnijer  votre  programme  en  ce  qui 
touche  les  prix  accordés  à  cette  espèce.  Il  a  divisé  ea 
deux  caté<?orics  les  béliers  présentés  au  concours  ,  et  11  a 
égalisé  les  prix  à  donner  à  cbaqne  catégorie. 

8eî«e  béKerg  ,  de  différents  ^qres  el  de  diffé rentes  es- 
pèces —  douze  ,  espèce  dite  cauchoise  ;  trois  Dishiey  ;  un 
New-Kent— ont  été  présentés  par  MM.  François  Gnébert^ 
de  Fermentel;  Fagnol  ,  de  Mauoomble  ;  Deboos  ,  d'Ardon- 
val  ;  Pierre  Maillard  ,  de  Neufchdtel;  I  hillard  ,  deSte-Co- 
lombe-la-Commanderie  ,  département  de  l'Eure  ;  Gn^se  , 
de  lioissay;  l'inol ,  de  la  Feuillie;  Debonne  ,  de  Neufchâ* 
tel;  Fagnol ,  déjà  nommé  ;  Pessy ,  de  Fontaine-le-Bourg  ; 
AleiLandre  Bile,  du  Bourg-Dun  ;  Tabur,  de  Aeuiciiatcl. 
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Première  ca(égorie.*7>.Aae0  eauehoiMe, 

jer  Pff  T^ — premier  prix,  consistant  en  une  médaille 
d*argeat  et  1 SO  francs  ,  a  été  obtenu  par  le  bélier ,  âgé  de 
trois  ans  ,  race  cauchoise  ,  appartenant  à  M.  Pessy  ,  cul* 
tÎTateur  A  Fon(aîne-le-Bourg. 

2*  Prix,  —Le  deuxième  prix,  consistant  en  une  médaille 
de  broDze'et  100  francs  ,  a  été  obtenu  par  le  bélier  ,  âgé 
de  trois  ans ,  race  cauchoise ,  appartenant  à  M.  Gôsse  ^  de 
Bobsay. 

Seconde  eat^orie. — Rac$  anglaise. 

Prix. — Le  premier  prix  ,  consistant  en  une  nuMÎ aille 
d'argent  et  150  francs ,  a  élé  obtenu  par  le  bélier,  âge  de 
quatre  ans  ,  race  New-Kent ,  appartenant  à  M.  Tabur , 
de  Néufchâtel. 

Prix. — Le  deuxième  prix, consistant  en  une  médaille 
de  bronze  et  100  francs  ,  a  été  obtenu  par  le  bélier  ,  âgé 
dé  deuE  ans  ,  race  Disbiey  ,  importé ,  af^rtenant  à  M« 
Bile ,  cultivateur ,  à  Bourg- Duo. 

Une  mention  Irès-honomble  a  été  accordée  à  M.  Pinel, 
d^jà  nommé ,  pour  un  bélier  ,  âgé  de  quatre  ans ,  de  la 
nceJOi&hley. 

•  Kacc  porcine. 

Votre  jury  de  jugement  a  été  étonné  de  l'infériorité  def 
sujets  qui  ont  été  pi  ésentés ,  et  a  balancé  un  instant  pour 

accorder  des  primes;  mais  pensant  qii'on  devait  encoura^jer 
les  cultivateurs  à  faire  un  choix  de  meilleurs  reproducteurs 
dans  ce  pays  où  les  laits  caillés  et  les  petits  laits  ,  résidus 
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de  lear  industrie  ,  les  forcent ,  pour  ainsi  dire  ,  à  Félève 

de  ces  animaux  ,  et  espérant  que  ces  récotnponses  enga- 
geraient les  cultivateurs  à  amener  de  meilleures  espèces 
dans  les  prochains  concours  ,  ils'est  décidé  à  accorder  lei| 
prix  annoncés  au  programme. 

Ces  prix  set  ont  décernés  aux  verrats  les  mieux  conibr* 
niés  et  les  plus  précoces. 

Les  verrats  présentés  devront  être  nés  dans  l'an  des  cinq 
départements  ou  y  avoir  été  importés  trois  niiois  avant 
rcxliibition;  ils  devront  être  âgés  de  six  mois  ,  au  moins, 
et  destinés  à  la  reproduction. 

Huit  verrats  ,  de  tout  âge  et  de  différentes  espèces  — 
sept  »  espèce  normande  ,  et  un  de  race  anglaise  —  ont  été 
présentés  par  MM.  I.eblond-Gaulier  ,  d'Escîavcl  ;  Roraé» 
quan  ,  de  BoM  ;  marquis  du  Ilallay ,  de  (iaiHelontaine  ; 
Louis  Bance^  de  Sommery  ;  Bemarest,  de  BuUy ;  Forestier» 
de  Ifancomble;  Lemonnier  ,  de  Baillolet;  Thillard  y  àè 
Saintc-GoIombe-la-Commanderie  ,  départemeo^t  l'Eure. 

i*'  Prix.^hà  premier  prix  *  consistant  en  «ne  méilaifte 

d'argent  et  150  francs  ,  a  été  mérité  par  le  verrat ,  ^ 
deux  ans  ,  race  du  Merlcrault ,  appartenant  à  M.  Ibillard, 
de  Ste  ColonitteiLarGoinmanderie. ,  département  de  TEuce. 

2«  IVCar. — Le  deuxième  prix, consistant  en  une  médaille 
de  bronze  et  100  francs,  a  été  mérité  par  le  verrat,  âgé  de 
dix-huit  mois ,  race  normande  ,  appartenant  à  M.  Dema- 
vest  )  de  Bail  j. 

3«  Prix.  —  Le  troisième  prix  ,  consistant  en  une  mé- 
daille de  bronze  et  70  francs ,  a  été  mérité  par  le  verrat, 
âgé  de  six  mois ,  race  anglaise ,  appartenant  à  M.  le  mar- 
quis du  Hallay  ,  de  Gaillefonlaine, 
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Vaches  lailiùres. 

L*AflMoialioii  dëesmeradbm  médailles  etdeux  menliotM 

aux  plus  lieiles  et  meilleuiefi  vaches  lailière»-Hie  la  valléo 
de  Bray. 

Qniise  mbes  ODt  été  préMotéM  par  MM.  Mabire ,  de 
NniéiiidÉtil;  Moam ,  ûb  Neafebitel  ;  Oiobia ,  de  Neui; 

cytel;  Lasnel  de  Gais  ;  Carpenlicr,(lc  Clavel  ;  Vincent, 
de  Massy  ;  Boutrol ,  de  St^Germain  ;  Lcsoc  ,  d'Esclavel  ; 
liflumiifai ,  éb  BmMÊi  ;  GviaA  ainé  ,  de  Bceoiootier* 
Marvel;  Jeeo  Trelé ,  de  Menerval. 

1  Prir.  —Le  premier  prix,  consî«taiit  en  une  médaille 
d'argent  et  150  francs ,  a  été  mérité  par  la  vache  brange, 
àfëe  de  six  ans  ,  rece  normande  ,  appartenant  à  M.  Car- 
pentîer ,  de  Clavel. 

2^  Prij  .— Le  deuxième  prix, consistant  en  une  médaille 
de  bronze  et  100  francs  .  a  été  mérité  par  la  vache  baie  , 
âgée  de  sept  ans  ,  race  normande ,  appartenant  à  M.  Ma- 
liire  père ,  de  Neufehâtel. 

Une  première  mention  et  une  médaille  d'argent  ont  été 
méritées  par  la  vache  caille-noire  ,  âîjée  de  six  ans  , 
raee  hollandaise,  appartenant  à  M.  Guiaii  aàné  ,  de  Bre* 
niOBtler-Merval. 

Une  seconde  mention  et  nne  médaille  de  bronze  ont  été 
méritées  par  la  vache  paîrne-truitée  ,  â$rée  de  six  ans,  race 
normande  ,  appartenant  à  M.  Debonoe  ,  de  Neufchàtel. 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  Lesec , 
^Esdavel ,  pour  une  vache  pagne«truitée  y  âgée  de  dnq 
ans. 

Votre  jury  a  été  surpris  du  petit  nombre  et  de  la  mé- 
diocrité des  vaches  laitières  qui  ont  été  présentées  au 
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concours  ;  il  sait  qu'il  existe  encore  de  Ibrt  belles  vaches 
dans  la  vallée  do  lîray  ;  il  sVst  donc  étonné  du  peu  d*cin- 
prcs^cmeni  que  les  cuiùvateurs  ont  mis  à  seconder  ie§ 
efibrU  des  Juunmes  honorai>Iea  ,  des  aavaats  éoànoBislos 
qui  viennent  des  difiërentes  parties  de  la  France  8*oçc«fer 
de  leurs  iutérRs. 

■  Voire  jury  peose  qu*à  ravenir ,  en  pareille  circonstance, 
vous  montrerez  que  ce  pays  n'est  pas  aiisai  déponrwi  de 
beaux  animaux  qu*on  pourrait  le  soppoeer^^t  que- véos 
vous  empresserez  de  faire  voir  ,  en  faisant  paraître  vos 
élèves  dans  ces  concoure  ,  que  vous  avez  su  mettre  à  pro- 
fil ce»  beaux  berbages ,  ces  riebes  vallées  doul. vous  avn 
été  frvorîiéa. 

A  la  suite  de  ce  Rapport ,  Bl.  le  préfet  remets  cbaque 
lauréat  la  récompense  qui  lui  a  été  attribuée  ,  et  le  public 
accueille  ,  avec  de  grands  applaudisseuients  ,  la  procla- 
mation de  cbacun  des  noms  ci-dessus  indiqués. 

MUippart  de  M.  LeBAniLUKit  sur  le$  procédé  de  M*  Guanon. 

m 

»  La  Commission  chargée,  d'examiner  les  procédés  de 
H.  Gueanon  pour  réooniiartre  les  qualités  laitières  cfacs 
les  animaux  de  la  race  bovine ,  s'est  livrée  à  diverses 
expériences.  Nous  vous  rendi  ons  (  oui  pie  de  rexamen 
auquel  nous  nous  sommes  livrés  chez  plusieurs  cultiva- 
teurs,  et  sur  des  animaux  de  sexe  et  d'^e  difiéreats. 

Le  système  de  M.  Guesnon  est  le  résultat  de  Tobserw- 
tlon  et  d'une  longue  expérience.  C'est  en  examinant  avce 
attention  les  signescxtérîeurs  que  Ton  remarque  à  l'arricrc- 
maia  dea  animaux  «  que  M.  Guesoon  est  arrivé  âdéter« 
miner  leurs  qualités  laitières* 
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Ces  «goefi  âonjb  de  diverses  iortes'  el  de  formes  irè»- 
miéesb  Ik  eoiwwMt  dans  la  dûreetîoii  dn  poii  mt  dmrel 

qui  recouvre  hi  mamelle  ,  dnos  la  larfreiir  el  la  forroe 
variée  tic  ces  poils  ,  qui  présenlcnt  à  l  owl  des  écussoos  et  • 
des  épk  Êiciles  à  observer*  Ces  éo«8soas  et  épis  corres- 
^Dirat ,  seioA  Guescioii ,  aux  ininseaoïi'  loctiferes  qui 
alimeiiteiil  le  réservoir  du  laiî  vi  ciiculeiil  sous  la  peau  qui 
iMouvre  l'organe  de  la  sécrétion. 

Ce  système  semble  ratiomi  9  et  il  est  à  désirer  que  des 
étodes-onatcmiiqueis  et  piiysiologiqucs  ^  Utiles  avec  join 
sur  un  ccriain  nombre  d'aâiimanx  ,  viennent  confirmer  ou 
déUnire  cette  Ofuiûoii ,  qui ,  du  re&ie  ,  paraîtrait  probable 
fnaot  aux  vaches*  Il  restorait  à  expliquer  eomment  00  les 
nncontre  dbes  les  jeunes  vaches  et  les  taureaux.  Qusi 
qu'il  en  soit,  que  ces  signes  extérieurs  correspouiu  nt  ou 
mm  aox  iraisseaus  laet)fère&,  c'est  d'après  leur  inspccUoa 
el  celle  de  quelques  autres  signes  que  M.  Guesnou  déter* 
miee  la  quantité  de  lait  founrie  par  Tammal  soumis  à  son 
exauieu ,  sa  qualité  et  sa  durée  après  la  saillie  ,  ou  plutôt 
ttoe  Dùttvelle  fôooedaiion. 

If.  GuesMto  y  dans  Touvrage  publié  pour  la  détnon*^ 
ilration  de  sa  méthode ,  a  dirîsé  tous  les  animaux  de  la 
race  bo.vioe  eu  ordres  et  classes  résultant  de  la  direction  , 
ds  Tampleiir  et  de  la  nature  des  signes  naturels  dber  vés. 

Getleela6sifiiatit»n  ,  qui  parait  compliquée  au  premier 
abord,  se  simplifie  beaucoup  à  la  pratique.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  las  détails  de  cette  ciassitication  ;  elle  est , 
de  reste  fendue  sensible  et  seuleâtent  appréciable  k 
rdde  des  gravures  qui  aeeompa^neiit  le  texte  de  Fouvrage 
pifUié  pat*  M.  GuesDon  ,  pour  rintel!!«:ence  de  son  système. 

Les  signes  qui  servent  à  rapprjécjaliuu  dus  qualités  lair 
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tîères  dans  les  animtox  arrivés  à  leor  eroissanee  com- 
plète ,  se  peuvent  observer  chez  les  jeunes  ,  et  cela  dès 
ràge  le  plus  tendre  ,  quelques  jours  même  après  leur  aakh 
sanee.  Enfin,  les  méoses  marques  existent  diez  les  lan- 
reaux  ,  quoique  moins  développées. 

Chacun  comprendra  les  avantages  qui  résulteraient  ,  et 
pour  l'intérêt  général ,  et  pour  l'intérêt  des  éleveurs  ,  de 
la  vulgarisation  de  la  mélbode  de  M.  GuesDon  »  si  les  iallB 
.venaient  confirmer  la  théorie. 

En  effet,  du  moment  que  l'on  pourrait  reconnaître  qu'an 
élève  ne  donnera  pas  de  bénéfice  pour  la  laiterie ,  on  ne 
perdrait  pas  sod  temps  et  son  aigent  4  le  nourrir  et  à  ie 
■oigner  pendant  trois  années  ,  et  on  le  fivrem  imsiédiats- 
inent  à  la  boucherie. De  plus  ,  et  par  la  même  raison  ,  on 
pourrait  conserver  ,  pour  la  reproduclioa  ,  les  Jeunes 
génisses  qui ,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  à  ce 
sujet,  sont  sacrifiées  à  la  consommation. 

Enfin  ,  les  qualités  laitières  ,  si  recherchées  et  si  profi- 
tables à  l'éleveur ,  pourraient  être  considérablement  aug- 
mentées dans  une  race  tout  entière  «  puisqu'on  ne  livie- 
'  rait  à  la  reproduction  que  les  taureaux  les  mieux  marqués, 
et  qu'on  amènerait  certainement  cette  race  à  un  haut 
degré  de  perfection  ,  quant  à  la  production  du  lait. 
>  Gonvatncuederimportancede  ces  résultats,  s'ils  peuveot 
être  obtenus  ,  votre  Commission  s^est  livrée,  avec  h  pliu 
grande  attention,  à  Texamen  de  la  méthode  de  M.  Guesaon* 
Elle  a  visité  plusieurs  métairies  ,  et  s'est  livrée  k  l'inspec- 
tion de  plusieurs  animaux  d'âge  et  de  sexe  dillérenU. 

Quant  aux  vaches  laitières ,  void  comment  on  a  opéré 
en  procédant  à  leur  examen  :  M.  Gnesnon  a  d'abord  in- 
diqué ,  pour  chaque  vache  qui  Im  était  présentée ,  la 
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quittUiié  de  lait  donnée  joqjr ,  eelte  quantité  étant 
wpposée  mesurée  im  mois  après  le  vêlage;  en  second  lieu^ 

le  temps  pendant  lequel  ,  après  une  nouvelle  fécondaiiuu , 
elle  continuerait  à  donner  son  lait. 

La  déelajnation  de  M.  Guesnon  était  faite  kors  de  la 
jNniseiioe  du  propriétaire  ,  de  manière  à  ne  pas  influeneer 
sa  réponse  ;  et  nous  tlcvuii-.  proclamer  que  ,  sur  25  vaches 
laitières  soumiaes  à  nos  eitpétieoces  ,  la  déclaration  des 
propriétaires  a  été  eoo forme  à  celle  de  M.  Guesnon.  Une 
Msle  a  donné  une  diêereoce  assez  notable  ,  quant  à  la 
quaiUilé  du  lait  ;  et  nous  avons  reconnu  ,  depuis  .  qu'elle 
avait  éprouvé  une  inflammation  mammaire  ,  qui  avait 
dioiinué  de  près  d*nn  tiers  la  sécrétion  du  lait. 

Une  autre  ,  enfin  ,  a  donné  une  différence  de  4  litres  en 
sus  de  l'indication  de  M.  Guesnon  ;  mais  il  convient  de 
dire  qu'elle  a  pourtant  été  classée  par  lui  dans  le  premier 
6rdre  ,  et  que  cette  différence  a  été  attribuée  par  nous  à  la 
taille  et  aux  pieds  plus  qu'ordinaires  de  Tanimal  observé. 

Quant  aux  génisses  ,  il  a  été  tenu  note  de  la  déclaration 
iaite  par  M.  Guesnon  sur  la  quantité  de  lait  qu'elles  pour» 
ront  fournir  à  l'âgé  de  quatre  ans  ,  et  il  sera  très-intéres- 
sant de  la  vérifier  à  cette  époque.  Si  elle  était  confirmée 
par  les  faits  ,  elle  serait  de  nature  à  porter  la  conviction 
dans  les  esprits  les  plus  rebelles  à  Tadoptionde  la  méthode. 

Nous  ajouterons  que  M.  le  président  de  la  Société  cen* 
traie  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  résultat  des  expé- 
riences qui  ont  eu  lieu  à  Kouen  ,  par  les  soins  de  celle 
Société,  surpltis  de  120  Taches.  Les  résultats  ont  été  tels, 
qu*9s  ont  complètement  satisfait  et  convaincu  les  mem- 
bres delà  Comniis>i()ii  et  les  prupiitlaires  qui  ont  soumis 
leurs  animaux  à  Texpérimentation. 
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En  présence  de  ces  faits  ,  ei  par  les  coosidéralioiis  déjà 
exposées ,  votre  Commission  pense  que  la  méthode  décou- 
verte et  exposée  per  M.  GoeoMMi  esl  réelkment  teiét 
sur  l'observation  des  faits  ;  que  m  vulgarisation  doit  étie 
encouragée  dans  1  iotérôl  général  et  dans  l'intérêt  particu- 
lier des  éleveurs*  £Ue  vous  propose^en  outre,  d  honorer , 
par  on  témoi^nas^  puUio  de  veire  satisiaetioa ,  la  saga- 
cité de  rhomme  qui  a  sa  lire  dans  le  livre  de  la  nalwest 
surprendre  ses  secrets;  d'honorer  surtout  rette  persévé- 
rance si  rare  ,  née  d'une  convkliou  proibnde  ,  qui  a  fait 
braver  à  M.  Guesnon  des  obstacles  et  des  dégoûts  qtê 
ramntre  presque  toujomeeliii  ' vent  propager  «M 
idée  nouvelle.  » 

Immédiatement  après  la  lecture  de  ce  Bapport ,  M.  le 
préfet  remet  à  M.  (jueanou  la  médaille  d'argent  que  le 
Conseil  d'administration  a  votée,  sur  la  demande  de  la 
Commission. 

M.  Houdelièrc  donne  ensuite  communication  du  Bapport 
du  jury  pour  les  instruments  aratoires. 

Bajpjpori  du  jury  pour  Ub  inOrummii  aratoires* 

MliiSSIEURS  , 

«  Votre  jury  ponr  les  instruments  aratoires ,  après  lei 
avoir  sciicuscment  examinés,  vient  vous  désigner  les 
perreclionnements  apportés  dans  cette  branche  si  iotare»- 
santé  de  notre  industrie  et  vous  en  signaler  les  auteurs. 

»  Bien  que  fort  peu  nombreux ,  les  instruments  expo* 
ses  sont  la  représentation  assez  exacte  de  tous  lesmojreos 
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d  âdion  mû  en  usage  dans  Parrondisgement .  (el  qn'î! 
ré»n\ie  de  renqvéte  dont  votre  première  section  vous  a 
*S*  reodti  compte.  Nous  n'avons  pu  jugor  comparative- 
ment Jeur  travail,  car  nous  n'avions  à  noire  disposition 
aucuns  moyens  de  pouvoir  le  faire  ;  roair  les  renseigne- 
moite  que  nous  avons  pu  reeoeilHr  A  ce  gujel ,  sont  égale- 
ment conformes  aux  données  ([ui  vous  ont  été  remises. 
»  Trois  charrues  ont  appelé  notre  attention  : 
>  Une  obdurrue  jRosé,  par  M«  Mabifo  ûls,  de  NeufeàâCel , 
ialMuite  depuis  «m  an,  sans  autres  perfieclîonnements  que 
«eux  apportés  par  le  constructeur.  Elle  revient  ici  à  128  Ir. 

»  Unecliarrue  cauchoise,  par  M.  Louis  Leclerc,  eharron 
à  Sommeiy ,  canton  de  St-Sadns ,  notablement  améKorée 
par  l'abaissement  du  collier  de  traction  ,  qui ,  dans  les 
charrues  ordinaires ,  se  meut  sur  la  haie  ,  sur  une  assez 
grande  iofifuettr ,  au-dessus  du  coutre,  et  qu'il  a  placé 
aa-deuous ,  rapprochant  amsi  considérablement  la  direo- 
lîon  de  reflfort  de  eelui  de  la  résistance ,  de  manière  à 
diminuer  le  tirage. 

•  Quant  à  la  crémaillère  et  aux  deux  ré^lateurs  par 
Iwpiels  il  a  cru  devoir  remplacer  la  simple  chaîne  y  ils 
n'ont  pas  [ta ni  à  votre  jury  suffisamment  motivés.  Ils 
compliquent  la  charrue  ^  en  en  élèvent  un  peu  le  prix  ,  et 
la  rendent  d'un  entretien  plus  Iréqfuent  et  moins  facile* 
Noos  pensons  qu'il  eût  mieux  Mt  de  s'en  tenir  aux 
moyens  en  usa«re  ,  qu'il  a  du  reste  conservés ,  indépen- 
damment des  siens. 

•  La  position  inclinée  du  contre ,  appuyé  sur  le  soc , 
lui  donne  aussi  plus  de  force  ,  et ,  par  son  action  oblique, 
^ui  permet  de  franchir  des  obstacles  qui  pourraient  briser 
lecoutre. 

42 
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»  Enfin  y  Messieurs ,  pour  déchirer  le  gazon  oit  pour 
travailler  des  terres  enherbées  ,  qu'il  importe  essentielle* 

liierit  d'élouilcr  pour  leur  destruclion  complète  ,  en  avant 
du  premier  soc .  M.  Leclerc  en  a  placé  un  autre  plus  petit , 
portant  aussi  son  contre  et  tranchant  horizontalement,  afin 
de  pouvoir  lever  le  gazon  à  quelques  centimètres  de  profiwh 
deur,  et  de  le  jeter  au  fond  de  la  raie,  pour  que  la  tranche 
qui  suit  le  recouvre.  C'est  une  addition  très-emplojée 
dans  le  Brabant ,  où  plusieurs  d'entre  vous  l'ont  peut-être 
déjà  vue  )  et  où  Ton  6*en  loue  beaueoop  ,  principalement 
pour  les  prairies  arlificielles  et  les  terrains  humides. 

»  Le  prix  de  cette  charrue  est  de  1 50  francs. 

1»  La  trobième  charrue  ,par  M.  PoUet ,  dllandricourt, 
est  d'espèce  picarde  ou  à  toarne>oreille.  C'est  la  chamia 
oi  aiiiaue  employée  dans  le  pays  ,  mais  modifiée  dmssott 
aile  mobile  ,  qui ,  au  lieu  d'y  être  unique  comme  dans 
Pautre,  est  double  et  ne  sert  plus  que  d'un  seul  cOté ,  ce 
qui  permet  de  la  iaire-eo  fer  et  de  lui  donner  la  forme  des 
versoirs  reconnue  la  plus  avantageuse  pour  la  perfection 
du  labour.  C'est  un  changement  souvent  tenté  ,  mais  fort 
simple  du  reste ,  qui  ne  peut  avoir  ,  pour  cet  arrondisse- 
ment en  particulier ,  que  de  fort  boas  résdltata. 

»  Différents  extirpaleurb  et  scariûcaleurs  nous  ont  pa- 
reillement clé  st)  I  !  1  n  i  s  : 

»  Deux  par  M*  BiWe^  du  Bourg^Dun,  importés  d'Angle- 
terre ,  beaucoup  trop  lourds  et  surtout  trop  cheis.  Vva 
d'eux  pèse  750  kil.  ,  ne  revient  pas  à  moins  de  3,000  fr.t 
et  exige  six  chevaux  pour  le  conduire  ;  lautre  est  à  j^en 
*  près  moitié  de  celui-ci  sous  tous  rapports. 

.  »  Deux  autres  l'ont  été  par  M.  Marcaux  ^  taillandierâ 
Aumale.  Us  sont  semblables  quant  &  la  fofme  des  dents t 
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Ton  en  porle  neuf  et  est  monté  en  bois;  l'aïUK*  o  ot  ost  lont 
en  fer.  C'est  une  imilalioa  de  celui  de  Gralicn,  bien  connu 
maintenant  de  toiks  nos  départements  dti  nord.  C^est,  sans 
contredit,  le  metllcar  qui  existé ,  et  nôus  devons  louer 
M.  Marcanx  de  l'avoir  consli  uit  sur  dés  formes  simples , 
et ,  par  la  modicité  de  son  prix  ,  de  l'avoir  mis  à  la  portée 
éd  tous  noisi  cultivateurs.  Le  ^rand,à  9  dents»se  vend  iâO  f.; 
lé  petit  100  à  130  fr. ,  suivant  sà  forcé. 

•  Parmi  les  hersps,  nous  avons  reniarquë  une  herse  Val- 
cûurt ,  e^po<:('e  j^ar  M.  Mabire  ,  et  construite  dans  le  pays 
Bornn  grand  modèle ,  d'après  celle  de  Ikl.  Desjobert ,  qui» 
le  prenrifér  ,  eta  a  doté  le  pays  comme  de  tant  d^aotres 
innova  lions  ,  dont  nous  ne  pouvons  assez  le  féliciter  «  au 
tiom  de  tous  les  amis  de  l'agriculture. 

b  M.  Hfabire  Êiit  usage  dé  cet  instrument  pour  ses 
prairies.  Il  lui  a  coulé  80  franc?. 

»  Aux  herses  de  M.  Bille  nous  ferons  toujours  le  même 
reprt»cbe  :  c'est  que  les  grandes  sont  par  trop  lourdes ,  et 
Waucoup  trop  chères  les  unes  et  lës  autres.  Les  plus  pe^ 
tîfes  exigent  trois  clu  vaux  ,  et  ne  peuvent  pas  revenir  on 
France  à  moins  de  3  â  400  firancs. 
»  Nous  devons  aussi  vous  signaler  deux  semoirs  : 
»  Un  semoir  Hugues  ,  par  M.  Mabire  ; 
»  Et  un  semoir  à  amendement  pulvérulent ,  importé 
d^Angleterre ,  et  présenté  par  M.  Pessy  ,  de  Fontalne-le- 
Bonrg.— Cet  instrument ,  quoique  laissant  beaucoup  à  dé- 
sirer à  différents  égai  ds  ,  mérite  cependant  l'attention  du 
cultivateur ,  car  il  donne  un  moyen  de  répandre  la  chaux 
vive  j  et  tous  savent  les  difficultés  qu'on  ren<2ontre  dans  la 
manipulation  de  cette  substance,si  éminemment  corroaive. 
»  Toilà  ce  i^ui  auus  a  paru  ,  Messieurs  ,  le  plus  digue 
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de  VOUS  éii'e  rapporlé  ;  loaU  votre  Goiu mission  ne  s'en  esi 
\isa  tenue  là  ,  elle  a  dû  s'occuper  aussi  de  voir  quels  se* 
raient  ceux  de  ce»  divers  exposants  qui  pourraient  le 

mieux  avoir  mérité  vos  récompenses. 

9  Nous  avons  tous  pensé  que  chacua  de  ceux  dont  nous 
vous  avons  présenté  les  noms  méritaient  tous  vos  éloges; 
niais  nous  avons  distingué  plus  parliculièreoient  M.  Ma- 
Lue,  comme  ayant,  un  des  premiers  ,  introduit  dans  son 
exploitation  les  instruiiieols  les  plus  perfectionnés»  les 
meilleurs  de  Tépoque.  La  charrue  Rosé»  le  semoir  Hujpues 
et  la  herse  Yalcourt  ont  réuni  trop  de  suffrages  pour  qu'il 
nous  suit  bt'î>uiii  d'en  dire  tout  le  mérite  ,  et  nous  ne  po«- 
vous  émettre  qu'un  ^(»Ml  :  c'est  de  les  voir  se  répandre  sur 
toutes  les  parties  de  cet  arrondissemeni  »  où  ib  sont 
appelés ,  comme  partout  ailleurs ,  à  opérer  la  réveludon 
la  plus  salutaire  dans  les  assolements  comuie  dans  les 
iarons  que  chacun  exige. 

»  Nous  distinguerons  également  M*  Marcauz,  qma  réa- 
lîsé  ,  dans  son  atelier  ,  l'idée  féconde  de  M.  Gratien.  C'est 
en  appliquant  son  intelligence,  non  à  des  instruments  vieil- 
lis ,  que  l'usage  condamne  chaque  jour  ;  c  est  en  s'asso- 
cianl  à  tout  mouvement  de  progrès ,  c'est  en  iaisantdeses 
facultés  l'instrument  même  des  lumières  y  qu^on  se  rend 
vraiment  utile  et  qu'on  sert  son  pays. 

»  C'est  à  ce  litre  également  que  nous  vous  reconirnanduus 
M.  Pessy  ,  pour  son  semoir  à  plâtre.  II  est  loin  d'élie 
parfait  ;  mais  il  est  nouveau  pour  la  contrée ,  il  intéresse 
et  Tagriculture  et  ThN^iène  publique.  L'Associatioa  ne 
])out  que  l'encourager  et  rinviler  à  achever  sa  tàtke|iar 
les  améliorations  qu'il  réclame  encore. 

»  Enfin  y  Messieurs,  tout  en  reconnaissant  le  mérite  ia- 
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CDBtegtaUe  des  améliorations  apportées  par  MM.  Leclcrc 
et  MIet  aux  émx  aneiennes  cbarrties  do  pa3rs ,  fidèle 

à  ses  ant(^fédents  ,  votre  jnrv  rojxi  elte  infiniment  de  voir 
ces  perfectionnemeoU  s'appliquer  à  dos  objets  dont  elle 
poursuit  de  tous  ses  moyeas ,  depuis  13  années ,  la  des- 
truction ;  les  encoitra^er  serait  se  déjuger,  et  TAssodatioa 
ne  peut  avoir  de  raisons  pour  en  a}^ir  de  la  sorte. 

»  C'est  pourquoi  votre  Commission  a  riionneur  de  \  ous 
proposer  de  vouloir  tien  accorder  : 

»  A  M.  Mabire  ûU ,  de  Neufcbâtel ,  une  médaille  d'ar- 
gent, pour  son  introduction  d'instruments  perfectionnL^s  ; 

»  A  M.  Marcaux,  taillandier  à  Aumale,  une  médaille 
d*argent ,  pour  son  nouvel  extirpatenr  ; 

»  Et  à  M.  Pessy ,  de  Fontaine-le-Bourg  ,  une  mention 
lionorabie,  pour  son  semoir  à  plâtre.  » 

M.  deMoy  prend  ensuite  la  parole  pour  faire  connaître 
les  décisions  du  jury  relativement  aux  améHorations  agrir 
eoles  : 

llaj)iwrt  du  jur^  pottr  les  améliora  lions  agricoles» 

«  Messieurs  , 

»  Nous  allons  iavoir  l'honneur  de  vous  signaler  ceux  ài 
MM.  les  cultivateurs  de  l'arrondissement  de  Neufcbâtel 

ayant  droit  de  prétendre  aux  piix  que  l'Association  nor- 
mande ,  dans  son  désir  ardent  de  propager  partout  dans 
la  province  le  progrès  et  les  bonnes  méthodes  d'agriculture, 
vient  décerner  aux  cultivateurs  qu'elle  a  reconnus  comme 

IcspUis  méritants  dans  cet  arrondissement. 
»  Le  jury  ,  formé  par  les  soins  et  la  conliance  de  l'Asso- 
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cîalioD ,  oomposé  de  personoes  étrangères  &  eette  localMé, 

D*a  pas  cru  devoir  décliner  la  mission  honorable  dont  il 
était  invesU  ,  malgré  la  difficulté  de  son  aocomi^issement. 

•  A  Taide  des  cooDaissances  quHl  pouvait  avoir  de  eette 
contrée  ;  après  avmr  pria ,  près  da  Gooiiee  de  Neyfehâtel  y 
les  renseignements  capables  d'éclairer  sa  religion  ,  le  juiy 
a  reodu  les  décisions  suivantes.  Comme  son  orgaoe  ,  je 
irais  avoir  rfaonneur  de  vous  en  donner  connaissanee,  vous 
priant ,  Messieurs  ,  d'excnser  ,  en  raison  du  peu  de  temps 
mis  à  uia  disposilioi)  pour  rédiger  ce  Rapport ,  s'il  n'est 
pas  présenté  avec  les  déiails  aussi  con^plets  <|ue  je  l'auraia 
désirée 

Fermes  les  mieux  tenues. 

»  Pour  ce  genre  de  mérite  ,  l'Association  avait  misi  la 
disposition  du  jury  ufte  médaille  â*arg«nt  et  deux  mentions 

lioiiorables  ;  mais  comme,  pour  faire  son  choiv  unique  , 
le  jury  s*est  trouvé  embarrassé  y  TAssociation  a  bien  voulu 
lui  venir  en  aide ,  en  accordant  deux  médailles  ex  aqvo 
h  M.  Gantier,  de  Londiniéres  ,  et  à  M.  Guél ,  de  Gournay. 
M.  Gautier  a  converti  en  herbages  ,  très-bien  amendés 
et  forts  bons  ,  une  notable  quantité  de  ses  terres  labou* 
rables;  ses  herbages  naturels  «  il  les  a  améliorés  par  des 
égouts  judicieusement  disposés  ;  une  partie  de  ses  terres 
est  soumise  à  Tassolement  quadriennal  ;  les  beurres  qu'il 
çonfectionne  jouissent  de  la  plus  grande  faveur  m  le 
Hiarcbé,  Son  exploitation  est  partout  regardée  comme 
inodèle ,  par  l'ordre  qui  y  préside. 

»  M.  Cucl  a  beaucoup  augmenté  ses  herbages  ;  il  a  su 
réunir  et  entreteair  suf  sa  ferme  une  proportioa  ieiaar« 
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fjuaWe  de  besliaux  ;  ses  fumiers  sont  Irès-bien  aménagés  ; 
il  recueille  avec  soin  le  purin  de  ses  é tables  »  pour  en  arro- 
NT  ses  herbages  ;  il  jouit,  enfin,  de  Tltonneur  d'avoir  donné 
Tefemple  y  dans  la  contrée  ,  des  meilleures  pratiques 

agricoles. 

»  L'Association  décerne  à  MM.  Gautier  et  Quel  une 
nédaille  d'argent. 

>  M.  Savalle  ,  propriétaire  à  Ronclierolles  ,  canton  de 
Forges  ,  a  transformé  ,  depuis  plusieurs  années ,  en  bons 
berbages  et  terres  labourables  bien  cultivées  ,.une  grande 

étendue  de  bruyères  ,  jusque  la  iHiprodiRlives.  —  Les  her- 
bages de  M.  Savalle  sont  bien  apicudés  et  plantés  de  bon^ 
pommiers. 

»    Association  accorde  à  M.  Savoie  u^e  meatipo  bof 

norable. 

»  M.  Brizeval  »  du  caitton  d*Argueil ,  Dut  valoir  une 
ferme  considérable  ,  sur  laquelle  il  entretient  un  grand 

nombre  de  Ik  sliaux  ,  >:uhes  ,  nioutous  et  chevaux.  Cette 
exploitation  ,  réputée  une  des  plus  mauvaises  du  canton 
avant  M.  B|izev9l  9  a  acquis ,  par  soUis  et  les  efforts 
bien  entendus  de  ce  cultivateur  ,  une  valeur  telle  que  le 
loyer  en  a  été  élevé  9  nous  a-t-ou  assuré  ,  de  1,800  francs 
à  5,000  francs. 

»  L'Association  accorde  à  M.  Srizeval  une  mention  lio* 
noraUe. 

»  Le  jury  signale  encojre,  avec  éloges ,  les  exploitations 
éeMM.  Tabur ,  Mabire  et  Levasseur,  canton  de  Nenf» 
cbâtd  ;  celles  de  M.  Forestier  ,  canton  d'Aumale  ;  de  M. 

Le  Berlier  ,  canton  de  Blangy  ,  et  de  M.  Le  Coq ,  de  Som- 
mery  ,  canton  de  Saint-Saëns. 
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Fumiers  les  mieux  aménagés. 

»  Messieurs.cette  partie  de  Tagnculture  est  tellement  im- 
porta nie  .  que  l'Association  normande  en  a  fait  Tobjc  i  d'un 
de  sesencouragemeats.  Chacuo  de  ceux  qui  m'écoutautle 
comprendra  facilement ,  en  songeant  que  cette  matière ,  si 
grossière  en  apparence  ,  fait  la  force  et  la  richesse  du  pays. 
Il  faut  donc  chercher  à  la  développer  par  tous  les  moyens 
possibles.  Ce  n'est  qu'à  l'aide  de  fumiers  riches  et  abondants 
que  l'agricultare  peut  vivre  et  prospérer:  puissent  tous  les 
propriétaires  comprendre  cette  vérité  ,  et  donner  aui 
écuries  ,  élables  et  borsreries  de  leurs  fermes  ,  les  dispo- 
sitions convenables  à  cet  effet  ! 

»  1^  Le  jury  vous  signale  rexploîtation  de  M,  Gourty , 
de  Montove  ,  canton  de  Gournav. — L'Association  déceroe 

% 

à  M.  Courly  une  médaille  d'argent  ; 

>  A  M.  Desqttinœmarey  canton  de  Neufchâtel,  une 
mention  honorable  ; 

»  3^  A  M.  Emmanuel  Roulaud  ,  canton  de  St-Saeus, 
une  mention  honorable  ; 

»  A  M.  Baruel ,  canton  d'Argueii ,  une  mention 
honorable. 

Gonltoetion  du  beurre. 

»  Nous  nous  trouvons  ,  Messieurs ,  dans  une  contrée 
célèbre  par  la  confection  de  ses  beurres.  Pour  récompea- 

ser  ccuY  qui  font  bien  en  celle  partie ,  il  faudrait  citer  Utt 
bien  grand  aombre  de  cultivateurs*  L'appréciation  de 
ceux  qui  se  signalent  hors  ligne  en  cette  industrie , 
nous  a  été  extrêmement  difficile  à  fUre.  Cependant  I0 

jury  se  piuil  u  distinguer  : 
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»  1"  M.  Templeu  ,  cultivateur  à  Reudillon  ,  canton  do 
Forges  ,  et  lui  décerne  une  médaille  d'argent  ; 

»  2°  M.  de  Villeneuve  ,  à  Grandcourt ,  canton  de  Lon- 
dinières,  dont  la  laiterie  est  remarquablement  bien  tenue. 
Ses  produits ,  obtenus  sur  des  fonds  de  moindre  qualité  que 
dans  la  vallée  de  Bray  ,  trouvent  pourtant  un  placement 
facile  et  avantageux.  —  Il  est  accordé  à  M.  de  Villeneuve 
une  mention  honorable. 

»  3*»  M.  Gillet ,  cultivateur  à  Iloi  ,  canton  d'Âuraale  , 
tire  également  de  ses  fonds  ,  situés  sur  les  plateaux  ,  et 
d'herbages  créés  par  lui  ,  des  produits  non  moins  remar- 
quables par  leur  abondance  que  par  leur  qualité.  —  L'As- 
sociation décerne  à  M.  Gillet  une  mention  honorable. 


Fabricalion  du  fromage. 

•  t.  ■ 


»  Messieurs  ,  ce  que  nous  avions  l'honneur  de  vous  dire, 
il  y  a  un  instant  ,  sur  la  production  du  beurre  ,  s'applique 
également  à  la  production  et  à  la  fabrication  des  fromages. 
Le  fromage  de  Neufchàtel  est  en  possession  d'une  im- 
mense réputation  en  France  et  à  l'étranger.  Pour  la  con- 
quérir et  la  conserver,  les  cultivateurs  de  l'arrondissement 
de  Neufchàtel  n'ont  reculé  devant  aucuns  sacrilices.  Celle 
industrie  se  partage  en  deux  classes  principales  :  la  confec- 
tion du  fromage  dit  à  tout  bien  ,  et  celle  du  fromage 
ait  a  la  crème,  ^ 

n  Voici ,  pour  chacune  de  ces  deux  classes  ,  les  distinc- 
tions que  nous  croyons  avoir  à  vous  signaler. 

»  Fromage  à  tout  bien  : 

»  1**  A  M.  Gosse,  canton  de  Londinièrcs  ,  une  mcdaîlle 
d'argent , 
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»  2^  A  M.  de  Renaud  ,  de  Ncufchâtel  ,  une  mention 
honorable  ; 

»  a*  A  M.  Aimé  Feret ,  de  Neoville-Ferrières  y  une 
rncntion  honorable. 

»  Fromage  à  h  rrrVne  r 

»  1°  A  M.  Leleu  ,  d*Avesnes ,  canton  de  Gournajf  , 
«ne  médaille  d'argent  ; 

»  â«  A  M .  Battement ,  canton  de  Forges ,  une  mention 

banorable  ; 

»  A  M.  Gardin  ,  de  Quiévrecourt ,  canton  de  ^euf- 
cbdtel ,  nne  mention  honorable  ;  . 

M  4*^  A  M.  Néhout ,  de  NeofehAtel  •  une  mention  hono* 
rable. 

•  Messieurs ,  nous  venons  d'avoir  Thonneur  de  procla- 
mer tes  noms  des  cultivateurs  de  Tarrondissement  de 

N<M!frhàtel  que  nous  avons  crus  les  plu^  roéritaots.  Nous 
désirons  que  l'opinion  publi(|ue  ratifie  les  jugements  que 
nous  avons  cru  devoir  porter  ;  nous  désirons  surtout  que , 
de  cette  solennité  où  l'Association  normande  se  félicite 
(le  voir  assister  les  premières  autorités  du  dê[iarlemeat  » 
l'arrondissement  et  de  la  ville  ,  ainsi  que  l'honorable 
M.  de  Sainte-Marie ,  envoyé  spécial  du  ministère  de  Tagrîf 
cuIUire  ,  ressorte  pour  tous,  grands  ou  petits  cultivateurs, 
cet  enseîprnemcnl  :  que  rien  n  i  m  porte  plus  au  pays  que 
rhonneur  rendu  par  ses  premiers  mag^is Irais  à  ra^rîcul- 
ture  ;  que  sa  prospérité  iait  la  force  principale  de  l'£tat , 
et  que  »  pour  l'obtenir,  il  faut  que  chacun  «dans  sa^  sphère, 
redouble  de  soins  ,  de  zèle  et  d'ciioris.  » 

Après  toutes  les  distributions  de  prix  et  de  médailles  , 
M.  l(ï  comte  de  Beaurepaire ,  secrétaire-général ,  prononce 
le  discours  de  clôture  : 
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Dhcoun  de  Jf.  le  comte  de  BEAVREPAm» 

•  UtMSunBs  de  la  ^Ue  «l  de  fimndissement  de  Neufcbàtcl . 

»  Notre  capitale  de  la  Basse-Normandie  a  vu  former  une 
niSlitutloQ  patrîoliqiie  dont  nous ,  qui  avons  concouru  à  sa 
fondation  ,  sommes  venus  dans  vos  murs ,  loin  de  son 
I»ereeau  *  aider  à  célébrer  et  à  clore  en  ce  moment  le  13* 
aooiversaire.  Cette  date ,  combinée  avec  le  cbiflre  croissant 
(les  associés  à  Fœuvre ,  fait  voir  que  la  semence  a  fructilié, 
et  que  la  Normandie  ,  noire  mère  commune  ,  n'est  pas 
restée  féconde  dans  Tordre  seul  des  produits  matériels. 
Nulle  part ,  le  fondateur  de  TAssocialion  ,  et  ceux  qu'il 
appela  h  Thonneur  de  la  mise  en  œuvre ,  n'ont  eu  à  re- 
gretter la  conlianee  qui  avait  inspiré  leurs  premières  et 
petites  réunions.  Cette  confiance  les  a  appelés  à  sortir  de 
lenr  modeste  et  étroite  enceinte,  pour  aller,  sons  l'œil  de 
la  Providence,  s'établir  successivement  dans  tous  les  chefc- 
lienx  de  notre  vaste  province  j  et  là  ,  eux  plus  ou  moins 
inconnus  ,  convoquer  hardiment  tous  les  hommes  animés 
de  Famour  du  bien  ,  leur  demander  un  compte  public  de 
leur  savoir-faire  .  de  leurs  occupations  ,  des  bonnes  ou 
mauvaises  atTaires  du  pays.  Partout  Tappel  a  été  entendu 
et  accueilli ,  et  il  est  attendu  et  sollicité  là  même  où  il  n'a 
pas  encore  pu  parvenir.  Partout  la  petite  colonie  no- 
made n'a  éprouvé  ,  pour  sa  mission  fraternelle  ,  qu'un 
moment  pénible,  celui  des  adieux.  Ceux  que  nous  sommes 
chargé  d'exprimer  aujourd'hui  ,  rendent  bien  légitime 
l'émolion  qu'ils  nous  inspirent.  La  bienveillance  de  l'ac- 
cueil ,  l'empressement  du  concours  pour  l'œuvre  commune, 
la  coi*dtalilé  dans  les  relations  destinées  à  la  mener  à  bien  ; 
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Toilà  ,  ^Fci,  i<  urs  ,  ce  q  le  les  arrivants  doiveat  avoir  le 
désir  et  1  espoir  de  i  eaconlrer  ;  voilà  ce  que  nous  tous , 
étrangers  à  l'arroodissemeot ,  mais  eo&ats  ami  de  la 
Normandie  ,  et  qui  sommes  venus  pour  elle  ,  nous  avons 
ohlenn  émincmmt  nt  paniii  vous  ;  voilà  les  souvenirs  que 
nous  emportons  de  cette  visite  de  famille. 

B  Pour  exploiter  fructueusement  un  terrain  ,  surtout 
par  une  méthode  aussi  expéditive  que  la  nuire,  il  faut, 
avant  tout,  qu'il  soit  préparé.  Il  Ta  bien,  très-bien  été 
par  vous  ,  Messieurs  ;  la  voie  a  été  aplanie  d'avance;  dlo 
a  été,  depuis  les  premiers  moments  de  la  réunion,  ûtcilitée 
et  adoucie  par  la  constante  prévenance  ,  l'exquise  cour- 
toisie et  l'^xcniplaire  assiduité  de  vos  pn^mîcrs  magistrats 
civils  et  jiidiciaires.  Nous  sommes  heureux  que  notre  voix 
puisse  ici  leur  laire  entendre  ce  juste  hommage  ;  nous  le 
serions  plus  encore  ,  si  el'c  pouvait  retentir  jusqn*à  votre 
honorable  insperteur  d  arrondissement  (1)  ,  retenu  dans 
la  t  apilale  par  une  cause  douloureuse  ,  qu'il  a  su  braver 
pour  nous  offrir  un  important  tribut  de  ooopëratioD. 

»  Ainsi  donnée  et  soutenue  ,  l'impulsion  est  devenne 
générale  ;  chacun  s'est  mis  à  l'œuvre,  avec  zè!e  et  accord. 
Pour  concourir  au  bien  d'un  pays  iuiéressant  parmi  les 
diverses  contrées  de  la  patrie  normande  ,  toutes  les  volon* 
tés  ont  surgi  du  sein  des  conditions  les  plus  diverses  delà 
vie  publique  et  privée. 

»  Le  jeune  magistrat  qui  veille  pour  que  les  citojens 
puissent  reposer  avec  tranquillité  (2)  ;  le  cultivateur  (3)  ; 

(t)  M.  Dosjobert. 

(i)  M.  (Ir  ï.ovi'nlo  ,  procurour  du  Roi. 

(5)  MM.Lcluug,  Mabirc  ,  Normand  ,  agmDomeSv 
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le  jurisconsulte  (i)  ;  le  praticien  dans  les  divers  deigré^  d«» 
rartdeguérir  (â);le  pieuE  ioslriicteur agricole  des  pauvre» 
orphelins  (3)  ;  Thomme  d'Elat ,  administrateur  émérite  d« 
départements  inij^ui  (ants  qu  \\  a  ûoie»  de  inouumenls 
utiles  >  et  qui ,  depuis ,  aanrichi  ia  France  du  Ixuit  de  ses 
voyages  (4)  ;  tous  sont  venns  ,  à  Tenvi  ^  apporter  leur 
part  au  lâlsœau  d^observattoiia  «I  de  vœux  qu*a  réuni  cette 
se^ision. 

»  L  arrondissement  de  Neufchâtel  figurera  ainsi  avec 
honneur  dans  les  Annales  que  rAssociation  consacre  &  la 

Normandie.  Bon  ténioignag:e  lui  sera  rendu,  au-delà  des 
limites  de  la  province,  suit  dans  ce  département  formé  de 
l'ancienne  Flandre ,  dté  comme  modèle  agricole  »  et  donl 
nous  venons  d'accuaiUir  un  jeune  délégué  (6) ,  soit  près 
des  hautes  régions  du  pouvoir,  où  vous  aurez  pour  in- 
terprète de  vos  vœux  le  savant  et  modeste  fonctionnaire 
de  Tagriculture  qui  est  venu  assister  à  vos  comM>ars<6) , 
et ,  plus  particulièrement  encore  ,  le  premier  administra- 
leur  de  ce  beau  département  (7),  auquel  nous  nous  ij|){)l,Mi- 
dissons  de  pouvoir  ,  après  M.  de  Caumont  ^  venir  rendre 
hommage  pour  Tactivo  bienveillance  dont  il  nous  donae  | 
par  sa  présence ,  un  nouvel  exemple. 

»  L'encpjête  locale  ,  but  particulier  des  réutiions  suc- 
cessives et  ambulantes  de  TAssoiîiatiott  noiaiande ,  a  offert 

(1)  Hnbard ,  amat. 

(2)  MM.  Cissevitle ,  (Iocteur-incdecSii.--Lefi]laiii ,  Tétérinaire. 

(3)  M.  l'abbé  Arçon  ,  de  la  maison  de  Nazarelli ,  à  Mcsuièrcs. 

(4)  M.  le  baron  d'Haiisscz. 

(6)  M.  le  vicomte  de  Madrid ,  délét;ué  de  la  Société  du  Nord, 

(6)  M.  de  Sainte-Marie. 

{'i)  M.  ie  préfet  de  la  Seine-Iuféricure. 
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parmi  nous  ,  Messieurs  ,  quelques  résultats  spéciaux  dont 
je  vous  demande  la  permission  de  vous  faire  ,  en  quelques 
mots  g  remarquer  Timportance. 

»  Celte  enquête  a  eu  tin  caractère  comiilet,  sous  lë  rap- 
port socîa!  ;  Téducatton  de  la  jeunesse  ,  Tétât  de  la  inonf- 
lilé  des  classes  adultes  ont  été  Tobjet  d'investigations  du 
plus  haut  intérêt  ,  parce  qu'elles  portaient  éminemment 
le  sceau  de  la  franchise  et  d'uoe  phîlantropie  sincère  et 
éclairée. 

»  On  est ,  dans  ce  monde  ,  souvent  d'accord  sur  le  mal  ; 
on  Test  rarement  sur  le  remède.  Ici  nous  avons  été  plus 
heorenx  ;  car  nous  avons  entends  les  honorables  explo- 
rateurs  ,  réunis,  sans  s'être  concertés,  pour  eitpriroer  leur 
coiiviclion  qnv  h;  baume  qui  ,  eu  définitive  ,  doit  adoucir 
et  termer  les  plaies  de  la  morale  publique  ,  elle  doit  l'at- 
tendre de  notre  sainte  religion  y  et  que  Vous  possédez , 
dans  le  sage  zèle  de  ses  ministres ,  line  bonné  garantie 
pour  la  salutaire  aj)[)licaiion  de  ce  dîctame. 

p  Messieurs ,  un  des  premiers  vœux  que  la  voix  que 
vous  avB2  la  bonté  d'entendre  en  ce  moment  fut  appelée 
à  lormuler ,  comme  expression  des  sentitnents  qui  ont 
présidé  à  la  formation  de  l'Association  normande  et  rommô 
un  appel  à  des  adhésions  dans  le  pajs ,  ce  voeu  était 
«  de  voir  régner  dans  nos  communes  les  vertus  ehié* 
»  tiennes.  (1)  » 

»  Vos  interprcles  ont  donné  à  cette  expression  de  nos 
premiers  désirs  un  sympalliique  retentissement. 

»  L'enquête  qui  concerne  les  ressources  matériettes  da 
pays  a^par  une  utile  et  pré  voyante  initiative,oavertl1itl«h 

(i)  Revue  nonuaiule. 
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tiolk  de  TAssociatioQ  normaDde  sur  le  grave  et  inquiétant 
caractère  que  présente  l'avenir,  par  suite  de  ces  commnnî- 

oalions  rapides  qui,  on  rapprothant  Paris  dv.  dépai  lemonts 
que  la  nalureca  avait  plus  écartés  que  les  nôtres^vont  leur 
ailler  une  part  plus  on  moins  grande  dans  Ta ppro vision* 
neoient  que  vous  donniez  à  la  capitale.  Oui ,  Messieurs  , 
le  péril  existe  ;  le  conraîre  que  vous  av(  /  mis  à  1  avouer 
et  à  le  signaler  est  un  heureux  augure  de  la  résolution 
que  vo«8  mettrez  à  le  braver  et  à  le  surmonter.L'Assoda* 
tioD  aura  d  eœur  de  vous  seconder  et  de  vous  guider  àm 
cette  entreprise. 

•  Un  écoulement  à  l'intérieur  pourra  nous  manquer 
quelque  jour  ;  on  a  dit  ici  qu'il  commence  à  nous  man* 
quer  :  eb  bien  ,  Il  est  bon  ,  il  est  nécessaire  d'en  cbercber 
<iatiii'es.  Les  premiers  rédacieurs  de  vos  statuts  ont  tenu, 
à  vous  en  réserver  et  à  vous  en  assurer  les  moyens. 

■  Messieurs ,  il  nous  feut  ne  pas  ûiillir  devant  Forage. 
Le  nfionde  a  appartenu  à  l'activité  normande:  pourquoi 
ne  lui  apparticiuli  ait-il  pas  encore,  aujourd'hui  que  la  lutte 
dont  il  est  le  théâtre  est  portée  sur  le  domaine  de  Tiadus- 
trie  tant  agricole  qu'industrielle  ^  commerciale  et  autre  f 
Dans  œ  vaste  champ-clos  de  réniulation  humaine,  îa 
lice  doit  ciemeurer  surtout  à  l'intelligence  ,  au  labeur 
patient  et  persévérant ,  à  la  prudente  combinaison ,  à 
Tesprit  d'ordre  et  d'économie ,  aux  habitudes  d'une  vie 
ri'{,'uiiùre  et  sobre  ,  c'est-à-diic  aux  qualités  mèuies  qui 
ticaueut  le  plus  directement  au  caractère  normand. 

»  Pour  l'œuvre  qui  nous  appdie ,  Tbistoire,  Messieurs  ^ 
vient  à  notro  secours.  Elle  abonde  pour  nous  en  grands  ^ 
exemples  de  nalionalité  normande,  propres  à  nous  animer; 
elle  nous  montre  ^  eu  particulier ,  troi&  grandes  Associa* 
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liQns  iiormaodes  qui,  opérant  sur  îles  contrées  étrangères* 
y  ont  laissé  un  autre  retentissement  que  le  bruit  passager 
ée  leurs  armes.  La  première  en  date  est  celle  de  quelques 

enfants  d'un  iiuïnie  père  ,  nés  à  l'ombre  du  clocber  de  la 
petite  paroisse  de  llautevilie-la-Guicbard,  dans  leCotentio, 
et  qui  ont  étonné  le  midi  de  l'Europe  et  TOrient ,  Tempire 
des  Grecs  et  les  royaumes  arabes  ,  non^seulemeat  par  des 
merveilles  de  valeur  {guerrière,  mais  encore  par  ce  courage 
civil  dont  iU  ont ,  dans  toute  sa  fraîcheur  primitive  ,  fait, 
aux  yeuz  du  monde ,  briller  la  plus  précieuse  pahne ,  la 
chevalerie.  Ces  cadets  de  Normandie  ont  &it  fortune  ea 
Svrie  ,  et  dans  ce  beau  pays  d'Italie  où  leur  dépendance 
féminine  règne  encore  entre  les  volcans  qui  domioeot  les 
eaux  de  Sicile. 

»  Aux  autres  eonfins  de  l'Europe  ,  un  trône  plus  pwV 
saut,  et  qui  voit  h  ses  pieds  bien  d'autres  mers,  est  occupé 
par  une  petite  fille  de  notre  Guillaume  de  Falaise.  H  a 
été  fondé  par  une  autre  Association  normande ,  recrotée, 
dans  le  XP  stèele ,  au  sein  de  nos  cités,  de  nos  hameaux 
et  de  tout('s  nos  familles.  Elle  a  ttnbîî  ce  tr6ne  ,  l'a  élevé 
au*de9$us  des  siècles,  en  le  superposant,  comme  une  ciel 
de  Yoâte ,  au  sol  qui  s^est  ainsi  aflermi ,  après  avoir  été 
jusque*lA  ébranlé  et  tiraillé  par  Teffet  du  système  d'indi- 
vidualisme et  d'anarchie  des  Saxons.  Si  l'Angleterre  est 
£ère  du  rang  qu'elle  tient  dans  le  monde ,  n'en  sayons 
pas  jaloux  ;  car  les  moyens  qu*dle  a  pu  successivemeot 
mettre  en  œuvre  pour  Tobtenir ,  elle  en  a ,  les  historiens 
et  publicistes  le  reconnaissent ,  un  compte  à  rendre  aux 
Normands,  au  durable  essor  qu'ils  lui  ont  donné  en  faisant 
prédominer  le  génie  de  leur  race  sur  l'esprit  des  popula* 
tiens  soumises  à  son  empire. 
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»  Cet  essor  a  acquis  toute  sa  puissance  de  civilisation 
progresnyele  jour  où  une  autre  Aasooiiitioiiy  daas  iaqudle 
dominaient  des  éldmenttde  ménm  ongine,  a  lait  lever  sur 
la  grande  Bretagne  et ,  par  elle ,  sur  l'Europe  ,  Taurore 
de  Tère  représentative  ,  en  élevant  au-dessus  du  moyen- 
âge  ce  phare  lumioeuiL  des  franchises  nalioaaleSyla  grande 
charte  y  astre  normaDd  qui  s'est  reflété  sur  les  temps 
modernes  pour  les  fêeondeif . 

»  Messieurs  »  ces  traditions  de  ckcvalerie  ,  de  puissance 
pohtique  et  de  liberté  constitationnelle«  sont  de  noblei  - 
litres  dans  les  Annales  que  neus  aTons  à  continuer  ;  elles 
forment  un  glorieux  souvenir  de  notre  ancienne  prééraî* 
nence   et  un  heureux  garant  de  celle  que  nous  pouvons 
recouvrer  à  l'aide  des  immenses  ressouroes  que  la  bonté 
divine  nous  a  données  pour  occuper  une  haute  et  fruc- 
tueuse place  dans  la  Fiajue  et  dans  le  monde  ,  au  milieu 
de  notre  ère  de  civilisation  et  de  paciiiques  progrès.  Ce 
que  nos  pères  ont  fait  dans  un  ordre  diflërent ,  ce  que 
font  nos  émules  et  nos  ritaux  dans  la  paisible  arène  qui 
a,  grâce  à  Bieu,  remplacé  celle  des  armes,  ils  l'ont  surtout 
e&dué,  et  ils  Tobtiennent  par  le  mojen  de  TAssociation* 
Ce  puissant  et  irrésistible  levier  de  YAuoeialion ,  voils 
avez  ,  Messieurs  ,  aidé  à  le  consolider  en  Normandie ,  par 
votre  zélée,  loyale  et  patriotique  coopération.  Puissent 
Neofichàtel  et  son  arrondissement  recueillir  une  notable 
part  dans  les  effets  qu'il  doit  produire  ;  leurs  citbyens  n*ont 

rien  négligé  pour  concourir  aul}utcommun:honneuràeux!». 

■ 

Bw»  DUPONT-DELI  URTK  ,  président. 

Cte  DE  BEAUREPAIRE  ,  serrât nire-ffénéral 

i,  GIRARDÏN,  ii^sprciciir  du  département. 

ks  Dl^  (JAtMOi>iI ,  directeur  de  ^'Âssociatùm. 
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Rapport  de  M.  Pollet  gur  l'c'tat  des  irrigations  dam  l'ar* 
rondiismwt  de  Neufchdtd  (1). 

L'arroodissemeot  de  NeuTchâtel  comprend  huit  cours 
d*eaa  principaux  ,  qui  prennent  lenr  source  dans  les  can- 
tons qui  le  composent  ;  savoir  : 

1^  La  rivière  de  Bresle ,  qui  prend  sa  source  à  Blargj , 
déparlement  de  I'OIsq,  commune  limitrophe  du  canton 
d'Aumale,  se  réunit  à  un  autre  bras  qui  prend  sa  source 
à  Haudricourt ,  conimune  du  même  canton  ;  elle  coule  du 
sud-est  au  nord-ouest,  et  faitla  ligue  séparative  des  dépar- 
tements de  l'Oise  et  de  la  Somme  avec  cdui  de  la  Seines 
Inférieure  ; 

La  Meline  ,  qui  prend  sa  source  à  Marques ,  caotoa 
d'Aumale  ,  s'embranche  à  £Uecourt ,  dans  la  vallée  de  la 
Bresle ,  ci*devant  décrite ,  en  conservant  son  cours  du 
côté  ouest  de  cette  vallée  ; 

3""  L' Yèreê  ,  qui  prend  sa  source  à  Aubermesnil ,  canton 
de  Blangj ,  coule  du  sud  au  nord,  en  traversant  quelques 
communes  de  ce  canton  et  une  petite  partie  du  canton  de 
1  (jiKlinières  à  Grandcourt ,  et  entre  ensuite  dans  Tarron- 
dissement  de  Dieppe  ; 

40  u  Aulne  •  qui  prend  sa  source  à  Mortemer  ,  canioa 
de  Neofchâtel,  coule  du  sud*est  au  nord^ouest  »  traverse 
quelques  communes  de  ce  canton  ,  entre  aussi  dans  une 
autre  partie  du  canton  de  Londinières  ,  et  se  prolonge 
également  dans  rarrondissement  de  Dieppe  ; 

5<»  La  Varenm ,  qui  prend  sa  source  à  St-lf  arlinOmon* 

(1)  Ce  Mémoire  ayaui  clé  omis  dans  la  secHon  d'agriculture  de  h 
session  de  Neufchàtel,  nous  le  flacons  ici  en  forme  de  supplément. 
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îiUe,  triYerse  la  partie  ouest  du  canton  de  St-Saëiis  ^  et 
entre  aussi  dans  l'arrondissemeot  de  Dieppe  ; 

6'  Le  Therain ,  qui  preod  sa  source  à  ^'•Micbel^Dates* 
eoart ,  passe  par  Gramesnil  ,<eD  desoendaiit  de  rouesl  à 
Test ,  et  entre  dans  le  département  de  l'Oîse  ; 

7°  La  B  et  hune  ^  qui  prend  sa  source  à  Gaillefontaiiie , 
canton  de  Forces ,  coule  do  sud  au  nord  ^  eu  augmeotant 
8im  voltittie  de  diflërents  nnsseaux  qui  nHonnent  le  pays 
deBray ,  et  passe  à  Neiifchâteï  pour  descendre  à  Dieppe  ; 

8<>  VAndelU ,  qui  prend  sa  source  à  Serqueox,  eaatoii 
de  Forges ,  coule  du  8ud*est  au  nord^oueal  y  traverse  le 
canton  d'Argueil,  et  entre  dans  rarrondissenlent  de  Rouen. 

Cinq  de  ces  vallées  sont  souuûses  aux  irrigations.  Ce 
sont  :  les  vallées  de  la  Bresle ,  de  la  Meline ,  de  l'Yères  , 
de  r Andelle  et  de  la  Varenne.  Cest  ce  qui  fait  que  Von  dé- 
signe les  prairies  de  ces  vallées  sous  le  nom  deBas  Prés. 

Dans  les  autres  vallées  ,  les  rivières  sont  abandonnées  à 
leur  courant ,  et  les  prairies  sônt  qualifiées  da  nom  de 
Hauts-Prés  ou  Prés-Secs. 

Maintenant  nous  nous  demandons  pourquoi  rusante 
des  irrigations  n'est  pas  mis  en  pratique  dans  tout  larron* 
dément.  Quant  à  noos ,  il  nous  parait  que  ce  système 
€rt  très^avantageux ,  car  nous  estimons  qu'un  hectare  de 
iwraîrie^  convenahU  ment  disposée  et  arrosée,  donne  chaque 
année ,  terme  moyen ,  9,000  kil.  de  foin  ;  tandis  qu*ua 
hectare  de  pré  sec  ne  donne  chaque  année ,  aussi  terme 
moyen ,  que  6,000  kil, ,  c'est^-dire  on  tiers  moins  ;  et  si 
nous  déduisons  les  sacrifices  qu'il  faut  faire  pour  les  en- 
gtaîsdeces  pressées,  on  trouvera  que  le  produit  sera 
plus  de  moitié  moins  que  celui  de  la  prairie  arrosée ,  qui 
n'exige  aucun  engrais. 
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Nous  coDsidéroM ,  en  entre  ,  que  lei  nieollei  d'm 

prairie  soumise  aux  irrigations  ,  réunie  à  une  ferme  com- 
pogée  de  terres  arables ,  sont  converties  en  engrais  nu 
profit  de  oee  terre»,  et  leodent  A  te»  améliorer  et  à  augmen- 
ter leur  valeur.* 

.  Quelques  agriculteurs  prétendent  que  le  foia  de  liints 
prés  contient  plus  de  substances  nutritives. 

Nous  adnettOB»  ,  en  fait ,  que  ce  foin  convient  mieux 
à  la  nourriture  des  animam  de  Tespèce  bovine  ;  etc  eit 
sans  doute  ce  qui  le  fait  préférer  dans  les  vaUées  du  pays 
de  Bray ,  celte  contrée  étant  la  plus  peuplce  des  animaux 

de  oette  espèce. 

Mais  nous  pensons,  en  principe  ,  que  le  foin  de  bas  près 
est  bienfaisant  pour  la  nourriture  des  animaux  de  Fespèce 
ctievaline  ,  éUnt  d'une  substance  plus  rafratdiîfisaBle  ; 
il  convient  mieux  à  la  nourriture  du  cheval  ;  et  comme 
Varrondissement  de  Neulchâtel  se  compose  d  une  plus 
grande  quantité  de  terres  arables  que  d'herbage»,  on  peut 
obtenir  suffisamment  de  plantes  fourragères  pour  la  new» 
ritore  des  vaAes  et  des  moulons ,  et  conserver  les  foins 

pour  ks  chevaux. 

Ainsi ,  nous  disons  qu'H  faut  encourager  le  plus  posaWe 
et  favoriser  les  moyens  de  faire  arroser  toutes  les  prairie! 
qui  en  sont  susceptibles. 

Il  ne  faut  pas  confondie  tes  herbes  auxqueUes  nous 
d nnnuas  la  préférence  avec les foios  provenant  destermu» 
langeux  et  marécageux  ,  qui  produisent  des  herbes  for- 
mant une  nourriture  malsaine  ;  car  ,  bien  que  les  irriga- 
tionssoient  mieux  conduites  ai^urd'bui  qu  elles  ne  l'étaient 
autrefois  ,  elles  laissent  encore  à  désirer.  £n  eflet ,  le  ter- 
rain que  I  on  veut  soumettre  à  celte  méthode  exige  m 
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pramen  tolas  ;  il  faut  fonoer  des  cka^imém  assez  étroites 
eiiûea  bombées  avec  le  sol  même ,  ea  creusant  das  fossés 

d  cgout  pour  recevoir  les  eaux  qui  sont  amenées  ,  an 
ino}en  de  vannes  ctabiij  s  sur  la  rivière  ,  par  mi  ruisseau 
suvert  exprés  sur  le  milieu  de  la  cbausiée»  i)e  celte  ma- 
nière y  et  ponr  le  peu  dioclinaison  que  Ton  pont  trouver 
pour  vider  lea  égouls  ,  l'eau  passe  avec  rapidité  sur  )e 
tti  raiu  aiiisi  disposé,  eo  forme  do  dos  dMne  ,  y  dépose  le 
limon  qu'elle  conlieni  naturellement,  et  àÂi  produire  de 
riierbe  eo  abondince  el  en  beeee  <|uaKlé. 
>  Il  ne  Hiot  pas  dissimuler  <fne  Tusage  des  irrigations 
donne  lieu  à  quelques  diflicuUés  entre  les  proprii^t^ir^ 
d'usines  et  les  propriétaires  de  prairies;  l'intérêt  des  uns  se 
tjPoove  souvent  en  contact  avec  celui  des  autres,  à  cause  des 
prises  d'eau  qui  se  font  irrégulièrement  et  à  des  époques 
différentes  dans  chaque  Yalléc.  Lne  ancienne  coulumc, 
consacrce  par  l'usage  dans  les  vallées  de  la  Bresle  et  de  1^ 
Meline,  établit  Tépoque  des  irrigations  pendant  la  nuit, 
depuis  le  15  du  mois  de  mars  jusqu'au  2i  du  mois  de  juin , 
pour  la  première  cou|>o  des  herbes  :  dans  quelques  loc^- 
}iié5 ,  on  lait  encore  arroser  pour  la  seconde  coupe ,  et 
.dans  d'autres  cette  ûiculté  est  interdite;  de  telle  sorte  que, 
lorsqu^il  8*élève  une  contestation  sur  Télévatton  des  eaux  ou 
surrutilité  (jue  les  particuliers  doivent  en  retirer, il  fauts^ 
reporter  à  l'usage  des  lieux  ;  rafiTaire  se  juge  par  témoins , 
ft  Ion  sait  que  cef  sortes  dei  procès  conduisent  souvent  à  un 
jimuvais  résultat.  Il  f^ut  dire le  grand  nombre  d'usines 
construites  sur  les  cours  d'eau  ,  et  qui  se  multiplient 
^aquc.jour ,  fait  obstacle  aux  bienlaitédes  irrigations,  ea 
ce  que    pour  obtenir  une  bonne  cbute ,  les  industriels 
feot  élever  les  eaux  en  amont  jusqu'au  niveau  du  sol  •  de 
nianière  que  les  prairies  ne  peuvent  plus  s'égoutter. 
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M.  le  préfet  de  la  Seine-Iiifërieure  ,  par  des  arrêtés 
réglementaires  en  date  des  28  mars  182t  et  7  octobre 
1824  .  a  prescrit  les  formalités  à  observer  pour  construire 
les  usines,  vannages  ou  barrages  sur  les  cours  d*eau.  Des 
arrêtés  du  même  magistrat ,  en  date  des  17  pluviôse  an  X 
et  6  Juin  18â0 ,  ordonnent  le  curage  des  rivières.  Mais , 
nous  le  disons  à  regret  ,  soitqne  les  autorités  commun  îles 
reculent  devant  l'embarras  de  mettre  ces  arrêtés  à  exé» 
cutioQ  y  soit  qu'elles  aient  des.intêrets  à  ménager ,  il  ea 
résulte  qne  peu  d'usines  ont  des  déversoirs^et  des  repères 
pour  le  nivellenient  des  eaux  »  et  que  le  curage  ne  se  iait 
qu'imparMtement. 

Pour  obvier  à  ces  ineonvénients ,  nous  proposons  d'ia* 
viterradminigtratfon  snpérleoredu  département  à  nommer 
une  Commission, composée:  t*  de  M.  Tingénieur  de  TarroQ- 
dissement;  2*  de  propriétaires d*uslnes;  de  propriétaires 
de  prairies  ;  laquelle  Commission  parcourrait  les  vallées , 
assistée  do  maire  de  chacune  des  communes  et  de  ra^rent- 
Torer  cantonal ,  à  l'effet  :  1°  de  constater  si  les  usines 
sont  légalement  établies  ;  S«  de  déterminer  la  largeur  de 
la  rivière  en  proportion  de  son  volume  d'eau  ;  3*  de 
fixer  Tépoque  et  la  durée  des  irrigations  ;  4°  de  fixer 
aussi  l'heure  de  la  prise  d*eau  de  chaque  jour.  Puis  ,  sur 
le  rapport  de  la  Commission ,  M.  le  préfet  prendrait  ua 
arrêté  pour  servir  de  règlement  dans  les  vallées  de  Far* 
rondissement ,  et  obliger  l'établissement  d'un  déversoir  et 
d'un  repère  à  toutes  les  usines.  Par  ce  moyen,  on  pourrait 
facilement  égoutter  les  prairies  dans  le  moment  qu'elles 
^n'ont  plus  besoin  d'ean  ,  pour  les  rendre  plus  productivei 
par  l'effet  des  irrigations  qui  seraient  mieux  ordonnées 
et  deviendraient  plus  profitables.. 
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D'ailleurs  ,  notre  proposition  n'a  rien  de  contraire  au 
vœu  de  la  loi  du  29  avril  dernier ,  puisque ,  dans  imhi 
article  5 ,  il  est  dit  qu*il  n'est  nullement  dérogé  par  les 

prés(  lites  dispositions  aur  lois  qui  règlent  la  police  des 
eaux. 

Ainsi ,  suivant  le  Code  dvil ,  les  riverains  ont  le  droit 
d'oser  des  cours  d'eau  non  navigables ,  ni  flottables  j  qui 

bordent  ïeiirs  propriétés  ,  et  c'est  Fadminisl ration  qui 
faitia  dispensation  des  eaux,  c'est-à-dire  qui  fait  les  règle- 
ments quand  il  lui  convient  ;  c'est  elle  qui  fixe  la  manière 
dont  on  peut  user  des  eaux  ,  parce  que  la  loi  nouvelle  lui 
a  conservé  ses  droits. 

Cet  exposé  nous  conduit  à  faire  connaître  à  l'Associa- 
tion normande  qu*il  existe  une  étendue  considérable  de 
terrains  en  pâtures  et  marais  communaux  dans  l'arron* 
dissement  de  Neufcbâtel  ,  notamment  dans  la  vallée  de 
la  Bresle  ;  que  ces  pâtures  sont  dans  un  état  d'abandon 
total  ';  qu'elles  servent  à  la  dépaissance'des  troupeaux 
communs  de  vaches  ,  {lénisscs  ,  midets  et  poulains  ,  dont 
00  ne  retire  ,  pour  ainsi  dire ,  aucun  profit. 

Il  serait  plus  avantageux  pour  les  comsranes  et  pour 
ks  populations  entières  que  ces  marais  et  ces  pâtures 
fugsent  mis  à  ferme  par  bail  de  longue  durée  ,  en  obli- 
geant les  fermiers  à  les  convertir  en  prairies,  qui  devieo^ 
draient  fertiles  par  les  efiets  des  irrigations. 
«  Nous  prions  éom  Ifessîeurs  les  membres  de  l'Associa* 
tioû  d'user  de  leur  influence  près  du  Croiivernement  pour 
arriver  à  cette  lin  désirée  depuis  long-temps,  et  ils  auront 
inérité  lareeomiatssaaoetfesiiabitaaU  de  l'arrondissement» 


* 
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TEiNUEp  LE  6  OCTOBRE  1845| 
SOU»  LA  PIESIDBNCB  1»  M.  LE  DOGTBDE  LE6RAND, 

Inspectonr  àe  Ymon^Hnsemeai  de  Lisieux* 


Sont  présents  au  bureau  :  MM.  Caumoxt  ,  directeur 
de  l'Association  ;  de  Beaurbpairb  iospecleur  de  l'arroo- 
dissemeot  de  Falaise  ;  J.  Gira&pin  ,  inspecteur  divisiott* 
naire  de  la  $eine«Infërieiire ;  A*  DirBREvrt ,  de  Rouen; 

Ch.  RiCB£LET  y  du  Mans ,  membre  de  l'institut  des  pro- 
viaces* 

•  *  < 

Noms  des  principaux  propriétaires  et  cultivateurs  pré- 
seuU  à  laséaoce, 

MM.  Lbhaitbb  ,  vétérinaire  à  Viette  ;  eomte  &■  Vn^ 

DOELVRE  ,  de  Vendœuvre  ;  Le  Deskut  ,  de  Percy  ;  Lb 
Nepveu  ,  d'Escajeul  ;  Leroi  ,  maire  de  St-Georges*eD- 
Auge  ;  DE  Moirmuir  «  de  QueUiiéTille  ;  d' Aeisa ,  de  Ât- 
Laurent-du^Mont  ;  Leaor  fils  /ès'St-Geoîrges-eD-Aage;  as 
BocQUEREL ,  de  Plain ville  ;  Le  Saulnier  ,  maître  de  poste 
à  St-Pierre-sur-Div^  ;  Roche  r  ,  capitaine  d'artillerie  en 
retraite  ;  BBLCocà-GHARLor,  de  VieCte  ;  Gabtel,  Jardinier  à 
St-Pierre-sur-Dives;  Leroi,  jardinier  à  St-Plerre-w-Bives; 
Fabiln,  jardiaiti  à  St-Piene-sur-Dives  ;  Malulatre, maire 
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d'Escol  ;  GuESNON ,  de  Mëzidon  ;  Lk  Brethon  ,  de  Vieux- 
fumé  ;  DE  Chaumo^tel  ,  à  Moatpiuçon  ;  Lamort-Lape* 
BELLE ,  adjoint  à  6i*Pierre-sur-DiTe8;  Dayid  ,  de  Bossey  ; 
LECOBDiKft ,  ide  Bossey;  BetiAis ,  doeteur-tnëdecto  à  St« 
Pierre-sur-Dives  ;  Le  Sali  nii  r  ,  maire  de  Lieurry  ;  Mfx- 
LiON  ,  maire  de  St-Martin-de-FresDay  ;  Debled  (Adrien) , 
jardinier  à  St^Pierre-mr-Dives  ;  Colohgb  (Simon) ,  jardi« 
nier  à  6t«Piem-sur«Dives  ;  LBMus-DKSTONTAniES  ,  à  St- 
Pierre-sur-Dives  ;  Dolcet  ,  propriétaire  à  Sl-Pierre-sur- 
Bives  ;  Duhamel  ,  propriélaire  à  St-Pierre-sur-Dives  ; 
Laugums  ,  à  Percy  ;  AuBtit ,  à  St>Pierre<«iir>Divefi  ;  i>b 
Bbauhomt  (Ferdinand) ,  à  P>ercy  ;  de  Lioweroles  ,  A  St- 
Pierre-sur-Bives  ;  Picot,  à  Ouvil!e-la-Iiien-Tonrnée  ;  Laîr, 
à  Milhois  ;  Le  BoucBBa-DuPARC  ,  à  Yiette  ;  Doucet-Des- 
LONDBS  )  À  fiossey  ;  Etibnnk  ,  A  Notre-Dame-de-Livaye  ; 
Tailus  ^  anirAuthieux-Papioa  ;  Jamot  (Armand)  .  à  Quer- 
YÎlle;  Le  Boucher  (Désiré)  ,  à  Vielle;  Le  Boucher,  à  St- 
Marlia-de-Fresnay  ,  etc. ,  etc.  ■ 

M.  Lefpraod ,  président ,  ovme  la  séance  par  le  disconra 
amvaBt  : 

.«  IIessieubs, 

»  YoK  avez  digoement  répondu  à  Vappd  que  j*ai  en 

i  iionneur  de  vous  faire  au  nom  de  FAssociatiou  noi  mande; 
Je  vois  avec  plaisir  daoft  celte  enceinte  l'élite  des  pio* 
priétaires  dn  paya*  Votre  entpreiseaient  à  tous  rendre  à 
cette  séance  témoigne  de  votre  zèle  éclairé  et  de  votre 

patriotisme. 

»  L'engraia  des  bestiaux  ,  la  fabrication  du  beurre  et 
dte  fromages,  la  fabrication  du  cidre  et  deseaux-de*vie  » 
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voilà  ce  qui  nom  inléresse  au  plu»  hautdeigKé  ;  iaenl* 
ture  des  céréales  nous  est  presqu'ealièremeot  éUaagère , 
à  nous  autres  habitants  de  la  v  allée  d  Auge  ;  et  cependant , 
notez  biea  ceci  :  depuis»  quelques  années ,  les  terres  ara-, 
bles  oot  presque  exclostveaieal  ûté  i'attentioii  des  an^ro* 
nomes  et  des  économistes  ;  aussi  ces  terres  ont-elles  doublé 
et  même  triplé  de  valeur  dans  certaines  contrées  ,  tandis 
que  les  nôtres ,  quant  A  ieois, produits ,  mieiit  presque 
slalionnaires. 

»  Grâce  à  de  meilleurs  assolements,  à  rL^ablissenient  de 
prairies  artidcieile^  >  à  la  culture  des  racines  »  des  piaotes 
o!éagineuses«elc.,  on  élève^daes  les  pays  de  terres  arabks^ 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  bestiaux  qu'autrefois; 
oo  les  y  engraisse  même  très-bien  ,  et  aujouid  liui  , 
VOUS  le  savez  ,  la  concurrence  faite  ,  sur  les  marcbés  de 
Sceaux  et  de  Poissy ,  aux  beriiagers  de  la  vaUée  d'Aip  » 
par  les  cultivateors-cfleveurs  du  centre  et.  de  Fooest  de 

la  France  ,  menace  noire  principale  industrie  agricole 
(Tengrais  des  bceufs)  d  une  fuaeiste  et  prochaine  déca- 
dence. On  s'enrichit  ailleurs ,  et  nous  nous  appaumsaonsl 
Heureusement  nos  revenus  ne  consistent  pas  seulement 
dans  rendrais  des  bœufs  ;  rexploUatioD  des  prairies  par 
des  vaches  laitières  est  un  mode  de  faire  valoir  qui 
promet  des  avantages  à  ceux  surtout  qui  sauront  faire 
pro^^resser  l'art  de  Êibriquer  le  beurre  et  les  fromages: 
cel  arl ,  dans  iiuUe  pays  ,  n'existe  pas  ;  la  science  y  est 
complètement  ignorée  ;  on  agit  encore  d'après  les  vieilles 
loottnes. 

»  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  ce  qui  a  trait  è  rdconomie 

forestière  ;  cette  source  de  revenus  n*est  cependant  pas 
pour  nous  sans  quoique  importance  ,  puisque  nos  cotcaun^ 
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sont  conroDDés  de  taillis  et  de  forêts.  J'aime  à  recomiaitre 
toutefois  que  cette  espèce  de  fonds  est  de  mieux  eu  mieux 

aduiinistrée  ;  il  y  a  progrès  ,  et  même  prugiés  sensible  , 
dans  les  plantations  et  les  aménagements. 

»  J'arrive ,  Messieurs ,  à  l'objet  de  cette  réunion.  Vous 
connaissez  ce  dicton  popu!aîre,à  l'occasion  des  fonds  plantés 
de  pommiers  et  de  poiriers  :  Le  dessus  vaul  uneua:  que  le  des- 
loitf.Cela  pouvait  être  vrai  autrefois  ;  cela  n'est  pas  vrai  aii- 
joDfdlim.  Cela  pouvait  être  vrai  quand  Timp^  territorial, 
comme  l  a  fait  remarquer  déjà  notre  honorable  collègue 
Lemétayer-des-Plancbes ,  ne  pesait  pas  en  même  temps 
«or  les  arbres  et  sur  le  fonds  ;  quand  l'impôt  indirect  et 
d'octroi  n'enlevait  pas  an  propriétaire  une  notable  part  du 
prix  (le  vente  de  ses  cidres  et  de  ses  ea«x-de-vîe  ;  quand 
les  étrangers  ne  venaient  pas  nous  faire  une  déplorable 
eonoorrance  avec  leurs  vins  falsifiés  et  leurs  trois-six 
^ttdtts  d'eau ,  relevés  d'acide  sulfuriqne  et  aiguisés  à 
Taide  des  épices  de  Java  ;  enfin  ,  quand  il  n'existait  pas  , 
eomme  sous  l'empire  des  lois  actuelles ,  une  si  cboquante 
et  si  Injuste  inégalité  de  droits  entre  les  diverses  boissons 
iimi  nous  faisons  usage ,  et  notamment  entre  la  bière  et 
les  cidres. 

»  Aujourd'hui  ,  quelque  bien  plantée  que  soit  une 
pièce  de  terre  ,  le  demu  ne  vaut  pae  le  demue  ,  année  cou* 
rante;  car,  à  tontes  les  causes  de  dépréciation  des  pommes, 
ddres  et  eaux-de-vie  ,  ci-dessus  énumérées  ,  ajoutons 
qu'en  ce  qui  concerne  l'art  d'élever  les  arbres ,  de  les 
greffer ,  d'approprier  les  espèces  de  pommes  à  la  nature 
du  sol  et  à  l'exposition  des  vents ,  c'est  la  routine  aveugle 
qui  préside  à  ces.  diverses  opérations  .  saul  prmi  tant  de  la 
part  de  quelques  honorables  cultivateurs ,  malheureuse* 
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ment  en  Irès-pelit  nombre.  Parlerai-je  du  mode  de  récolte^ 
eu  égard  à  la  matorité  des  fnriU  et  à  la  températare 
atmosphérique  4»  brassage  des  pommes ,  d<!s  soins  ft 
donner  à  la  cave  et  au  cidre  en  fdt ,  de  la  fabrication  des 
caiix-de-vie  ,  des  mojens  d'utiliser  les  marcs  de  pommes 
et  de  ptMres ,  les  vidanges  de  cidres  ,  etc.  ?  Qnels  progrès 
immenses  il  nous  reste  à  faire  pour  être  d*accord  avec  la 
science  î 

»  Messieurs ,  il  y  a  dans  notre  pays  des  Sommes  de 
«œar  qui  se  dévouent  dans  l'intérêt  êe  tons  ;  vrais  apô- 
tres de  la  science ,  ils  vont ,  le  llainbeaii  en  main ,  éclairant 
les  peuples ,  semant  partout ,  laissant  généreusement  k 
d  aulres  le  soin  de  récolter.  Quatre  d'enCfe  ces  hommes  û 
dignes  de  notre  estime  et  de  notre  reconnaissance ,  Mlf.' 
4c  Caumont ,  Giranlin  ,  Diibreuîl  et  Richelet ,  sont  yoims 
nous  visiter,  dans  le  but  de  constaternotre  situation  agri" 
cole  et ,  en  particulier  y  Tétat  de  nos  cminaissifcnces  dans 
Fart  de  cultiver  le  pommier  et  de  fabriquer  lés  cidres  et 
les  eain*de>vîe  ;  je  vous  prie  de  leur  prêter  votre  attentioQ 
la  plus  soutenue.  Une  série  de  questions  va  être  fioumise 
â  l'honorable  assemblée  ;  j'attends  de  l'obligeanoe  de  quel- 
ques-nns  de  ses  membres  qu'ils  voudront  bien  j  répondre , 
dans  l'intérêt  do  pays  ;  et ,  à  lavance  ,  au  nom  de  ces 
Messieurs  eî  au  mien  en  particulier  ,  je  les  prie  d'agréer 
nos  remercimeats  et  l'expression  de  toute  notre  recon- 
naissance. » 

Après  ce  discours,  M.  le  président  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  £iie  de  Beavunoot ,  qui  ë'esume  de  n'avsk 
^pu  se  rendre  A  la  séance  pour  prendre  part  ans  travaas 

de  l'Association . 
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M.  I.  Oinirdhi  ,  tmr  rinvitaltoii  du  fiif  stdent ,  indique 

que  le  but  spécial  île  la  réunion  e.^l  de  ronnaître  Télat 
«cluei  de  la  ciilUire  des  arbres  à  fruits  à  eidre  dnns  la 
Mtffée  ,  et  let  prooédéi  employés  pour  la  fabrication  des 
ddras  et  poirés  et  la  distiUalioo  des  eaux«de-vie.  Il  ex* 
pose  la  marche  que  Ton  va  suivre  relalivemi  iK  à  celte 
eoquéte  ,  cl  cède  ensuite  la  [)arule  à  M.  Dubreui! ,  chargé 
de  diriger  k  partie  qui  regarde  la  culture  proprement  dite. 

Culture  des  arbres  à  fruits  I  ddre* 

1»  Question.— IffjNjHfU  emphff^conme  semence  sont-ils 
fréférahlmmt  eaUraiti  dm  firuUi  dê  eerktkm  wtri^f  Sêrmi- 
U  convenable  de  faire  un  choix  êtms  ce  r^pftjrt  f 

On  ne  sème  pas  de  pépins  dans  la  contrée  ;  on  se  pro- 
cure de  jeuoes  planta  4*un  an  dans  la  commune  du  Pin  , 
près  Lisieux.  Ces  jeunes  plants  sont  repiqués  en  pépinière. 
Les  pépiniéristes  du  Pin  tirent  leurs  semences  du  pays 
d'Auge  ,  sans  aucun  cboix  d'espèces. 

M.  Dubreuil  démontre  qu*il  y  aurait  avantage  à  donner 
la  préférence  aux  variétés  les  plus  vigoureuses. 

2*  Question.— -wl  fud  dge  les  jeunes  planU  tont-^  npn 
gués  ? 

A  un  an  ,  et  à  I*àge  de  deux  ans  pour  remplacer. 
3*  Question.— 6^«ifM-*on  en  Ute  ou  m  pied  dans  Uê  pi' 
pnîères  ? 

On  ne  grefîe  presque  jamais  dans  les  pépinières.  Les 
arbres  sont  greiXës  après  leur  plantation  à  demeure.  Si  , 
par  exception,que1que$  propriétaires  greffent  en  pépinière, 
c'est  presque  toujours  en  téte. 

4*=  Question. — Quelles  sont  les  circonstances  qui  délemd~ 
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wnt  le  choix  à  faire  entre  la  greffe  en  téteei  eèSe  enpkd , 
dans  les  pépirnêreê  f 

Aucune  réponse  satisfaisante  n'ayant  été  faite  à  cette 
question^  M.  DubreuU  pense  qa'on  devra  préférer  la  greffe 
en  pied  (la  greflé  en  écoBCOo) ,  lonqifil  s'agira  de  yariétés 
vigoureuses  et  productîveg  ;  on  choisira  ,  pour  cela  ,  les 
sujets  qui  paraissent  languissants.  On  obtiendra  de  cette 
manière  des  tiges  ;  on  gagaera  aiosi  un  an  ou  deux  snr 
la  foroiation  de  la  tige  de  ces  arbres  ,  et  ces  tiges  seront 
d*une  plus  belle  venue  que  si  on  les  eût  formées  aux  dé- 
pens du  sujet. 

La  greffe  en  téte  sera  résenrëe  pour  les  sujets  les  plas 
forts  et  pour  les  variétés  les  moins  vigoureuses. 

5*  Question.— jR^^-^-ofi  les  sujets  destinés  à  être  greffés 
entête? 

Le  recepage  est  pratiqué  deux  ans  après  le  repiquage. 
M.  de  Vendœuvre  cite  un  proprîétaîre  qui  ne  recèpe  pas  , 
et  qui  toutefois  obtient  une  belle  végétation  ;  mais  ses 
arbres  sont  moins  estimés ,  parce  qu'ils  ont  moins  bon 
pied. 

M.  Dubreuîl  dit  que  le  roropage  est  indispensable  pour 
obtenir  de  belles  tiges  ;  qu*il  fait  gagner  du  temps  pour  la 
formation  de  ces  tiges.  Il  reconnaît  cependant  qu'on  petft 
s'en  dispenser  pour  les  plants  qui  présentent  une  belle 
venue. 

6«  Question. --Quels  soins  dome-t-m  avtx  ^nte  reeepA, 
ewno»  ,  pour  là  formation  de  Ut  tige  ? 

M.  Cartel  répond  :  Pendant  Tété  qui  suit  le  recepage  , 
on  choisit  le  bourgeon  le  plus  vigoureux  parmi  ceux  qui 
se  développent  à  la  base  de  la  tige  ;  les  autres  sont  pincés. 
Tous  ces  rameaux  ,  moins  celui  qui  a  été  réservé  et  qui 
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formera  k  tige ,  sont  supprimés  au  printemps  suîvnnt , 
aînri  que  le  sommet  tronqué  deTandenno  tî^e  ,  que  Ton 
coupe  immédiatement  au-dessus  du  point  où  naU  Ja  oou- 
Telle  lige.  Ce  nouveau  prolongement  reçoit  ensuite, chaque 
année  ,  ^es  soins  semblables  à  ceux  que  Ton  donne  aux 
plante  non  recepés  ;  c'est-à-dire  que  Ton  conserve ,  du 
sommet  à  la  base  ,  tous  les  rameaux  qui  se  développent 
latéralement  sur  la  tige.  On  doit  veiller  à  ce  que  ces 
rameaux  n'acquièrent  pas  trop  de  vigueur.  Sî  certains 
d'entre  eux  dt^passcnt  les  limites  (  nnvenables  ,  on  pioce 
leur  extrémité  herbacée  pendant  Tété;  puis  on  les  supprime 
complètement  au  printemps  suivant. 

Cette  surveillanoeest  continuée  Jusqu'au  deuxième  hiver 
qui  précède  la  greffe  de  ces  arbres  ,  s'ils  doivent  être 
grefifés  en  pépinière  ;  ou  leur  plantation  à  demeure  ,  s*ils 
mt  grefiés  après  eetle  opération.  A  ce  moment,  on  coupe 
tontes  les  petites  ramifications  réservées  jusqu'alors,  moins 
quelques  unes  du  sommet. 

7*  Question.— jb>^on  dam  Vusagg  de  former  la  tige  de$ 
n^i  languiêsanii ,  en  y  greffant  en  pied  eertainee  wniéi^ 
«sctrAnemmt  vigoureuees ,  mais  peu  proêuetives  et  desthiées 
ù  être  ensuite  regreffees  en  tcte  ? 

Non.  M.  Dubreuil  iait  observer  que  cette  opération,  qui 
Suivant  à  un  recepage  ,  présente  beaucoup  d'avantages 
pour  la  formation  de  la  tige  des  sujets  languissants  sur 
lesquels  on  veut  greffer  des  \ai  iolés  qui  poussent  peu. 

8*  Question.  —  Lorsqu'on  greffe  les  mbres  en  téle  dam 
les  fépiniires  »  p'atiqa€'t*fm  ce  greffage  sons  trmi^^iet 
ptédMewent  ce»  arbres  t 

Aucune  réponse  satisfaisante  n'est  faite  à  celle  question. 
M,  Dubreuil  est  d*avis  que  cette  transplantation  devra 
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être  effectuée  lorsque  le  sol  de  la  pépinière  préfenlen 

beaucoup  d'humidité.  Sans  cette  précaution  ^  la  ti^e  des 
aibres  ^e  touvrira  de  chancres  pendant  Tannée  qui  suivra 
la  greffe.  Dans  les  terrains  légers  »  cet  accident  ne  se  ma- 
nifestera pas  «  parce  que  la  sève  des  arbres  est  noips 
abondante. 

9*"  Question. — Lors  de  la  plantation  des  pdturafjes  ou  des 
terres  labourées ,  choisit -on  des  arbreê  greffés  ou  non  greffés  1 

On  plante  toujours  des  arbres  noD  grefiés.  M.  Dubreail 
pense  que  cette  métbode  qui  est  ayantageuse  pour  s*as- 
surer  d*un  bon  choix  de  variétés  lorsqu'on  est  obligé 
d'acheter  les  arbres  ,  devient  moins  profitable  lorsqu'on 
élève  soi-même  les  arbres  dans  la  pépinière*  et  queceUenâ 
ii*est  pas  sur  un  sol  compacte.  Il  démontre  ,  en  effet , 
que  ,  d'une  part ,  les  arbres  souffrent  moins  lorsqu'on  les 
greffe  dans  ces  sortes  de  terrains  avant  leur  déplantation , 
et  que  ,  de  l'autre  ,  les  greffes  sont  plus  faciles  à  défendre 
des  accidents  dans  la  pépinière. 

iO*  Question.  — Ç'^^*^^^*  »  P^^^  ce  canton  ,  Ità  variétis 
de  chaque  saison  qu'on  devra  préférer  ? 

Saison.  Soiioti, 

Fréquin.  Moulina-vent. 

Fosse- Varin.  Peau-de- vache. 

2«  Saison,  Courte-queue. 

Doux-veret.  Lanteao-groa. 

Ilariault.  Bouteille-rouge. 

Routier.  Germaine. 

^Messire-Jacques.  Marin-Onfroj. 

Long-pommier.  De  suie. 
Dameret. 
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tl*  Question. — Lor»qu*on  fait  une  plantation,  e^t-on  dam 
lîuÊoge  ée  parioger  éptkmeM  l'espace  entre  lei  mriéiéi  deê 
Ofserm  êaiêmê  f 

Ce  n'suîfîil  est  toujours  abaïKloiiuf  an  li.icnrd.  i  ouh-lois, 
on  plante  de  prétérencc  les  variétés  de  première  et  de 
denxièRie  saison  dans  les  terres  labourées ,  afin  que  le  sol 
soit  pluft  tôt  débarrassé  ,  et  qu'on  puisse  le  cultiver  ou  y 
mettre  les  hestîniix. 

M.  JDubreuil  tait  ressortir  les  avantages  qui  résulteraient 
do  partage  égal  du  sol  à  planter  entre  les  variétés  des 
Averses  saisons.  Ces  séries  de  variétés  ne  fleurissent  pas 
au  mènm  moment  ;  il  s'ensuit  que  la  récolte  est  moins 
exposée  à  être  détruite  par  les  intempéries  du  printemps. 
On  n'a  presque  jamais  ainsi  une  récolte  complète ,  ce  qui 
est  plaa  aouvent  embarrassant  que  profitable  ;  mais  on  a 

tonjours  une  récolte  moyenne.  D'ailleurs  ,  si  l'on  donnait 
la  préférence  à  une  seule  série  ,  il  pourrait  arriver  ^  dans 
ks  exploitations  étendues  j  qu'on  ne  pût  pas  brasser  tons 
les  fruits  en  temps  convenable ,  puisqu'ils  mûrissent  tons 
[au  même  moment. 

i2*  Oncslion. — Esl-il  amntageux  de  planter  des  arhreê 
àfirmnà  cidre  dam  kê  terrée  labourées  ?  La  fertilité  du  sol  » 
ftti  pahêt  éhwàedu  rendement  des  récoltes  herbacéés ,  peut-dle 
sertir  de  guide  à  cet  égard  ? 

La  plantation  des  arbres  à  fruits  à  ridre  est  plus  nui- 
sible qu'utile  dans  les  terres  labourées  de  preiAière  classe. 
Bile  présente  quelques  avantages  dans  les  sols  de  deuxième 
classe  ;  elle  devient  très^Iuerative  dansles  sols  de  troisième 
classe. 

M.  Bubrenil  est  d'avis  que  la  culture  de  ces  arbres 
pnumit  ne  pas  être  exclue  entièrement  des  terres  de  pre- 
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mière  classe.  Il  pense  que  des  bordures  du  côté  du  noi  d  et 
de  Fouest  ne  préteoteraieiit  aucun  inconvénient.  Il  adop- 
terail  la  même  disposition  pour  les  terres  de  deniiènie 

classe  ,  et  planterait  entièrement  celles  de  troîsièiaie. 

13*  Question.— -4  quelle  distance  plante-t-on  les  arbres  à 
fruUê  à  cidre  dam  U$  terres  labourées,  soit  en  bordures,  soit 
enpteinî 

A  18  mètres  pour  les  plan  talions  en  bordures  dans  lesbons 
fonds,  et  à  iâ  mètres  pour  les  pUmtatioiis  en  pieia  dans  les 
sols  légers. 

M*  DubreuH  fiiit  obso-ver  que  13  mètres  ne  lui  paiais* 

sent  pas  être  une  distance  suflisante  pour  les  sols  légers 
en  labour.  Il  est  indispensable  que  les  récoltes  placées 
sous  les  arbres  reçoireal  l'influence  da  mlâl ,  ce  qui  ne 
peut  plus  avoir  lieu  lorsque  lesarbres^  plantés  à  «ette  dii« 
tance  ,  ont  atteint  Tâge  de  35  ans  environ.  Il  pense  que 
cette  distance  devrait  être  également  portée  à  18  mètres. 
14«  Question.— A  queUe  Ustanee  dbîl-on  flmêer  dam  ht 
?  Le  degré  d'humidité  du  <a(  doU-U  fmre  varier  eetls 

dislance  ? 

On  plante  â  12  mètres. 

M.  Dubreull  croit  celle  distance  convenable  pour  kl 

sols  ti  liumiiiitc  moyenne  ;  mais  il  pense  qu'elle  devrait 
ôtre  portée  à  13  ou  14  mètres  pour  les  terrains  liumides^ 
et  seulement  à  10  mètres  pour  les  sols  légers. 
15*  Question.  —  Que^  forme  de  plmialim  aA>pl»-l*m 

pmtr  les  pâtura  (jc^  ou  les  terres  labQurées? 
La  planlalion  carrée. 

M.  Dubreuil  fait  ressortir  les  avantages  de  la  plantation 
en  quinconce  sur  la  plantation  carrée*.  Cette  plattlation ,  a 

souveiîl  confondue  avec  la|>remière  et  si  rarement  usitée* 
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àmsisie  à  disfMiaer  les  arbres  de  telle  sorte ,  que  ehacuil 
d'eux  forme  rèn^ied'un  triângle  éqtlilatérat.  Elle  permet 

de  placer  tous  les  arbres  à  la  rnèine  di?.taiice  les  uns  des 
aulies,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  plaotatioo  carrée. 

16*  Question.  ^  Cammênt  êttéaUe^t^n  U$  foêué  pour  là 
ftsjinifion  f  Ommvm  aêt  fum  ioni^eUeê  rmiplkê  hrs  ie  lé 
iswe  en  tm  re  des  arbres  ? 

Les  fosses  présentent  ^  en  général ,  2  mètres  de  largeurt 
Lear  pMfeodèiifr  vàrie  sekm  Tiiumidité  do  sol.  Daiis  les 
terres  labobrëes  ^  on  leai*  donne  nnë  profondeur  de  0  m* 
64c.  La  terre  de  la  surface  et  celle  du  fond  sont  mises  à 
part;  pm^  lors  dë  la  plantation  ,  on  inet  la  terre  de  dessus 
Ml  ootttéetttvMJ  tes  racines  delWbre  «  et  eelle  Aû  fond  à 
la  surface  du  sol.  Quelques  cultivateurs  placent  une  botte 
de  joQO^marin  au  fond  de  la  fosse. 

BansteapdttiMiges  ^  les  arbres  sûnt  plantés  à  lasnrfim 
étt  iM»l  ft  Vmée  do  terres  rapportées»  . 

17«  Question.  —  Quel  moyen  emphie-t-on  pmtr  défendre 
y  jeunes  planiatiom  contre  Vinfluence  de  la  sécheresse  »  contré 
l'attofUè  des  beêtiaux  et  U  èkoe  é6$  instrumènit  aratoireàf 

On  défend  lès  Jednès  plantations  eéntre  ta  sédieresse  à 
l'aide  de  ron  verturcs  de  cailloux  et  de  jonc-iuarin  employés 
isolément  ou  concurremment.  Dans  ce  dernier  cas ,  le  jonc- 
inarin  est  placé  sous  les  cailloux.  On  se  sert  également 
de  deux  binages.  (!e  procédé  est  particnlièrement  résenré 
pour  les  sols  compactes  ;  il  concourt  à  rendre  la  terre 
plus  perméable  aux  influences  atmosphériques. 

Quant  à  TatUique  des  bestiaux  ,  on  en  présérvé  les 
}«nies  arbres  à  Taide  de  diverses  àrinores ,  qui  se  com* 
posent  tantôt  d'un  seul  pieu  fixé  verticalement  dans  le 
sol  »  à  0  m.     c.  environ  du  pied  de  Tarbre,  et  portant  un 
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certain  nombre  de  chevilles  horizontales  ;  tantôt  de  deux 
pieux  placés  de  chaque  côté  de  la  tige  et  liés  ensemble  au 
moyen  de  petites  traverses  ;  ta  ni  M ,  enfin  ,  de  trois  pieux 
dL^^iHisés  on  trinngle  et  consul iUcs  de  la  u3éme  manière. 

11  ressort  de  la  discussion  à  laquelle  on  se  livre  à  cet  * 
égard ,  que  rarmare  au  moyen  de  deux  pieux  doit  être 
préférée.  M.  Leroi  signale  une  amélioration  qo*il  a  apport 
tée  dans  la  disposilion  de  ces  pieux  ,  el  qui  consiste  à  ies 
éloigner  davantage  de  la  lige  de  l'arbre  vers  la  base  ;  ileâ 
résulte  que  ces  pieux  gênent  moins  le  dévdoppement  des 
racines. 

Les  ai  bres  plantés  dans  les  terre§  labourées  sont  dé* 
fendus  du  cboo  des  instruments  aratoires  à  l'aide  d'uaa 
corde  en  paille  roulée  en  spirale  sur  la  tige.  M.  Dubnnil 

fait  observer  que  ce  moyen  ,  bon  pour  les  arbres  qui  ont 
atteint  l  agc  de  15  à  20  ans  ,  est  nuisible  aux  jeuoes  tiges^ 
attendu  qu'il  empêche  de  surveiller  l'apparition  et  la  des* 
truction  des  bourgeons  qui  s'y  développent,  et  qa*ii  nuit  en 
mémo  teuips  à  l  accroissement  en  diamètre  de  cestiges. 
M.  Dubreuii  pense  que, jusqu'à  l'âge  de  lâ  à  15aos,  il  sera 
préférable  d'employer  pour  ces  arbres  rarmore»  au  moyen 
de  deux  pieux. 

18®  0"Cî^''^'^'  —  Combien  laisse-t-on  écouler  d*années 
entre  la  plantaiwn  des  arhre$  wm  greffés  et  Vf^aU^  de  l# 
greffe? 

On  greffe  lorsque  les  arbres  sont  bien  repris  »  c*est^ 

dire  deux  à  trois  ans  après  la  plantation. 

19*"  Question.  —  Combien place-t'On  de  gr^es  eur  letnéme 
it^et  ?  La  kmguew  êt  ia  gnffîs  tarie»t'êUe  avec  la  9igmit  à(s 
wjetê  ? 

On  place  une  ou  deux  giciTcs  sur  le  même  sijjet ,  selofl 
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^'il  est  plus  OB  moîas  vigoureux.  Lorsque  la  plaie  est 
dcatrisée ,  on  rapprime  la  plus  faible  des  deux  greffes  ;  la 
kM^eur  des  gre£fes  est  propoiiionn^  à  la  "viguear  des 

sujets. 

âO«Questlob.-^(^  moyen  mptoU-^n  pour  empêcher 
fc»  greffes  â*étre  rompiuipar  les  veniê  ou  les  gros  oisetMSBf 

Contre  les  vents  ,  on  se  serl  d'un  tuteur  fixé  SBT  la  tige 
de  l'arbre  ;  contre  les  oiseaux  ,  d'un  rameau  ûxé  horizoa^ 
talemeat  aa  sommet  do  sejet. 

M.  Puthreoil  eonseille  l'emploi  d'un  perchoir ,  qoi  eon* 
mte  dans  une  baguette  flexible  ,  lonprue  d'un  mètre , 
plo}  ée  en  cerceau  au-dessus  de  la  greilé  ,  et  iixée  par  sea 
deux  extrëmitëaaa  sommet  do  sujet,  A  Taide  de  deux  liens 
d\>Bier.  Les  oiseaux  se  posent  sur  ce  œroeau.  Vers  la  fin 
de  Vété ,  on  fixe  sur  ce  Qiènie  cerceau  les  principaux 
bourgeons  de  la  greffe. 

Si*  Qoeetioo*  4fP^*^^^*^  ^^0^»  pendant  ies 
pnmiirës  awiées  de  kur  développement ,  un  mode  do  imUe  fni 

iihprime  à  la  tête  de  l'arbre  tme  forme  requlirre? 

Le  plus  ordinairement,  le  développement  de  la  greffe  est 
abandonné  à  lui>>ménie. 

M.  de  Vendœuvre  ne  réserve  sur  la  greffe  que  deux 
rameaux  principaux  ,  qui  concourent  ensuite  à  la  forma- 
tion de  la  téte  de  l'arbre . 

M.  Dubreuil  pense  qu'il  est  indispensable  de  surveiller  le 
développement  de  la  greffe  pendant  les  premières  années , 
afindedonner  à  la  têto  do  l  arbre  une  disposition  régulière. 
Bans  ce  but,  il  conseille  de  ne  laisser  se  développer  pendant 
la  première  année  que  deux  ou  trois  bourgeonssur  la  grefie; 
Hb  seront  maintenus  dans  un  étatde  vigueur  égal  au  moyen 
du  pincement  j  au  printemps  suivant ,  tous  les  rameaux 
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qui  en  résulteront  seront  taillés  à  20  renlimèlresde  leur 
naissance  sur  deux  boutons  latéraux  ;  pendant  i'étô ,  on 
ne  laissera  développer  sor  ohaqoe  rameaa  que  «s  àtm^ 
boutons  latéraux  ;  au  printemps  de  la  deuxième  année ,  on 
obtiendra  ainsi  quatre  ou  six  rameaux  principaux.  La 
même  opération  sera  répétée  sur  ces  nouvelles  productions, 
el  toujours  de  manière  à  ce  qu^elles  rajoooent  vers  la  cir* 
eonfôreuce ,  jusqu^à  ce  que  Ton  obtienne  six  ou  doeze  ra- 
mifications principales.  Ces  soins  suffiront  pour  impriraec 
désormais  une  direction  symétrique  à  la  tôte  de  l'arbre. 

ââ«  Question.— (^2t  mmt  le$  moysiif  ampfoy^  ;pour  la 
êeiêrueiwn  du  pueerm  laniqer  ? 

Parmi  les  divers  essais  tentés  à  cet  égard  ,  ce  sont  les 
corps  gras  qui  ont  donné  les  résultats  les  plus  satis&îsaats. 

M.  Dubreuil  dit  que  ee  BMjen^  pratieal^  pour  les  jeunes 
arbreSydevient  presque  impossible  pou  r  les  plantations  âgées. 
Il  conseille  de  passer  rapidement  sous  les  arbres  attaqués 
une  torche  de  paille  enflammée,  et  cela  après  la  chute  des 
feuilles.  Il  dit  avoir  obtenu  de  bons  effets  de  ce  moyen. 

23*  Question. — Est-on  dans  l'mage  ,  lorn  de  la  rerolte  des 
fruits ,  de  mettre  à  part  les  variété»  des  diffârenics  saisons , 
MuàfmdU  adéei,  eeUes  à  firmU  amen ,  efo.  f 

En  généra) ,  les  fruits  de  chaque  saison  sont  récoftéf 
séparément.  On  n'apporte  aucune  distinction  quant  à  la 
saveur  des  fruits. 

â4*  Question.— moyen  em^pMê'ê^  p&w  Maeher  ks 
frwU  d$$  an'h^f  Serait'U posMê  è$  rmnfkêeer  h  gaulage 
jpar  un  autre  procédé  ? 

Le  plus  ordinairement  on  attend  ,  pour  effectuer  la  ré- 
colte f  que  le  plus  grand  'nombre  des  fruits  soient  mûrs  ; 

Ironie  alOTS  dans  les  aibres  et  mi  seeotue  vlolemiiieat 
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les  braiM^hes  ;  oen  qoi  rétiiteat  à  cet  ébmleBieDt  sont 
gaulés. 

M.  Leroi  secoue  les  arbres  au  fur  et  à  mesure  de  la  ma* 
turilé  des  fruits  $  il  oe  se  sert  doao  Jamaît  de  la  gaule. 
Un  autre  cultivateur,  présent,  remplace  la  gaule  par  le 

cro^h^t.  Ce  iiio^en  est  généralemeut  recoonu  préférable. 

Mrteatkm  da  ddf^ 

.  M.  Girardin,cbargë  de  diriger  Tenquête  sur  cette  partie» 
pUft  siieceisivenient  les  questions  suivantes  : 
^  V  Question.*— Ifi^/^f-on  indifférmmênt  U$  firuU$  pour  U 

iimmqe  ,  m  mit-itn  quelque»  règks  pour  le  méiauyc  de  ^lur 
iieurs  salages  f 

i'  On  isole  les  pommes  de  cbaque  saison  et  on  les  brasse 
sj^parëment  ;  mais  toutes  les  espèces  d'une  même  saison 

sont  (  oiifondnes  ensemble,  sans  avoir  égard  a  leurb  qualités 
et  à  leurs  proportions  respectives. 
'"  M.  Leroi  sépare  cependant  les  pommes  de  bcuieUle,  qu'il 
liasse  à  part ,  et  dont  il  réunit  le  jus  à  celui  des  peaunes 

(le  seconde  saison. 

^If.  Girardin  regrette  qu'on  n'attache  pas  assez  d'impor- 
lAoe  au  mélange  des  fruits  de  plusieurs  solages ,  seul 
moyen  de  neutraliser  les  déûiats  des  uns  par  les  bonnes 
qur\lités  des  antres.  Suivant  lui .  le  meilleur  ddre  est  celui 
qui  provient  du  mélange  ,  en  propoi  lions  raisonnées ,  des 
pommes  amères  et  des  pommes  douces, 
e^  Question.  —  A-i^  soî^  d»  iéparer     pmtnei  itigm 

^acides?  ."i";»»  .^i  .«iiLii  .    ,  -     i^.  ; 

H  y  en  a  fort  peu  ;  niais  on  les  laisse  avec  les  autres. 
Giiardin  fail  observer  que  ces  sortes  de  fruits  doA* 
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neiit  toujours ,  qael  que  Mit  le  «d,  iine  liqaear  dTiuie  quR« 
litë  fort  inférieure ,  et  qui  g^te  le  ju0  des  pomoies  douces 

et  amères. 

S*  Question.— C^fwfir  eMêenô^-^Hlespommei  aprèi  la 
récohe  et  éftMmf  k  branage  ? 

Oa  les  laisse  habituellement  sur  le  sol  en  grands  tas. 
Quelques  cultivateurs  cependant ,  entre  autres  M,  Leroi , 
les  réunissent  dans  des  greniers, 

M.  Girardin  dit  que  c'est  une  bonne  pratique  de  réunir 
les  fruits  en  tas ,  afin  de  compléter  leur  maturation ,  mais 

que  généralement  on  fait  les  tas  beaucoup  trop  gros.  Il  en 
résulte  ,  suivant  lui ,  le  grave  inconvénient  que  la  chaleur 
B*élève  considérablement  dans  leur  centre  ,  et  qu'alors , 
aulieu  d*aToir  une  simple  réaction  favorable  dans  les  prio<t 
cipes  du  fruit,  il  se  produit  une  altération  complète  ,  ou 
blossissement ,  qui  fait  disparaître  le  principe  sucré  et  ne 
permet  plus  d'obtenir  des  fruits  blets  qu'un  liquide  plat , 
coloré  par  le  parenchyme  qui  s'y  trouve  dans  un  état  de 
division  extrême ,  et  passant  très-proiiiptement  à  l'aigre 
ou  à  l'acétification* 

M.  de  Vendœuvre  pense  qu'il  vaut  mieux  laisser  les 
pommes  dehors  que  do  les  serrer  dans  des  greniers.  M» 
Girardin  combat  cette  opinion  ,  et  prétend  que  les  alteroa^ 
tives  de  sécheresse  et  d'humidité  sont  très^contraires  à  une 
honne  maturation, 

M.  de  Yendœuvre  dit  qu*ii.serait  bien  utile  de  fiiire  di^ 
paraître  le  préjugé  qui  veut  qu'il  j  ait  dans  b  brassage 
une  partie  des  pommes  pourrie. 

M.  Girardin  répond  qu'il  combat  ce  préjugé  depuis  long-» 
temps,  et  qu'il  s'eUÎQtf  ce,  dansaesoours  et  dans  seaécdla,  de 
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démoQtrer  que  les  pommes  pounlee  ae  peutent  améliorer, 
comme  on  le  crotl  gënéralemeot  ^  la  qaalité  des  eidres.  De 

pareils  fruits, en  effet,  dans  lesquels  le  sucre  a  prcsqu'cntiè» 
remenl  disparu,  fournissent  un  jus  iade  et  délestais  ,  qui 
doooe  au  jus  des  bons  fraiU  un  goût  de  pourri  »  qjoà  ne  peut 
disparaître  ni  par  la  lermentalion ,  ni  par  le  remaaiage»  ai 
par  le  temps.  Ce  jus  des  pommes  pourries  empêche,  en 
outre,  le  cidre  de  s'éclaircir,  et,  agissant  comme  un  ievaia 
adde,il  en  accélère  Tacétification.  On  devraittoujours  avoir 
présent  à  la  pensée  ce  principe  que  la  forée  et  la  bonté  des 
cidres  dépendent  entièrereent  de  l'état  de  maturité  des 
fruits ,  ou  ,  en  d'autres  termes  ,  de  ia  proporlioi)  de  sucre 
qa'ils  conUennent.  Avant  leur  terme  de  maturité ,  les 
pemmes  ae  renferment  qu'une  très-petite  proportion  du 
sucre  que  la  inaturalion  y  développe  ,  ^ux  dépens  des 
autres  eléiuenls.  Après  la  maturité, lorsqu'elles  sont,  blètes, 
et  i  plus  forte  raison  lorsqu'elles  sont  déjà  brunes  et  de 
consistance  pulpeuse,  la  majeure  partie  du  sucre  a  disparu, 
par  suite  d'un  commencement  de  fermentation  vineuse, 
La  disparition  du  sucre  dans  ces  fruits  est  la  cause  du  goù( 
ftde  qu'ils  présentent  alors, 

4*  Question. — 'Méle^t'On  le$  jws  des  j^ammes  dtê  diccrsc^ 

Oui ,  dit  M.  Leroi ,  quand  on  doit  yendre  les  cidres  dans 

l'année  ;  non  ,  dans  le  cas  contraire, 

M.  Poucet  dit  que  les  meilleurs  cidres  sont  ceux  qu'on 
obtient  avec  les  pommes  de  seconde  saison. 

Parce  qu'ils  font  plus  d'ouvrage. 
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M.  Doncet  préfère  1rs  tours  en  bois  ,  parce  que  le  pépin 
n'est  pas  écrasé  ,  ce  qui  donne  de  meilleur  ddre. 

M,  de  VendœuTre  prétend  que  les  tours  en  granité 
n'écrasent  pas  les  pépins  ;  mais  cette  assertion  est  corn- 
battue  par  la  plupart  des  membres.  Quelques  persouoes 
avancent ,  d'ailleura  «  que  l'écrasement  du  pépin  fait  du 
bien  au  cidre.  M.  Glrardin  s'élève  contre  cette  assertion  , 
etanirme  (lue  les  pépins  communiquent  au  moût  un  prin- 
cipe  amer  ,  une  huile  d'un  goût  fort  peu  agréable ,  et  du 
mucilage  qui  tend  sans  cesse  à  se  détériorer. 

Relativement  aux  appareils  de  trituration  ,  M.  Girardia 
dit  que  le  tour  à  piler  employé  généralement  dans  ce  pays, 
est  nne  roacbine  défectaeuse,  qui  n'est  pas  très^xpéditîve. 
qui  réduit  les  pommes  en  une  bouilUo  diiiit  île  à  bien  ei« 
primer ,  et  qui  fournit  un  jus  bourbeux,  très-lent  à  s*éclai^ 
cir ,  et  ayant  par  cela  même  beaucoup  de  tendance  à 
toomer  à  l'aigre.  De  plus ,  ce  tour  à  piler  coûte  asscr 
cher  de  premiers  frais  d'établissement ,  en  même  temps 
qu'il  exige  pour  son  service  un  homme  et  un  cheval  ;  en- 
fin il  demande  un  assez  grand  emplacement,  qai  est 
entièrement  perdu  pour  les  travaux  de  la  férme  pendant 
plus  des  trois  quarts  de  l'année. 

Tous  ces  inconvénients  y  ajoute  M.  Girardio  »  devraient 

enj^apfer  les  cultivateurs  k  abandonner  cette  imparfaite  cl 
dispendieuse  machine  pour  les  moulins  à  cylindres  ou  à 
noix  ^  usités  généralement  en  Angleterre ,  en  Picardie ,  et 
qn*un  grand  nombre  de  propriétaires  ruraux  de  ht  Seine- 
Inférieure  ont  déjà  adoptés. Le  moulin  à  écraser  les  pommes 
inventé  par  Leblanc  et  fi^'uré  par  lui  dans  son  ouvrage  sur 
lei  imrumentê  d'agriculture  ferftetwméi  ,  est  pré^nWe 
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aux  mouiiDft  ^  çylwâreê  et  à  lanes  de  oeuteau  des  Anglais, 
li     construit,  à  Paris  ,  par  M.  Rosé  y  et  y  àHeoen  ,  par 

If.  Hédiard.  Son  prix  est  Uc  100  francs  ;  mais  ,  dans  les 
campagnes  ,  il  serait  facile  de  le  iaire  établir  pour  une 
treotaiiie  de  francs  :  il  est  vfaî  qu'alors  il  serait  moins 
iplide  et  moins  durable. 
Ç§  moulin  ,  don(  vuici  ia  figure  •  est  formé  essentidle- 


ment  de  denx  espèces  de  noix  en  fonte  ou  de  deux  cylin« 

dres  cannelles  à  dentures  à  rocbet ,  de  21  centimètres  de 
diamètre  cbacnn  •  avec  six  caunciurcî»  de  5  cenlimèUes 
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dp  houleor.  Ces  dents  ou  canndares ,  engrenant  les  fines 

dans  les  autres,  saisissent  los  ponuiies  ot  les  écrasent.  Un 
seul  boiume  sufiit  pour  faire  marcher  ce  moulin ,  dont  le 
maniement  est  rendu  pins  ihcile  par  un  volant ,  et  qui 
broie  10D  hectolitres  de  pommes  en  10  heures.  Tout  le 

s)slème  est  monté  sur  un  fort  bàlU ,  ol  les  noix  sont 
couvertes  d'une  trémie. 

Les  avantages  de  ce  moulin  consistent  en  ee  qu'il  n'oc* 

cupe  que  peu  d'espace  ,  qu'il  est  port-ilif,  qu'il  louctîonno 
rapidement  sans  exiger  beaucoup  de  force  ,  que  ses  répa« 
rations  sont  faciles  et  peu  dispendieuses ,  et  que  son  bas 
prix  le  met  &  la  portée  de  tous  les  cultivateurs.  II  fiint 
avoir  le  soin  de  bien  nettoyer  et  essuyer  les  noix  une  fois 
que  le  pilage  est  terminé ,  de  les  huiler  pour  empêcher 
Toxydation  pendant  le  repos  de  rinstrument ,  et  de  le 
serrer  dans  un  endroit  sec. 

Il  résulte  de  la  discussion  qui  s'engage  au  sujet  de  ce 
moulin  comparé  aux  tours,  que  le  premier  fait  toat 
autant  et  môme  plus  d'ouvrage  que  ces  derniers.  M .Malfi- 

lâtre, cultivateur  à  Escots-en-Aucre,  emploie  le  moulin  dont 
il  est  question  y  et  le  préfère  à  l'ancien  mode  de  piler.  Il 
appuie  tout  oe  qui  a  été  dit  par  M«  Girardia  sur  cette 
question. 

6"  Question.  —  Quand  les  pomnm  sont  écrasées,  a-t-on 
VhabUudê  de  laisser  cuwr  laputpepour  dmMr  de  Ut  eouitur 
au  moût? 

Non,  parce  qu'on  n'en  a  pas  le  temps  ;  cependant  ou  oe 
presse  pas  immédiateoMUt. 
M.  Oirardin  dit  qu'il  est  avantageux  dé  laisser  oorar 

peudauL  lia  lo  heures:  d  abord,  parce  que  la  pulj)e  prend 
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une  couleur  rougeâtre  qoi  se  commuoique  au  jus  ;  puis 
|Mirce  qae  cette  macération  facilite  la  sortie  du  Jus  ^  le 
mourement  intestin  qui  se  produit  dans  la  pulpe  faisant 

déchirer  îes  re1liik>s  «{ui  le  retiennent ,  divisant  le  pnron- 
cbyme  qui  a  résisté  à  raction  des  moulins  9  et  probable* 
ment  aussi  déterminant  un  commencement  d'altération 
dans  le  mocilaf^e  qui  s*oppose,  jusqu^à  un  certain  point  9 

à  l'écoulement  du  liquide  sucré. 

M.  Lebreton  dit  qnele  cnTaire  est  très^tmn  pour  les  petits 

cidres.  M,  Lt'i  f)i  romnnnil  (ju'il  ne  srriiit  pas  moins  avan* 
tageux  pour  les  gros ,  mais  que  le  temps  manque. 

7*  Oucslion.  —  Quels  sont  les  pressoirs  employés?  S*eêt»it 
introduit  quelque  mnélioratia»  nm  ee  rofporê  f 

On  ne  connaît  dans  le  pays  que  deux  espèces  de  presse  : 
le  gros  pressoir  à  mouton  et  le  pressoir  à  vis-M^I-emaistre, 
vétérinaire  9  a  fait  venir  de  Caenun  nouveao  pressoir  à 
vis  en  ter  et  à  lévier ,  qu'il  préfère  de  beaucoup  aux  an* 

cienncs  machines. 

M.  Gtrardin  dit  qn'il  serait  convenable  d'abandonner  les 
gros  pressoirs  qui  pressent  mal  ,  dont  le  maniement  est 

pénible  et  lent ,  qui  i^xi^zont  boauroi;])  de  force  ,  sont 
sujets  à  de  fréquentes  réparations  et  nécessitent  un  grand 
emplacement.  On  devrait  adopter  les  presses  à  vis  en  fer, 
qui  fonctionnent  bien ,  avec  peu  de  frottement ,  dont  les 

frais  d*acbat  sont  bien  moins  dispendieux  ,  et  qu'on  era* 

ploie  partout  dans  les  pays  vignobles.  I^armi  ces  sortes  de 
presses ,  il  cite  comme  une  des  plus  remarquables  la  prme 

à  percussion  de  Révillon  ,  qui  est  horizontale  ou  verticale. 

La  figure  ci^après  représente  le  système  vertical ,  qui 


est  le  plus  commode  et  plus  conforme  aux  halritudes  de 
«Mpajsàeidre. 

Cette  sorte  de  presse  ,  construite  par  M.  Beuzé  ,  ingé- 
Dieur-mécanicien  à  Paris,  rue  des  Vieux-Augustins,  ii"  64^ 
œ  coûte  que  6  à  700  francs ,  de  moyenne  grandeur ,  el 
péatsDtB  une  simplicité  vraiment  remarquable.  Elle  a  une 
puissance  tnbs-énergique  et  très-ex pëditive  ,  et  offre  ,  en 
outre ,  par  le  peu  de  place  qu'elle  exige  ,  une  économie 
notable  de  bâtiments,  si  importante  dans  les  exploitations 
nirales ,  où  ils  sont  toujours  accablants  pour  le  proprié- 
taire ,  par  les  réparations  indispensables  qu'ils  exigent. 

Dans  les  cidreries  un  peu  considérables  ,  on  pourrait 
employer  avec  avantage  la  presse  bydrauiique  ;  on  ob*" 
tiendrait  plus  de  jus  de  la  même  quantité  de  pommes ,  et 
h  main-d'œuvre  serait  bien  diminuée. 

M.  Girardia  ajoute  qu'en  Angleterre  et  en  Amérique 
on  préfère  se  servir  de  tissus  de  crin  pour  séparer  les  coi»* 
ches  de  fruits  qu^on  soumet  à  la  presse*  parce  que  la  paille 
communique  souvent  un  léger  goût  désagréable  au  jus. 
Ces  tihhus  durent  fort  long-temps  ;  on  les  lave  à  chaque 
fois  pour  les  conserver. 
Tout  le  monde  reconnaît  l'avantage  des  tissus  de  crin. 
8*  Question. — Combien  retire-t-on  généralement  de  jus  d'un 
^^aditre  de  pommes  f 
£n  moyenne  »  de  30  à  35  litres. 
M.  Girardin  se  sert  de  ces  chiffres  pour  démontrer  com* 
Isen  les  moyens  actuels  de  pression  sont  imparfaits.  Les 
pommes  et  les  poires  ne  renferment  pas  pltis  de  3  pour  ""j^ 
^  tissu  KgDeQx  i  OD  devrait  dooc  théoriquelHent  pouvoir 
ta  obtenir  97  pour  */o  de  jus.  En  ouvrant  toutes  les  cel« 
Ues  par  le  frottement  des  pommer  sur  une  meule ,  on 


70i  5KÀNCE  ▲  SAWT'mBBE-Sltt-PIYES. 

arrive  à  en  extraire  9o  pour  ^/o  de  suc.  On  est  bien  hiû  ^ 
comme  oq  voit ,  de  réaliser,  dans  la  pratique  ordinaire,  ce 
qu'il  serait  pcBsiUe  d'avoir  en  faisaai  usage  d^aj^pareils  plus 
fiarfaîls  que  ceui  que  Ton  emploie ,  el  il  est  certain  qu'en 

laisse  dans  \v>  ludivs  une  parlie  drs  matériaux  sucrés  et 
utiles  de  la  pulpe.  Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance 
d'introduire  dans  la  Êibricatioa  des  cidres  tous  les  perfiso* 
tionnements  qu'on  a  apportés^depuis  dix  ans^dans  Tindos* 
trie  du  sucre  de  betteraves  ,  perfectionnements  tels  (|u*on 
obtient  de 75  à  80  pour  ""/^  de  suc  d'une  racine  qui ,  comme 
la  pomme  ,  oontieot  3  parties  sur  100  de  matière  solide» 

9*  Onestion. — A-l-on  reconnu  V influence  de  la  grandeur 
des  vases  sur  la  fermentation  du  nioùt* 

Oui ,  la  fermentation  se  foit  mieu!L  dans  les  gtaodâs 
tonnes  ;  cependant,  quand  on  est  pressé,  ou  met  à  booîKr 

dans  de  petits  tonneaux: ,  parce  qu'on  a  remarqué  que  la 
lermcntaiioo  s  y  développe  et  marche  plus  rapidement 

10*  Question. -^SutV-on  quelque  règle  dam  la  aoneimeHoA 

des  celliers  ?  Y  a-t-il  rf^s  moyem  de  ventilation  ?  Veille-t'On 
à  ee  p^'U  y  ait  unifomûté  de  température  î 

Non.— On  a  tort ,  dit  M*  Girardin  ,  parce  que  les  varia* 

tiens  de  température  nuisent  à  la  régularité  et  à  la  coa« 
tinuité  de  ia  fermentation* 

il*  Question. —Oîic/iiiV-o/i  lort^que  la  fermentation  marche 
mal  et  que  les  cidres  ne  se  clarifient  pas  ? 

On  ajoute  quelquefois  des  cendres  de  pommier ,  on  l'en 

soutire.  M.  Leroi  blâme,  avec  raison  , l'emploi  des  cendres, 
du  sable  ,  ou  autres  sub&lances  qu'on  a  conseillées.  M. 
Girardin  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  setd  bon  moyen  de  raniaMT 
la  fermentation  et  de  darifiec  les  cidres  :  c'est  d*y  ijoiM 
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un  priaeife  aucfé  ^uek0M|He  ^  avise  uo  peu  de  levare  de 
Mène. 

19*  Qtiesttott.  ^StwlirM-#n  I»  eiérei  aprèê  leur  fermenh 
tation ,  tt  combien  de  fôiê  répHe-Uon  cette  opération  ? 
'  M.  Leroi  dit  qu'on  ne  soulire  le  cidre  ,  après  m  fermais 
litioD  ^      lenqd'oii  doîl  le  veodto  ;  lonqu'oA  le  garde  ) 
R  est  préférable  de  le  laifaer  sur  ea  fie. 

M.Gir.iniin  dît.qiie  c'est  un  tort  de  croire  quelc  cidi  i'  se 
conserve  mieux  sur  sa  lie  et  y  maintient  sa  force  plus  long- 
lMqié>L'ûBagede»farBiieriaeglaieiqm  eeulirenl  leoraoidrae 
Jeiqu'à  qakire  fine  et  ne  toi  laiieent  jamaii  m  la  He^ee  qid 
!enr  procure  une  liqueur  excellente  et  qui  se  conserve  très- 
bieD,prouTe  que  nos  ierniiet's  obéissent  à  une  vieiiio  routine 
qid  n'a  rien  de  raifonnable  et  defoiMlé.Le  vin  est  toat«à*fait 
nalogm  au  didh) ,  et  le»  précédés  de  eeneervatioii  poor 
l'un  sont  tout-à-fait  applicables  à  l'autre.  Or  les  vignerons 
te  gardent  Hem  de  laiseer  le  vin  sur  sa  lie  ^  oar  ils  ont 
apprit  par  expérieneb  que  celle-ci  lait  tourner  les  vins  et 
ksaeidifi^. 'Pourquoi  en  serait-il  autrement  dn  ddre¥ 
•  13^  Qiieslion.—Lontque  les  fruits  ,  dans  les  maumises 
unnées  ,  sont  peu  sucrés  et  donnvnt  des  jm  fades  ,  emploie -t-on 
9Mf2f«0  meyseit  pour  «Mstitr  tme  /rofute  fermmiaiion  0t,pait 
itAle ,  un  cidre  de  home  qualité  ? 

Non;  Dans  ce  cas  ,  on  les  dIsliUe* 

M.  Girardin  apprend  que  ,  dans  ces  circonstances  ,  il 
serait  tiés«avaota<;euK  d'ajouter  au  moût,  avant  la  fermen- 
tation  y  ^Iqoee  kilogramines  de  sucre  de  lécule  par  bnc- 
tolitre.  Depuis  une  «(ninzaine  d'années  ,  on  se  sert  de  oe 
sucre  pour  améliorer  les  moûts  de  raisin  ,  cl  ,  cii  J^otir* 
gogne ,  on  est  trèfr-satisfait  de  celle  addilion.  Introduit 
4adS  le  Jus  des  ponoMp  làdes  ,  le  snore  de  £àsule  fermente 
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aifec  le  sucre  naturel  de  la  poqmie  y  et  donne  un  liquidé 
spiriloenz  »  sasoeplible  de  conservation  pendant  ploaieuis 
années  ,  elqai  ne  tourne  ni  an  çfm ,  ni  à  l'ii^fV. 

Sur  robserv«ilion  qm  lui  esl  faite  que  ce  sucre  de  fé* 
cule  ,  à  raison  de  25  à  30  c.  le  kilog. ,  serait  trop  ckar  pour 
améliorer  ks  cidres  ^  If .  Girardin  dit  qu'on  prat  le  rem* 
placer*  avec  tout  autant  d^avantages,  par  du  Jns  de  poires^ 
rapproché  sur  le  feu  en  consistance  do  sirop.  Il  en^^e 
ibeaucoup  ks  cultivateurs  à  essajer  de  Tua  ou  l'autse 
moyen  ^  dont  il  a  obtenu  d'excoUenls  résultai»*  La  plapett 
des  eoltîvateafs  présenta  promettent  do  mettmees  prooïdéi 
on  pratique. 

A  celte  occasion ,  M«  fiocbette  rend  compte  do  oa  qu'il 
a  fiât  aveu  des  poâimee  à  ooutean  qu'il  ne  pouvait 
lerm.  Ces  poounes  de  toute  natnre ,  pigeon  ,  rmelle  da 

Caux  ,  reinette  du  Canada,  etc. ,  furent  brassées  sans  eau  ; 
elles  rendirent  beaucoup  plus  de  jus  ^ue  les  pommes  à 
cidre.  Le  quart  dtt  liquide  fin  mis  à  bouiiltr  pendant  as 
quart-d'heure  ,  avec  100  à  i2lk  graaoïaMa  dn  fleois  de 
coquelicot ,  puis  réuni  au  reste  du  liquide  ;  le  tout  fe^ 
monta  très-rapidemeat  et  donna  un  cidre  légèrement  sa* 
loré  en  roee ,  monsseux ,  trèMgréaUe  ^  qui  ao  coneem 
très-bien  depuis  un  an. 

MM.  de  Caumont  ,  Girardin  et  Dubreuil ,  qui  ont  bu  de 
ce  cidre  cbea  M.  Kocbetie  ,  affirment  qu'il  eat£»rt  boa  et 
qull  leur  a  paru  supérieur  aux  cidres  de  boissûo. 

14«  Question  .«^ibnnoil^oii  in  mêrtê  qui  u  tumt  »  sf  «> 
t'On  ilc!<  moyau  de  remédier  à  cette  maladie  ? 

•  On  a  souvent  de  ces  sortes  de  cidres  $  mais  on  ne  ssU 
pas  les  guérir. 
M.GiraidiB  dîl  qmcatte  makdtoprenient  dereauipi'«i 
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emploie  ou  de  la  malproprelé  des  barriques.  Les  eaut  des 
puits  creusés  dan»  la  marne ,  eelles  des  mares  rendues 
ammoniacales  par  Turine  du  bétail  ou  ]es  intiUrations  des 
fimiers^  amènent  ce  résultat;  car  rexpéneade  a  démontré 
qnsje  cidre  qui  m  lic«  a  toujours  une  léaction  alealine*  Il 
bat  doQC  n'employer  ,  pour  le  brassage  des  fruits ,  qué 
des  efiux  claires  et  limpides  ,  ei  il  est  absurde  de  croire 
goe  les  eauK  de  mares  pourries  sobI  iMslIeares  que  M 
fMenuéres  pour  le  biràssiafse*  11  laut  ensuite  mUer  à  là 
propreté  des  tonneaux:  dans  lesquels  on  doit  placer  les 
muùts.  Il  convient  de  les  laver  avec  un  lait  de  chaux  y 
laîg  à  plusieurs  eausc  ^  dès  qu'ils  sobI  restés  qaelqaë 
temps  en  vidange;  lorsqu'ils  ont  contrueté  l'odeur  de  moisi 
ou  de  pourri  ,  il  faut  les  lavor  ,  h  plusieurs  reprises  ,  avec 
ua  |»eu  de  chloruie  de  chaux  liquide  ;  500  grammes  de 
ce  cblorare  M>lide  ^  délayés  dans  une  vingtaifle  de  HtM 
d'eau  ordinaire  ,  sufliêedt  pour  le  nettoyage  de  plusîearé 
tonneaux:  on  ri  ncif;  ensuite  à  grande  eau. 

Le  soufrage  des  barriques  serait  aussi  une  bonne  mé^ 
tbo^e  k  adopta  pour  conserver  ces  vases  en  bon  étattd'uné 
année  à  l'autre^  lorsqu'ils  sont  vides. 

Pour  rétablir  les  cidres  (jui  ne  tuent  ,  il  y  a  un  moyen 
bien  simple  ,  dû  à  M.  Viau  ,  dlïarfleur.  Il  consiste  à  y 
fjouter  30  II  ^  gramnw^.è^adde  tartiique  par  hectobtre; 
Cet  acide  fait  disparaître  ralcàîinîtédn  liquide  et  empêche 
le  retour  de  raltération  première. 

Doucet  dit  que ,  pour  dé^iulecter  des  fûts  ,  il  a  eni-  ] 
ployé  avec  avantage  une  forte  infusion  de  tan»'  avec  laquelle 
Aies  a  lavés.  Ht.  Girar^iR  affirme  que  le  lait  de  chaux  est 
préférable. 

Question.— Co(or«-/-<m.2^â  çidrei  de  venu  ? 


Otti ,  et  oil  a  beaucoup  de  recettes  pour  cet  objet»  Cé 

qu*il  Y  a  <Jc  mieux  ,  c'est ,  en  définitive ,  le  caramel. 

16*^  Question. — Que  fait 'an  des  marcs  de  pommes  ? 

La  pltipert  ën  temps ,  on  ne  les  emploie  pas  ,  et  ib 
devieDoeot  embarrassMits»  Quelques  cuHivalèlirs  les  ow 
servent  datas  des  fosses  creusées  en  terre  ,  et  s'en  servent 
pour  ia  nourriture  des  cochons.  M.  Lrtoi  est  le  seul  qui 
les  convertisse  en  engrais.  11  stratifié  des  couches  de  marc, 
de  terre  et  de  chaux  vive  eo  petits  moreeanx  ;  il  emptoie 
I  beotoUtre  de  chaux  par  9  beetolitres  de  terre  et  de  nsie 
de  pommes  pris  à  parties  égales.  Trois  jours  après  la  stra* 
tification  ,  la  chaux  s'est  délitée  ;  il  recoupe  alors  à  la 
béehe»  trois  semaines  après,  il  opère  «s  nouTeml  mélsngs^ 
trois  mois  après ,  on  récolipe  enoore  ;  enfin ,  ali  botit  d'en 
an,  le  compost  obl  bon  à  employer.  A  cette  époque, le  marc 
est  entièrement  décomposé;  on  n'en  aperçoit  plus  de  ves* 
tiges  dans  le  mélange  de  terre  et  de  chaux. 

M.  Girardin  dit  que  e*est  là  une  exerilente  métMé 
qu*il  recommande  depuis  lon<yr  temps  dans  ses  cours  ,  et  il 
licite  Mé  Leroi  de  l'avoir  mise  en  pratique  ;  il  invite  les 
antres  cultivateurs  à  Timiter* 

M.  Leroi  n'agit  ainsi  que  pour  le  mare  de  potomes  ;  il  ss 
sert  du  marc  de  poires  pour  brûler  sous  ses  cbaudièresdS 
distillation.  Le  marc,  desséché  en  galettes  ^  brûle  très^biea 

et  sans  «neune  odeur» 

17*  Question«^jFViff-oi»è€«Mie0iy  ié  p&^édant  la  €(mlré$f 
Oui  ;  mais  on  le  soumet  presque  en  totalité  à  la  distil' 

lalion. 

18*  QuestioD^-'ifi^'l-oii  des  jioir«s  a/tee  les  pommes  pour 
hhrassa^f 

Cela  se  ftit  quelqu^ris  dans  le  Pays^l'Auge  ;  mats  se 
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obtient  alors  iin  eidre  plus  dur,  ou,  comme  on  dit  dsins  lo 
pajs,  plusra^âiit.  -*M.Dou€et  ditc|iie  6  liect«»litrei  ûê 
leirassor  100  hectoillres  da  pamnoi  safliaMt  pour  pr«H 
dniie  un  maovali  eflët» 

DisUllitioii  d^s  cidres. 
i9«  Question. *-QtMii  «ml  iei  eidru  qu*<m  ioumet  à  la  diiv 

Ce  sont  surlolit  les  cidres  malades  etlescîdrcsniddîocres, 
^I.  de  Mootbcun  dit ,  avec  raison ,  que  les  cidres  les 
^us  forU  donnent  les  meilleures  eaiu-de-¥ie^ 

20"  Question.— p^iré4  ne  donnent-iU  pas  plus  d'eawdê* 

i*<e  que  lté  cidres  ? 

Non  «  dit  M.  —  Leioi*.  Oui,  disent  MM.  Jamot  et  do 
Hontbrun. 

M,  Girardin  dit  que  les  poires  étant  toujours  beaucoup 
fliu  sucrées  que  les  pommes  ,  le  poiré  doit  fournir  plus 
d'ean^e-vie  que  le  cidcoit  et  il  pense  que  M,,  Leroi  est 
dans  rerrenr. 

Plusieurs  cultivateurs alfirment  que  Veeu-de^iede  cidre 
est  beaucoup  plus  agréable  et  plus  délicate  que  Teau-de- 
viede  poiré* 

2l«  Question,— appare&$  êmphU'It^  pwr  Ut  dii- 

tUiation  ? 

L'alambic  oràinaire^  se  composant  d'une  chaudière  en^ 
esstide  dans  un  foamean  en  briquas ,  et  d'un  serpentin. 

On  obtieot,d*abord,  de  l'eau-dte-vie  à  14  ou  10degrés,dite^ 

petite  eau;  puis,  par  une  rectification,  de  i  cau-de-vieà  24°. 

100  libres  de  cidre  donnent  22  liUes  1/2  de  petite  eau,  qui 
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fournissent  à  leur  loiir  11  lilrps  3/4  d'eau^ovie  à  24"^. 
Cette  dernière  se  veud  maiotoiianl  1  fr.  le  litre. 

M.  Girardia  dii  qu'il  a  va  me  plaisir  chez  M.  Lmi 
une  amélioration  apportée  â  l'appareil  ordinaire.  Elle  eon» 
siste  en  ec  que  le  serpentin  est  rdfi  aichi  avec  du  cidre  , 
qui  y  aprèè>  la  distiHatioa  et  l'écoulement  de&  résidusi  passe 
dans  la  chaudière  pour  y  élre  dUlilié  à  son  lour.  H  y  a, 
de  cette  manière  ,  économie  de  combustible  ,  de  main- 
d'œuvre  et  de  temps  ,  et  Teau-de-vie  est  iiieillt  ure. 

M.  Girardin  regrette  de  no  pas  voir  adopter .  pour  la  dis* 
tillation  des  cidres ,  les  appareils  perfectionnés  dont  on 
fait  usage,  dans  le  midi  de  laFrance,  pour  I  j  fabrication  des 
eaux-de-vie  de  vin.  Il  donne  la  description  des  deux  ap- 
pareils les  plus  employés.  Ce  sont  ceux  de  Derosne  et  de 
Lauc^er  ,  qui  marchent  d'une  manière  continue.  Il  en 
présente  les  figures  et  il  en  fait  ressortir  tous  les  avantages. 
Nous  en  donnons  ici  la  représentation.  Un  appareil  de 
Derosne  ,  construit  de  manière  à  pouvoir  distiller  en  li 
heures  trois  à  quatre  barriques  de  via  ou  de  cidre ,  coftte 
800  francs.  L'appareil  de  Laugier  est  encore  mtnnv  dis- 
pendieux. 

L'appareil  de  Derosne  à  distillation  cmtinue^  est  coupo&)^ 
de  cinq  pièces  principales  : 

1*  De  âtux  duMdUrei  à  dittUler ,  A  et  B  ,  placées  à  deax 
liauleurs  difTërentes  sur  un  fourneau  ordinaire.  Ces  chau- 
dières communiquent  entre  elles  par  un  tuyau  supérieure 
ÇQurbé  y  destiné  A  porter  les  vapeurs  de  ia  chaudière  iofi^. 
rieure  dans  la  chaudière  supérieure  ;  puis  iofiÉrieureuMst 
par  un  autre  tube  à  robinet  D,  destiné  à  laisser  écouler  les 
Yinasses  de  la  chaudière  supérieure  dans  la  chaudière  iofé: 
^i^jBi.  Ces  chaudière!»  sont  mwdet'd'indicatmn  es  vecm 
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èett,  pour  faire  connaître  le  niveau  du  v  in  dans  ces  vases. 
La  chaudière  inférieure  porte  un  reniflard  faisant  HonctiDii 
de  soupape  de  sûreté ,  et  un  fobinet  hydraulûpie  serrant 
i  donner  Issue  aux  Tapeuts  loisqu'on  veut  éprouver  leur 

degré. 

D'une  cidouw  en  cuivre  placée  sur  la  çhaudière  supé- 
rieure. Cette  oolonne^ ,  dans  la  première  moitié  de  «a  itaui 
teur  ££  ,  est  garnie  de  plateaux)/ ,  placés  ka  uns  sur  les 
autres,  et  destinés  à  recevoir  chacun  une  couche  de  via 
d'environ  27  millioièlr^  d'épaisseur.  Cette  première  partie 
de  la  colonne  porte  le  nom  de  eolonw  à  dùfiHery,  £|an»  son 
autre  moitié  supérieure  FF ,  qui  prend  le  nom  de  eotmme 
à  recii/icr  ,  il  n'y  a  point  de  plateaux. 

3^  D'un  cotidcnsateur  chauffe^vin  0  ,  qui  n'est  autre  chosa 
qu*un  serpentin  SS,  placé  dans  un  réfrigérant  ou  seau  en 
cuivre  GG  ,  qu'on  tient  sans  cesse  rempli  de  vin.  Lese^ 
peutio  est  muni  ,  dans  sa  longueur  ,  de  plusieurs  tubes 
^nférieura  d'écoulement  y  st^^  fermés  par  des  robinets,  e| 
qui  donnent  des  prodiiils  alcooliques  A  diyers  dftpfés  de 
çpirituosité. 

4^  D'un  réfrigérant  K,  garni  inlérieureroent  d'un  serpea- 
tin^qui  conduit  le  liquide  alcoolique  distillé  dans  une  éproih 
Tette  d'essai  Y ,  et  de  là  dans -les  récipients  ou  barriques^ 
Le  réfrigérant  porte,  à  sa  partie  inférieure,  un  tuyau  N  qui 
remonte  perpendicuiairement  bien  au-dessus  du  niveau  du 
çhauff^mnM  qui  se  termine  par  un  entonnoir  H.  Ce  tube- 
entonnoir  reçoit  le  liquide  |i  distiller  d'un  réservoir  supé- 
rieur J.  Le  niéme  réfrigérant  porte,  à  son  centre  supérieur, 
un  autre  tube  droit  K,  qui  communique  avec  le  chauffe-vin^ 
et  qui  est  destiné  à  i^v^e  passer  le  yin  du  rëfrig&mu  ds^iui 
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X»  D'un  réefVoSr  guffiMmaieiit  graad  J  ,  placé  sopé^ 

rieurcinent  au-dessus  du  réfrigérant,  et  des^ipé  li  afiinea- 
ter  Tappareil  du  liquide  à  distiller, 

Cepi  étant  coo^ ,  on  commeace  par  nMi^^lu*  do  vin  la 
diandière  inférieure  jusqu'à  environ  let  3/4  de  s%  hauleuf, 
et  dans  |a  cbaudièr^  supérieure  on  ne  met  4e  via  que 
seulement  à  16  centimètres  ^u-dessus  du  ti|yau  de  dé« 

cliarge, 

Avant  de  mettre  le  feu  ^  on  a  soin  do  remplir  do  via  le 

réfrigérant,  le  condensateur  chauffe^mn,  pufe  les  plateaux  de 
\^cQionna  à  liàtiUer.Otï  chauffe  alorii  la  chaudière  infë»  itiure, 
qpi  seule  est  pli^ïée  auidessus  du  ft>jer.  Bientôt  le  vin 
entre  en  ébullition ,  e|  la  diaudière  supérimr^  conmence 
h  s'ëchaufTer  par  le  courant  dp  la  chaleur  qui  s*ëchappe  du 
fp)ci"  de  la  première.  Les  vapeurs  qui  s'élèveut  Uo  c^Ue^ci 
sont  traa^ises  dans  le  liquide  de  la  chaudière  supérieure, 
où  elles  se  condensent  en  abandonnant  toute  leur  chaleur 
latente  ^  la  mastse  de  vin  qn^elle  contient.  Le  liquide  ne 
tarde  pas  à  se  mettre  en  éhiillition;  alors  toutes  les  vapeur^ 
aqueuses  et  alcooliques  passent  dans  la  colonne  à  ^tiaicaux 
Où,  rencoiitrant  le  liquide  qui  descend  du  réservqir ,  ellea 
lui  abandonnent  de  la  chaleur ,  en  dégagent  une  quantité 
proporlionnelle  d'alcool ,  tandis  que  les  vapeurs  aqueuses 
condensent  et  se  précipitent  dans  la  chaudière  avec  le 
vin  épuisé  des.  plateaux.  Lesvapeors,  de  plus  en  plus  alooo-. 
Kques ,  s'élèvent  ensuite  dans  le  eùndemiatmr  chmtff«'.mn , 
où  elles  éprouvent  une  basse  température  ;  elles  y  dépot 
^ût  encore  une  partie  de  leur  eau  ,  et  elles  vont  enfin  se 
condenser  complètement  dans  le  réfrigérant  inférieur,  d'o(| 
files  s'écoulent,  &  Tétat  d'alcool  froid,  dans  up  tonneau  oq 
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bassiot,  en  uo  filet  dpnt  le  volume  égale  celui  du  vin  qui 
t^*4mÛB  du  rëaervoir  supérieor.  De  cette  maiiièie ,  la  ^ 
tiUatlon  une  fois  commencée  el  le  vin  dépouillé  d'esprit 

sVcliappant  sans  interruption  de  la  (handière  inférieure 
par  un  roliiaet ,  tandis  que  le  vin  nouveau  arrive  couti* 
nuellement  du  réaervoulr  supérieur ,  Topération  pourrait 
être  continue ,  dans  toute  Tacception  du  mot ,  si  rinlé* 

rieur  des  vases  ne  s'encrassait  pas. 

Ce  qu'on  fait  pour  le  Tin ,  on  conçoit  aisément  qu'on 
peut  le  figiire  pour  le  cidre  et  le  poiré.  Dans  cet  appareil , 
la  chaleur  deslini^c  à  produire  la  distillation  n*étant  plus 
appliquée  directement  au  liquide  »  et  l'alcool  de  ce  liquide 
étant  diassé  par  les  v^ipeurs  aqueuses  et  alcooliques  qui 
proviennent  d'une  petite  fraction  du  liquide  chauffé  immé- 
diatement y  il  en  résulte  qu'on  obtient  un  alcool  plus  par- 
ftit  )  sans  go<^t  d'empyreume  ou  de  feu ,  plus  rectifié  ou 
plus  fort ,  et  cela  avec  une  grande  économie  dans  la  maio- 
d'œuvre ,  le  combustible  et  le  temps. 

Si  l'on  compare  le  prix  de  revient  de  Talcooi  obtenu  au 
moyen  desdi  verses  espèces  d'appareils  distillatoires  connus, 

en  tenant  coaiple  de  la  dépense  à  faire  tant  pour  leur  acqui- 
sition que  pour  leur  conduite ,  voici  à  quels  résultats  on 
arrive. 

Pour  ubltïuir  600  litres  d*eau-de-vie  à  2i2*^ ,  on  dépeose: 

Avec,  l'appareil  simple   17f.i6c 

&  chauflfb*vin   11  •» 

TZ  à  condensateur  d'Adam  et 

de  Ik^rard.    ...»  8  70 

— ^         à  dbtîllation  con  tiaoe  de 

Derosne.  .....  7  16 
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Quant  à  l'appareil  de  Laugicr  ,  la  figure  ci -juin le  cl  les 


explications  sut  l'appareil  de  Derosne  nous  dispenseront 
d'en  donner  une  minulieiise  description. 


On  voit  qu'il  se  compose  de  deux  chaudières  d'évapora- 
lion  A  B,  semblables  à  celles  de  l'appareil  précédent  ;  d'un 
vase  rectificateur  C  ,  et  d'un  condensateur  D.  Le  tuyau  F 
conduit  les  vapeurs  alcooliques  de  la  chaudière  A  dans  la 
seconde  chaudière  B  ,  et  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  celle- 
ci  passent  ,  au  moyen  du  tube  II  ,  dans  le  serpentin  du 
rectificateur  C.  Le  serpentin  K  se  compose  de  cercles  dont 
la  disposition  permet  facilement  aux  vapeurs  condensées 
de  retourner  dans  la  seconde  chaudière  B  par  le  tube  J. 
Les  vapeurs  non  condensées  dans  le  rectificateur  sortent 
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par  le  tube  courbe  L ,  entreot  dan  le  tube  If  et  pariml 

dans  le  serpentin  N  du  condensateur  D,  d*où  elles  coulent,, 
sous  ferme  d'alcool,  dans  Téprouvelte  Q.  Le  via  à  distiller 
coule  d'un  réserYotr  supérieur  danslVntoniieir  P  ^remplll 
le  condensateur ,  puis  le  rectificateur  G  ,  au  siojen  du 
tube  de  eomniunieatioii  0  ,  et  s*échappe  du  dernier  vase 
par  le  tube  trop  plein  r  ,  qui  le  conduit  dans  la  chaudière 
B.  Les  vina9ses  sortent  de  Upremite  ebiwiière  A  par  le 
robinet  £. 

L'appareil  de  M.  Laurier  ,  beaucoup  plus  simple  , 
comme  on  le  voit,  que  celui  é»  M*  IJIerosne».  do^ue  d'ausâ. 
bons  résultats. 

Après  avov  ÙAi  h  description  de  ces  appareils,  If. 
Girardio  distribue  les  %ures  qu'il  a  apportées  aux  culti- 
vateurs ,  qui  ont  accueilli  ces  divers  renseignements  aveo 
beaucoup  de  enrioâté  et  d*intër6t*. 

Avant  de  lever  Uséaace  ,.lt.  la  président  distribue  aux  principaux 
cultivateurs  et  aux  jardiniers ,  au  nom  du  Conseil  d^administratioo  de. 
PAssociatloii ,  des  eKenpMies  du  TrtUà  de  M.  1;  Girardin  fur  la 
fumi$r$  contidéréi  wmm  sn^mi»  ;  divenes  hmfhmn»  de  MM.  IN? 
breoil  et  Gifaidla  êur  Ui  ordrM  à  fruUM^à  dffrwet  m$r  la  fahrkatim 
dn  eidm ,  alusl  que  la  lettre  de  M.  de  Gaamont  mr  ta  carte  offrotHH 
nâfu$  e(4àr  Vlm/Imm^aanéBpat  tamUtarê  âuwot  nar  Isr  prodmHm. 
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L'ASILE  DES  ALIÉNÉS 

D£  LA  S£lI«£.INF£RmURE 

i^our  la  |>ério<le  comprise  entre  le  1 1  juillet  1825  elle  31  décembre  1843( 

H.  L.  DE  MTtEflIXE  ET  H.  PABilAFPE. 

CttAPItRE  PREMIEft. 
Idoéamaits  historiqiiM  fttar  la  nilsoii  de  Saint-Yûn. 
i  1.  Saitil-ro»  a»ant  la  créatiim  de  VmU  deê  aUéndÊh 

L'emplàcemeiit  occupé  pftr  liante  des  aliénés  de  la  Seiné« 
InfiSrieore  Rappelait  Autrefois  le  ttanmr^è-ffauie'Vtllê  ^ 

«t ,  pendant  plus  de  deux  cents  ans ,  il  a  passé  ,  sous  cette 
dénomination  ,  entre  les  mains  de  plusieurs  seigneurs  dô 
considératioQ  ,  avant  d'appalrtenir  à  M.  de  Saint* Yon ,  qui 
liB  posséda  Jasqtt*e&  16fft«  fine  petite  dliapelle  ,  qu'il  j  ûi 
Mtîp  en  rhonneitr  de  son  patron  ,  lui  valut  le  nom  sous 
lequel  il  continua  à  être  connu* 
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En  1 070  ,  lu  chapelle  de  Saint- Yoo  fut  achetée  par  M">* 
de  Bois-Dauphin  ^  et  mise  à  la  dispositioa  des  rdigienéeé 
du  monastère  de  âaînt-Amand ,  à  Rouen. 

M.  deTjt  Salle,  chanoine  de  Reims  ,  qui  avait ,  en  168d; 
jclë  les  foodemeals  de  Tinslitut  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes ,  avait ,  en  1705  ,  envoyé  à  Rouen  «  pour  jf 
tenir  les  écoléi  de  charité  ;  deux  de  ces  Frères.  Bientôt 
après  ,  sur  dca)âQde&  successives  des  adiitluistrateiirs  du 
liureau  de  l'bôpital  ,  qui  étaient  chargés  de  ces  écoles; 
d*autres  Frères^  jusqu'au  nomhrfe  dè  dix  à  douse  i  Tinrent 
seconder  les  premiers. 

Cependant ,  l'institut  ,  en  se  développa  ni ,  dut  prendre 
une  forme  plus  régulière  ;  on  sentait  le  besoin  d'un  novi- 
dat.  La  maison  de  Sainte Yon  paflii  fro!{ire  à  Icî  recevoir. 
On  la  prit  d*abord  à  loyer  ;  puis  ,  avec  Fassistance  dé  per- 
sonnes ^inentes  delà  viriede  ttiiuen  ,  ^lè  fut  acheté ^ 

le  8  mars  1720  ,  dos  héritiers  de  M"®  de  Louvois. 

£nûo  ,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ,  recevant  une 
existence  légale ,  obtinrent ,  au  mois  de  septéinbre  1721 , 
des  lettres-patentes  portant  autorisation  et  confinnatioii 
de  la  maison  de  Sl-Yon ,  non-seulement  puur  y  former  les 
instilii U  ni  s  qu'ils  devaient  envoyer  dans  dififérentes  villes 
dn  royaume ,  mais  encore  pour  y  tenir  «  les  ëcofes  de 
charité  y  où  ils  enseigneront  lés  principes  dé  la  iii  an& 
pauvres  enïants  qui  leur  seront  envoyés  de  la  ville  ,  fau- 
bourg et  baulicue  de  Kouen  ,  et  montreront  au^si  à  lire , 
à  écrire  et  l'arithmétique  gratuitem^t  ;  leuir  pemettois 
(ajoutent  les  hsttras-patente»)  de  recevoir  de»  penmmudNi 
de  bonne  volonté  ,  qui  leur  seront  présentés,  les  sujets  qui 
leur  seront  envoyés  de  notre  pai  L  ,  et  par  ordre  de  notre 
Cour  de  parlement  de  Rouen ,  pour  ukUtre  à  la  corr€çim.  ». 
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•  l)evenii8  propriétsim  nîMm  ,  les  Frèm  ajotitArenk 
beaucoup  à  rimporlaïue  de  la  maison  par  les  bâtiments 
qv'âs  y  élevèrent.  £o  i7â8  ,  TégUse  actuelle  fut  fondée  -, 
el  la  coiistraetioii ,  entièrement  dirigée  et  exécutée  par  les 
fdi^eox  ,  en  f\it  terminée  dans  le  cours  de  rarniée  17S0. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier  ,  la  maison  de  Saint-Yon  * 
oonstitnée  comme  il  vient  d'être  dit ,  renfermait  une  ccn* 
taine  de  religieux ,  dbdt  trente  on  gnarante  novices ,  et  UA 
grand  nombre  de  vimllards  de  l'ordre  ;  ma» ,  en  otiire , 
eflo  réunissait  dans  son  (  nceinle  des  pensionnaires  dé 
classes  bien  différentes.  C'étaient ,  d'abord  »  des  élèves 
lilifes  et  vobntaiM ,  qai  venaient  y  chetcker  Finstruction 
M  l'éducation  clnrétienne  ;  puis  des  jeones  gens  dissipés  et 
indociles  ,  que  les  Frères  étaient  chargés  de  corriger  et  àe 
ramener  à  la  vertu ,  et  des  personnes  renfermées  par  lettre^ 
de  cachet  ou  par  arrêt  du  Parlement.  —  Les  aliénés  et  les 
épileptiques  recevaient  iiofisi  des  soins  dans  une  partie  dé 
rétablissement,  (pn  ,  pins  lard  ,  devait  être  consacré  en 
entier  au  traitement  de  ces  malades.  ~  Les  foiulaliuns  du 
Mtiment  qu'ils  occupaient  ont  été  rencontrées  lors  des 
fouilles  exécutées  pour  la  construction  de  lé  cour  St-Luc* 

*  Dans  une  maison  ,  rue  Saint-Julien ,  attenant  à  rétablis- 
sement ,  et  n*en  faisant  plus  actuellement  partie  ,  étaient 
placées  les  écoles  gratuites. 

La  loi  du  18  août  1792 ,  qui  supprima  les  institutions 
monastiques,  déposséda  les  Frères  des  écoles  cbrétiennes, 
et  mit  à  la  disposition  du  départemént  leur  maison  de 
Sainl-Yon. 

Pendant  le  cours  de  la  révolution ,  elle  fut  successive- 
ment destinée  à  servir  de  prison  révolutionnaîre,d*ar8enal, 
de  maison  de  détention  pour  les  prisonniers  espagnol84 
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PmfiCant  de  la  préfieooe  de  Bonaparte  à  Rouen  ^  la  Om* 

seil  municipal  ,  par  délibération  du  12  briiraaire  an  XI  ^ 
arrêta  :  1^  «  que  le  premier  consul  serait  goUicile  d'or- 
donner la  coa8tîr«€tioa  il'ttiie  placo  (elle  devait  porter  le 
nom  de  pboe  Bonaparte  ) ,  et  l'étabiifiienient  d*ue  jaidin 
public  sar  remplacement  de  Tancienne  abbaye,  de  Saint* 
Ouen  \ 

»  Que  la  maisoa  de  Saint- Vou  (  servant  alors  de 
quartier  provisoire  à  wi  escadron  de  cavalerie),  el  ses  dé^ 
pendancea ,  seront ,  dès  A  présent ,  aflëctéea  à  rétablisse^ 

ment  d'un  dépôt  de  mcodicilé  et  d'un  atelier  d'insti  uclion 
pouf  la  filature  et  la  tissure  ,  dans  lequel  seront  reçus 
gratuitement  tous  les  en£auits  des  paavrea  ; 

•  3*  Que  l'abbaye  de  Bonne^Nouvelle,  où  est  un  quartier 
ée  cavalerie  ,  sera  convertie  et  disposée  de  manière  à  ra^ 

Ce  voir  deux  escadrons  ; 

»  A  la  charge ,  par  la  comnoiune de  iaire  les  construo- 
lions  et  réparations  que  peuvent  occasionner  les  établisse* 
ments  ci^idessus  ,  et  d'acquitter  toutes  lès  dépenses  qui  en 
seront  la  suite.  » 

La  réponse  ne  se  lit  point  attendre,  ct,dès  le  lendemain^ 
un  arrêté  du  premier  consul ,  daté  de  Rouen ,  le  13  bru- 
maire  an  XI ,  mit  A  la  disposition  de  la  ville  de  Rouen  les 
batimenis  de  Tabbaye  de  Saint-Ouen  et  ses  dépendances  i 
aux  conditions  contenues  dans  la  délibération  de  la  muni' 
cipalité. 

Toutefois»  ces  demandes,  iermulées  avec  tant  dTempres* 
sèment,  Acèordées  avec  tant  de  promptitude,  ne  paraissant 

avoir  eu  aucune  suite ,  au  moins  immédiatea 

Pour  ce  qui  est  de  Saint-lfon  ,  il  ne  reçut  la  Douvelle 
destination  à  laquelle  il  éteit  promis  i  qu'après  les  décrets 


Digitized  by  Google 


OB  LA  âEifîB«fNFÊBnnJM« 


impériaux  ^des  5  juillet  et  S9  décembre  1808,  porlpiU 
iflslitation  àes  dépdU  de  mendicité ,  et  lorsque  le  déiprei  de 
créatioD  du  dépôt  de  Rouen,  en  date  du  6  novembre  1810, 

eut  fait  des  fonds  d'appropriation  et  de  premier  établisse- 
ment ,  jusqu'à  la  concurrence  de  46â»200  francs.— JLea 
mendiants  y  furent  adnna  le  1«'  déeembro  18iâ.— Mais 
bientôt  il  devint  nëœssaire  de  les  renvoyer  momentané- 
ment ,  pour  convertir  les  bdtiments  en  bôpital  militaire, 
une  première  lbi&  en  1814,  une  seconde  j^ndant  les  Cc|Qt- 
loun. 

Bepois  1818  ,  la  stabilitë  dn  dëpdt  de  mendicité  cessa 
d'ôtre  troublée  ,  jusqu'au  mois  de  janvier  18:^1  qu'il  fut 
déiiûitivemeni  supprimé,  pour  être  remplacé  par  l'asile 
des  aliénés. 

i%  CrMUm de  VAgih dêi oUénA. 

A  l'époque  où  la  fondation  d'une  maison  consacrée  an 
traitement  des  maladies  mentales  fut  arrêtée  par  les  auto* 
rités  qnî  administraient  le  département  de  la  Seine-Infé- 

rieure ,  il  existait  en  France  un  bien  petit  nombre  d'éta- 
blissements spécialement  destinés  aux  aliénés.  Le  rapport 
présenté  au  Roi  par  le  ministre  de  Tintérieur ,  en  novem- 
bre 1818,  ne  fait  mention  que  de  buit  bospices  de  cô 
genre,  renfermant  douze  cent  vingt-deux  aliénés. 

Bans  le  département  de  la  Seine-Inférieure ,  ces  îafbr« 
tnnés  étaient  reçus ,  ou  dans  les  hospices  généraux ,  ou 
dans  les  maisons  de  détention  ;  mais  on  ne  s'occupait 
guère  ,  en  général ,  de  leur  administrer  les  soins  réclamés 
par  leur  état.  La  plupart  restaient  au  sein  de  leurs  flBunilles 

46 
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et  étaient  également  privé»  d*ua  traitement  approprié  ;  les 
plus  riebes  sealemeat  y  transportés  loin  de  leurs  parents  * 

pouvaient  trouver  de»  seeonrs  sonveot  tardiUi ,  parce  ^inH 
fallait  les  aller  chercber  dans  les  élublissements  de  la 
capitale* 

Cependant  la  voix  de  plosienrs  personnes  généreases 
entant  qn'éelairées  avait  rédané  ,  en  laveur  des  aUéaés  » 

des  secours  que  rencontrent  partout  des  malades  bien 
moins  à  plaindre.  Pinel  et  Esquirol  s'étaient  spécialement 
distingués  par  leors  nobles  efforts  pour  l'amélioration  de 
sort  des  aliénés  ;  leur  parole  avait  fini  par  aequérif  l'aa- 
torité  que  donne  la  science  jointe  à  la  philantropie. 

M.  le  baron  Malouet ,  préfet  de  la  Seine-ïnfërieure  ea 
1819  ,  frappé  des  avantages  qu'offrirait  un  établissemeat 
dans  lequel  seraient  réunies  les  dispositions  les  plUs  favo- 
rables pour  recevoir  les  malades  atteints  d'aliénation 
mentale,  méditait  sur  Jes  moyens  d'en  réaliser  la  création, 
lorsque  une  occasion  lavorable  de  pourvoir  aux  dépcases 
considérables  qu'elle  devait  exiger  s'étant  présentée ,  U 
s'empressa  de  la  saisir. 

Le  ministre  de  la  guerre  s  était  chargé ,  à  partir  du 
l*'  décembre  ISIS ,  du  paiement  des  frais  de  nourriture 
et  d'entretien  des  troupes  alliée» ,  stationnées  en  Fraoce. 
Néanmoins,  le  département  de  la  Seine-Inlerienre»  comme 
il  arriva  presque  partout  ailleurs ,  se  trouva  dans  la  néces- 
stié  de  fournir  k  la  aubsbtance  de  ces  troupes  jusqu  à  la 
fin  de  l'évacuatiott*  On  établit  ensuite  la  liquidation  des 
dépenses ,  et  il  fut  constaté  que  le  mimstère  de  la  guerrs 
se  trouvait  redevable  ,  pour  prix  des  fournitures  faites , 
d'une  somme  de  547,800  ir.  Cette  somme  fut  remboursée 
en  numéraire ,  dans  le  courant  du  mois  de  mai  1819 ,  et 
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te  fut  elle  que  M.  Malouet  proposa  au  Conseil gëoéral,daiM 
la  session  de  cette  même  année,  d'affecter  à  la  création 
d'une  maison  d'aliénés. 

Le  Conseil  général  accueillit  très-favorablement  cette 
proposilion  ,  et  prit ,  en  conséquence ,  une  délibération 
daas  laquelle  il  exprimait  le  vœu  de  la  couTersion  en  rentes 
sur  l'Etal  d'un  capital  de  350,000  fr. ,  pour  faire  un  com- 
mencement do  (iolatiun  à  rdablisscmcnt  des  aliénés  Les 
197,000  fr.  restés  disponibles,  devaient  être  employés  aux 
constructions  que  nécessiterait  cette  maison. 

le  13  Janvier  1830 ,  fut  rendue  une  ordonnance  du  Roi, 
statuant  que  la  somme  de  5i7,000  fr.  dont  il  vient  d'être 
parlé  9  sera  affectée  à  Ja  formation  et  à  la  dotation  d'une 
maison  ponr  les  aliénés  «  dans  le  département  de  la  Seine- 
isfifrieefe,  conferménest  aa  ytm  émis  par  le  Conseil 
général. 

£u  conséquence ,  le  l""'  février  1820 ,  il  fut  &dt  empI<H 
de  349^638  fr.  à  l'achat  d'une  rente  de  23,780  fr. ,  cinq 
pour  cent  consolidés  ,  jouissance  du  22  seplcuibrc  1819. 
Depuis  cette  époque  ,  cette  dotation  fut  accrue  par  lacquî- 
siiion  >  effectuée  chaque  semestre ,  de  nouvelles  rentes , 
soldées  avec  les  arrérages  ^  jusqu'à  ce  que  le  montant  s'en 
fût  élcvc  au  taux  de  29,996  fr. 

Il  paraît  que,  d'après  le  premier  projet,  Ton  devait 
hfeser  subsister  le  dépôt  de  mendicité  y  et  placer  l'établis- 
sement ponr  les  aliénés  dans  une  partie  seulement  des*bâ* 
tianenls  de  l'ancienne  maison  de  Saint- Yon.  Toutefois ,  ce 
fkû  lut  bientôt  abandonné  »  et  lalsuppression  du  dépôt  de 
mendieité ,  volée  par  le  Conseil  général  »  dans  sa  session 
de  1820  ,  fut  autorisée  pai  oidonnance  du  Koi  du  G  dé- 
cembre de  la  même  année. 
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Bien  ne  fut  nr;:li;^ô  pour  assurer  au  nouvel  hospice  toirt 
les  avantages  que  les  connaissances  acquises  sur  le  Iraite- 
ment  de  la  folie  pouvaient  faire  espérer.  Les  principaax 
établissements  analogues  de  la  France  furent  visités ,  les 
écrits  des  médecins  et  des  adininistratfMirs  les  plus  versés 
dans  celte  spécialité  furent  consultés.  Enfin ,  Tadminis- 
tration  invita  MM.  Besportes  et  £squirol  à  se  transporter 
à  Rouen  ,  pour  prendre  connaissance  des  localités  et 
éclairer  de  leurs  lumières  Tarchitecle  chargé  de  diriger 
les  constructions. 

Les  plans ,  dressés  et  rectiiiés  d'après  leurs  observa- 
jlioBS ,  furent  définitivemeni  arrêtés  et  approuvés  par  lo 
ministre  ;  et ,  dans  le  cours  de  Tannée  1821 ,  Ton  put  pro- 
céder h  l'adjudication  des  travaux  de  premier  établissement 
de  Fasile. 

Le  zèle  de  M.  le  baron  de  Yanssay  pour  le  projet 
conçu  par  son  prédécesseur  ,  et  la  muniûcence  du  Conseil 
général  du  département  y  hâtèrent  ravancement  des  con- 
structions nouvelles  et  la  réparation  des  anciens  bâtiments, 
qui  furent ,  autant  <j[ue  possible ,  appropriés  à  leur  des- 
tination. 

Le  mobilier  do  Tancien  dépOt  de  meodicîté  fut  affecté  à 
l'asile ,  et  accru  par  une  première  a<yudicatioa  ^  passée  la 
3  décembre  183i. 

Enfin,  les  travaux  de  premier  établissement  se  trouvant 
assez  avancés ,  M.  le  préfet  fixa  au  11  Juillet  1895  Yoor 

vertu  re  de  rétablissement  :  57  aliénés  furent  évacués  ; 
dans  cette  journée  ,  sur  l'asile. 
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i  3.  JH^^tùm  générahi  4$  VAiiU;m  a^andiêumênU 

iueeem/k. 

L'emplacement  do  la  maison  de  Saint- Yod  est  situé  à 
l'extrëmité  d'uo  quartier  peu  peuplé,  dans  uo  terrain  see 
et  sablomievxydoot  )a  coatenance  primitive  était  de  70,400 

métros  carrés  ;  soit  7  hectares  i  ares.  Par  dos  acquisitions 
faites  en  1829  et  1842  de  deux  terrains  contigus  ,  qui  ont 
été  réoDÎa  à  Feoceinte  de  rétablissement  en  1841  et  1843» 
la  superficie  totale  de  la  maison  de  Saint-Yon  a  été  portée 
à  83,362  mètres  carrés,  ou  einirou  8  hectares  33  ares. 
Bien  aéré  et  sufiifamment  \nste ,  l'asile  o0rc  toutes  les 
conditions  de  la  salubrité.  On  doitseulement  regretter  que 
la  conservation  des  anciens  bâtiments  ait  contraint  à  une 
répartition  Irès-in égale  du  terrain  autour  dos  constructions. 

Dans  Torigine ,  l'asile  fut  créé  poui*  une  population 
présumée  de  400  à  450  aliénés  des  deux  sexes.  Les  bâti- 
ments anciens^  disposés  pour  la  plupart  à  Tentour  de  deux 
cours  contiguës ,  furent  destinés  aux  hureaux  »  aux  par- 
loirs y  magasins  etf  habitations  des  employés  principaux  ; 
puis  à  de  vastes  dortoirs  pour  les  aliénés  paisibles ,  à  U 
cuisine  et  &  la  buanderie.  On  construisit ,  â  gaucbe  de  ces 
bâtiments  centrsiiic,  deux  cours  pour  les  bommes  aliénés,  " 
qui  ,  à  raison  de  leur  état  bahituel  d'agitation  ,  ou  pour 
des  causes  particulières,  doivent  être  logés  isolément  dans^ 
des  cellules.  Trois  cours  analogues ,  placées  à  droite  des 
F  bâtiments  du  centre  ,  furent  destinées  aux  femmes  :  deux 
étaient  achevées  lors^de  Touvorlure  delà  maison  ;  la  Iroi- 
siéitie  ,  fondée  seulement,  ne  fut  terminée  qu'en  1827. 
Sur.la  limite  des  deux  divisions  consacrées  â  chacun  des 
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sexes  ,  fut  édifié  le  pavillon  des  bains,  où  fut  installée  une 
machine  à  valeur  qui  élève  Tcau  d'un  puits  voisin  dans  un 
réservoir  supérieur,  d'où  elle  est  distribuée  dans  plusieuis 
parties  de  rélablissemeot. 

Ces  divers  travaux,  terminés  en  1830  ,  complétaient  le 
plan  primitif  de  la  maison. 

De  1831  à  1834,  ii  ne  se  fit  d'autre  travail  imporUot 
que  rîoslallation  d'une  double  Infirmerie  destinée  au  trai- 
tement des  maladies  accidentelles  chez  les  aliénés  des  deux 
sexes. 

De  1835  à  1844,  pour  satisfaire  aux  exigences  d'ac- 
croissement d'habitation  résultant  de  Taugmentation 
graduelle  de  la  population  ,  de  nombreuses  et  importantes 
constructions  ont  été  exécutées  ,  et ,  en  même  temps  que 
rétablissement  est  devenu  apte  à  recevoir  un  plus  grand 
nombre  d'habitants ,  les  conditions  d'habitation  et  ds 
classification  pour  les  malades  ont  été  améliorées. 

Du  côté  des  hommes ,  le  quartier  des  gâteux  a  élé 
agrandi  et  disposé  de  manière  à  ce  qu'une  cour  spéciale , 
avec  galerie  couverte  ,  fût  consacrée  à  ces  malheureux  » 
dont  la  présence  au  milieu  des  autres  malades  avait  de 
graves  ineonvénients. 

Des  latrines  insalubres  ont  été  déplacées  et  modiûées 
avantageusement» 

Un  quartier  a  été  créé  pour  les  hommes  pendooniires 
de  première  et  de  deuxième  classe ,  et  le  local  abandonné 
par  ces  malades  a  été  afTcclc  aux  pensionnaires  de  Iroî- 
sième  classe  ^  ainsi  qu'une  portion  de  l'ancien  logement 
du  directeur,  de  telle  sorte  que  les  conditions  d'habits* 
tioD  pour  ces  trois  classes  de  pensionnaires  sont  aiofli 
devenuci»  un  ne  peut  plus  satlslai:>aat€s. 
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Les  loges  de  force ,  qui ,  par  leur  disposition  ,  rappc« 
laieat  les  cachots  autrefois  destinés  aux  fous ,  ont  ét4 
Mippriméei  et  ranpiacéoB  un  ^pmtîer  nouveau.  O 
fnartier ,  constitué  par  cinq  rnHules  ebaulKes  au  moyen^ 
d*nn  calorifère,  et  placées  ealrc  un  corridor  inférieur 
dans  lequel  s'ouvrent  les  portes ,  et  une  galerie  couverte, 
extérieure ,  qui  commuDique  avec  une  cour  plantée  d*aiw 
hm ,  est  eMlttflivenient  dMiaéaux  malades  dont  Taffîta- 
tion  excessive  ou  les  mauvais  penchants  exigent  une  sé- 
questration plus  étroite* 

Ua  no«t voatt  d^rloir  pmr  quaranta  matades  a  été  instaillé- 
tes  une  portion  des  andena  tiàtiments  Ju$que«]à  inoc« 
cupée. 

Deux  sélaotelres-«hauA)îca  ont  été  agrandis* 
L'agrandisseanirt  des  deux  eours  dasUnées  aux  bonaa» 

agités  a  été  exécuté ,  et  le  plan  en  a  été  modifié  de  ma- 
nière à  assimiler  ces  cours  à  celle  qui  avait  été  construite 
en  dernier  fieu  du  oûté  des  iémasas ,  avec  le  donhie  avan^ 
tage  d'augmenter  le  nombre  des  places,  et  de  mieux  pro- 
portionner à  la  quantité  des  malades  Tétendue  de  ta  salle 
commune  qui  sert  de  réfectoire  de  chauil'oir  et  4*316116]^ 
da  tramk 

Bans  Tétat  aetnd  è»  eaurs ,  l'enaamte  de  bâftinenia 

qui  constitue  chacune  d'elles  a  49  m.  de  longueur  suc 
29  m.  25.  c,  de  iai'gem\  Trois  des  côtés  du  quadrilatère 
mt  oMOféa  peur  le  loferoent  des  gardîena.  et-  la.rtile 
Qounuae,  fdaeéade  cMé  et'  d^MiIrede  laporle'd'eatvée 
et  par  les  cellules  des  itiiilacles  a  u  nombre  de  trente-deux, 
ie  quatrième  côté  est  ieruM^  d  une  grille  en  fonte  donnant 
vae  sur  k»  jaidias.  Vm  galène  ooaverte ,  de  2  m.  de 
laiiBur    régne  au  pourtoMi!  d*un  partene  gaumilé  e( 


7i8  NOTICB  SUR  l'asile  DES  ALIÉNÉS 

phmlé  d*arlire8.  On  aoeèdt  mx  OBUaleB  par  un  eomdor  de 

3  m,  sur  lequel  ouvrent  les  portes  d'entrée.  Chacune  de 
ces  cellules ,  large  de  â  m*  50  c. ,  profonde  de  3  m.  2  c. 
et  haute 4e  3  m.  4d  c« ,  ooalient  â6.ni.  cubes  d'air.  Toutes 
flonl  plaacliëiëes ,  à  Texeeption  de  on» ,  qui ,  étant  des* 
tînées  aux  malades  gâteux ,  sont  pavées  en  lûtume  ou  en 
pierre.  i 
Do  côté  des  femneSf  leadevx  premièraaeoiirseDnstni* 
tes  ont  également  été  agrandifli  et  nmenéat  à  ee  mène 
plan. 

Le  quartier  des  pennonnaires  de  ptenîène  et  de 
danxième  dasse  a  été  donUé  en  étendue  et  peite» 

tionnë.  Les  magasins  qui  le  réunissaient  à  la  buanderieont 
été  transportés  aux  deux  exlrémiltis  de  celle-ci  ,  de  sorte 
que  ee  quartier  est  anfonrd'iiui  entièreBMttl  isolé» 
-  Un  vaste  dortoir  abandonné  par  le»  homam  qui  ont 
trouvé  place  dans  les  nouvelles  pièces  des  bâtiments  cen- 
traux 9  a  reçu  ane  partie  des  aliénées  paisibles. 

Un  quartier  de  panBioonaires  de  troisième  classe  a  été 
créé  dans  deux  pièces  dépendantei  de  l'ancieii  kiflienieiit 
du  directeur. 

Un  vaste  réfectoire,  servant  de  chaufibir  en  hiver,  et  un 
itaond  atelier  de  travail  pour  les  feibmea ,  ont  élé  établis 

avec  grand  avantage  pour  cette  partie  de  la  populatimi  d9 
Tasile. 

Sur  la  limite  dea  deux  grandes  dimioea^  de-  Tétablisss- 
ment  enc6lé  des  hommes  et  eôlé  des  femmes,  la  séparation 

a  été  rendue  plus  réelle  et  plus  complète  au  moyen  d'une 
seconde  clôture  à  claire-voie.  Les  deux  quartiers  se  trou- 
vent ainsi  séparés  par  deui-  clôtures  comprenant,  daas 
leur  intervalie,  un  Jardin  où  les  maiajeineaontpas  admis^ 
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et  qui  a  toutç  la  largeur  de  la  façade  de  rélalilîsseiBeiit* 
des  iMÛns. 

Aux  deuac  exlréoiîtés' opposées  du  bàtimeat  des  bains  « 
àmt  kiffesde  foroe>  malsaines,  ont  été siii»priaiées  et 

remplacées  par  deux  vestiaires  chauffés  ,  où  les  maladea 

déposent  et  repreoneol.  leurs  Yâtenneots  à  Teutrée  et  à  la 

soiiiedalNiio»  * 
Les  plantatioM ,  faites  en  premier  lien  dans  les  eon» , 

promenoirs  et  jardins  ,  ajant  en  général  niai  réussi ,  ont, 
depuis  1630  y  été  suoeefisiv^BiâOt.  renouvelées  ou  complé- 
tées là  oà  ki  tenais  éUit  encore  mi.  Pàr  lenr  beUe  vetme  ; 
elles  donnent  à  l'ensemble  de  rëtabiiBWaeQjl  un  aspect 
moins  sévère ,  en  même  temps  qu  ^s  procurent  eu  été 
va  ontoige  salntaîfe. 


r 

CHAPITRE  DEUXIÈMB^,^^,,  ...^ 
HotrremoDt  de  la  popalatioii  au  peint  de  m  ntidkMl;  '  '  - 

SECTION  ADMISSIONS.  = 

§  1*'.  Nombre  iei  admissions, 

■ 

Le  nombre  total  des  admissions  ,  depuis  le  jomr  de  l'ou* 

verlure  de  l'asile,  le  il  juillet  1825  ,  jusqu'au  31  dé- 
cembre 1843  ,  pendant  une  période  de  18  ans  et  6  mois  , 
s'est  élevé  à  d^005  malades  des  deux  sexes:  i  ,536  hommes, 
1,469  femmes. 

Ces  Mia  d'admission  se  décomposent  ea.trmseat^tlBS, 
appartenant  à  trois  périodes  successives.  -^rf  ,  ;} 

10  pnjalffiifltt  y  pour  la  plupart  depuis  long-temps  in- 
duaU» ,  o&l  été  transférés ,  pendant  les  annéeai  jyNtfiiel 
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1996  ,  des  hospices  et  des  prisons  du  départeoieot  ott  ils 
résidaient ,  à  l'asile  où  leur  introduclion  en  masse  a  été  un 
faiit  exceptionnel.  Le  ebiflfre  des  AdmissIoM ,  da  tt  Jniflel 
18â5  au  31  décembre  1826,  —  863  maMeft  :  14S  homvau^ 
191  femmes, ^représente  à  peu  prés  exaetemeiitleiumiiiie 
des  aliénés  transférés.  L*ëtal  d'incurabilité  et  le  défaut  de 
renseignemeab  iaterdisent  toute  assiinilalba  des  malade» 
de  cette  catégorie  avec  les  aliénés  «ItérieofemeDt  admis* 

Poor  les  malades  admis  du  janvier  IttTa»  91  dé^ 
cembre  1843,  dont  le  nomhi  e  a  été  de  936  :  50i  hommes, 
452  femmes ,  et  qui  forment  une  seconde  catégorie ,  les 
documents  recueillis  sont  incompinig  et  iniAttits  ,  soll 
en  raison  du  délaut  de  définition  et  de  daseement  des  laits, 
soit  en  raison  de  Tomissioii  de  plusieurs  éiémeats  impor- 
tants. 

3*  £afia ,  une  troisième  catégorie  comprend  les  ad-^ 
missions  de  malades  depuis  le  1«>^  Janvier  1836  jusqu'au 
31  décembre  1843  ,  au  nombre  de  1,713  ;  887  hommes , 
826  femmes.  Ce  sont  les  faits  qui  ,  scrupuleusement  étu- 
diés d*après  une  méthode  rigoureuse  f  <^lé  principale* 
ment  utilisés  dans  cette  Notice  pour  la  solution  des  ques- 
tions relatives  à  Faliénation  mentale  que  la  statistique  est 
apte  à  résoudre» 

S  2.  FrojMiriwn  rdatiw  de$  Mwmê  fonm  dê  l'aUéta^m 
mmioU  ckêz  lesmaladet  admis. 

L'aliénation  mentale,  sous  l'une  ou  l'autre  de  ses  foroês, 
folie  ,  imbécillité  ,  idiotie  ,  a  été  constamment ,  pendast 
les  périodes  de  1835  é  1843  ,  la  cmidition  escMve  de 
radmission  et  de  la  oonaervationte  mdadea  à  l'iuile.  te 
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épilepiiques ,  hors  le  cas  de  complication  iividente  avec 
li lotie,  oot  élÂ  kabilueUemenl  éloignés  ou  exclus  do 
r«8ile.  Les  malades  admis  pendant  cette  pënode  pewmft 
donc  être  absolument  distribués  en  trois  catégories ,  et 
sont  des  fous  ,  des  imbéciles  et  des  idiots  ,  dans  le  sens 
figsureux  des  définitions  données^ 

La  proportion  i^ative  de  ces  divers  éléments  de  Ja 
population  de  Tasile  a  été  fort  inégale  ,  ce  qui  tient  à  ce 
que  la  dénomination  d'imbéciles  a  été  exclusivement  ré- 
servée pour  les  malades  chez  lesquels  rafTaiblissemcnt  de 
l'i&lellifeiiee  était  évidemmeaA  le  résultat  d'une  inineace 
morbide  autre  que  la  iolîe  ,  et  à  ce  que  l'idiotie  est  une 
maladie  rare  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Le  nombre  des  admissions  ,  pendant  la  période  de  1833 
à  1843 ,  s'est  réparti  entre  ces  trois  catégories  de  malades, 
aiosi  qu'il  suit  : 

Hommes.  Femmes.  Deux  ses. 


Folie  simple  ou  compliquée 

850 

802 

1652 

7 

6 

13 

30 

18 

48 

887 

826 

1713 

La  Mie  a  dette  constitué  l'état  morbide  pour  l'immense 

majorité  des  malades  admis.  Et  c'est  ainsi  que  l'aâle  delà 
Seine-Iuférienre  a  conservé  ,  au  point  de  vue  du  la  nature 
de  sa  population ,  le  caractère  qui  lui  avait  clé  essentielle- 
ment assigné  lors  de  sa  fondation  ,  et  cpii  convient  géné- 
ralement aux  institutions  dè  ce  genre.  En  e&t ,  c'est  à  la 
lolie  que  la  société  doit  surluul  des  maisons  spéciales  de 
Uaite^eat  et  de  refiige  ;  c'est  sur  les  fous  que  se  porte 
presque  esdaslvement  l'intérêt  Immanîtaice  et  scientifique 
(^ui  se  raltacbe  aux  asiles  d'aliénés. 
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2*  Le  nombre  des  cas  de  folie  ,  considéré  par  rajiport 
aux  diverses  formes  de  cette  maladie ,  a  Cburoi  les  pro^r- 
tioDS  guivantes  : 

Homii.  Feiinu  IK  sm.  Batm*  Fenun.  B.iaL 


sur  850 

802 

1652 

sur  1000 

749 

1412 

780 

933 

85S 

Folie  compUqaée.  •  187 

53 

3M 

390 

.07 

US 

Folie  sioiple  aiguë.  .  526 

592 

1118 

619 

738 

677 

Folie  simple  chrontq*  137 

157 

â9i 

161 

195 

173 

Folie  maniaque.  .  •  351 

35  ^ 

704 

413 

440 

426 

néiancoliqua.  176 

414 

306 

398 

9S9 

chrooique.  .  .  137 

tST 

394 

161 

195 

179 

convnîsive.'.  .  17 

3 

30 

20 

4 

12 

paralytique.  •  117 

35 

153 

138 

43 

n 

épileplique.  •  •  53 

15 

68 

63 

39 

49 

(  3.  Nmbreamiud  dei admmoHê» 


Le  nombre  total  des  admissious  s'est  inégalement  réparti 
entre  dbacttoe  des  amëea  de  la  période  de  dix<hmt  ans  et 
demi ,  et ,  si  Yon  veut  arriver  à  une  détermination  appro- 
ximative (lu  nombre  aimuel  des  admissioQë  ,  il  laut  dis» 
tingiier  dans  cette  .période  trois  époques. 

Les  admissions  exceptionnelles  de  la  jiremière  époque , 
de  1835  à  1836  ,  doivent  être  laissées  de  c6té. 

'  Les  dix-sept  antres  années  se  rapportent  à  deux  époques 
bien  distinctes  ,  pendant  lesquelles  le  nombre  des  admis- 
sÛHis  a  été  subordonné  à  des  conditions  différentes  :  i*é- 
poqne  antérieure  à  la  mise  à  exécution  de  la  loi  sor  Itf 
aliéttés  da  30  jnin  1888  ,  pendant  laquelle  les  placemenii 
d'office  étaient  peu  uomJireux  ;  Tépoque  postérieure ,  pen- 
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dant  laquelle  ces  placements  sont  devenus ,  au  contraire  , 
très-considérables. 
Période  antérieure  à  la  mise  à  exécution  de  la  loi. 

Nombre  des  admissions.  '  •  hi 

Hommes.    Femmes.  Deux  sexes.       .  , 
•nn  ....  .,f;,,l 

1827  —    80    —    72    —    152.  *' 

1828  —    86    —    44    —    130.  . .  ;v.i\ 

1829  —    74    —    61    —    135.  ,     .  . 

1830  63    -    73    -  136..^^^^^.^^, 

1831  -  80  -  71  -  151..,,^,,,,.^,^ 

1832  -  66  -  61  -  127..^^,,,^^,;^ 

1833  —  62  —  62  —  124.  t 

1834  —  77  —  64  —  141.  u.  .  , 

1835  —  59  —  58  —  117. 

1836  —  68  —  77  —  145. 

1837  —  87  —  75  —  162. 


11  années.  •  .  802  —  718  —  1520. 
Moyennes.  .    .     73   —    65    —  138. 

Période  postérieure  à  la  mise  à  exécution  de  la  loi.  ^'^ 

Nombre  des  admtsston^,  ' 

Hommes.  Femmes.     Deux  sexes.  ' 

1838  —    98  —  106  —  204. 

1839  —  109  —    77  —  186. 

1840  —  103  —  108  —  211. 

1841  —  113  —  104  —  217. 

1842  —  119  —  118  —  237. 

1843  —  131  —  103  —  234. 


6  années.  .  .  673  —  616  —  1289. 
Moyennes.  .    .    112    —  103    —  215. 


i  b.  Récidiva. 

* 

Les  obMrratioos  nir  ks  Téddives  ne  comprennent  qoe 
huit  années,  et  il  n*a  été  fait  dislinction  des  formes  de  la 
£>lie  que  pendant  les  trois  dernières  années. 

Rapport  des  récidives  aux  admi$mn& ,  de  id56  à  1845. 

Nombre  des  récidiva.  Admissions. 
Deux  sexes ,  26i    —    1510    —    171  sur  1000.  , 
Hommes,     lt6   *     796   —  146 
Femmes,     fis  _    746  ^  198 

Les  récidives  ont  été  plus  nombreuses  chez  les  femmes 
que  chez  les  hommes. 

SECTION  U.— CAUSES  DE  l'aLIÉNATION  MENTALE. 

L*ëtude  des  eauses  de  Taliéiialioa  mentale  mtére$s&  à 
la  fois  .  et  an  plus  kanC  degré ,  le  médecin  ,  le  philosophe 

et  Téconomiste.  Il  appartient  à  la  statistique  de  fownir  à 
cette  étude  ses  principales  données  pour  la  solution  d'un 
certain  nombre  de  questions  aussi  importantes  que  cii* 
rieuses.  Mais  la  slatish'qiie,  qui  peut  si  puissamment  serrîr 
la  science,  peut  aussi  Tégarer  étrangement.  On  sait  que  les 
chiffres  se  dussent  assez  arbitrairement  gouverner.  Ainsi , 
en  ce  qui  concerne  Tétiologie  de  l'aliénation  mentale ,  les 
questions  les  plus  claires  se  sont  trouvées  embrouillées, 
les  démonstrations  les  plus  évidentes  se  sont  trouvées  coa* 
tredites  ;  tantôt ,  parce  qu'on  a^ait  confondu  dans  une 
même  étude  des  faits  hétérogènes ,  des  foits^Mie ,  par 
exemple,  a^cc  des  iaits  d*idiotie,  dlmbéciilité,  d*épilepsie; 
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tanl6t  ,  parce  qu'on  n'avait  pas  su  dislin^cr  les  diverses 
natures  de  causes:  les  causes  déiermioAutes,  {lar  exemple, 
et  les  timiilef  prédisposilîm;  tanlèC^  parce  que  ayant 
tëglîgé  de  déinir  laa  neti ,  os  appliquait  à  Faliénation 
mentale  ,  qui  est  un  genre  de  maladie  ,  ce  qui  u'eUùt  ap- 
plicable qu'à  la  Soèm ,  qui  est  une  espèce. 

DistfiagMr  rigCNmiifemeiit  les  fiiits  et  les  causeei  d'aprèf 
leur  nature  •  c'est  la  première  condition  de  tout  travail 
vtfle  sur  rëliologic  de  raKënatîon  mentale  (1). 

Quant  aux  faits  observt'S  h  Tasile  de  la  Soi  ne-Inférieure, 
k  proportioo  des  imbéciles  et  des  idiots  y  dans  le  nombre 
dM  aliénés  adaris ,  est  trop  ChUo  pour  que  l*étude  des 
fiats  qin  se  rscpportent  à  ces  denx  dasses  de  Taliénation 
menlaîe  puisse  offrir  quelque  intérêt.  Les  tableaux  coa- 
(ieimeat  ^  sur  ces  classes  »  des  documents  distincts  qui 
pourront  être ,  an  besmn  y  consultés.  Les  développemenis 
détaillée  seront  rostreinls  aux  iaiu  qui  se  rapportent  à  bt 
fi>lie  proprement  dito* 

A*  PRÉDISPOSITIONS, 

les  prédispositions ,  comme  le  sens  du  mot  Tindique 
font  d'abord ,  ne  sont  pas ,  à  proprement  parler ,  des 
causes.  Les  prédispositions  réalisent  des  conditions  faTO* 

rables  à  Taclion  des  causes  qui  déterminent  les  maladies. 

Les  prédispositions  sont  générales  ou  particulières.  Les 
piédîsposiUons  particulières  sont  très-nombreuses ,  très- 

H)  Pour  (le  plus  amples  développencntt  ,  toit  les  JteAfrafte*  ««n- 

tistiques  sur  les  causes  de  VaJiénatkm  mentale  ^  *839 ,  cl  les  ÀWmXu 
médico-psychologiques,  uoscmbra  i^  iDelaftrédominaneedetcautet 
mrulei  dans  ia  génération  de  la  foUe;  par  M.  Parchappe. 
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rariées ,  trèft-diffîeiies  A  coosteter ,  et  éobappent ,  vécita- 
Uement ,  «ox  ëladeft  statutifiiM* 

Les  prédispositions  générales ,  qui  se  rappinteilt  à  Tâge, 
au  sexe  ,  aux  saisons ,  aux  climats  ,  à  l'état  civil  ,  aux 
professions ,  à  la  oullure  inteUectoeUe ,  à  la  conslilutioa 
sociale ,  ne  peuvent ,  ao  eontraire,  être  élndîéoadans  Imir 
influence  sur  la  génération  de  la  folie,  qu'à  J'aide  de  la 
.méthode  numérique. 

lUuilit  de  jeter  un  coup  d  œil  sur  le  tableau  1,  pour 
raeoDnattie  que  c*est  Vàge  compris  entre  ao  et  39  ans  qâ 
a  fourni  le  plus  grand  nombre  d'admissions  d'aliénés. 

Si  Ton  examine  séparément  les  faits  de  folie  ,  ou  est 
conduit  à  admettre  que  certaines  époques  de  la  vie  peuvaat 
être  considérées  comme  prédisposanl  pins  que  les  anisès 
époques  &  la  folie  en  général ,  et  A -certaines  formes  de  la 
folie  en  particulier. 

Les  admissions  de  folie  se  sont  réparties  entre  certaines 
périodes  d'^e  ;  de  la  manière  suivante  : 


Av-dessous  de  10  ans. 

0. 

0. 

0. 

0. 

De  10  à  19.     .  . 

38. 

23. 

61. 

37. 

De  20  à  29.     .  . 

.  163. 

134. 

297*. 

180. 

De  30  à  39.    .  . 

.  27t. 

493. 

298. 

De  40  A  49.  ». 

.  223. 

218. 

441. 

267. 

I)c  aO  à  59.     .  . 

.  117. 

128. 

245. 

148. 

De  60  et  au-dessus. 

.  38. 

77. 

115. 

70. 

850. 

802. 

1652. 

1000. 
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Le  maximum  des  admûsioDs  tombe  entre  30  et  40  ans. 

Si  l'on  compare  ces  nombres  à  oenx  qm  représentent  la 
population  d*oA  sortent  les  aliénés,  distinguée  par  périodes 
correspondantes  ,  uu  peut  arriver  k  un  résultat  plus  ri- 
goureux. 

La  population  totale  du  département  de  la  Seîoe  lnfé- 
rieure ,  constatée  par  le  recensement  de  18il  ,  s'élevait  & 
W,a06  Individus  des  deux  sexes,  qui.  classés  proportion- 
nellement par  âges  ,  d'après  la  table  n«  3  de  ï Annuaire 
du  Bureau  de$  lan^udee,  fournissent,  pour  chaque  période , 
tes  nombres  suivants  : 


)>e  0  à  9  ans  révolus. 
I>e  10  à  i9. 
De  20  A  âO. 
l>e  30  A  39. 
I>e  40  à  49. 
I>e  50  à  59. 
^  60  et  au-dessus. 


0.  Sexes.  Sur  iOOO 

160836   218. 

135365   |g4. 

180711   162] 

103531   141, 

85551   117, 

63754  

«»438   89. 


.737206. 


1000. 


i-  -     •     •     ,  mvw* 

Le  rapport  du  nombre  des^ admissions  au  nombre  de  la 
population  pour  cbaque  période  d'dges,  est  exprimé  par  les 
proportions  suivantes  : 


I>e  0  à  9  ans. 
I>e  10  A  19. 
^  âO  à  99. 
l>e  30  à  39. 
De  40  à  49. 
l>e  50  à  59. 
^  60  et  au-dessus. 


Admissions. 

.  0,  0. 

.  0,  4. 

•  9,  4. 
.  4,  7. 
.  5,  1. 

•  3»  7. 

•  1,  7. 


sur  1000  babitantâ. 


47 


Digitized  by  Google 


738  NOTICE  SUR  l'asile  DES  AUÊNÉS 

Ces  £dt8  établissent  que  la  folie ,  rare  au-dessotis  de  20 

ans,  ûiigmcnle  graduellement  de  fréquence  do  20 à  45  ans, 
et  atteint  son  maximum  de  fréquence  dans  la  période  de 
40  à  49  ans  ,  qui  peut ,  dès-lors ,  éire  considérée  comme 
conslituant  une  prédisposition  à  la  folie. 


I/époque  de  la  vie  comprise  entre  30-  et  49  ans  ,  prédis- 
pose d'une  manière  toute  particulière  à  la  folie  paraij  lique, 
ainsi  qu  il  résulte  des  cliiiTres  s  livants  : 


Folie  paialjtique. 

Uooiincs. 

Femmes. 

0.  stmt» 

Avant.  30  ans.   •    .  • 

3. 

4. 

7. 

De  30  à  49  ans.  .    .  . 

89. 

29. 

iii. 

De  50  ans  et  au-dessus.  . 

25. 

9. 

34. 

117. 

35. 

m. 

§  s.  Sexeê, 

L'opinion  fort  ancienne  qui  attribue  au  sexe  féminia  nae 
plus  grande  part  dans  le  nombre  des  yictimea  de  la  fi^lie , 
semble  s'être  confirmée  ,  pour  les  moiiemes  ,  par  ia  pié- 
dominance  habitinOle  du  nombre  des  femmes  dans  la  popu- 
lation des  asiles  d'aliénés.  Si  cette  opinion  était  fondée , 
le  sexe  féminin  devrait  être ,  jusqu'à  un  certain  point , 
considéré  roriuDe  une  prédisposilioii  à  la  folie.  Mais  ,  pour 
juger  exactement  la  fréquence  relative  de  la  folie  dans  les 
deux  sexes ,  ce  ne  sont  pas  les  çbiffres  exprimantia  popn- 
lation  actuelle  des  asiles  qu'il  faut  comparer ,  mais  lei 
çbiffres  exprimant  les  admissions  annuelles  pendant  une 
période  de  temps  déterminée. 

Là  prédominance  du  nombre* des  femmes  dans  la  popu- 
lation des  asiles  dépend  de  causes  particulières  qui  serool 
plus  loin  appréciées. 
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Pour  le  département  de  la  Seîne-Inférieure .  la  folie  est 
incoDtestablement  un  peu  plus  fréquente  chez  leshommes, 
ainsi  que  forcent  â  le  reconnaître,  contrairement  à  1  upioion 
commune ,  les  faits  recueillis  à  Saint- Von. 

iVbmôre  total  deê  aâmmions  d'aliénés  de  toute  espèce, 

(2e  1827  à  1843. 
Hommes.  Femmes.  D.  sexes.        Homm.  Pemm. 
1475       1334      2809    ^    525      475  sur  1000. 
Nonére  des  adHUmûm  d»  tnaladeê  atteinU  de  folie , 

deiS^à  1843. 
Hommes.   Femmes.   D.  sexes. 
850        802        1652    -    514      486  sur  iÙÙO. 
SîTon  compare  le  nnmhn^  dos  n;Jnii>sii)ns  au  chilïrcde 
îa  population  du  dépar((  nir.nt  (^mI  ,  d*après  le  recensement 
(le  1841,  se  compose  de  358,337  hommes  et  de  379,154 
femmes ,  on  obtient  des  résultats  qui  font  encore  mieux 
ressortir  l'influence  du  sexe  mas(  ulin  comme  prcdisposi- 
lion  à  l'aliénation  mentale  ,  car  on  arrive  aux  proportions 
suivantes  : 

Pour  les  admissions  d'aliénés  de  toute  espèce  pendant 
la  période  de  i  827  à  i  8i3  ; 

Admissions  sur  1 ,000  habitants  : 
.  Sexe  masculin  4, 11;  sexe  féminin  3,  61;  d.  sexes  3, 81 . 

Pour  les  admissions  de  malades  atteints  de  folie  peadàat 
lapéi  iôfle  de  1835  à  18i3  ; 

Admissions  sur  1,000  habitants:  .  .  ,^  , 

Sexe  masculin  2,  37;  sexe  féminin  2, 11;  d^isexiesa^  t4» 
Sî  Ton  peut  légitimement  refuser  au  sexe  une  valeur  de 
quelque  inipui  tance  ,  comme  prédisposition  à  la  folie  ,§4 
g^ral,  ii  n'en  est  plus  de  même  kijwquiii  s'agjl^^^l^d^ 
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des  formes  de  la  folie ,  celle  qoi  est  désignée  sous  le  nom 
de  folte  paraly  tique.  La  folie  paralytique  est  beaucoup 

plus  fré(]iiente  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes,  et 
le  sexe  masculin  est  véritablement  une  prédisposition  k 
cette  forme  de  la  folie. 

Aonii/re  des  cas  de  folie  paralytique  dans  les  adaûmim 

de  1855  à  1845. 

Hommes.  Pennsefl.  B.  mes» 

117       35  t5â: 

§  5.  Saisons, 

La  slalistiqtic  a  établi  sur  un  uwmà  nombre  défaits  la 
vérité  de  celle  loi ,  que  la  fréquence  de  la  folie  est ,  pour 
les  climats  tempérés  »  en  raison  directe  de  la  température 
atmosphérique.  Les  saisons  chaudes  peuvent  donc  étrs 
considérée^  comme  constituant  une  prédisposition  <k  la 
folie. 

Le  nombre  des  admissions  a  , été  beaucoup  plus  considé- 
rable dans  les  saisons  chaudes  que  dans  les  saisons  froides* 

^  Pour  les  aliénés  de  toute  espèce. 

PeDdaol  les  six  mois      Pendant  les  six  mois 

les  plus  chauds  :  les  plus  froids  : 

Nombre     Proponioa  Nombre  Proportion 
desobseiv.    svrlOOO.  desobseiv.  sorKXN^ 

Hommes   779   -    560.  ..   613   -  440 

Femmes.-^.  ...  668  —  515.  .  .  610  —  485 
Deux  sexes.  .  .  ."1447    — y542.  .  .  1222    —  458 

Pour  les^malades  atteints  de  Me ,  de  1835  à  184d. 
Hommes.  !  .  .  .%:473^-.   556.  .  .   377   —  444 

Femmes  432    —    539.  .  .    370    —  461 

Beax  sexes  9CMI  -  548.2.  •  m 
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Si  Fou  ne  fait  porter  les  observations  que  sur  les  espèces 
de  la  folie  dont  le  développement  peut  être  considéré 
comme  ayant  été  réellement  influencé  par  la  saison ,  en 
ce  qne  l'époque  de  Tinyasion  aurait  été  généralement  voi- 
nne de Tépoque  de  l'admission,  on  obiient  un  résultat 
qui  est  1  expression  plus  exacte  de  Tiniluence  réelle  des 
saisons. 

Le  nombre  des  admissions  pour  la  folie  aiguë  et  para- 
lytique a  êlë  : 

Nombre      Proportion      Nombie  Proportion 
desubaonr.     «irieoo^    desobserr.  snrlOOO. 
Hommes*  ...   375   —   583.  ...   26S  —  417 

Femmes.   ...    3S8   —    571.  ..  .    £69    —  429 

Deux  sexes.  •  .    733   —   577.  .  •  •   637   —  423 

Enfin  ,  si  Ton  cherche  à  distinguer  ,  par  rajtpprt  à  l'in- 
fluence des  saisons ,  les  (rois  formes  syniptomatiqiies  les 
plus  tranchées  de  la  folie ,  les  formes  maniaque ,  mëlan« 
colique  et  parai)  tique ,  on  trouve  les  résultats  suivants  : 

Six  mois  plus  cbauds.       Six  mois  plus  Mds. 

Nombre    Proportion     Nombre  Proportion 
Chez  les  deux  sexes,  desobserv.   sur 1000*    desobserv.  sur  1000. 
Folie  maniaque.  .412    —    58o,  .  .  .  292    —  415 
Folie  mélancolique  238    —    575.  .  .  .  176   —  425 
Folie  paralytique.  •  83   —   546*  •  •  .   69   —  454 

§  4.  £iat  civil. 

La  population  générale  du  (Irpartemcnt  de  la  Seine* 
la£érieure,  constatée  par  le  recensement  de  184^  »  se 
cinnpose  comme  suit  : 
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Sùxe  nuueulin. 

Garçons.       Hommes  mariés.     Yeuk.  TuUl. 
19!)265  143790  15282  35aa37 

Seœe  féminin. 

Filles.      Femmes  mariées.    Veuves.  Total. 
198308         14258e         38270  379164 

Les  malades  admis  à  l'asile  de  1825  à  18i3  ,  dont  YétaX 
dvil  a  pu  être  coostatë  »  se  répartissent  ainsi  : 

Sexe  nrnculm» 

Garçons.     Hommes  mariés.  Vends.       -  Total. 
403  506  34  943 

Proparlion  «ir  4000. 
427  537  36  1000 

Seae  féminin, 

FUIes.     Femmes  mariées.  Veuves.  Total. 
533  529  150  1212 

4 

Propcrtimsur  iOOO. 
440  436  124  1000 

Ed  rapprochant  les  nombres  qui  appartiennent  à  la 

population  génc^rale  du  département  dfl  cenx:  qui  expri- 
ment les  admissions  à  Tasiie  ,  on  oblient  les  résultats  que 
voici  : 

Admissions  sur  1000  habitants. 

Célibataires.  Mariés.  Veufs. 

Sexe  masculin.  •   2,02  3,  52  2,  22 

Sexe  féminin.  .  .    2,68  3,71  3,91 

Deux  sexes.  ...   2, 23  3,  62  3, 43 
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i  5.  Hérédité. 


L'importance  de  la  prédisposilioa  béréditaire  à  Talié* 
aation  mentale  a  été  dès  loog-temps  comprise*  Hadm , 
dans  son  Traiîéâela  fidie,  a  réum  sar  ce  sujet  dee  obier-, 
valions  curieuses. 

La  part  que  prend  l'hérédité  à  titre  de  prédispositioa 
dans  la  gëoëratioii  de  TaliéiiatioD  mentale ,  eat  difficile  à 
déterminer  rigoureusement  par  les  faits.  H  n'est  possible 
au  médecin  de  la  constater  que  dans  un  nombre  de  cas 
certainement  inférieur  k  la  réalité;  ce  qui  ne  tient  paa 
seulement  à  Tinsuffisanee  si  commune  dee  renseignements 
oblcDus  ,  mais  encore,  et  surlout ,  au  silence  des  familles 
sur  une  circonstance  lâcheuse  qti'elles  oui  intérêt  à cacber«^ 

Bans  les  observations  recueillies  à  Tasile  de  la  Seine- 
lalërieure  ,  la  prédisposition  héréditaire  a  été  admise 
toutes  les  fois  r: Il  il  a  été  possible  de  reconnaître  l'existence 
antérieure  de  l'aliénation  uientaic  chez  un  ou  plusieurs 
aicendants  du  malade ,  soit  en  ligne  directe ,  soît  en  ligne 
eollatérale. 

Le  rapport  de  la  prédisposition  héréditaire  au  nombre 
des  admissions  a  été  le  suivant  : 


NoQibre 

drs 

observaiiùiis. 


sur  1000. 


Hommes  99 

Femmes  106 

Deux  sexes.  .  .  .  '20 o 


69â 
678 
1370 


156 

150 


Chez  les  fous  en  particulier  : 


Hommes  96 

Femmes.  .  \  /  .  100 

Deux  sexes.  ...  196 


6â5 
654 
1319 


147 
153 
149 
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§  6.  Professions. 

Pour  tirer  quelque  enseignement  de  l'étude  des  profef- 
Mas  antérieures  des  aliénés ,  considérées  comme  came 

prédisposante  de  la  folie  ,  il  serait  indispensable  de  con- 
naitre  le  nombre  correspondant  des  personnes  adonnées 
aux  direrses  professions  parmi  la  population  de  la  contrée 
qui  envoie  ses  malades  dans  Tasile  dont  on  dresse  la  sta- 
tistique. A  défiiot  de  teiiseigDements  semblables  pour  le 
départemont  delà  Seine-ïiirt'rie^iro,  on  s<'  borne  à  produire 
ici  le  relevé  des  tableaux  des  professions  des  aliénés ,  qui 
sont  établis  annuellement ,  pour  être  adressés  au  ministre 
de  Fintérieur. 

Nombre  Proi>orti(m 

des  observations.  surlCKKl. 


Uo  navet. 

Ftnaac 

D.  seiat. 

D.  MM* 

Culte  j  droit,  médecine,  belles- 

143 

10 

153 

Rentiers  y  pro p ri i' (aires.  .  .  . 

47 

63 

110 

57 

Militaires  ,  marins.  

94 

9 

94 

48 

11 

» 

11 

6 

Négociants,  commierçants.  .  • 

41 

41 

31 

85 

38 

123 

63 

38â 

306 

688 

355 

Gens  occupés  de  trafiux  ara- 

98 

19 

117 

60 

Gens  de  peine  Journaliers.  •  . 

ISS 

74 

196 

101 

93 

81 

104 

54 

88 

214 

309 

m 

Total  général.  •  . 

1134 

805 

1939 

iÔÔO 

Digitized  by  Google 


DB  LA  SEliSB*INFSBIBUW 


74o 


$  7.  EabUaiia»* 

Le  départemenMe  la  Seine-Inférieure  a  fourni  à  Tasile 
â,li6  malades,  reçus  une  ou  plusieurs  fois  dans  l'étabttsse- 
iiieRt.  En  comparant  la  population  des  arrondissements -an 
Bombrè  d*a1iéllës  qu'ils  ont  envoyé  à  Saint  Von  ,  de  1825 
à  1843  ,  on  observe  une  inégalité  très-prononcée  dans  la 
fréquence  de  Taliénation  mentale  ,  pour  ckaeane  des 
grandes  divisions  da  département. 


Atrondissement  de  Rouen  .  S48it5  I37t  5,  5  . 

du  Havre.  .  1494S7  i279  1,  8 

d'Yvelot.  .  .  142349  .201  1,  4 

de  Dieppe. .  112374  187  1, 6 

deNeufeliât   83216  108  1,2 

Totaux ,  pour  ie  département       '  " 

entier.   737301      2146      2,  9 

En  classant  les  admissions  suivant  le  nombre  des  habi- 
tants des  centres  de  population  auxquels  appartiennent  les 
aliénés  y  on  arrive  à  des  différences  encore  plus  grandes 
et ,  en  même  temps  ,  plus  significatives. 

9ov«M*OB.  iil'ToB.  tOOeMM. 

Tille  de  Rouen.*  .  96002A  963\       10,  03\ 

du  Havre..     27254  106  3,90 

de  Dieppe.  .  laiaf  79^''^   4,  SOP 

d'Elbeuf.  .  .  14646}  ddj         3, 6l) 

Villes  et  commu* 

nés  renfermant 

de  3  à  10000  h   102375        358  2,  52 

Ai(eporUr,  .  .  256620  1561 
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BepoH.  .  .  256620  1561 

Communes  renfer-  •  . 

maot  moins  de 
aooo  babîtaota. 
ArroDd.deRoaea  10757d\    .  *  156V 
du  Havre    78692)  85 J 

d'Yvetot.  4242Û8[43a881  156|  685 
de  Dieppe  91954^    i  w  102\ 
deNettfe.   79454/  82/ 

Totanpoar  le  dé- 
partement en* 

lier   737501  2246 

H  oonviept  de  noter  que ,  depuis  plusieurs  années  ,  il  a 
été  établi ,  dans  Thespiee  du  Havre ,  un  quartier  spécial 

pour  les  aliénés  indigents  delà  ville  ,  et  que  ,  depaîslots, 
ces  malades  ont  cessé  d'être  dirigés  sur  Saint-Yoo.  Cette 
dreoostance  exceptionnelle  explique  pourquoi  notre  relevé 
annonce  une  aussi  fiiible  proportion  d'aliénés  pour  la  se- 
conde ville  du  département. 

Cette  remarque  faite  ,  il  semble  que  Ton  peut  légitime* 
aient  conclure  des  faits  recueillis  à  Tasile  ,  que  les  circon- 
stances au  milieu  desquelles  vfvent  aujourd'hni  y  dans  h 
Seine-Inférieure  ,  les  habitants  des  ^ands  centres  de  po- 
pulation ,  constituent  pour  eux  une  prédisposition  à  l'alié- 
nation  mentale. 

§  8.  Culture  intellectuelle. 

Bien  que  l'état  de  la  culture  intellectuelle  ,  chez  les  ha- 
bitants de  la  Seine-Inférieure  ,  ne  soit  pas  connu  de  ma* 
nière  à  fournir  à  la  statistique  des  données  susceptibles 


ô,41\ 

1,  25  1,42 
1,04/ 
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d'être  utilisées  ,  il  n*est  pas  sans  intérêt  de  rcciieitlir  et  de 
constater  l'état  de  la  culture  ioteliectuelle  chez  les  aliénés, 
à  la  mamère  de  ce  qui  se  pratique  déjà ,  et  ponr  les  jeunes 
gens  buumis  au  recrutement ,  et  pour  les  accusés. 

Uo  recensement  de  la  population  de  Tasile ,  en  I84S  , 
a  fourni ,  sur  cette  question ,  les  données  suivantes  : 
Bbmbre  des  malades  !         Hommes.  Femmes.  Deux  seies. 

Sachant  lire  et  écrire.  .  .  142    —    129    —  271 

Sachant  lire  21    —     70   •r>     91  . 

Ke  sachant  ni  lire  ni  écrire  97        loi  SOI 

260         303  503 
$  9.  Climat  et  constitution  sociale. 


L'ensemble  des  conditions  générales  au  milieu  desquelles 
vit  une  société  d'hommes  peut  constituer  une  prédisposi- 
tioD  à  un  çenre  déterminé  de  maladie  ,  et  par  con^t  (jiipnt 
aussi  une  prédisposition  à  laliénatioa  mentale.  Celles  de 
ces  conditions  générales  qui  ne  se  rapportent  à  aucun  des 
éléments  précédemment  étudiés  ,  peuvent  être  conçues 
comme  leprésentanl  l'influence  combinée  du  climat  et  de 
la  constitution  sociale.  Il  est  certaines  contrées  où  l'idiotie 
est  en  quelque  sorte  endémique  ,  et  les  résultats  encore  si 
incomplets  de  la  statistique ,  comparée  d'un  pays  à  un 
autre,  établissent  des  différences  considérables  de  nombre 
dans  la  proportion  des  aliénés  à  la  population. 

On  ne  pourra  apprécier  les  causes  véritables  de  ces  dîfié* 
renées  que  quand  Tétiologie  de  Taliénation  mentale  aura 
atteint  un  degrti  de  perfectionnement  dont  elle  est  encore 
fort  éloignée.  £n  attendant  la  possibilité  d'uoe  iuterpré* 


748  NOTICE  sua  l'asile  des  aliénés 

tation  scienliGque,  il  semit  important  que  le»  faits  àin(e^ 
prêter  fussent  exactemeot  déterminés  dans  leur  valeur 
namérique*  On  pourrait  arriver  assez  TÎte  à  ce  résultat 
désirable ,  si  Ton  adoptait  un  peu  généralement  un  bonne 
méthode  d'observations. 

Jusqu'alors  ,  quand  il  s'est  agi  de  déterminer  le  rapport 
da  nombre  des  fous  à  la  population ,  on  a  pris  pour  point 
de  départ  le  résultat  plus  ou  moins  exact  d'un  recensement 
comprenant  les  aliénés  séquestres  et  présumés  libres,  et 
Ton  a  comparé  le  nombre  obtenu  au  cbilTre  officiel  à»  la 
population.  . 

Le  nombre  actuel  des  aliénés  dans  un  pays  donné,  même 
après  réliiiiiiialion  des  malades  étrangers  ,  n'est  pas  dans 
un  rapport  absolu  avec  le  chiffre  de  la  population  actuelle 
de  ce  pays. 

Le  nombre  actuel  des  malades  est  le  résultat  complexe 

de  plusieurs  influences  ,  et  peut  varier  considérablement, 
indépendamment  du  chiffre  qui  exprime  le  nombre  des 
habitants  d'un  pays. 

n  y  aurait  un  élément  de  comparaison  plus  fixe ,  et  par 
conséquent  plus  propre  à  foui  nii  une  relation  constante; 
c'est  le  nombre  des  admissions  annuelles  dans  uo  asile 
qui  y  exclusivement  ouvert  aux  malades  proyenant  d'un 
même  pays  ,  recevrait  habituellement  tous  les  malades 
fournis  par  ce  pays. 

L'asile  des  aliénés  de  la  Seine-Inférieure  ne  s'éloigne 
pas  beaucoup^  depuis  quelques  années ,  de  ces  conditions; 
le  rapport  des  admissions  annuelles  dans  cet  asile  à  la  popu* 
laiion  du  département  fournirait  un  moyen  d'évaluation 
plus  approximatif,  plus  exact  et  plus  comparable ,  pour 
'  juger  la  question  de  Tlnfluence  du  climat  et  de  la  coosti* 
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tution  sociale  sur  le  nombre  des  aliénés  ,  et  pour  estimer, 
dès-lors,  la  valeur  qui  peut  être  assignée  à  cette  influence, 
comme  prédisposition  à  la  folie. 

Rapport  du  nombre  actuel  des  aliénés  existant  dans  le  dé" 
portement  de  la  Seine-Inférieure,  avec  le  chiffre  de  la 
population. 

Fin  décembre.  18i3  ,  Tasile  renfermait.  .  632  aliénés. 
A  déduire  ,  étrangers  au  département.  .    .  43 

Aliénés  domiciliés  dans  le  déparlement  et 

renfermés  à  Saint-Yon   S89 

A  la  même  époque,  il  se  trouvait  à  l'hospice 

général  de  Rouen   *3  aliénés. 

A  l'hospice  du  Havre   29 

A  rbospice  de  Montivilliers   2 

Total  des  aliénés  traités  dans  les  hospices.  663 
On  estime  les  aliénés  vivant  enliberté  dans 
les  communes ,  ù  

Total  général.    .    •    .    .  763 

Ce  nombre  donne  la  proportion  de  1,  03  aliénés  sur 
1,000  habitants. 

Ratmrt  du  nombre  annuel  des  admissions  avec  le  chiffre  de 

la  population,  ' 

Nombre  annuel  des  admissions ,  215.  ,    .  uîim'mn 
Population  du  département ,  737,206. 
Rapport  des  admissions  annuelles  à  la  population  totale, 
0,29  sur  1,000.     ^tiièsïftiè  toi  MJfib  oydoi)  no'iip 


NOTlCfi  SUU  l'aSILë  DES  AUEXÉS 


B.  —  Causes. 

Les  disUnclions  que  la  patholo^e  a  établies  eotre  les 
causes  des  maladies  sont  parlaUement  applicables  à  Talié* 

nation  mentale.  Il  serait  loi  t  a  ^ouhaUcr  qne  cette  vérité 
n*cùt  jauiais  été  méconnue  dans  les  recherches  statiâliques 
qui  ont  été  entreprises  sur  Téilologie  de  Falîénalioa  am* 
taie.  Déjà  ,  conformémenl  aux  principes  de  la  science,  les 
prédispositions  ont  été  ,  dans  cotte  Notice  ,  séparées  des 
causes  proprement  dites.  Il  n'est  pns  moins  important, 
dans  Tétude  statistique  des  faits  ^  de  distinguer  les  causes 
qui  provoquent  immédiatement ,  qui  déterminent  la  ma* 
tadio  ,  rVst-A-(îîre  les  causes  dclermiihinles ,  de  certaines 
conditions  essentielles  à  Télat  morbide  qui  ne  peuvent  être 
assimilées  à  des  couses  que  parce  qu'elles  ont  précédé  la 
maladie  ,  ou  parce  qu'elles  en  ont  marqué  le  début. 

C'est  ainsi  que  ,  quand  il  s'açrit  de  l'aliénation  mentale 
en  général ,  il  faut  se  garder  de  conibadre  les  causes  dé- 
terminantes ,  telles  que  l'amour  contrarié,  la  irayear, 
Tabus  des  boissons  alcooliques  ,  avec  les  causes  essen* 
tîelles  ,  telles  que  les  altérations  or^^aniques  et  l  atrophic 
sénile  du  cerveau ,  qui  aim  mu  nt  l'imbécillité,  et  les  défec- 
tuosités d'organisation  cérébrale ,  qui  entraînent  l'idiotie. 
De  même  ,jien  discutant  les  causes  de  la  folie  en  particu- 
lier, il  est  indispensable  de  no  pas  n mettre  au  rang  des 
causes  déterminantes  certaines  conditions  qui ,  liées  à  la 
maladie ,  on  comme  compHcatiott ,  on  comme  élément,  œ 
Jouent  Yéritablement  pas  le  rMe  de  causes.  C'est  pareeqoe 
cette  distinction  importante  a  été  fréquemment  néç^lipée, 
qu'on  trouve  dans  les  relevés  statistiques  y  au  nombre  des 

« 


* 
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cames  de  la  folie ,  pour  des  proportions  souTent  considé- 
rables, rëpilt'psie ,  qm  est  un  des  ëlcnicnts  de  la  folie 
épileptiquc ,  maladie  dont  les  causes  dëtermiiiaDtes  sont 
fort  variées  ;  la  paralysie ,  qui  est  un  effet  d'une  maladie 
cérébrale  et  un  des  symptômes  de  la  folie  paralytique  ; 
1  apoplexie  ou  la  conjcclion  apoploctifurnie  ,  qui  est  un 
des  accideots  par  lesquels  débute  fréquemment  la  fob» 
paralytique. 

Les  laits  relatifs  à  rallénation  mentale    recueillis  à 

Tasile  de  la  Seine-Inférieure ,  ont  été  étudiés  et  classés 
de  manière  à  éviter,  autant  quepossible,  toutes  ces  causes 
d'erreurs. 

Le  tableau  synoptique  dans  lequel  ils  ont  été  réunis ,  et 

qui  comprend  tous  les  cas  d'aliénation  mentale  qui  se  sont 
présentés  à  Tasiîe,  de  1835  à  1843  ,  coulient  des  éléments 
de  nature  diiTéreute  ^  et  ressemble  en  cela  à  tous  les  ta* 
bleaux  qui  représentent  la  somme  des  observations  faites 
dans  les  divers  établissements  dont  la  statistique  a  été 
publiée  ;  mais  il  en  diffère  en  ce  que  ces  éléments  y  sont 
distingués  de  manière  à  ne  pas  permettre  la  confusion  et 
les  erreurs  dans  lesquelles  sont  trop  souvent  tombés  des 
statisticiens  inattentifs  ou  inexpérimentés. 

Les  faits  relatifs  à  Timbécillité  et  à  l'idiotie  se  sont 
trouvés  trop  peu  nombreux  pour  qu'il  fiât  utile  de  les  sou- 
mettre à  une  étude  détaillée.  L'étiologie  de  ces  espèces  âe  \ 
l'aliénation  mentale  foffre  beaucoup  moins  d'intérêt  et  a 
beaucoup  moins  d'importance  que  celle  delà  folie. 

♦ 

C'est  à  la  folie  proprement  dite  que  s'appliquent  exclusi* 
vement  les  résultats  de  la  discussion  numérique  à  laquelle 
vo»t  être  soumis  les  ûiits  recuefllis  à  Tasile  de  la  Seine- 
Inférieure. 


4r59  ROTtCB  SUR  L*isn.8  DfiS  ALfBHBS 

Voici  les  bases  principales  de  la  cJassificatioD  des  causes 
déterminanles  de  la  folie  que  le  médecin  de  VèSk  a 

adoptée  dès  ,  et  que  les  porfeclionneinenls  successi- 
vement introduits  par  lui  dans  ses  étudtâ  stalislii|ues  n'ont 
pas  essentiellement  modifiée  (1). 

Une  première  classe  comprend  les  causes  généralement 
désirées  sous  le  nom  de  causes  morales ,  celles  qui , 
conelalivcs  aux  facultés  intellectuelles  ,  afTectives  et 
morales  de  l'bom'me ,  représentent  ses  besoins  dans  la  VB 
et  ses  intérêts  dans  la  société. 

Une  seconde  classe  comprend  les  causes  qui  consisfeat 
dans  l'abus  que  l'homme  peut  faire  de  ses  facultés  ,  en  re- 
diercbant  les  jouissances  intellectuelles  ou  sensuelles. 

Une  troisième  classe  comprend  les  causes  qui ,  consis- 
tant dans  un  état  morbide  actuel  des  organes  de  rhommei 
provoquent  la  maladie  désignée  sous  le  nom  de  folie. 

Une  quatrième  classe  comprend  lea  causes  externes  qui  > 
physiquement  ,  chimiquement  ou  physiologiquement , 
fronblent  les  fonctions  cdrcbi  aies  et  déterminent  la  foUe. 

La  première  classe  •  celle  des  causes  morales ,  a  été 
subdivisée  en  groupes ,  représentant  les  principaux  inté' 
rèts  de  Fhomme  dans  Tétat  de  société  :  religion  ,  amoor  » 
famille  et  aCTections  ,  fortune,  réputation  ,  conservatioo, 
patrie. 

La  seconde  classe  se  subdivise  naturellement  en  excès 
jntéllectuels  et  excès  sensuels. 
Bans  la  troisième  classe,  ont  été  distingués  les  états  omhp* 

(1)  Cette  classificatioii  a  été  aéoft^  par  MH.  AiAenel  eUM, 
dans  leurs  BBohenhet  ttaiUiiqvuê  sur  Vaiiénation  mentalê  -,  faUu  à 
Vhotpice  de  Bicétre,  1841. 
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Le  nmbie  des  aHéiës  0ia|iris  dm  les  racberches  éiio 
logique»  s'«*  élevé  à.  •   •    .    887  h.  826     1713  mal. 

Le  nombre  des  malades  pour  lesquels  il  y  a  eu  défiiut 
derenseîgaemenU  «ur  leanaMtéoédMiSt  •  été 
^-  IW.    t48  343 

Lé  DMlm  des^malaées  sur  lesquels  portent  les  observa- 
tîotes'est  trouvé  ainsi  réduit  à    692     êl^  1370 

Le  nombre  des.ca&  dans  lesquels  la  cause  détenonanle 
ttidemeuréeinoonDue^  aéléde  169     177  346 

te  nombre  des  .causes  essentielles ,  représentant  le  nom- 
bre des  cas  de  foUe  épileptique  ,  d'imbécillité  et  d'idiotie , 
i  été  de   .    ,     90      B9  i$» 

Le  nombre  dea  caa  oij^  la.  cause,  déternniiante  de  la  folie  * 
a  été  recoaujoe   s'est  éleyé  1^  433    462  895 

Les  causes  déterminantes  de  1^  f^lie^se  sont  réfartfes 

ainsi qu'U  suit:  .    .       ««^cde^c..        p«p.«ioo «r icwt. 

Bmb.      Fom.    D.  lexef.   Eorn.      Fetn.  D.  $vm» 

Causes  morales.  .    .    248-^353—601  •  67â— 764<— 671 
Excès  inteUectoels  et      '  ' 

sensods.  .  \  .  160^  6â--91d  370—113—237 
Causes  organiques.  .  16—  66—  72  37—121—  81 
Causes  externes. '.    .  '   9—    1—  10     21—  12—  11 

Les  groupes  secondaires  des  causes  déterminantes  de  la 
folie  se  classent ,  po4r  Ib  fié^liènce  relative  »  dans  Forilie 

suivant  :   

Cb«t  les  deux  saes;    •    •    •       Sur  895.  Swriooo. 

1.  Excès  sensuels.    .       -,    ,    .    .    204  —  25^ 

2.  Famille  et  afiectiotts  .  •••  •••  202  asé 

3.  Fortune.    .   .   .   «  é   .   •   .   169  ^  ÎTA 

4.  CSéMrtatiôn.  *•  *•  91 

48 
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:  Sî  kfàmX:     .  *.  '.•  •      •  '^^  ' 

6.  Religion.    .   .  .  ^   ^  " 

'  Y.  Caiises  organi(|MB  propre*  à  la 

.   •      femme.    .   •  *  

:  B%  Eépatatio».  " 

9.  Cavfleii  i>#gaiiîqtt«  ^  eéiétukê,  -  48  - 

10.  Causes  externes.   .       •»  ^  -  «^^ 

41»  Causes  organiques  cérébrales  .   .  •  ^  • 

12*  ExcèB  intoUectutis   ' 

-18.  Pilrîe.                               ^  ^  • 

Chez  r homme.  8afl85. 

•  i.  Excès  sensuels   ' 

'a.ïortime.   *•  " 

3.  Famille  et  «iléclîoag.  .  .  .  ^  .  63- 

'      Conservation.  " 

5.  Amour                            •    .    .  »»  • 

'  6  Beligion.    .   .  *   " 

7.  Héprtatitoii   ' 

8.  Causes  organiques  non  eérèlïraleg.  •  9  - 

9.  Causes  externes  •    •  9  - 

..10.  B^çèfl  j,a^ec^ifels.    .   .   .   .   .  7  ■ 

.11.  (l!j$i^e8j|ii^                       •   •  .  • 

12.  Patrie.  *  " 

Ckez  la  femme.  .  .   Sur  4G2. 

I  .1.  Famille  el.afifeclions.,*  ♦  ...  139  • 

9.  Fortune  *  ' 

,  3.  Amour.  •   •   •    •   •  ' 

4.  Excès  sensuels.  •  «î'  ' 
4.  C(mser.v»liop.  *^  ' 

Causes  organîflues  propres  à  la 


•  87  ' 
.  61 

-  50 

.  SI 

.  20 

..  11 

^  10 

SurlflOtk 

-  m 

-  210 

-  Îi6 

-  83 

-  83 

-  35 

-  SI 

*  ât 

-  16 

-  16 

-  il 

Sur  fooa 

-  303 

m 

-  119 

-  110 

-  98 

-  w 
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7.  Religion,  \, .   31  67 

8.  Aë|iulation.  •   13  — -  29 

9.  Cames  organiques  non  cérébrale  .  .  9—20 
10.  Causes  organiques  cérél>rale8«  ...  2^.4 

Pa^e.    4 

lâ.  Causes  6iteni6«.  j  ^  0^5 

i3.  Excès  intrilectoels.  .....  4—0^$ 

Ces  diverses  données  reiatives  «at  eaiises  dëtermînaiifes 
de  la  foliecontîennênt  lescoiMsIusions  ptindpaiessuÎTanfes, 
cbadosioils  qnî  ne  manquent  ni  d'iniéréi  ni  d  impor- 
tance ,  el  qui  se  trouvent  appuyées  par  un  nombre  de 
&it8  assez  considérable  pour  qu'on  puisse  les;  considérer 
ctomme  d^nitiveneat  âcqoises  à  la  vdencB.  - 

Les  causes  morales  sont ,  dans  leMr  ensemble ,  les  causes 
déterminantes  ]es  plus  fréqueDlesde  lafoiie.Celte  iniluence 
prédominante  des  causes  morales  est  plus  grande»  dans  le 
sexe  féminin.  Elle  se  manifeste  à  son  plus  liaut  degré  daiif 
k  £lrme  mâaneoliqoé  de  la  folie  ;  elle  est  encore  très  pro- 
noncée dans  la  forme  knaniaque  -,  elle  s  efiace  dans  la  forme 
paralytique. 

Les  catégories  de  cfiuses  dont  l'activité  pour  produire  la 
folie  est  la  plus  grande  ,  sont ,  dans  la  folie  en  général , 

les  excès  sensuels  ,  les  intérêts  de  famille  et  de  fortune. 

Les  catégories  de  causes  se  classent*  poar  Tprdre  d^fré- 
qnéacé',  ainsi  qu'i^suil': ' 

Suivant  le  sexe  ,  eheK  riinmnie  :  1*.  excès  sensuels  ;  2* 
fortune  ;  3°  famille  ;  —  ciiez  la  femme  î  i'*  famille  j  2  for- 
tune ;  3°  amour.  .  ,  ^   n'  - 
'    Suivant  la  forme  de  la-folie dans  la  folie  mani^iq^: 
excès' sensuels  ;     fondUe  ;  3^ fortune;  dans-  la  foruf^ 
mélancolique  :  i*"  fstmtile  ^     foirliine:;  3^  coqservation  ; 
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dahlia  (brtde  paralytique  <  1*  eicè»se«5ueli  ;  2"  foHune; 

3**  famille.   

Les  causes  particulières  les  plus  fréquentes  de  la  fblie 

soflt: 

Dans  la  folie  ,  en  général  :  1®  abus  des  boissons  alcoo- 
liques ;  2°  revers  de  fortune-  ;  3^  cbagrins  domestiques  ; 

perle  d'une  pérsOnnè  aimée  ;  ordre  qui  est  ,  à  peu  de 
cbose  près ,  le  môme  chez  Thomme,  et  qui,  cbez  la  femme, 
diffère  notablement ,  et  ainsi  qu'il  suit:  1*  chagrins  do- 
mestiques ;  2°  perte  d'une  personne  aimée  ;  3°  revers  de 
fbrtune  ;  4*  abus  des  boissons  alcooliques  ; 

Dans  la  forme  maniaque  :  abus  des  boissons  alcoo- 
liques ;  2°  revers  de  fortune  ;  3*  chagrins  domestiques  ;  4* 
perte  d'une  personne  aimée  ;  • 
'  Dans  la  forme  mélancolique  :  1^  chagrins  domestiques; 
!^  revers  de  fortune  ;  3°  perte  d'une  personne  aimée  ;  4*^ 
dévotion  exaltée  ; 

'  Dans  la  forme  paralytique  :  !•  abus  des  boissons  alcoo- 
liques ;  2^  revers  de  fortune  ;  S"  chagrins  domestiques  ; 
4^  libertinage. 

SECTION  m. — SOKTtES. 

r 

j  i .  Sorties  avec  piériion^ 

Assez  généralement ,  l'appréciation  du  nombre  relatif 
des  guérisons  obtenues  dans  les  établissements  d'aliénés 
8*est  faite  parla  comparaison  du  nombre  total  des  guérisons 
&U  nombre  total  dés  admissions.  On  obtiendrait  des  élé- 
ments d'appréciation  plus  exacts  et  plus  utiles  ,  si  Ton 
lènait  compte  ,  dans  l'étude  des  faits  ,  de  la  nature  essen- 
tiellement différente  des  maladies  désignées  sous  le  nom 
commun  d'aliénation  mentale.  Il  n'y  a  dé  traitement  dans 
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les  asiles  d'aliénés  et  il  n*y  a  de  ^niérison  possible  que  pour 
les  malades  atteints  de  folie  proprcnii-nt  dite,  I^'içst-ee  pas 
i9lrP(|uire  volontairement  un  jélémeat  4'^fn»ttr  dans  le$ 
apprëcialiong  ^  ^qe  d'admettre ,  dans  les  termes  du  rapport 
desgiiérisons  aiix  admissions  ,  des  chiffres  appartenant  4 
des  maladies  aussi  différentes  que  la  folie  ,  rimbéciliiié 
eoQséculive  et  Tidiotie  ?  Cet  usage  ayant  prévalu  ,  il  est 
encore  utile  d'indiquer  le  rapport  général  des  guérlsons 
aux  admissions  ^  sans  acception  delà  nature  de  l'aHénalioÉ 
mentale. 

Le  nombre  des  guérisons  k  dans  la  période  antérieure  à 
1835  ,  n'a  été  cçmilaté  que  fi^r  les  années  1833  et  1991  f 
et  il  a  été  le  suivant: 

GaérispQS.  Admirions. 

Deux  sexes.     72   sur   265     —  271     sur  1000. 

Hommes.       32  139  231 

Femmes.,      4d  126  31T 

Les  faits  de  {^nërîson  ,  dans  la  période  d&  Iâ35.&  .18l43  , 
fournissent  les  résultats  suivants  : 

ResullaU  totatuc* 
\ 

Proportion  des  guérisons  i|ux  admissjlDpis  totafees^ 

Deiuc  sexes.  747  sur  t7i3  —  sun  iOOO; 

Hommes.      3tt         887  —  4||(1 

Femmes.      373^         8p€  4SI 

Proportion  des  guérîsons^^ux  admission  dans  le^  caj$  4^ 
Iblie  proprement  dite. 

Dans^la  folie  eagénéral  : 

Beox  sexes.  747  sur  ~  45^    sur  loèo,. 

Hommeî».      374           8.S0  —  440 

lemmes.      973         820  —  465 


,    7S8  NOTICE  SUm  l'aSIU  DBS  AtlfilUSI» 

Dans  les  diver&eâ  formei  de  la  folie. 
Folie  aigué  : 


Dtiiix  sti\es.    6  i'H  sur 

1118 

o80 

Hommes.  316 

526 

605 

Femmes.  332 

592 

_ 

561 

Folie  maoidquc  : 

Beiix  sera.  416 

.59^1 

Hommes»  2iâ 

331 

604 

Femmes.  204 

333 

577 

Folie  raâaaeoliqae  : 

* 

1km  sexes.  332 

414 

560 

Hommes.  lOi 

175 

soi 

Femmes»  128 

239 

Folie  chronique  : 

Hommes.  39 

137 

A4  A 

Six 

FemHies.  37 

157 

24i 

Folie  eontulsivet 

DeuK  scN.es.  14 

20 

700 

Hommes.  14 

17 

82a 

Ft^ieparaljrliquei 

Deux  sexes.  B 

152 

52 

Hommes.  ^ 

HT 

50 

Femmes.  2 

35 

57 

Résultats  anmeU^ 

L»  proportion  des  guérisons  aux  admiasîoDs»  considéré 
annueliement  depuis  1833  j  usi^u^à  1843 ,  a  foiirai  les  fè^ 

iiiillaLs  buivanU  i  ; 
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KoBih|« 

NoBt>re         nombre  tot«l     des  admiMioae  Proportion  sur  1000. 

de«  guérisont.   des  admiMions.        defolic^         T(!^      ^.(lOt!*  1Mi>*  i  ) 


!833. 

35 

— 

m 

'  283 

1834. 

ai 



141 

262 

1835. 

117 

m 

423 

1-  444 

1836. 

145 

137 

3M 

—  408 

1837. 

157 

339 

—  350 

1838. 

204 

197 

338 

—  350 

1839. 

180 

m 

494 

—  505 

1840. 

« 

211 

201 

455 

—  478 

1841. 

114 

217 

212 

525 

—  537 

1842. 

117 

237 

2Iiû 

4Q8 

—  509 

1843. 

as 

?34 

22a 

422 

—  440 

On  peut ,  jus(ju*à  un  certain  point ,  apprécier  la  solidité 
des  guérisons  obtenues  ,  en  comparant  la  proportion  des 
récidives  aux  admissions  dans  chaque  année.. 


Cas  de  folie, 

4836.— 23  récidives  sur  137  admissions.  iû8  sur  4000. 


1837.  — 30 

157 

• 

i838.— 3» 

197 

173 

1839.— 33 

182 

181 

1840.-^15 

201 

174 

1841.— 30 

212 

112 

t842.— 39 

230 

170 

1843.-40 

223 

179 

~"       Influence  des  saisons,  .  i  i  ..««i 

'  Guérisons  comparées  aux  admissions,  ahw  ^.u-jU  ti>'icit. 
r  Pendant  les  six  mois  les  plus  chauds  :  j^j^,  r 
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4^ 


461 


460 


Hommes.  Femmes.  D.  sexes.      Proportion  sur  iOOO. 

Hommes.  Femmes.  D.  sex. 

Guérisons,  217       11^  MIS 
Admissions,  413  432 

Peadant  les  six  mois  les  plus  froids  : 
Guérisons,  1^      114  3âl 
Admissions,  au      aïO      142  . 

Influence  des  dges. 

Deux  sexes. 


4M      41Û  443 


Ages.  Guérisoos. 
Au-dessous  de  2ûans.  .  .  33 

—  de  2û  à  2^  .  151 

—  de  3û  à       .  244 

—  de  4Û  à  4£.  .  115 

—  de  5û  à  5^  .  a4 
^      de60etau-des.  38 


Admissions. 
61 
297 

433 
441 
245 
il5 


ProporU 
sur  1000, 

.  639 

528 

.  m 

.  m 


Durée  du  traitement. 


Pendant  le     mois  , 

Pend.  le  trimestre, 
Pend,  le  2»  trimestre, 

Pend,  le  l*""  semestre, 
Pend,  le  2*  semestre  , 


Guérisons  obtenues. 
H.    P.  D.sex. 

23    13   42  — 

111        31^  — 
34  mi  135  — 


Proport,  sur  1000. 
H.    F.  D.sex. 

la  35  5fi 

473  365  413 
2M  211  2fil 


27J  237  508 
55    76  L31 


Pend,  la  prem.  année,  326  313  633 
Pend,  la  deux,  année ,    23   25  54 

Pend,  les  2  pr.  années,  355  33S  693 
Après  deux  années ,       13    35  54 


72k  m  ^ 

141  2M  116 

811  840  8M 
18   61  12 

949  907  927 
51    93  73 


Total. 


514  515  141  —  laOOlOOOlOOO 


Im  jfÊmàfékê  coMiqMMeteiiitMMi  dMS  lei  iaUi 
olMerrés  à  risile  rebtÎTemeiit  à  lu  ^oériM»  de  la  Iblte  • 

boni  les  suivantes: 

T  e  nombre  des  guërisoos ,  qui  a  été ,  eo  mojenne ,  de 
453  sur  1,000  admîMioiis ,  s*est  noIablem^Dt  accru  dam 
la  péAoâe  de  1835  à  1845  ,  comparativement  aux  lénit 

taLs  constatés  pour  les  années  précédentes. 

La  proportion  plus  considérable  des  giiérisons,  danski 
ItUitAèrei  années  de  la  période  de  1855  à  1845 ,  n*a  pas 
éH  obleotie  aux  dépens  de  leur  solidité*'^  h. 

*  La  proportion  des  guérîsons ,  pour  les  malades  admis 
d\  ani  le  passage  de  la  folie  à  l'état  clironi^ue ,  s*est  élevée 
580  sur  1^000. 

Les  cbanoes  die  guérisoiî  ^  en  èe'  qui  dépend  de  la  forme 
de  la  maladie ,  Tont  en  diminuant  dans  Tordre  suivant  ; 

Forme  convulsive  y    700  sur  1000. 
maniaque ,  590 

mélancolique ,  560 
chronique  ^  2S4 
paralytique  »  52 

Le  nombre  des  guérisons  est  proportionnellement  plus 
considérable  oliez  les  liommes. 

Les  saisons  ne  paraissent  pas  avoir  d'influence  sensible 
sur  la  guérison.  L'dge  a  ,  au  contraire  >  une  influence  très* 

notable  sur  les  chances  de  guérison  qui  décroissent ,  en 
raison  du  rélévalion  de  l'âge  ,  de  manière  à  ce  qu'à  partir 
de  $0  ans»ellessoient  de  moitié  moindres  qu'avant  20  ans« 
La  durée  du  traitement  prouve  que  les  chances  de  gué« 

rison  diminuent  rapidement  en  raison  de  la  dnide  de  la 

maladie*  Après  un  an  de  dufée ,  la  proportion  des  gué; 
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risoiii  s'est  aluÉMée  à  144  sur  1^660  ;  aprt»  émik  êMéts  ^ 

■ 

§  2.  Sorties  sans  guérison,  , 

.  Le  iionibre  des  malades  non  encojre  guéris  ou  inenrables» 

»  •        j         t  ., 

qui  sortent  annudilenient  des  asiles  d*aUënës  par  la  volonté 

des  familles  ou  par  suile  de  mesures  d'adiuluistratioa  pu- 
blique ,  est  essentiellement  variable  à  propos  du  même 
établissement ,  et  surtout  ,d*ua  établissement  .à  Tantre^ 
Aussi  la  statisdquç  «  tout  en  constatant  cet  ordre  de  faits  » 
n*a-t-eUeà  en  attendre  aucun  enseignement  importante 

Nombre  des  malades  sortis  sans  guérison  de  l'asile  de  la 
Seine-Inférieure  ^  pendant  la  période  de  1835  à  1843  : 


1835. 

23 

9 

32 

1836. 

16 

18 

3V 

1837. 

14 

9 

23 

1838. 

22 

17. 

3» 

1839. 

12 

19 

81 

18i0. 

9 

f8 

4841. 

47 

28 

1842. 

16 

.  8 

24 

184a. 

■ 

20. 

2a 

4» 

Totaux.  131  118 


Parmi  ces  aliénés  sortis  sans  être  guérîs,les  uns  n'avaient 
pas  encore  subi  un  traitement  complet  ;  d'autres  étaient 
considérés  comme  incurables  enfin  •  il  ën  était  un  certain 
nombre  qui  avaient  éprotivé^une  amëliOTàtfdn  asse2  no* 
table  pour  (^u'on  put  les  considérer  comme  sur  le  point  de 
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guërir.  Le  nomlire  des  maYades  ap|>artenant  à  cette  der» 

nière  caléj^orie  s'est  élevé  à  44  pour  les  deux  sexes  :  27 
hommes  ,  17  femme». 

§  1.  Namkre  dm  déek. 


Le  nombre  des  décès  s*est  élevé  : 

1 
1 

Bu  II  Juillet  1825  au  31  dé« 

1GB 

133 

301 

Du       janvier  1835  au  31  dé- 

513 

m 

330 

Depuis  la  fondation  deTasile  Jus- 

qu'au 31  décembre  1845  ,  à  .  .  . 

481 

.  340 

821 

Ptvpordon  annuelle  des  decèi. 

La  proportion  des  décès  a  été  déterminée  en  comparant 
le  cbiffre  des  décès  annuels  au  cbiflre  de  la  population  ^ 
Teprésenté  par  la  somme  du  nombre  des  malades  existants 
au  1*'  janvier  de  chaque  année  et  du  nombre  des  admis* 
nons  annuelles.  (Voir  le  tableau  n^  4.) 

Rapport     nombre  du  déoèê  au  dUffrô  de  la  population. 


Hommes. 

Peiniiies» 

Deux  sexes. 

-     47  - 

61 

—    35  sur  lOQO. 

33  — 

27 

—  59 

4827. 

—    ^  — 

52 

^  74 

1828. 

—   102  — 

22 

—  62 

1829. 

-  81 

31 

—     55  . 

1830. 

^     Bi  ^ 

22 

-  49 
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Hommeis*    Femmes.    ]>eux  sexes. 


1831. 

— 

64 

57 

60 

I83â. 

— 

9â 

— 

Uâ 



108 

1833. 

— 

86 

— 

87 

— 

77 

1834. 

— 

76 

48 

6â 

1835. 

85 

— 

68 

— 

77 

1836. 

86 

— 

41 

—  ■ 

62 

1837. 

9S 

401 

1838. 

110 

49 

78 

1839. 

94 

50 

i 

68 

■  « 

1840. 

96 

9^ 

04 

1841» 

i09 

61 

84 

484d. 

116 

.  48 

80 

1843. 

m 

49 

87 

Ponr  obtenir  une  proportion  moyenne  exacte  des  décès 
à  la  popolatioD ,  il  (aot  retrancher  les  faits  qui  se  rappor- 
tent aux  années  éxeeptioiinclles  18S6  et  1828  »  pendant 
lesquelles  a  été  effectuée  la  f  ranstattoa  ft  TasUe  des  aaaladts 

résidant  dats  divers  établissements. 

FMedt  4a  18âT  à  1813 ,  oompreaaat  1 7  années. 
Nombro  des  décdi»      Cbifte  Iota)  4o  la  population. 

Hommes,    Femmes.     D.  sexes.   Honmcs.   Femmes.    D.  sexes. 
474         359         803      4072      5618  16490. 

Proportion  mojeun^  des  déc49  annuels. 

Hommes.      l^^emmes.       D.  sexes. 

91  êù  76    sur  liOOO. 
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Mortalité  suivant  Vespêce  de  Valic'nation  mentale. 
Période  de  1835  à  i8i3. 


Hommes. 

Femmes. 

D.  sexes. 

Folie  maniaque. 

39 

26 

65 

mélancolique. 

16 

13 

chronique. 

400 

:  129 

229  U  : 

convulsive. 

i 

i 

|>araly  tique. 

128  . 

31 

159 

épileptique. 

19 

2 

2i 

folié. 

soâ 

202 

504 

ImbécUIîté. 

4 

1 

5 

Idiotie. 

7 

4 

11 

• 

513 

207 

520 

Mortalité  suimnt  les  saisons. 
Période  de  1827  à  1834. 

Sii  moto        Sh  moto  .    '  !  ••«♦<'!../ 

chand*.  froldf.  Votai.  Proportioa  mr  10M«- 

Hommes  71—  87  —  158  449  —  651 
Femmes.  59  —  66  —  125  472  —  528 
D.  sexes.        130    —  153    —    283      460   —  540 

Période  de  1835  à  18i3. 

Hommes.  137  —  176  —  313  438  —  562 
Femmes.         89—118    —    207      430    —  570 

D.  sexes.       226    —  294    —    520      435    —  565 

-f.'  ' ob  *>Ffi>ntr.K 
I  2.  Causes  de  la  mort. 

.   

La  cause  de  la  morl,  considérée  cliez  les  malades  atteints 
de  folie ,  pendant  la  période  de  1835  à  1845  ,  a  été  : 


Nooibre  iM  cm».  Proportion  Bar  1004?. 

Romn.  Vum,h,»tiM»  donm.  Fenat.  Û. 


V  Uoe  lésion  organique  : 

<S/oérëbTo^piiiak  .  .  lei-r-BS-tôl*  555—861-425 

lldigeslif.   61  ^Tl-152 

^«Icirculaloire. ...  ;  14—16—  50  46—  79—  60 

gfrespiratoîie  .  .  .  .  29-48^  71  96— 2ûB— 140 

I  VéoiUHirbiaire.  .  ;  a—         5  .    7^  ifi^  * 0 

Divers  appareils. .  .  .  12—  7-^  19 .   40—  5St—  58 

2*  Ua  accidéot  : 

Asphyxie  parle  fioid.  «  » —  5 —  5  • —  15 —  6 
Asphyxie  par  engooe* 

ment  d'aliments.  .  .  4 —  1—  5  13—  6?—  10 
Asphjxie  dans  accès 

ëpileptiqufes.  ...  ;  5—         5  17^   »— 10 

Brûlures. .   1—1—2  5—6—4 

5®  Le  résultat  de  la  volonté  des  malades  : 
Marasme  par  inanition 

volontaire   5—.  5—  6  10—  15—  12 

Asph.  par  suspension  '  *       '  '* 

'  volontaire.  .....  4 —  1 —  5  15—  5—  10 

J^éssure  vm^htaire  du 

cœur.  .    .  .  .  .  .  1 —  » —  1  5 —  •—  2 

4*'  Le  résultat  d'un  état  morbide  dont  la  nature  est  de- 
meurée inconnue: 
ilorl  subito  de  eavse 

ineonnuo   5--^  i — .  4  10— .6—  S 

Marasme  de  cause  in* 

connue.  .  .  .'.  2—  »—   Û  7 —  »—  4 

502  202—50  i 
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Les  causes  particulières  de  mort ,  considérées  d'après 
leur  fréqueoce  dans  la  folie  en  générai ,  se  clasMol  ainÂ 
qa'il  suiu  .  t 

Beux  fiex^.  •  •     Sur  SOA 

Congestion  cérébrale.  »   111      220  sur  1000» 
Oastrjie  ,  entérite..   •   101  —  200    i, ...iuj.i.j- 


Marafpie  cérébrak  t^».  60 -r-, 

Phtisie  pulmonaire.    •  49  ^  8$         ,  . 

Maladies  du  cœur.  .    .  30  —  60  .  ^ 

Pneumonie  ,  pi eiurésie  .  29—  5^  «iS  i*»  .f.i/j 


Méningite  aiguë.  »  •  12—24 
Péritonite.    .   .   •   •     la  —  2* 

Hémorrhagie  cérébrale.     11     "  2^'     *'*  * 
Cancer  de  l'estomac.    .     11  —   22         *  '^^ 
lUmolliMemeDt  {nrOel    '  "  '  " 
dn  ceryeau,  OU  du  cer- 
velet 10  —  40    "     *  ' 

La  considération  de  l'espèce  de  là  folie  modifie  notable* 
ment  ces  résultats  généraux ,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  com« 
paraiion  des  principales  catiises  de  la  mort  dans  la  folie 
âiguê  ,  lA  iblieehroilqve-erla^fillie  paralytique. 

AignSb         Chroai^ae.  pMlyttqoâ. 

M  irtk  MM».  mm.tm  Imv.  mtn^tn  IMO.  me  lUaaiMê, 

«rguniques. 

••= /cérébro-spinal.  .  .  19—204  46—201  155—848 

«Idigestif   51—535  89—588  9—  5« 

a<ciffeulatiiMr.'.  ....  8--  86  20^  Bt  ^-^  15 


«[respiratoire.    .  •  .    Aà^^  50-^M8      6—  58 

^  génito-urinaire.  .  •  1 —  H  4—  17  »—  » 
Divers  appareils.  .  .  .  »'  7—  7«     9—  40      5—  19 


de  U  mort. 

Dans  ta  fulîe  simple,  aiguë ,  càrotti^iM. 
!•  Gaslrite, entérite.  •  .  .  a$  —  26S  •  !•  €5  —  S84 

2»  Congestion  cérébrale.  .  9r 91  —  440 

3«  Maladies  du  cœur.  •     .  8*       86  5«  â6  —  H3 

4»  Phtisie  pidmoilâire.  .  .  7  —»  75  4<»  20  —  «7 

Ijo  Pneamonie,plearësle*  *.  7*—  *  '75  «•  18  —  78 

6"  Supporalions  5— '"84  —  • 

Cancer  de  restomae. .  •  »  —     »  6**  10  —  43 
fians  la  folieptnljtiqpe, 

4*  Congestion  cérébrale.  «60  —  414 
Marasme  cérébral.  •  «  •  53  ^  335 
a»  Gastrite*  entérite.  •  .  •  S  87 
4»  Méningite  aiguë. .  ,  ,  •  8  —  51 
ë""  Eamollissement  partit 

du  cerveau  5  —   3i  . 

8P  Bjdrop.  de  l'arachiieide 

et  des  ventricules.  •  •  3  19 

Le  nombre  des  décès ,  en  aomine  et  eo  moyenne  ,  a  été 
pins  considérable  dm  les  hommes  que  chez  les  femmes. 
La  mortalité  ,  plus  grande  chei  les  hommes  »  explique  le 
£ûtd*unc  population  acludlo  plus  grande  pour  les  femmtt» 
hien  que  le  cbitlredes  admissions  d'hommes  remporte  sur 
edni  des  admîisioiv  d^  femmes.  .Cette  mortaUléi  plus 
fnndo  chez  l'homme  »  OM  prineip^le/neni  due  à  ee  qu0 1 
chez  M ,  la  Mie  revêt ,  beancoup  plus  fréquemment  qoe 
dans  Tau  Ire  sexe  ,  la  forme  paralytique  ,  et  e&i  alors 
presque  constamment  ioqurabie  et  mortelle. 
(  La  flsortalMlé  »  plus  oqnsidéfabte  dajM[ 
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froids  9  prouve  ijue  les  aliénés  subissent ,  à  la  maoiôre  des 
autres  hommes ,  Fioflueiice  délétère  du  froidi 
La  cause  de  la  mort  a  été  une  lésion  orgaoîque  de  ra|> 

pareil  cérébro-spinal  ,  1:23  fuis  sur  1,000. 

Cette  proportion  exprime  à  peu  près  cxacti  nit  ntia  part 
d'ioflueuce  qu'on  peut  attribuer  à  la  folie  elle-même  dans 
la  mortalité  ,  la  lésion  organique  de  l'appareil  cérébro* 
spinal  qui  a  causé  la  mort  ,  ayant  été  babiluellemcnt  liée 
(Vune  manière  plus  ou  muiub  étroite  à  Tétat  d'aliénation 
ioeaUde. 

Cette  proportion  ,  beaucoup  plus  considérable  cbez  les 
bommes  ,  525  sur  1,000  ,  est  expliquée  parla  fréquence 

plus  gniiulr  (les  c-jI  terri  lions  inilaruiiiuloires  de  rencéphale, 
qui  sont  un  des  caractères  essentiels  de  la  forme  paralytique. 

Parmi  les  accidents  qui  ont  causé  la  mort  de  15  indivi* 
îlns ,  15  se  rattacbent  à  Tétat  d'aliénation  mentale  ,  et 
expriment  ,  pour  l'asile  de  la  Seine-înférieure  ,  le  nombre 
àes  accidcnU  fâcheux  qui  ne  peuvent  être  complélement 
pr^Teaua  dans  ces  sortes  d'établissements.  L'asphyxie  par 
angooement  d'aliments  est  un  des  accidents  propres  À  la 
folie  paralytique  ;  l'asphyxie ,  dans  les  accès  d'épilepsie , 
exprime  plutrtt  une  icnninaison  assez  fréquente  de  celte 
maladie  ,  qu'un  accident  réel  ;  Taspbjxie  par  le  froid  ne 
pourrait  être  prévenue  absolument  qu*À  la  condition  de 
l'établissement  général  de  calorifères. 

Le  nombre  des  suicides  .déplorables  malheurs  que  toutes 
les  précautions  imaginables  ne  peuvent  prévenir  d'une 
manière  absolue  ,  s'est  élevé  à  6  en  9  ans. 

Tous  les  moyens  que  possède  la  sdence  pour  empêcher 
<ïueles  malades  ne  réussissent  à  se  laisser  mourir  de  faim, 
ont  échoué  dans  six  cas  pendant  la  môme  période. 

49 
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Userait  iorl  à  souhaiter  que  toutes  les sUtîslîqoes  fissent, 
comme  celle-ci ,  une  meûUoû  scrupuleusement  exacte  de 
ces  événemenU  makheorettx ,  plus  faciles  à  dissimuler  qu'à 
éviter. 

j  3.  Résultais  des  recherehêà  d'ma(<mie  pathohgîque. 

L'autopsie  cadavérique  de  tous  les  malades  qui  ont  SIW- 
combé  dans  la  période  de  1855  à  1845  a  été  faîte  par  le 
médecin  en  chef ,  et  le  résultat  des  recherches  d'analomie 
pathologique,  relatives  h  l'encéphale,  a  été  consigné  dans 
des  ohscrvaUuus  iiiaividuelles  égales  en  nombre  à  celui  des 
décès. 

Dès  1835  ,  un  élément  nouveau  d'appréciatioa  de  1  état 
pathologique  de  l'encéphale ,  la  détermination  du  poids 
ahsolu  ilo  cet  organe  ,  a  été  introduit  dan»  ces  recherches 
par  le  médecin  de  l'asile.  La  comparaison  du  poids  dereacé- 
phale  dans  l'état  d'aliénation  mentale,  au  poids  de  cet  or- 
ganedansVétat  normal,  scientifiquement  déterminé  d'après 
(les  recherches  spéciales  fl) ,  paraissait  devoir  Jeter  quelqoe 
lumière  sur  les  rapports  qui  existent  dans  ralîénation 
mentale  entre  le  U  ouble  morbide  des  manifestations  psy- 
chiques et  les  altérations  de  l'organe ,  par  le  mojen  duquel 
se  réalisent  ces  manifestations. 

Sur  les  504  observations  individuelles ,  529  ,  c'cst-i^fire 
toutes  celles  qui  se  rapportent  à  la  pt^riode  écoulée  depuis 
le  4*^  janvier  1835  jusqu'au  1"  mars  1841 ,  ont  été  publiées 
et  disculées  dans  le  Traité  théorique  et  pratique  de  la  folie, 

(i)  mh^f^ ^  Vencéphak idu  vohtm  de  la Uteetde  l'eticéphaU 
elm  Vh9Mm ,  par  M.  Parcbappe ,  1836. 
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dont  le  médecin  de  l'asile  a  entrepris  la  publication.  Cesi 
dans  cet  ouvra^^e  que  doivent  être  cherchés  les  développe» 
ments  scientifiques  qui  se  rapportent  k  ces  faits  (1).  Il 
suffira  d'indiquer  ici  les  résultats  les  plus  généraux  et  les 

concludiuDS  principales. 

ÀKtéraHmu  cérébrales  amsiatéèi,  après  la  mort,  ehe»  515  ma* 
Iodes  des  deux  sexes  atteinis  ds  folie ,  classées  diaprés  leur 

/  fréquence» 

Sur  513 . 

1.  Ëpaississement  et  opacité  de  Tarachnoïde  et 

de  la  pie*mère  i9Sfoîg« 

S.  Ujpérémie  générale  de  la  pie-mère  et  des 

deux  sub^taoçe^  cérébrales  110 

5.  Ramollissement  profond  et  étendu  de  la 

'  *    couche  corticale  <  .  •  .  i05 

4.  AdliLi  ciice  de  la  pie-mère  à  la  surface  cor- 
ticale. 102 

,$é  Atrophie  des  drconvolations.  96 

6.  Décoloration  do  la  couche  corticale  92 

7.  Induration  générale  de  la  substance  blanche  79 

8.  il ypérémie  générale  de  la  couche  corticale  72 

9.  infiltration  fiOi»araefanoldienn6  70 

10.  Induration  générale  des  deux  substances.  .  49 
H.  Hypérémie  çrénéraîe  de  la  substance  blanche  47 
12.  £ccbjoi06essou6-aracbQOïdiennes,  associées 

au  rafflollissemeat  superficiel  delà  couche 
corticale  *  46 


(1)  Traité  théorique  et  pratique  do  la  foUe  ;  observations  partîciH 
Itèiee  et  documcats  nécroscopii^ues ,  par  M*  Parchappe,  1811. 
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IS.  Hjpërémie  générale  de  la  pie-mère.  ....  43 

14.  Hypérémie  partielle  de  l'arachnoïde  et  de  la 

pîp-mèrc  •  • 

15,  Induration  étendue  de  la  surface  corticale  , 

sous  forme  de  pellicule  29 

46.  Mollesse  de  la  couche  corticale  2* 

il.  Mollesse  des  deux  suhststnoes  23 

18.  Granulations  à  la  surface  des  ventricule*.  .  21 
*  19.  Ecchymoses sous-arachnoidiennes ,  associées 

à  rinjection  poiotillée  de  la  suriaee  corli-  15 
cale  

20.  Mollesse  de  la  substance  blanche   8 

21.  Anémie  de  Tencéphale   .  .  •  7 

22.  Atrophie  de  la  couche  corticale.  -   ^ 

Cmduiim  gMràks  des  reclurehei  d'aamam  paihoiogiqw. 

Presque  constamment  on  trouve  des  itérations  patho- 
logiques dans  le  cerveau  des  aliénés. 

Par  leur  ensemble  ,  et  souvent  aussi  par  leur  caractère, 
ces  lésions  diirèront  de  celles  que  peut  présenter  le  cenrew 
hors  de  Tétat  d'aliénation  mentale. 

A  chacune  des  grandes  classes  de  l'aliénation  mentale , 
folie ,  imbécillité ,  idiotie ,  corresponèMit  déi  alléralioils 
diflorenles  dans  Tencépbale. 

Dans  ridiotie  ,  il  y  a  généralement  défaut  de  volume 
et  imperfection  de  conformation  de  l'encéphale. 

Dans  Vimbécfflîté  consécutive ,  il  y  a  atrophie  de  l'eacé- 
pbale  poupVimbécilHté  sénile  ^  altération-  de atowture  de 
Tencéphale  pour  rimbécillité  parai)  lique. 
'  Il  n'y  a  pas  d'aUéralion  constante  et  spéciale  de  Tencé- 
phale*  qui  puisse  étrë  considérée  comme  miedeseoaëi- 
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lions  essentielles  à  Tétat  morbide  désigné  sous  le  nom  de 
folie. 

La  folie  simple  peut  exister  sans  qu'à  la  mort  on  trouve 
aucune  lésion  de  l'encéphale  ;  néanmoins  ,  il  y  a  ,  en 
général  ,  et  pour  le  plus  grand  nombre  des  cas,  congestion 
sanguine  subinflammatoire  à  la  périphérie  du  cerveau 
(couche  corticale  et  membranes) ,  dans  la  folie  simple 
aiguë  ;  épaississementdes  membranes  et  atrophie  des  cir- 
convolutions cérébrales  ,  dans  la  folie  simple  chronique. 

II  y  a  un  décroissement  graduel  du  volume  du  cerveau 
en  raison  de  la  dégradation  successive  de  l'intelligence 
dans  la  folie  simple,  ainsi  que  l'établissent  les  faits  suivants: 

Poids  comparé  de  V encéphale  dayis  diverses  catégories  de 
malades  atteints  de  folie- simple  (1). 

Moyenne  du  poids  de  l'encéphale. 
Hommes.  Femmes. 

Folie  aiguë   i^.U9    —    iK29^  . 

Folie  chronique.   .    .    i  ';.'       1,  363    —    t,  186 

Folie  chronique  divisée  en  4 
classes  ,  suivant  le  degré  de  dé-  ^        ,  .«...r^ 
gradation  intellectuelle.  . 

1"  classe   1,  402    — 1,  216  ., 

2»  ,   ,    1,  395    -    1,  231 

3«  1,  374    —    1,  202 

  1,  297    —    1.  152  ^ 

La  folie  compliquée  offre  plus  constamment  des  lésions 
pathologiques  de  l'encéphale  ,  qui  sont  aussi  plus  carac- 
téristiques et  plus  profondes.  .    #    *  j  x.r 


(1)  Voir  le  Traité  théorique  et  pratique  de  la  folie. 
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'  '  Bans  la  folie  paralytiiiue  vraie ,  il  y  a  eonstanment  dM 
lésions  de  la  périphérie  du  ccrvcaii  qui  révèlent  un  travail 
inflammatoire ,  et  qui  consistent  en  épaississement  et 
Injection  des  membranes  ,  adhérence  de  la  pie-mère  &  k 
sarfiice  cérébrale ,  ramoilîssement  on  induration  de  U 
couche  corticale  cérébrale. 

Dans  la  folie  épilep tique ,  les  altérations  du  cerveau 
sont  plus  variables  ;  la  plus  fréquente  consiste  en  indora- 
tions générales  ou  partielles  de  la  substance  blanche 
cérébrale. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

Ojrgauiâaliou  et  «UscipUiic  de  rAsU«« 


SJBCTION        ^  CLASSEMENT  DB^  HALAOnS. 

Le  classement  des  malades  dans  Kasile  des  aliénés  de  la 
Seine-Inférieure  est  subordonné  à  plusieurs  principes , 
relatife  au  sexe,  à  la  condition  et  à  la  maladie  des  aliénés. 

i**  Eu  raison  du  j^cxc  des  malades  ,  rétablissement  est 
divisé  en  deux  quartiers  convenablement  séparés ,  sur  la 
limite  desqueb  se  trouvent  placés  les  bâtiments  consacrés 
aux  services  (généraux.  Des  mesures  d'ordre  efficaces  sont 
prises  pour  qiie  ,  dans  la  iVéïiuentation  des  localités  com- 
munes ,  Téglise  ,  la  dépense ,  etc. ,  et,  dans  le  cours  des 
travaux  de  culture,  il  n'y  ait  aucun  point  de  contact  entre 
les  malades  des  deux  sexes. 

En  raison  de  la  condition  des  malades ,  les  quartiers 
d'hommes  et  de  femmes  sont  subdivisés  en  trois  seclionà  ; 
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1^  les  pcusiûunaires  de  première  et  deuxième  classes  , 
qui ,  de  chaque  côté  ,  ont  un  quartier  *  complètement' 
isolé  ;  ^  les  peasionnaires  de  troisième  classe  ,  qui ,  du 

côté  des  hommes  ,  ont  un  quartier  distinct  ;  qui  ,  du  côté 
des  Jfemmes  ,  ont  un  quartier  commua  avec  les  pension» 
mires  do  quatrième  classe  ;  3**  les  malades  placés  d'ofiice 
mx  frais  des  communes  ou  du  département ,  et  de  plus  , 
du  côté  des  hommes,  les  pensionnaires  de  quatrième  classe. 

En  raison  de  la  maladie^ ,  chaque  quai  tier  oilïe  les 
subdivisions  suivantes  : 

Infirmeries  chauffées  et  surveillées  de  jour  et  de  nuit , 
pour  les  aliénés  atteints  de  maladies  accidentelles  ,  et 
pour  les  malades  chez  qui  on  a  reconnu  la  disposilioa  au 
saicide  ; 

Cours  avec  cellules  et  closes ,  pour  les  maîades  agités  ; 
'  Quartiers  spéciaux  pour  les  malades  chez  qui  la  volopté 

ne  gouverne  plus  les  excrétions; 

Dortoirs  pour  les  malades  tranquilles. 

A  chacune  de  ces  subdivisions  sont  affectés  des  chauff 
foirs  ,  réfectoires  et  ateliers  spéciaux. 

Dans  les  cours  et  les  doi  loirs  ,  qui  sont  multiples  de 
chaque  côté,  les  malades  sont  répartis  en  raison  composée 
de  ht  forme  de  la  maladie ,  du  degré  de  tranquillité  et 
de  Taplitude  au  travail. 

Il  y  a  du  côté  des  hommes  ,  pour  les  malades  furieux  , 
un  quartier  do  force  ,  contenant  cinq  loges  chauffées. 

SECTION  II.  —  ORGANISATION  DKS  SERVICES  DE  SECOURS 
MEDICAUX  ET  DE  SURVEILLANCE. 

Le  médecin  en  chef  fait  tous  les  jours  la  visite  des  ma- 
lades dans  tous  les  quartiej^s  de  rétablissement ,  et  corn* 
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mence  celle  vbite  à  7  heures  el  demie  du  malio  en  été  , 
à  S  heures  en  biver.  U  fait ,  eo  oulre  ,  les  TÎsîtes  iodifi* 
duelles  que  réclame  Fétat  des  malades.  H  séjourne  àFasile 

tous  les  jours  jusqu'à  onze  heures  du  malin,  tous  les 
jeudis  jusqu'à  midi. 

Le  chirurgien  de  l'asile  est  appelé  toute&les  fois  que  les 

opëraliuus  de  la  grande  chirurgie  sont  nécessaires. 

Quatre  médedos  internes,  résidant  à  Tétahlissement , 
sont  chargés  du  service  de  garde  à  tour  de  rAle ,  des  pan- 
sements ,  de  la  tenue  des  cahiers  et  des  observa  lions  ,  et 
a^istcnt  le  médecin  en  chef  dans  sa  visite  du  malin. 

Une  pharmacie  est  confiée,  sous  la  surveillance  du 

médecin  en  chef,  à  une  soeur  hospitalière.  On  y  prépare 
les  tisanes,  les  sirops  et  les  prescriptions  magistrales; 
on  y  conserve  les  drogues  et  les  préparations  officinales , 
qui  sont  fournies ,  sur  un  bon  du  médecin  ,  par  un  phar* 

macien  de  la  ville. 

La  surveUlance  et  le  soin  corporel  des  malades  sont  cob« 

fiés  ,  du  c6té  des  femmes ,  au^t  sieurs  de  Saint-Joseph  de 
Cluny  ;  du  c6të  des  hommes ,  à  des  iniirmiers  laïques  sous 
les  ordres  d'un  infirmier  major. 

A  chaque  cour ,  contenant  terme  moyen  3S  malades , 
sont  préposés  ,  du  côté  des  hommes  ,  denu  inûrmiers  ;  du 
cCté  des  femmes,  trois  sœurs  hospitalières. 

Bans  chacun  des  autres  quartiers ,  les  malades ,  suivant 
leur  nombre,  sont  confiés  à  nn,  deux  ou  trois  surveillants. 

Les  infirmiers  couchent  dans  les  dortoirs  mêmes  des 
malades  ;  les  sœurs  hospitalières  couchent  dans  des  pièces 
contiguês  aux  dortoirs ,  d'où ,  par  une  croisée^  elles  ont 
vue  sur  les  malades. 
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Une  soeur  bospilalière  et  un  surveillant  son!  de  service 
ponr  veiller  chaque  nuit  dans  les  deux  infirnior  ies. 

Les  chambres  des  médecins  internes  sont  réparties  dam 
les  divers  quarliers  du  c6té  des  bommes ,  de  manière  à 
iavoriser  une  surveiDance  simoltanée  et  permanente  sur 
toutes  les  parties  du  service. 

(La  section  5  ,  sous  le  titre  de  règle  et  diêcifdine  hygié- 
Ëtqm^  traite  du  régime  alimentaire  de  la  maison  de  St- 

Yon ,  des  vélenjt  iils  et  des  heures  assîjrnëes  aux  divers 
exercices,  rious  renvoyons  à  la  Notice  ellc-uiéme  pour  ces 
renseignements ,  d'une  nature  trop  spéciale  pour  trouver 
place  dansFAnnuaire.  ) 

SECTION  IV.  —  TBAITEME2(T. 

Le  traitement  d'une  maladie  qui  nattle  plus  ordinaire* 

ment  sons  l'mfluencedu  mal  moral,  soit  qu'il  consiste  en 
chagrins  que  lar.iison  n'a  pu  éviter  ni  soutenir  ,  soit  qu'il 
consiste  en  exoës  dans  lesquels  la  raison  a  cédé  à  rentrai- 
nement  des  passions ,  et  qui  consiste  en  un  trouble  per- 
manent des  ladiKés  de  l'ame ,  ne  peut  être  assimilé  au 
trailement  des  maladies  ordinaires.  On  conçoit  que  les 
moyens  qui  agissent  principalement  sur  Famé  ,  ceux,  qui 
constituent  par  leur  ensemble  ce  qu'on  appelle  le  traite* 
niLût  moral ,  déjà  si  puissants  comme  ressource  accès-  ^ 
soire  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  porter  leinèdc  à  une 
PMiVidie  bumainOy  doivent  se  présenter  à  la  pensée  comme 
les  premiers  en  puissance  et  en  efficacité  dans  le  traite* 
ment  de  la  folie. 
Cette  vérité  a  été  connue  dès  la  plua  Laulc  auli^uité. 
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Les  règles  à  suivre  dans  le  traitement  moral  individuel  de 
la  folie  ont  été  tracées  par  Cœlius  Auielianus  avec  une 
netteté  et  une  portée  de  voes ,  et  avec  une  fécondité  de 
ressources  qui  ont  laissé  peu  de  chose  à  faire  à  la  science 
moderne  dans  cette  direction. 

Mais  rinsliUiliuii  des  hôpitaux  ,  en  réunissant  dans  une 
même  enceinte  un  nombre  considérable  d'insensés ,  a 
&it  naître  un  problème  inconnu  aux  anciens,  le  traitement 
moral  ^oëral  delà  folie.  C'est  à  notre  époque  exclusive- 
ment ,  à  lu  Fiance  pi  iui  ipalenient ,  et  surîoni  à  Finitia- 
tive  et  aux  travaux  de  notre  Tinel  et  de  noire  Esquirol , 
qu'est  due  la  gloire  impérissable  d'avoir  fait  tourner  «  an 
profit  des  malheureux  insensés ,  les  mesures  mêmes  que 
la  société  s'était  vue  forcée  de  prendre  contre  eux;  d'avoir 
substitué ,  pour  les  fous  ,  à  riiabitalion  et  au  régime  des 
prisonniers  Thabitation  et  le  régrime  des  malades;  d'à- 
Toir  y  en  un  mot ,  posé  le  principe  et  réalisé  en  grande 
partie  l'application  du  traitement  moral  général  de  lafolie« 

S  V,  ^  TraiiemaU  moral  général* 

Une  ^ave  erreur  a  long-temps  dominé  les  vues  de  la 
Ibérapeulique  et  la  pratique  ,  en  ce  (pii  concerne  les  fous. 
£Ue  consiste  à  croire  que  l'isolement  des  malades ,  si  fré* 
qoemment  conseillé  comme  la  condition  première  d'un 
«  traitement  efficace ,  doit  être  entendu  comme  s'il  s'agissait 
de  soustraire  le  malade  à  tout  contact  humain,  à  tout 
acte  de  vie  sociale.  Cette  erreur  avait  conduit  à  ajouter, 
pour  les  fous ,  sous  prétexte  de  laisser  dans  le  repos  le 
pins  absolu  l'organe  malade  de  la  pensée ,  à  la  pdne  de 
rîncaroératimi  aoUlaîre  l'aggravation  de  l'cdliBcarilé* 
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On  a  enfin  compris  que,  s'il  est  de  première  imporlaiice, 
pour  la  guénson  de  la  folie  ,  de  sousLiaiie  le  malade  aux 
condiiioas  ordinaires  de  la  vie  sociale  ,  à  celles  dans  les- 
quelles il  a  puisé  sa  maladie  et  à  celles  qu'il  a  réalisées 
par  suite  de  son  délire ,  il  n'est  pas  moins  important,  pour 
ramener  le  calme  et  la  raison  dans  son  ame  ,  et  pour  le 
préparer  à  reprendre  un  jour  h  rôle  qui  lui  appartient 
dans  la  ^îe  commune  ,  de  lui  créer  ,  dans  Fordre  et  sous 
une  discipline  à  la  fois  douce  et  sévère,  des  conditions 
d'existence  préférables  à  celles  qu'on  lui  a  fait  abandonner, 
mais  pourtant  analogues  à  celles  qu'U  doit  reprendre  un 
jour ,  et  qui  entrent  nécessaireinent  dans  la  destination 
humaine. 

Cest  en  ce  sens  que  l' organisation  bien  mitendue  de 
l'asfle  môme  où  sont  reçus  les  aliénés  est  un  piemier 
moyen  de  traitement  moral  dont  la  puissante  influence  se 
traduit ,  ù  propos  des  malades  qu'on  y  introduit,  quelque- 
ibis  par  une  guérison  presque  immédiate  ,  ordinairement 
par  la  prompte  cessation  de  leurs  manifestations  les  plus 

désordonnées. 

Les  habitudes  d  ordre  ,  de  régularité  ,  de  propreté  ,  de 
soumission  ,  de  sobriété  ,  jointes  aux  conditions  favora- 
bles d'un  régime  alimentaire  et  d'une  liabitalion  salubre  , 
qui  résultent  pour  les  malades  du  fait  de  leur  inlroduc- 
lîon  dans  un  asile  d'aliénés  bien  tenu  ,  constituent  déjà , 
au  point  de  vue  du  traitement  moral ,  de  grandes  et  effi- 
caces ressources. 

On  en  peut  réaliser  4e  plus  puissantes  encore,  et  c'est 
en  les  créant  que  les  médecins  de  la  génération  actnelle  se 
sont  montrés  les  dignes  émules  de  leurs  illustres  devanciers. 

Voici  en  quoi  consistent  aujourd'hui ,  à  l'asile  de  la 
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Seiae-Ioférieure ,  les  priactpaux  de  ce»  mojensdoiit  l'en- 
semble conslilue  le  traileuieal  moral  gcoéral  de  la  folie. 

4 ,  Secours  de  la  reUgwn, 

Les  seooars  de  la  religion  ,  si  an  les  restreint  dans  oe 

qu'en  peuvent  soutenir  ou  comprendre  de  pauvres  intel- 
ligences malades  ^  sont  d'une  utilité  et  d'une  importance 
incontestables  dans  un  asile  d'aliénés.  Adoudsaement  des 
peines  ,  résignation ,  satisfaction  du  cœur ,  occupation  de 
Tcsprit ,  moralisalion  ,  voilà  les  principaux  effets  qu  uu  en 
peut  attendre  ,  même  pour  des  insensés. 

La  prière  du  matin  et  du  soir  est  laite  à  haute  voix  dans 
les  divers  emplois. 

Des  livres  choisis  de  piété  font  parlie  de  ceux  (pii  sont 
livrés  aux  malades  pour  les  lectures  communes  et  privées. 

Des  chants  religieux  entrent  pour  moitié  dans  les  exer- 
cicea  musicaux. 

Les  offices,  le  dimanche  et  les  jours  de  grandes  fêtes, 
sont  suiN  is  par  les  malades  tranquilles  dans  l'église  que 
possède  l'asile. 

5K.  DravaU, 

Dès  le  moment  de  la  création  de  l'asile  ,  on  avait  pensé 
que  les  aliénés  pourraient  y  être  employés  à  divers  travaux» 
puisque  ,  dans  les  rapports  du  directeur  ,  qui  réunit  les 
documents  premiers  sur  l'organisation  do  rétablissement 
à  la  fondation  duquel  il  présida  ,  les  paviijbns  des  angles 
des  constructions  nouvellesydésignées  sous  le  nom  de  cours» 
sont  indiqués  comme  devant  servir  d'onvroira.  £t  en  effet, 
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aussitôt  les  premiers  malades  reças  dans  la  maisoB ,  quel* 
ques-uDS  d'entre  eux  furèst  utilisés.  Des  femmes  furent 

appliquées  <1<  s  travaux  do  foulure  ;  quelques  aliénés  des 
deux  sexes  lurent  occupés  daos  leurs  emplois  respectifs  à 
des  travaux  de  ménage ,  ou  trouvèrent  accidentellement , 
et  en  petit  nombre  ,  quelques  occupations  dans  divers  sei^ 
vices  de  rétablissement. 

Cependant  plusieurs  aonées  s'écoulèrent  sans  que  Ton 
eût  tiré  toutes  les  conséquences  du  principe  que  Ton  avait 
posé.  On  parut  redouter  de  placer  aux  mains  d*individus 
dont  la  raison  était  altérée ,  des  instruments  de  travail 
dont  ils  auraient  pu  abuser  ,  ou  bien  ce  ne  fut  qu'occasion- 
nellement ,  et  par  exception ,  gue  l'on  osa  réclamer  d'eux 
un  travail  qui  parût  demander  quelque  dose  d'intelligence 
et  de  soumission. 

La  coulure  seule  prit  de  suite  un  développement  en  rap- 
port avec  les  besoins  de  la  maison  :  c'est  là  un  immense 
avantage  du  travail  qui  tend  ainsi  à  faciliter  le  rétablisse* 
meut  des  aliénés  curables,  et  à  porter  le  ralrae  dans  l'esprit 
de  ceux  dont  la  guërison  ne  doit  j)lus  être  espérée.  Mais 
a  encore  cette  autre  utilité  inappréciable  de  bannir  des 
naisona  d'aliénés  oû  il  est  en  vigueur,  en  même  temps  qua 
Toisiveté  ,  les  vices  bonteux  qui  en  sont  la  conséquence 
iusépai  nble  dans  les  grandes  réunions  d'hommes  voués  au 
désmivrement. 

Les  habitudes  d'ordre  et  de  soumissiob  que  rédament 
des  aliénés  les  occupations  auxquelles  ils  sont  soumis,  eon^ 

tribuent  considérablement, concurremment  avec  les  autres 
moyens  dont  ie  médecin  sait  disposer  dans  les  établisse" 
ments  bien  administrés,  à  répandre  et  à  entretenir ,  de  nos 
jours'^  dans  les  maisons  de  fous,  la  tranquillité  et  la  régu* 
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krité  d*eiiisteoc6  que  les  visiteurs  de  Tasiie  de  la  Seioe* 
loférieure  j  remarquent  toujours  avec  surprise.  Ce  ealme 
n'est  pas  seulement ,  on  le  comprend  ,  dans  Tintérét  du 
hun  ordre  de  rétablissement ,  il  est  une  condition  ossen- 
tielie  du  bien-être  de  la  popuiattoo  f  eu  même  temps  qu  il 
eu  est  un  témoignage  irrécusable* 

L'élat  suivant  constate  les  développements  suocessifii 
qu  a  \H'h  à  Saint-Voa  i'iasUtution  du  travail ,  depuis  1850 
jusqu'à  1845, 

Honte* de* jOlinié0td«tr«fia.  Proporti'^n  âr^  hvmh^  de 

trar«il  aux  journim  de  rc- 
•idcDce  comptées  p*  10^. 
HoBoies.Fenuiies.  D.  teiH. 

»    —  • 

28i  —  2fl 

296  —  220 

572  _  ?0-i 

280  —  210 
290  —  305 
297—205 
295  —  200 
958*- 180 

85$— ité 


1830  (huit  mois.)  S461  ^  1276S  —  18224  >  — 

1831  81 G2  —  ÎS-ffel  —  51923  1  28  — 
18S2  0150  —  25275  —  5442S  128  — 
1855  9413  —  22709  —  32122  127  — 

1854  9896  —  25684       55580  151  — 

1855  89  W  —  24959  —  53907  115  — 
185G  7889  —  26757  —  5WÎ26  100  — 
i  857  81 1 5  —  27051  —  351 66  97  — 
1838  7611  —  25657  —  33S68  87  ~ 
4830  1276S  —  SlSId  —  39981  141  — 
i840  183S0  ^  S886i  —  48181  171  ^ 
mt  m46  ^  50154  51008  M  — 
«84t  S5434  —  34881  ^  58715  809  — 
i843  31085  ^  40968  —  713S3  318  ^ 


888—810 
309  —  311 


Les  honmios  sont  exclusivement  employés  aux  travaux 
de  jardinage  et  de  terrassement  ^  qui ,  dans  les  dernières 
années,  ont  pris  une  grande  entenston.  Os  ^nt  aussi  eido* 
rivement  employés  au  bûcher ,  pour  scier,  fendre  et  trans* 
porter  le  bois  de  cbaufTage ,  emmagasiner  et  livrer  le 
charbon  de  terreaux  divers  emplois. 

Quelques-uns  peuvent  être  utilisés  aux;  tram»:  de 
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nnîserie  ,  serrurerie ,  tour  ,  peinture  en  bâtiments  ,  et  , 
au  besoin,  employés  comme  maaouvriers  près  des  maçons. 
Dautres  sont  encore  aujourd'hui  occupés  à  confectionner 
des  paillassons ,  des  chapeaux  de  paille  et  des  chaussons  en 
coton.  Les  deux  premières  de  ces  industries  sont  déjà  assez 
développées  pour  siinirc  aux  besoins  de  la  maison  ;  la  der- 
nière arrivera  prochainement  au  même  résultat. 

Un  petit  nombre  d'hommes ,  en  raison  de  leur  industrie 
antérieure ,  sont  appliqués  à  la  couture  des  habillements  ; 
mais  cette  occupation  est  surtout  colle  des  iViunies,  dont 
le  travail  a  toujours  sulH  à  confectionner  et  raccommoder 
la  totalité  du  linge  et  des  vêtements  de  la  maison. 

Les  soins  du  ménage  et  de  propreté ,  les  lits  à  faire , 
les  dortoirs  et  rérctloircs  à  laver  ,  balayer  ;  la  vaisselle  à 
nétoyer  ,  écurer,  etc. ,  fournissent  de  nombreuses  occa- 
sions d*ntiliser ,  sous  la  direction  et  avec  l'assistance  des 
gens  de  service ,  des  aliénés  quelquefois  peu  aptes  à  tout 
autre  travail. — Cette  sorte  d'occupation  est  d'ailleurs  com- 
mune aux  deux  sexes. — Les  sœurs,  comme  les  infirmiers^ 
dans  leurs  emplois  respectife,  trouvent  assistance  dans 
les  aliénés  confiés  à  leurs  soins. 

Aux  femmes  sont  exclusivement  dévolus  les  travaux  de 
blanchissaîre.  Tout  le  lin^re  de  rétablissement  est  blanchi 
par  leurs  mains  ,  el  sous  la  direclion  des  reli<^ieuses. 

Quelques  malades  moins  adroites  sont  employées  à 
ouvrir  ,  à  la  main ,  la  laine  à  matelas  ,  de  manière  à  rem- 
placer ulilciiiciit  le  cardafî^e. 

Le  rapport  qu'on  a  établi  dans  les  dernières  colonnes  du 
tableau  dont  il  vient  d'être  parlé ,  entre  les  journées  de 
travail  et  les  journées  de  résidence ,  donne  par  induction, 
et  a>ec  quelque  approximation  ,  le  nombre  habituel  des 
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travailleurs.  Toutefois  ,  il  est  bon  d'observer  que  ce  docu* 
ment*,  relevé  sur  les  états  de  solde  da  trayaîl ,  ne  tient 
aucun  compte  des  pensiounaires  de  rétablissement ,  qm 
ny  iiguieiil  pas  ,  luis  iiRine  qu'ils  s'adonnent  à  (piclques 
travaux  manuels ,  et  que  le  nombre  des  jours  fériés  et  de 
maladie  accidentelle  diminue  nécessairement  la  proportion 
des  journées  de  travail  rapprochées  des  joarnées  de  réd* 
dence. 

Pour  donner  une  idée  plus  précise  du  nombre  des  alié* 
nés  que  Ton  trouve  moyen  d'appliquer  utilement  au. 
travail  dans  la  maison  de  Saint-Ton ,  0  parait  à  propos 
de  présenter ,  d'après  les  états  de  solde  dont  il  vient  d'être 

qiit'^Liuii  ,  le  chiffre  des  traN  ailleurs  de  chaque  sexe  pen- 
dant Tannée  1843 ,  la  dernière  de  la  période  qu'embrasse 
cette  Notice. 

Janvier.  Travailleurs  2H  Hommes  92  Femmes  i52 


Février, 

2U 

91 

153 

Mars. 

346 

90 

156 

Avril. 

263 

97 

166 

Mai. 

271 

116 

155 

Juin. 

S73 

115 

157 

JoineC. 

280 

119 

161 

AoiH. 

282 

120 

162 

Septembre. 

303 

132 

171 

Octobre. 

300 

133 

168 

Kovembre. 

306 

139 

177 

Décembre. 

304 

141 

163 

Le  terme  moyen  pour  Taiinée  1845  est  de  376  travail- 
leurs, La  population  moyenne  de  l'asile ,  peiidasit  celle 
môme  annéei  est  de  625  aliénés.  La  proportion  des  tra- 
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taBlem  tus  malades  est  é'm  peo  plus 4e  S  sur  7;  auC» 

ment,  de  441  for  1,000. 

î!  est  intéressant  de  rechercher  la  valeur  des  travaux 
exécutés  parles  aliénés,  afin  de  connaître  jusqu'à  quel 
point  ils  peayent  être  profitaUes  aux  établissements  qm 
mt  chargée  de  leur  entretien.  On  donne  ici  révalnation 
qui  a  été  essayée ,  à  la  demande  de  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  ,  des  travaux  ainsi  effeclués  en  1845,  dans  la 
niaison  de  Saint-Yon. 

Ponr  arriver  à  une  appréciation ,  on  est  parti  de  base^ 
différentes  suivant  In  nature  des  travaux  et  la  possibilité 
de  trouver  des  ternies  de  comparaison  dans  des  ouvrages 
exécutés  dans  les  conditions  ordinaires. 

Toutes  les  estimatbns  ont  été  laites  a^ee  beaucoup  da 
modération. 

Couture,  —  D'après  les  notes  tenues  à  la  lingerie  de  la 
niaison ,  7,039  pièces  de  lingerie  de  toute  nature ,  y  com* 
pris  les  vestes  et  pantalons  des  aliénés  aussi  bien  que  les 
robes  des  femmes ,  ont  été  confectionnées  dans  Tasile. 
Multipliant  le  nombre  de  chacun  des  articles  par  les  prix 
les  plus  ordinaires  d'ouvrages  semblables  exécutés  en 
Tille ,  on  trouve  un  total  de  3,857  fr. ,  pomr  confection 
d'objets  neuft  de  lingerie  ;  c'est  environ  fir.  0,40  '/'^  par 
pièce.  56,60i  articles  de  vcsliaire  et  do  lingerie  ont  été 
raccommodés  dans  la  même  année  ;  en  estimant  chaque 
raccommodage  à  10  c. ,  on  obtient  un  total  de  6,560  fr; 
pour  cet  objet ,  et  une  somme  de  6,497  fir.  pour  valeur 
de  rensernblo  des  travaux  de  roulure. 

Blanchissage.  ^  £n  1829 ,  dernière  année  où  le  linge  de 
rétablissement  ait  été  blancbi  par  des  ouvrières  du  dehors, 
il  a  été  payé ,  pour  prix  de  journées  employées  en  tavagt 

50 
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4u  linge  de  365  malades ,  taux  ^ojen  de  la  popalatiui 
de  cette  année,  5,212  fr.  71  c.  ;  d*aprè»  Je  mène  mode 
d*opërer ,  te  blancbifleage ,  en  18i3 ,  pour  une  population 

moyenne  de  625  aliénés ,  eût  occasionné  une  dépense  de 
8,920  francs, 

Matelasserie, — Quelques  femmes  ont  été  employées  à  ou* 
vrir  àla  mainla  laine  de  164  matelas,pottr  chacon  desquels 
il  eût  fallu  payer  0,75  ;  c'est  donc  un  prodaitde  ISSfir. 

Traça Mj;  divers.  —  Les  aliénés  des  deux  sexes  sont 
utilisés  dans  les diiPérents  emplois  aux  travaux  du  ménage, 
à  la  coîaîne  >  an  service  des  bains  et  &  d'antres  besognes  ; 
j'aide  qu'ils  prêtent  diminue  le  nombre  des  gens  de  ser« 
TÎce  ,  maïs  est  peu  susceplible  d'une  évaluation  directe  et 
]nrécise.  On  estime  la  journée  d'une  femme  employée  de 
la  sorte  »  à  0,25  ;  celle  d'un  bomme ,  à  0|50.  D'après  cette 
jMse ,  la  vaUsiir  de  cette  nature  de  travaux  s'élève ,  en 
totalité  ,  à  4,746  francs. 

.  Jardinage,— La  principale  occupation  pour  les  bomœes  ' 
est  celle  du  travail  de  la  terre  ,  soit  comme  terrassement , 
soit  comme  culture  proprement  dite  des  Jardins. 

D'énormes  travaux  de  terrassement  ont  été  exécutés 
depuis  cinq  à  six  ans  dans  l'établissement  ,  pour  défoncer 
et  renouveler  ,  en  grande  partie  ,  le  sol  cultivable.  Ces 
travaux ,  qu'il  a  «urtout  été  possible  d'établir  sur  une 
grande  échelle  et  avec  beaucoup  d'utilité ,  depuis  Tadjone* 
tion  des  nouveaux  terrains  act^uis  pour  le  département , 
augmenteront ,  dans  une  proportion  extrêmement  consi- 
dérable ,  k  faculté  productive  d'un  sol  naturellement  très* 
Ingrat.  La  belle  végétation  des  légumes  et  des  arbres  ' 
fruitiers  ,  dans  la  portion  déjà  amendée  ,  promet ,  dans 
quelques  années }  un  ample  dédommagement  à  des  travaux 
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qui  ont ,  en  outre ,  Tayantage  d'élre  iBunëdiatemeiit  utiles 
aux  aUéiiëa  diMil  iU  ocoojpeaK  les  bras. 
Les  flnmvemettts  de  terres  o«t  donné ,  en  18i3  ,  ee 

résultat  :  déblai ,  4,825  mètres  cubes  ;  remblai ,  2,797 
mètres  cubes.  Le  déblai  nécessite  le  passage  au  crible  de 
k  plus  grande  partie  du  terrain,  et  le  remblai ,  le  mélangn 
préalable  des  terres  qui  y  sont  employées.  En  estimant 
ce  travail  à  i  fr.  25  c.  le  mètre  eube  ,  prix  extrêmement 
modéré  ,  on  obtient ,  pour  valeur  totale  de  ces  terrasse- 
ments ,  9,441  francs. 

La  culture  proprement  dite  des  jardins  ,  dans  leur  état 
actuel ,  exigerait ,  au  minimum  »  l'emploi  additionnel  de 
six  ouvriers  à  la  journée  ;  soit  une  dépense  de  6,050  francs. 

Bûciier. — £n  tenant  compte  du  nombre  de  stères  de  bois 
emmagasiné ,  scié  »  cassé  par  les  aliénés  ,  de  la  quantité 
de  diarbott  de  terre  enunaç^asiné  par  eux ,  du  prix  courant 
payé  pour  ces  travaux  ;  en  tenant  compte  également  du 
nouveau  travail  de  mesurage  et  de  distribution  aux  divers 
emplois  de  la  maison  ^  on  est  autorisé  à  estimer  à  507  fr* 
la  valeur  des  travaux  de  bûcher  exécutés  par  les  aliénés. 

Fabrication  de  chmiusom»  paillaswnê  et  clu^peauœdepaUie* 
—  Ia  main-d'œuvre  employée  à  la  confection  de  109  cha- 
peaux de  paille  ^  de  ââ8  paires  de  chaussons  en  coton ,  et 
de  6f  grands  ptâtlassons ,  parait  pouvoir  être  estimée  à 
361  francs. 

Bâtiments. — La  plupart  «les  malades  employés  aux  tra- 
vaux de  serrurerie  ,  menuiserie  ,  tour  ,  peinture  ou  ma- 
çonnerie ,  avaiiont  praUqué  .ces  travaux  ou  des  travaux 
analogues ,  ce  qui  rend  leur  travail  généralement  bon  et 
proiitable.  Le  prix  réel  de  la  journée  doit  être  porté  j.his 
baut  pour  aux  que  pour  les  aliénés  qui  sont  utilisés  comme 
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giÉs  èe  paioa  ;  imjcroii  être  au-dessous  de  la  réalité  ea 
évaloant ,  w  moyem» ,  ce  frÛL^e  journée  à  0  fr.  6ô€^ 
A  ce  mx  on  oMient ,  pour  â^lTS  joiitaées  >  «a»  i«te»r 

totale  de  1,506  francs. 

Eu  récapitulant  la  valeur  approximative  des  travaux 
«xécoUe  dans  l'enie  par  les  atiésés ,  pendant  L'année  1643) 
oatrottTeeefniiiiil: 

Amuimi. 

Tnmax  de  Jardinage  ;terra8seiiienl8  9441  )  i^g^  ^  « 
^  euHure.  .  •  .  405D  i 

Bûcher.   S07  » 

Bfttimentsv  >   1^06  t 

Chapeaux  ,  chaussons  et  paillassons.  •  •  •       361  » 

Travatiz  decoutore  «  •       1i4  * 

■o—     divers.   â7S8  * 

TotaL  •  xmni  » 


Travûuxdecouture;  objets  neufs.  .  2t53  | 
—  raccommodàge»  5660  / 

Mandiissage                           .  «  .  â9â0 

Matelasserie   1^3 

Travaux  divers   2008 

19434  L 

te  total ,  pour  les  hommes ,  est  de»  .  18517 
pour  les  femmes,  de.  •  •  «  1M34 

Total  gënérd   ^79.^1  f. 
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Si  Voa  cherche  à  tenir  coQvpte  des  dépenseft  effisctive^ 
ÉMt  ùaUsB  poar  obtenir  oes  tfav»ix ,  «a  twve  que , 
pour  sarveiller  et  diriger  les  travaux  du  eôté  des  femmes , 
il  est  employé  quatre  sœurs  ,  deux  à  la  buanderie  et  deux 
dans  les  atetiers  de  couture  ,  lesquelles  „  à  QiÛiÛ  £r,.  Time  » 
eecasÎQDiie&t  no»  dépense  d0  âb4<M)  francs 
'  PôuF  la  surveillaDee  et  la  direetion  du  trayail  obei  les 
hommes,  il  e&t  employé  deu?t  infirmiers,  lesquels,  à  700  fr. 
l'un ,  occasionnent  une  dépense  de  l  ,400  francs. 

Aetnwehant  Ges4«ux  sommes  du  prodttii  donné  par  le 
tovail  des  aliénés ,  on  a  : 

Pour  les  hommes.  •  ..  •  .     .     17117  f.  » 

Pour  les  femmes   17034  > 

Ensemble   34131 U  » 

La  dépense  en  argent  que  s^impese  Tasile 

pour  rétribution  du  U^ivail  fait  par  les  alié- 
nés ,  s'est  élevée ,  suivant  le  compte  do 
1343  ,       .   7131» f.  30  c. 

JPar  conséquent^  le  boni  de  ra&iie  est  de*  •        ^  ^  "^^^ 

Ën  résumé  ,  depuis  le  jour  où  les  murs  des  cachots  des 
aliénés  s'écroulèrent  sous  les  généreux  eiforts  du  docteur 
Ftnel  y  et  où  leurs  chaînes  fiirent  brisées  à  sa  voix ,  rien' 
n'a  été  fait  <|ui  ait  autant  amélioré  la  condition  de  ces  in- 
fortunés et  les  ait  autant  rapprochés  de  la  position  des 
hommes  raisonnables ,  que  Thabitude  prise  d'appliquer  à 
des  travaux  utiles  ce  qui  leur  reste  d'énergie  physique  et 
de  facultés  morales.  —  Celte  belle  inslitation ,  qui  concilie 
admirablement  les  intérêts  des  aliénés  et  ceux  des  asiles 
qui  les  secourent ,  a  ûdt ,  à  Saint*  Yon ,  de  grands  progrés 
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et  1*5  développe  tous  les  joufg  davanfaife  ;  c'est  un  des 

faits  qui  lémoigncnl  ea  iaveuir  de  la  boalé  de  l'oigaaisalioa 
de  i'éUbUssemenL 

3.  Dùtractious. 

Récréations, — Au  moment  des  réeréatioAS ,  les  malades 
se  promèneat  dans  les  cours  et  jardins  ,  oo  sous  les  galo- 
ries  eouTertes»  D^antres  sa  idonnseiit  ponr  Jooer  ans 
dames ,  aux  dominos ,  aux  cartes ,  à  la  raquette  ,  an  ton* 

nean.  Les  pensionnaires  de  preiiiières  classe ,  dtiicôté  des 
hommes  ,  ont  à  leur  disposition  un  billard» 

Les  pensionnaires  à  . la  personne  desquels  m  surveillant 
spécial  est  attaché  ,  font  de  temps  t  antre  des  promenades 
dans  la  campajine  ,  en  compagnie  de  leurs  surveillants. 

Des  promenades  en  commun  ont  été  quelquefois  accor- 
dées  à  un  oerlatn  nombre  de  femmes  non  pensionnaires , 
mais  elles  leur  ont  été  refusées  depuis^  l'évasion  d'une  nor 
lade  pendant  une  de  ces  promenade». 

Kxerckes  intcUectuels.  Pendant  le  cours  de  raonée- 
j  le  médecin  de  l'asile  a  réalisé  le  projet  quil  avait 
fiMiné  d'^oulec  aux  moyens  destinés  à  discipliner ,  mora« 
liser  et  distraire  les  aliénés ,  des^  exercices  kilelieetiiels 
consistant  ea  lectures  privées  etcommunes^et  caeserdoes 
de  chant.. 

Lea  snooés  obtenus  dès  les  ptemiers  essais  ont  son* 
yfmtcu  radministiatiûn  supécieure  de  TnlilUé  d*une^  teUe 

institution. 

Une  somme  annuelle  de  100  fr  .  a  été  allouée  pour  la 
^Mnnation  d*une  bibliothèque  à  Tusage  des  aliénés ,  et  des. 
fonds  ont  été  cctosacrés  à  sémunécer  on  professeur  <k 
chant  et  à  faire  les  frais  de  deux  concerts  annuels. 
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SsekÊMÊk  ^Dat  leefarw  ea  eomman  se  font  à  hante 

voix  parles  aliénés  dans  chaque  emploi.  Pour  les  femmes» 
ces  lectures  se  font  dans  les  ateliers  de  travail ,  chaque 
Jour  y  pendant  wi»  hem.  Pûnr  les  hommes ,  elles  se  Ibnt 
âans  les  chattifoirs*réfecteires ,  ehaqne  soir ,  pendant  nie 
heure  ,  après  la  cessation  du  travail. 

PI  usieurs  aliénés  lisent  tràs-luen  ;  qu/elques-uns  donnent 
à  l'intonation  et  à  l'expression  heauooup  de  justesse  ;  tous 
obeenrent  un  silence  parlait  ;  heaucoup  prélent  une  atten* 
tîon  soutenue ,  et  ^reuueiii  un  vénUble  inléréi  au  sujet 
de  la  lecture« 

Les  livres  sont  choisia^parmi  les  Gbeû^d'cevm  de  la  lit- 
tératore  francise  et  étranftoe ,  et  parmi  les  ouvrai  des* 

fines  à  l'éducation.  Aux  livres  de  religion ,  de  morale  , 
d'histoire  ,  de  voyages  ,  on  joint  un  choix  de  poésies  ,  de 
tragédies ,  de  ceœédieft ,  de  eentes  et  de  romans.  Des 
lims  sont  coniës  aux  malades,  tranquilles  qui  désirent 
lire  en  partienlier  dans  leurs  moments  de  Imsir.  En  %én 
néraî  ,  Îps  malades  prennent  beaucoup  de  soin  des  livres 
qu*on  leur  prête,  et  très«rarementiisen  tA>uvede  pesdus 
eu^de  déehirés*. 

OuÊna,  mmf  «»  nmi^  êtemmrtê.  ^  tes  exereîees  d» 
chant  ont  parfaiteuienl  réussi  ^  ils  constituent  ,  pour  un 
certain  nombre  de  malades  ,  une  occupation  inteilectuelle 
et  une  distraction  agréable  qui  se  reproduisent  une  fois  par 
semaine.  Us  deviennent,  deux  ftû)  par  an,  pourrimmense 
majorité  des  malades  ,  l'occasion  d'une  véritable  fêle  dont 
ils  se  préoccupent  agréablement  à  l'avance ,  et  dont  ils 
gardent  un  dons  souvenir.  « 

Le  professeur  de  chant  donne  chaque  semaine  àea% 
leçon»  de  musique  vocale  ,  une  pour  les  hommes ,  une 
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pour  ki  Ibnraïas.  *ad  malades  «Tirai  de  diaque  oM  te- 
sbtent  à  la  leçon  ,  et  20  proMienl  me  exmices  île  cbmfi 

une  part  soutenue. 

Le  professeur  enseigne  aux.  mal  idesle»  pdncipes  ëié« 
BMntaîras  de  la  mmtqtie  ^  et  leur  fiiit  apiveiMiie ,  eurtoal 
empiriquement ,  divers  merooRiiiL  de  chimt.  Une  part 
égale  est  assigriée  ,  dans  le  choix  des  morceaux^  à  la 
musique  reli^euse  et  à  la  musique  profane^ 

On  enseigne  mx  malades  des  noorceaux  eoAcertaiite 
â  deox  ou  tnrfs  voix  :  les  homoMS  sont  chargés  de  deus; 
parties ,  et  les  femmes  de  la  troisième.  On  leur  enseigne 
séparément  ces  partieç  ;  puis ,  quand  ellea  sont  isolément 
sues  »  on  réimit  les  malades  des  deux  sexes  dans  une  salle 
commone  ^  pour  répéter  at  exéctHer  I^ensemble'  des  miif^ 
ceaux. 

C^est  ainsi  que  ,  pendant  chaque  moitié  de  Tannée  ,  on 
prépare  l'exécution  d'une  messe  en  musique  qui  est  eélé^ 
lirée  dans  la  chapellade  rétablUsamenl  vers  Péques  »  et 
d'uD  coQoert  qui  est  exéeuté  dans  une  des  salles  de  Tasile 
à  la  fin  de  l'été.  Un  orchestre  d  instrumentistes  payés  y 
auxquels  s'adjoignent,  avec  un  louable  empressement,  de& 
amateurs  distingués  ^  accompagne  le  «haut  ot  nxécale 
des  symphonies  et  des  ouverUires^ 

Déjà  trois  ooneerts  ont  en  lieu  et  deu^  messes  ont  été 
exécutées.  L'exéculiou  des  moi  ceaux  de  chaut  a  été  réeU 
lement  satisiaisante  ,  et  on  a  pu  coiustater  un  progrès 
sensible  d^ne  année  à  l'autre.  Pèndant  tonte  la  durée  de 
caasolennîtés  musicales  ^le  calme  et  Tordre  le  plus  par&ît^ 
le  silence  le  plus  absolu  ont  régné  dans  une  assemblée  de 
pluade  trois  cents  aliénés  des  deux  sexes  ;  et ,  chaque  fuis  ^ 
on  a  pu  saisir  sur  tons  ces  xisagea  il  attentifii  ».  sî  radiiwx 
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OU  si  recueillis,  l'expression  franche  et  vive  des  plus  douces 
émotions  ,  au  moment  où  elles  se  produisaient  ,  et  re-. 
cueillir  milite,  de  lalMmche  méaw  dm  aaladet,  la 
^*«ux  moifertalioiis  exiMeores  eemsiioiidailefit  iies 
mUneuls  intérieiirs  réels  et  vrais  ,  doûl  le  souvenir  est 
gardé  par  eux  avec  bonheur. 

Ces  résultats  ,  qui  atlertMit  baiiteomt  rex€clkace  dei 
■oiivéllesiiiélliedte  «  en  ee  q«i  eoMrMrartdegoawner 
In  iliëoëi ,  se  eost  fies  maîut  ééekàb  en  favew  des  araiif 
tages  qu'on  peut  aUeudre  de  la  musique  ,  employée  copoi^ 
wojea  à»  mciraiisatioiL  et  de  récr^tioiu 

Les  visites  des  parents  et  amis  ne  sont  permises  que  sur 
m  ordre  écrit  du  médem  on  de  i*iétenie  dé  servioe 
foomU  ao  visa  du  dîrécteor.  Généralement  les  visites  nè 
sont  permises  ,  pour  les  malades  en  traitement ,  qu'a  une 
époque  voisine  de  ia  convalescence.  Toujours  elles  sont 
surveillées  dans  knrt  effets.  Les  eansolations  que  les  ma^ 
iades  peurent  fetlrer  des  reiations  de  famille  en  d^amttlé 
sent  une  source  précieuse  comme  moyen  de  traiteménl-, 
mais  exigent  ,  dans  leur  emploi ,  beaucoup  de  circon- 
tpection  et  de  discernement. 

Quant  aux  malades  tneurableB  »  les  yisites  sont  permisee 
tontes  les  lois  qu'on  état  actuel  d^agitation  chex  le  malade 

U  j  apporte  pas  obstacle. 

Les  parents  des  pensionnaires  de  première  et  de  deu-* 
siéme  dasee  sont  admisé  les  visiter  dans  leurs  chambrea. 
Hes  parieiie  ml  dcstfaiés  pour  les  auties  <ialégories 

malade^^  .     .  r> 
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Un  jardin  ,  qui  oorape  te  oentfe  du  oorps  printîpat  dit 

bâtiments,  est  destiné  h  servir  de  promenade  aux  vùiLeuiS 
et  aux  malades  ,  dans  les  betiiK  jours. 

Le  Jeadi  est  le  jour  consacré  aux  YÎsitea  pour  les  pêr» 
sonnes  qui  ont  leur  résidenoe  à  Ronen.  Lté  pareslB  m 
amis  ,  élran^rrs  ;\  la  ville  ,  sont  reçus  les  autres  jours  de 
la  semaÎDe ,  les  dimanches  exceptés. 

Tous  les  mois ,  ponr  les  pensionnaires  de  ptemière  t  à& 
denxièmeetdetmsîèaMdasse  ^tonaleetfeisnM^is,  pont 
les  pensionnaires  de  quatrième  oiasse  ,  des-Mletins  eon« 
stataot  Fétat  des  malades  sont  adressés  par  le  médecio  à 
leurs  familles*. 

6.  Dùe^iUnê  mandée 

On  a  ,  dans  ces  derniers  temps  ,  préconisé , avec  raison, 
les  bienfiiits  du  traitement  moral  dans  la  folie- ,  el  on  a 
éhercbé  A  mettre  en  bonneur  mie  mdtbode  dans  laqnolle 
Kntîmîdafion  joue  le  rôle  principal.  Il  est  incontestable 
que  l'intimidation  a  une  grande  importance  comme  moyea 
de  disciplineret  d'amender  les  aliénés,  il  est  certain  qn^eUe 
pent  fiiire  cesser  y  cbez  les  malades ,  les  manifeatatSoas 
extérieures  du  délire ,  et  préparer  aansî  le  retour  à  la 
raison.  Mais  il  n'est  pas  moins^vrai  qu'elle  est  impuissante 
â  supprimer  dilreetement  le  délire  ,  et  à  lahre  renoncer 
réellement  les  matadse  Alenrs  conceptions  exirafagantes. 

L'intimidation  doit  entrer  comme  nH>jen  dans  le  gou- 
vernement des  aKénés  ;  mais  là  ,  plus  encore  que  dans  les 
sociétés  ordinaires  ,  elle  doit  être  tempérée  par  la  bien* 
JveiUattee  et  appujée  sur  Injustice.  On  ne  sanrail  croire  t 
à  moins  que  deTavoir  éprouvé,  jusqu'à  qud.poinlde 
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pauvres  insensés  sont  capaiiles  de  reconnaître  ,  dans  ceux 
qui  les  gMvmml  5  les  seatineiîts  de  bienveUlaiioe  et 
à*éqnté  qm  lea  aniewnt ,  et  cominen  robdissance  et  la 

soumission  leur  sont  faciles  quand  elles  leur  sont  impo« 
sées  par  un  homoie  qu'ils  savent  dévoué  à  leurs  intérêts. 

L'4Nrdre  et  la  régularité  dans  tous  les  actes  de  la  vie 
conmone  et  privée,  la  répressiim  iaimédiate  el  iDcemala 
des  ftntea  de  toute  espèce  et  du  désordre  sous  toutes  ses 
formes  ,  rassujétisseineDl  au  silence  et  au  repos  pendant 
certains  temps  déterminés ,  Tinipositioa  du  travail  à  tous 
lea  individus  qui  en  sont  capables,  la  eommunaoté  des 
repas  ,  les  récréations  à  heure  fixe  et  à  durée  déterminée  » 
l'interdiction  des  jeux  qui  excitent  les  passions  et  entre- 
tiennent la  paresse  ,  et  9  par-dessus  tout ,  Faction  du  mé- 
decin imposant  la  soumisBioB ,  raffeotion  et  le  respeet , 
par  son  intcrvealîoD  dans  tout  ce  qui  touche  à  la  vie  mo- 
rale des  aliénés  :  tels  sont  les  moyens  de  IraileDienl  moral 
qui  ne  peuvent  être  employés  que  dans  les  maisons  spé- 
ciales destinées  au  traiteasent  de  la  folie  ,  qui  donnent  an 
traitement  appliqué  dans  ces  maisons  une  supérioiîté 
incontestaUe  relativement  an  traitement  appliqué  A  do- 
micile. 

Yoici  quelques-uns  des  faits  généraux  les  plus  propres 
à  donner  uae  idée  des  eliets  de  discipline  morale  qaî  ont 
été  obtenus  à  Tasile  de  la  Mne*Ia{iéffieura  par  femploî 

de  cette  méthode  : 

Tous  les  malades  prennent  leurs  repas  en  commun. 

Tous  viennent ,  à  la  voix  des  surveillants ,  se  mettre  en 
rang  pour  être  passés  en  visite  «  les  hommes  debont ,  ka 

femmes  assises  y  et  tous  gardent  y  peudaut  toute  la  tluice 
de  la  visite ,  le  repos  et  le  silence. 
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lififl  Tdtements  sont  maintenus  propres  et  en  bon  ordre 
depuis  la  coiffure  jusqu'aux  chaussures  ,  dont  les  cordons 
doivent  être  noués  et  les  q«artien  relevés..  Point  ôb  déocK 
iiltoD  ,  point  de  costnes  enmtvi^ms ,  <f  emutre-w 
nenls  btiarres. 

On  exige  que  leurs  cheveux  soient  peignés^  leurs  mains 
el  leur  visage  lavés. 

Ub  grand  nombre  de^  malades  eommencent  leur  Jottrné& 
par  faire  leur  lit.  Bientôt  ee  travail  seca  obtenu  de  tonal 
les  malades  qui  en  sont  capahtes. 

Les  malades  ,  pendant  la  visite  ,  quels  que  soient  lo 
nombre  et  la  qualité  des  personnes  qui  accompagnent  I» 
médecin ,  s'abstiennent  de  tentée  véclamations  et  de  toolo 

importunité. 

U  leur  est  également  interdit  d'^a border  ^  dans  les  cours, 
le  médecin  ».les  employés  et  les  visiteurs, 
fl  leur  est  défendu  d'écrire  sur  les  murailles. 

l)u  cùié  des  hommes,  des  baquets ,  placés  dans  des  lieux 
convenables  ,  assurent  la  propreté  et  la  décence. 

L'émploi  de  la  camisole  devient  de  jovr  en  Jour  plnaraie. 
Pu  cOté  des  hommes  ,  eHe  n'ést  employée  qu'accidentelle- 
ment comme  punition  ,  el  comme  moyen  de  prévenir  le 
suicide  ou  de  mettre  obstacle  aux  habitudes  dépravées. 
Pu  côté  des  femmes ,  elle  est  employée  pour  les  forcer  à 
gaider  leurs  vêlements  «  pour  mettre  obstacle  aux  actes 
de  violence  on  anx  habitudes  immorales  ,  et  aussi  comme 
punition.  La  inovenne  du  nombre  des  camisoles  s'est 
abaissée  au  chtiTre  8  sur  640  malades  :  1  sur  260  hommes, 
f  sur  980  femmes. 

Jusqu'alors  il  a  été  impossible  de  renoncer  à  enfermer 
tciupuraii  cment  dans  des  cellules  de  force  «t  à  coucher 
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Mis  dans  la  pailk> ,  rort.iins  bommes  qui ,  dans  leurs  accès 
demanîe  tewme ,  dëoliifeail  tout  :  véteoMt ,  literie  ^ 
mmèadm.  Lê»  cinq  loges  de  Éme ,  ehauflëet  pendait 

l'hiver  ,  ont  constamment  suili  pour  le  placement  de  ces 
malades  ;  le  plus  sotivent  elles  n'ont  pas  été  tout^  occii» 
]»ées ,  et  assez  lonvent  elles  aout  denearées  toutes  iaoc^ 
tnpëe». 

Les  rixes  sont  rares  et  sévèrement  réprimées. 

Karcment  quelques  malades  s'abaoduuneiU  au  penchant 
.de  la  destruction ,  si  exalté  chez  les  loua.  Il  est  Mfe  qtt*iif 
aalîfisevit  leurs  logei. 

n  est  très-rare  que  l*on  soit  forcé  de  recourir  à  fempld 
de  la  sonde  œsophagienne  pour  nourrir  les  aliéiiés  ;  on 
iriompbc  habituellement  de  leur  obstination  par  la  per* 
snasidn  et  le  traitement. 

Les  moyens  de  punition  et  de  répression  sont  ks  sut 
Vants  : 

1°  La  réprimande  ; 
.  Ue"  La  privation  de  la  promenade  liltte  dans  les  jardins  , 
et  des  autres  récréations  $ 

La  privation  des  visites  des  parents  et  amis  ; 

4°  La  privation  du  travail  ; 

S**  La  privation  de  certaines  douceurs  de  régime  alimen^ 

taire  V 

La  camisole  ; 

7°  La  réclusion  pour  un  ou  plusieurs  jours  dans  uno 
cellule  î 
a*  Le  bain  âvec  épongé  ; 
9*  Le  bain  d'affusion  ;  ' 
iO'  La  douche  ; 
11^  Le  mo&a* 


W  nom  m  l'ahli  wauMs 

La  réprimaode  ,1e  bain  aTec  éponge ,  le  bain  d'affusioa 
et  les  privatioiia  sont  les  tooyeiis  de  itfpresskm  Je  pies 
(réquemment  employés  contre  les  Iknles ,  et  ont  en  mène 

tempe  l'avantage  d'éire  des  moyens  de  traitement  contre 
la  maladie. 

Le  bain  avec  éponge  n'est  employé  comme  moyen  de 
répression  cpie  pour  les  malades  qui  ne  sont  plus  en  trai- 
tement. La  durée  da  bain  avec  éponge  est  généralement 
de  deux  beares  dans  la  saison  cbande  ,  d'une  beare  et 
demie  dans  la  saison  Uroide.  Le  bain  d'alfusion ,  dont  h 
température  est  rendue  variable  de  2i  à  1 6* centigrades, 
est  employé  beaucoup  plus  fréquemment  dans  les  mois 
cbauds  que  dans  les  mois  froids ,  et  est  plus  souvent  un 
moyen  de  répression  et  de  punition  qu'un  moyen  de  trai- 
tement. La  doucbe,  qui  est  toojoiirs  administrée  avec 
beaucoup  de  précautions  et  de  modération  ,  et  qui,  depuis 
l'entrée  en  fonctions  du  médecin  actuel ,  n*a  donné  lieu 
à  aneun  accident  fâcheux ,  est  exclusivement  employée 
comme  moyen  de  punition  pour  les  fautes  graves ,  notain* 
ment  pour  les  actes  de  violence. 

La  quantité  des  bains  avec  éponge  ^  des  bains  d'affusieo 
et  des  doucbes,  a  été  évaluée ,  terme  moyen,  en  1841  »  sur 

^50  malades ,  auxcliiCfres  suivants  : 

Hommes.  Femmes.  D-  ^ 

Bains  avec  éponge ,  par  jour.  •  •     25        35  60 

par  mois.  .   750      1050  1800 

Bains  d'affusion.  .  par  mois.  .20         30  *0 

Douches  par  mois.  •3-2  ^ 

Le  moxa  n'est  employé  que  dans  quelques  circonstaices 
exceptîonneUes,  où  il  est  à  la  fois  un  moyen  de  traitement 
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et  de  ceacdon  ;  dans  les  cas,  par  exemple  |  de  tenfative  de 

suicide  par  inanition  volontaire. 

Les  malades  sont  constamment  traités  avec  bieâveil- 
laiM»  et  doaeenr.  Tout  écart  des  surveillants ,  à  propos  de 
cette  règle  ,  est  sévèrement  réprimé. 

Toutes  les  fois  qu*un  malade  en  faute  témoigne  du  re- 
pentir et  s'engage  à  mieux  se  coaduire  à  Tavenir  >  la  pu- 
nition est  adoœîe  ou  même  entièrement  remise.  Les  actes 
de  violeiice  entre  malades  sont  les  seules  &utes  potit  les* 
quelles  il  n'y  a  jamais  de  pardon^ 

I  S.  TraiimêHi  mtorol  MîeîdMl. 

Le  traitement  moral  individuel  consiste  dans  l'emploi 
de  toutes  les  ressources  que  Texpérience  et  la  science  ont 
fiit  reconnaître  comme  propres  à  porter  soulagement  aux 
peines  des  insensés  ,  et  à  porter  remède  au  trouble  de 
leur  esprit.  Ce  n'est  pas  dans  une  Notice  statistique  qu'il 
est  possible  d'exposer ,  avec  quelque  détait ,  ni  les  res« 
sources  que  le  médecin  peut  trouver  dans  la  science  et 
aussi  dans  son  cœur  aussi  bien  que  dans  son  esprit ,  ni  les 
règles  générales  qu'il  doit  suivre  dans  cette  mission  aussi 
difficile  que  délicate.  Il  suffira  de  remarquer  ici ,  d^une  ma- 
nière générale ,  que  les  ressources  du  traitement  moral 
général  doivent  être ,  dans  leur  application  aux  individus , 
appropriées  et  à  leur  caractère  et  à  la  nature  de  leur 
délire.  Quant  aux  règles  ,  elles  peuvent  se  résumer  de  la 
manière  la  plus  générale  en  celles  qui  sOnt  à  l'usage  des 
pères  et  des  tuteurs ,  pour  la  direction  morale  des  eaftnts 
et  des  mineurs.  La  principale  source  de  rintliience  moralé 
qui  peut  être  exercée  sur  les  aliénés  ,  est  dans  Tamour  in* 
telligent  qu*on  leur  porte  et  qu'on  leur  témoigne. 
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§  5.  Traitemcni  méâied. 

Moins  encore  que  le  traitement  moral  individuel ,  le 
traitement  médical  oe  peut  être  le  sujet  de  développements 
dans  m  oavrage  de  cette  natura*  On  se  iioniera  deoe  à  ia- 
dîqaer  ici  quelqnes-nna  des  principes  qui  dirigent  la  pra* 
tique  dû  médecin  ,  à  l*as3e  de  la  Seine^Inférienre. 

A  propos  de  chacun  des  malades  ,  la  détermination  du 
traitement  médical  à  appliquer  est  nn  problème  complexe 
pour  la  8olati<m  duquel  il  ne  suffit  pas  de  tôiîr  compte  ds 
la  forme  et  de  l'époque  de  la  maladie.  La  censidératH»  de 
1  âge  ,  du  sexe,  de  la  coostitulion  ,  et  surtout  dos  prédispc- 
fiUioos  et  des  causes,  est  d'une  grande  importance  dans  le 
dmix  des  méthodes  et  des  remèdes ,  et  introduit  de  nom* 
tueuses  variélés  dans  le  traitement. 

En  ce  qui  concerne  ces  indications  particulières  et  indi- 
viduelles du  traitcmeut  médical ,  il  est  absolumeat  impos- 
sible d'entrer  ici  dans  aucuns  détails. 

Quant  aux  indications  générales  et  communes  »  ceDes 
qui  se  rapportent  à  la  nature  même  de  la  folie ,  de  ses 
formes  et  de  ses  couiplicatîons  ,  une  idée  gériérale  de  ce 
^i  se  pratique  à  l'a&ile  peut  être  donnée  en  peu  de  mots. 

Les  iHÛns  tièdes  avec  application  d'eau  froide  sur  la 
léte,  el  les  bains  d'affiusion ,  répétés  une ,  deux  et  trots 
fois  par  jour  ,  pendant  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
jours ,  constituent  la  principale  ressource  du  traitement  . 
çnratiCde  la  fidie  algue  et  du  traitement  palliatif  de  la 
folie  ebraniqne*  Les  bains  tiédes  avec  applications  firoidoi 
réussissent  mieux  dans  lu  fulie  maniaque  ;  les  bains  d*aSU« 
sien  sont  surtout  utiles  dans  la  folie  mélancolique. 
La  fobe  maniaque  revêt  assez  fréquemment  une  fonue 
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qui  la  rapproche  Ôês  alfeetloiis  Inflatnmatolra  du  cerveiu 

et  de  ses  enveloppes.  La  méthode  anliphlogisliqiic  est  , 
dans  ces  cas  ,  indiquée.  Les  évacualioos  sanguincâ  par  la 
saignée  ,  pat  les  smugsues ,  par  les  ventouses  scarifiées  , 
ont  alors  une  meontesulile  utUtë. 

Les  évacuations  sanguines  sont  encore  souvent  très- 
propres  à  calmer  les  accès  d'agitation  qui  se  rencontrent 
dans  les  autres  formes  de  la  folie  aigitë  et  dans  la  folie 
chronique.  Les  évacuations  sanguines,  à  la  condition  d*étMi 
éppro[)rîée8 ,  pour  leur  quantité  et  pour  leur  fréquence, 

i  la  conslilulion  cl  aux  forces  des  ioalii(irs  .  rroni  pas  Tîn- 
convénicnt  qu'on  leur  reproche  trop  généralement  de  ia* 
toriscr  le  passage  à  la  démence. 

S*il  est ,  en  général ,  fort  important  de  régler  le  régime 
des  malades  en  U  aUemeul  ,  et  pour  la  (jiiantîté  et  pour  la 
qualité  des  aliments  ,  il  est  fort  rare  que  l'abstineuco  soit 
utile*  L'abstinence  entretient  Texcitatiott  nerveuse  et 
favorise  l'épuisement.  Souvent  l'état  des  malades  qu*on' 
amène  dans  les  asiles  a  été  évidemment  aggravé  par  les 
pertes  de  sang  excessives  et  par  Tabslinence  prolongée 
auxquels  ils  ont  été  soumis. 

L'emploi  Judicieux  et  opportun  des  purgatifs ,  des  cal* 
mants  et  des  exutoires ,  est  d'une  grande  ressource  dans 
le  traitement  de  la  fulie.  Pour  satisfaire  à  ces  indications  , 
les  remèdes  les  plus  ordinaires  sont  parfaitement  sufiisants* 

La  longue  liste  des  médicaments ,  dont  l'usage  a  été 
préconisé  ,  à  diverses  époques  ,  contre  la  folle  en  général 
et  quel(pies-uns  de  ses  syûiptftmés  en  particulier  ,  pourrait 
bien  n'être  qu'un  lùxe  à  ^u'prês  inutile. 

Lonque  la  folie,mepace  da  sii  compliquer  de  paralysie 
ISéBéiale  )  et  lorsque  cette  complication  exbte  ,  le  traite* 
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ment ,  qui  laisse  d'ailleurs  peu  de  chances  de  ^uërison  , 
doit  être  celui  des  inûammatiuns  chroniques  ,  car  la  ma- 
ladie coD&iste  alors  en  une  inflanmatioa  chronique  de  la 
eonelie  oordcide  et  des  eavéloppes  du  oerreto» 
Somme  toute  ,  le  traitement  médical ,  plus  sîmf^e  ét 

moins  puissant  qu'on  ne  Ta  souvent  admis  ,  n'a  générale- 
ment toute  son  eûicatité  qu'à  la  condition  du  concours  du 
traitement  moral  individuel  et  ,  pins  enooro  pent^étro  ^ 
du  concours  du  traitement  moral  génëraL  L'impuissance 
si  fréquente  du  médecin  dans  les  traitements  entrepris  â 
domicile  •  même  lorsque  les  conditions  .les  plus  iavorahles 
et  les  mieux  entendues  se  ttouTent  réalisées  «  atteste  ha» 
tement  ce  lait,  et  est  un  motif  puissant  d'encouragement 
pour  les  gouvernements  ,  pour  les  administrations ,  pour 
les  associations  charitables  et  pour  les  médecins  d'aliénés  ^ 
qui  font  conoourir  leurs  efforts  à  fonder  et  à  perfiectionner 
des  maisons  spécialement  destinées  an  traitement  de  k 
fi)lie. 


Les  dépenses  de  premier  établissement  de  Tasile  de  la 
Seine-Inférieure  se  sont  élevées  y  pour  les  bâtiments  , 


CHAPITRE  QUATRIËIIE. 


Recettes  et  dépenses. 


§  l**.  Frais  de  premier  étahlisêemerU, 


à 


Ptour  le  mobilier  ,  à 


958891  f.  14  c. 
1373tl  22 


Total. 


1 096909  f.  36  c. 
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1850 
1 8  0 

1  Si2 


151847 
173184 
189793 

19087fl(, 
193522 
205002 
205289 
213352 
236957 
257926 
26520L> 

28H448 


98 
32 
92 
80 

'  0t 

56 

.  22 
30 
tl 
15 

79 
07 
88 
51 
81 


des  Aliénés 
entretenus 


70 

IW 

308 
512 
565 

m 

428 
430 

437 
4St 
461 

Î79 
505 
535 
571 
568 
591 
.  625  ^ 


annuelle , 
pour 


i- 


I2l8fr. 
708 
662 
555 
535 
803 
46$ 
463 
443  , 
4à3 
4S2 
>44T 
447 
472 
484 
464 
452 
473 
461  , 


78 
85 
28 
80 
84 

S4 
30 

39 

3é 
îi 

86 
04 
01 
22 
45 
19 
21 
51 


PRIX 

des 


1 
1 
1 
1 
1 

i 

} 

i 


3f.  33 
9i 
54 

40 
37 


mol 


SO 

18 

22 
28 
32 
27 

23 
29 
26 


Les  ressources  au  moyea  tiosquelles  il  est  pourvu  aux 
dépenses  annuelles ,  proviennent  du  prix  des  pensions 
payées  par  les  familles ,  des  allocations  du  département 
pour  entretien  des  aliénés  indigents ,  du  concours  des 

communes  et  des  hospices  dans  les  frais  de  traitement 
des  aliénés  de  leur  ressort ,  et  enlin  d'une  dotation  de 
Tasile  en  rentes  sur  l'Etat. 
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APPENDICE, 


H  L'iïEM  BE  L'A&ili  fil  DB  SES  USONS. 

Malgré  les  eObrU  persévérants  à  Taide  desquels  1  asile 
des  aliénés  de  la  âeioe*Ioi)érieure  a  été  cooduit  y  par  de» 
^fecdoUDefnents  suocessiffl ,  à  un  étal  d'organisation  qui 
le  place  à  oôté  des  m^Ueurs  élablissements ,  le  but  vers 
lequel  une  administralion  éclairée  doit  ÎBcessamment 
tendre  n'est  pas  encore  cuLiiplètement  atteint  pour  le 
frésent ,  et  Tavenir  de  Fasile  surtout  n*est  pas  garanti 
Contre  un  déclin  de  prospérité  que  .raceroissement  inces» 
saut  de  sa  population  rend  immioeiit. 

L'asile^  ,  qni  avait  éié  origiiiaireaient  créé  dans  la  pré- 
vision d'une  popuiâlioa  de  400  à  450  malades  ^  a  pu  »  au 
InDjen  '  dTagrandissements  en  constructions  et  terrains,' 
lire  readu  propre  à  servir  de  maison  de  refuge  et  de  trai> 
tement  pour  600  malades  des  deux  sexes  :  280  hommes , 
^20  femmes.  £n  deçà  de  ces  limites  extrêmes  ^  Tasiie 
peut  conserver  tous  les  caractères  et  fous  les  avantages 
dTim  établissement  mixte ,  excellent  bospiced'incuraiiles , 
i>onne  maison  de  traitement. 

Bans  ces  conditions ,  l'asile  serait  encore  susceptible  de 
plusieurs  perfectionnements  qui  ont  été  signalés  à  Tadmi* 
nistration  supérieure  j  et  ^n^U  snffilki  d'énumérer* 

Création  de  quartiers  spéciaux  pour  les  aliénés  épilep« 
tiques. 
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Gr^atîon  d'un  quartier  §pëdd  pour  le»  teqnw  {ifiv- 

«ioDnaircs  de  troisièaie  classe, 

Sub&litution  d'un  quartier  aouveau  ati  qqaiiier  4^ 
firmes  4ite9fàteaBC«c 

SalMtitiaion  gvaduelle  ds  «onstroetiéo»  Mimltas  '^ 
appropriées  aux  constructions  anciennes  ,  d'après  un  plan 
^oéral  donlles  bases  ont  été  eoacertées  eoUejQdkectfiur:!^ 
le  médecin  et  l^architeole*. 

JLe»  eijato  de  la  loi  de  race^Memeiii  gradoel  de  I»fN3^ 
puladon  dans  les  asiles  ouverts  aux  aliénés  ,  tendent 
iocessaoïment  à  diminuer  les  qualités  de  l'asile  de  la 
jSeia^'Io^rieure  ».  en  altérant  réquiKbre  qui  deii  «ajaleir 
«lire  la  oquaUt^liop  normale  du  i'dtaUWenMHi  M  le 
ààïïre  de  sa  poptdation^ 

Le  ternae  qui  ne  peut  être  dépassé  sans  les  plus  graves 
iooQQyéaieato-  eai  auypwd'hui  atteint  L'adninalcalioii 
nipérieure  a  élre  avertie  da  la  aécessité  da  prendra 
deii  mesures  efficaces  paar  maintenir  Tasile  de  la  Seine-In- 
férieure au  rang  qui  lui  a  été  donné,  au  prix  de  tant  d'ef- 
hrts  et  de  saerifiees^  Saisis  de  cette  grave  question  par 
«aJfëraaire  spécial  du  médecin  de  Tasile,  M»  la  baron 
Bn|iail<De1fiorte  ,  préfet  da  laSeioe^Inférîenre  ,  et  «MM. 
les  nienibres  du  Conseil  général  ne  inanqtieront  pas  de  lui 
donner  une  solution  cpniunne  aux  véritables  intérêts  d'un 
éialriissemeat  «  aijet  oanstapt  éa  leur  soilieitada  éolairéa, 

Dans  sa  sessbn  de  taii  ,  1a£loasétl  génial  a  #»r0iulé 
la  questioa  en  ces  termes  :  savoir  si  ,  dans  l'avenir,  ilcon- 
viendrait  miewL  de  créer  un  étabiissement  spécial  d'iaeu- 
lablee ,  qae'd*è|graiwlNr  l*asiie  aotnel.  

Le  médecin  de  Vasîle  s'est  trouvé  conduit ,  par  une  dîs- 
eusâbu  api>roibudie,  à  résurjaer  çon  opinion  en  ces  tempes: 


806  NOTICE  âlR  L*ASiLE  DES  ALlÉKÉS 

«  Je  ne  crains  pas  d*afliraMr  qu'un  affmAssement  qat 

satisferait  aux  exigences  de  ravenir  ,  en  élevant  la  popu-^ 
latioQ  de  l'asile  jusquà  800  malades  ,  aurait  pour  elTet 
inévitable  de  dénaturer  complètement  finstâlulion»  el  d'en 
ftire ,  au  dëtrimenl  de  fart  el  de  la  société ,  un  yéritalile 
hospice  d'incurables  (t).  »  Il  peut  âujoui*d*hui ,  en  insis- 
tant sur  la  ntkessilé  de  prévenir  à  tout  prix  une  telle  trans- 
formation y  invoquer  lautorité  imposante  des  hommes  les 
plus  compétents  de  la  Grande-Bretagne.  Dfens  un  rapport 
fdt  un  lord  dmacelier  et  présenté-  aux  deux  Ëbambres  1 
la  suite  d'une  enquête  sur  Tétat  des  aliéné  en  Angleterre, 
ka  commissaires  expriment  le  regret  d  avoir  trouvé  les 
tfiika  eMmbrés  dtacuvabies  et  rendus  pai4à  impropres 
i  recevoir  les  malades  susceptibles  de  fuërîsoA ,  et  s'allK*- 
çront  de  ee  que  la  transfornaalion  d'iiôpilaiix  de  traitement 
en  maiscMis  de  refuge  a,  en  grande  partie,  annihilé  F  utilité 
dfls>asiies>publics  d'aliénés. 

Les  perfeetioanemenis  qui  ont  été  fiotroMU  dam 
Torganissi^n  dn  travail  à  l'asile  de  la  Seine-laférieure , 
ne  laissent  actuellenoiMU  i  ieii  à  désirer  au  point  do  vue  de 
l'intérêt  des  malades.  Mais  les  sessourcesdu  travail  qu'en 
«  accidentellement  obtenues  peut- lea  hommes»  en  lemn- 
niant  profondément ,  peér  les  bdniiar  ,  les-  lemîns  de 
culture  ,  viendront  Iwentôt  à  manquer.  Il  deviendra  alors 
indispensable  de  créer  quelque  aouvcMe  iodnstrie  pour 
oeeupéir  les  bras  des  hommes. 

Après  imnr  atteint  pa  vreeganisntion  dir  travail  le  iwt 
principal  qu'ua  devait  se  proposer  ,  c'est-à-dire,  occuper 
le»  aliénés  dans  l'intérêt  de  leur  hoiolieur  ei  de  leur  saotQ^ 

(1)  Rapport  sur  le  service  médical  en  18^ ,  par  M.  l'aixbâpfie.. 
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OB  Q*a  pas  encore  obtenu  tout  ce  qu'il  est  permis  d'espërer 
d'uae  booDe  diroclMMilBipriaiéeao  travail  parleaalîéiiék 
n  ierait  int  inportan»  et  il  n'eil  pw  impossible  de 

lendre  le  travail  plus  productif,  et  de  faire  ainsi  tourner 
au  profit  de9  asite^  d'aliéoés  les  ressouigces  mêmes  du 
traitement. 

C'est  dans  une  eiploitation  rarale  Bmdeineiit  que  peiK 
Tent  se  trouver  réunies  l«i  cooptions  ëcopemiqnesetbYgië* 

Qiquc$  propres  à  rendre  le  travail  des  aliénés  piodiRli!^ 
sans  lui  f^ire  perdre  sou  cars^clère  essQut^çl     ^jeQours  coi^ 
solateur  etcur^tif  pour  bs  mslade^. 
.  :  J>epuU  les  heureux  résultais  obtenus  ft  la  fbme  Samle^ 

Adhc,  sous  rijifliiriu  e  de  l'iuipiilsiuii  donnée  par  M,  le  doc 
teur  Fcrrus  ,  les  essa^^  daQ&-  ceitç.direclion  se  sont  multi- 
pliés, et  aujQunl'hui^  en  Franqe  convne  à  Vétr^nger ,  uns 
exploitation  rurale  est  généralement  CQnsidérée  comm^ 
l'annexe  en  quelque  sorte  obligée  de  tout  asile  d'aliénés, 
dont  la  population  est  un  peu  considérable. 

$i  Tadministration  supérieure  était  eonduite  4  créer  une 
Buecursala  de  l'asile  de  la  Seine-inférieure ,  ce  sentit  une 
excellente  oceasion  pour  cooipléter  l'organisàtion  des  se*, 
cours  publics  donnés  dans  ce  département  aux  aliénés  , 
par  la  création  d'uxi^  expioitalioa  rurale  dont  liK 
Cc^iif  yse  sevatt  oonlifto  4  cqs  malades^. 
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imiON  DBS  GaHSBII.S  «BlISBAVX  M  L*A0MCirLTt7BE  ,  Si 

ET  DES  MANUFACTUIIES^ 

Les  trois  Conseils  «  qii?  n*aTafeiit  fias  ëtë  rënnîsi  dépoli 

1842 ,  ont  éU"  convorpitis  lo  15  décombre  iSï'ô  ,  et  sont  en 
aession  au  raoukent  où  nous  imprimons  l'Annuaire..  Il  nous 
sera  donc  impossible ,  cette  année ,  da  rendre  compte  des 
traYaux  împort<ints  auxquels  fls  se  seront  livrés  à  la  fin 
de  coUc  session  j  qui  sera  riosc  îo  t5  janvier;  mais  nous 
prenons  ren;:.i;rement  de  le  faire  amplement  dans  l'An* 
anaire  de  t$l7  •  dont  Timpression  commencera  immëdia* 
tement  après  la  pnhiicalîon  de  celui^cr.  ' 

Nous  potiNoiis  .j:iii(i!]C(*r  panriant  que  la  session  sera 
plus  fôcoodc  encore  que  relie  de  t8i2;  de  nombreux  rap« 
ports  se  préparent  »  les^  séances  ont  été  jusquiei  très» 
importante.''* 

Plusieurs  vacances  existaient  dans  îe  sein  du  Conseil 
général  de  ragriculture  ;  la  mort  avait  frappé  M.  de  Dom- 
basle ,  M.  le  comte  de  Bonneval ,  M.  Oscar  Leclerc ,  M.  le 
marécb&l  Clauzel  et  M,  le  duc  de  M armier  (Haute- Satoe)« 
M.  Piscatorj ,  ambassadeur  à  Athènes ,  et  M..  Soalaogc^ 
Bodin  ,  avaient  donné  leur  dénnssion. 

Les  nouveaux  membres  appelés  i  remplacer  des  vides 
si  regrettables  sont  : 

MM.  Dupreuil  de  Pouv  (Aube);  Moll,  professeur dV 
gi  i(  ullure  ;  le  duc  de  Canmcnt  La  Force  (Orne)  ;  îe  baron 
de  Beraon  (Druiue]  ;  Kojer ,  inspecteur  de  Tagricuiture 
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le  YÎcomte  d'Assailly  (Deux-Sèvres)  ;  lecomte  de  Jouffroj, 
(Indre). 

Le  Conseil  général  de  l'agriculture  s* est  divisé  en  onzo 
Commissions ,  composées  ainsi  qu'il  suit  : 

Irrigations. 

MM.  le  comte  de  Gasparin  ,  président  ;  de  Mauny  âe 
Mornay  ,  secrétaire  ;  Auguste  de  Gasparin  ;  le  marquis  de 
Cambis;  le  vicomte  lléricart  de  Thury  ;  de  Tracy  ;  le  baron 
de  TocqueviUe  ;  Puvis  ;  le  comte  d'Angeville. 

Crédit  agricole. 

MM.  Darblay  ,  président  ;  Pommier  ,  secrétaire  ;  le 
baron  Charles  Dupin  ;  Bcaumont  (de  la  Somme];  Dailly  ; 
Royer  ;  de  Bcbague  ;  MoU  ;  Tourret. 

Amélioration  des  bestiaux, 

MM.  Vuitry,  président  ;  Tourret,  vice-président  ;  le  mar- 
quis de  Torcy,  wfrcYoïVf  ;  Yvarl;  le  vicomte  Perrault  de 
Jotems;  Lefèvre  Sainte-Marie  ;  duc  de  Liancourt  ;  ron.te 
de  Jouffroy-Gousans  ;  le  comte  Anglès  ;  de  Béhague  ;  le 
comte  de  Morny,  le  duc  de  La  Force  ;  Desjobert. 

Parcours  et  vaine  piîturc.     „i  ■  fUu>^t.  b 
MM.  le  baron  Bu^che  ,  président  ;  le  baron  de  Bcrnon , 
secrétaire;  Saunac  ;  Rendu.  •  .  ,v  ' 

Instruction  agricole, 
•   MM.  Tourret ,  président  ;  Vuitry  et  de  Caumont ,  secré- 
taires; Bella  ;  Uieflel  ;  Nivièro  ;  Moll  ;  Mirbel  ;  Auguste 
de  Gasparin  ;  Royer.  ! 

Caisses  de  prévoyance.  '^^^ 

MM.  Dupin ,  président  ;  d'Assailly  ,  secrétaire  ;  Darblay; 
€.  Beau  vais  ;  Saunac.  ^ 
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MM.  le  duc  de  Liancourt,  j^rêiideni  ;  Rendu,  secre^^ 
iain  ;  Saimac  ;  le  baron  de  Bfenioii  ;  Augfoste  de  Qaspario^ 

Question  des  laines^ 

MM.  Lemaire,  pr^*ifenf;  Pommier ,  Mer^aiiv  s.  Dii% 
piwnîl  de  Piwi j  ;  le  Iwron  de  TbcqueTille  ;  Yvart  ;  le  vi^ 

eomte  Perrault  de  Jutems^  le  vicomte  Romanet  Beau^ 
mont  (de  la  Somme)  ^ 

QtMtion  âe$  Hnt^ 

MM.  Leroy  de  Uéihime ,  jprMUfU  ;  Rendu  ,  êeerMr^;;^ 
PoniBiier;  Juliea  Lefebvre^ 

ÀdniMm  des  fers  en  franchise  pour  la  consirmtion  des 

bâtiments  de  mer, 

MM,  le  baroD  Charles  Dupin  ,  présîimU  ;  le  baron  Bos^ 
cbe ,  «er^iW  ;  Rendu  t  le  eomte  de  Gasparitt;  le  lâmile 
Héricart  de  Ihury  ;  comjle  de  jQuffiroy^Gousans;  Barblay^ 

Vœux  ét  objets  divers^ 

MM.  Saiintrc,  président;  De  Caumont  ,  secrétaire;  Ifr 
baron  Sylvestre  ;  Vilïnorîn  ;  Mirbel;  Busche;  C.  Bcauvaîs,*^ 
d'Assaiily;  Julien  Lefebvre  ;  Leroy  de  Réthune;  de  Umj 
deMornay»;  Tourrel  ;  Bella  {!>. 

La  Commission  des  \œu\  a  considéré  que  son  premiet 
soin  devait  être  de  rechercher  les  moyens  d'améliorer  le& 
cendilione  dans  lesquelles  se  tnnmn^  les:  Sft  millions  de 
Français  oeoopës  de  la  culture  du  sol,' d*tfooutor  les  pro* 
positions  qui  lui  seraient  soumises  pax  les  agriculteurs  et 
les  Associations  agricoles  y  d'accueillir  ^vec  ÊSLveur  les  fait^ 

(!)  Cette  annexe,  comme  les  années  précédentes,  M.  le  dnc  de  CtaU 

a  êlé  nuinmé  président  du  Conseil  gcuéral  de  ragricullure.  Les  irtcCf 
priîsiUeuts  éuieul:  MM.  le  coiule  de  Ga^^ariu,  Darbla^  et  luurret^ 
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ifÀ  lut  MTont  signalés  ,  de  remplir  ,  dans  le  sein  du  Con< 
seîl ,  les  mêmes  fooclions  que  la  Commbsioa  des  pëtitioas 
à  la  Chambre. 

La  CommiMloii  a  peasé  que  m  miMÎoii ,  aintt  compriM  » 
était  imporCanto  ,  et  qu'il  était  ée  son  è&fùw  d'e«aa>iacr , 
avec  une  F<Tioiise  attenliun  ,  loutt\s  les  questions  i\ni  al- 
laient lui  être  soumises.  Elle  s'est  réunie  {i^esque  luus  les 
jours  pour  examiner  les  lettres  adressées  au  Conseil  gé- 
néral par  les  Sociétés  d'agricuKare  des  départements. 
Parmi  les  Société»  de  la  Normandie  ,  la  Société  royale 
d'agriculture  et  de  commerce  deCaon  et  la  Société  centrale 
de  RoMo  avaient ,  ainsi  que  TAssociatioa  normande , 
adressé  ,  par  lintecmédiaire  de  leurs  bureaux ,  des  wmx 
tfune  haute  portée ,  dont  plusieurs  ont  été  accueiQis  par 
le  Conseil  général, 

M.  de  Caumont ,  persuadé  qu'il  importe  que  le  Conseil 
général  ,  seule  représentation  légale  de  Tagrieulture  ,  soSt 
mis  ,  par  la  suite  en  rapport  plus  direct  avee  les  Sodélés 
d*agriciilture  du  royaume  ,  a  ,  dans  la  séance  du  IC  , 
demandé  que  les  procè&'verbaux  des  séances  des  Conseils 
généraux  de  Tagriculture  ,  des  maou£aictures  et  du  com- 
merce» soient  imprimésea  assez  grand  nombre  pour  qu'il  en 
puisse  être  déposé  des  exem  plalres'dans  chaque  dief-Ueu  de 
préfecture,  et  dans  les  bibliothèques  des  principales  Socié- 
té!, d'agriculture.  On  se  plaint  généralement ,  a-t-il  dit  ^ 
de  ceque  les  travaust;  de  ces  Conseils  sont  >  peur  ainsi  dire  » 
ineoanus  des  Associations  agricoles  et  des  Conseila  géné> 
taux  dt's  dé^iartements.  Il  faut  aaiisTuirc  in  ces  plaintes  ^ 
qui  ne  sont  que  trop  fondées. 

Le  ministre  ,  toiijotirs  empréssé  d'aceueiUir  les  réels* 
mations  du  CooseU ,  a  (ait  ^  cette  année ,  imprimer  lea 


6is  Moumuor 

procès-verbaux  à  1,200  exemplaires  ,  afin  de  satisfaire  à 
la  demaiide  énoocéa  daiu  la  séanse  4a  16  (i). 

Bans  le  Gomeil  gëoëral  du  eonnnefce»  qui  s*ett  aecapé, 
(le  son  côté ,  des  questions  êtiidic^es  <iu  sein  du  Conseil  d  a- 
graottllure  ,  M,  Gervais ,  délégué  de  la  Chambre  4e  'c^oi^ 
necee  de  Cae»  *  a  lail  accueitttr  dea  proposUÛMia  d'ui^ 
gvaDd  intérêt  peur  Bolie  agrioultiire  aoroundak. 


CONCOtRS  DB  POlSâY. 

Le  concours  de  Poissy  a  pu  lieu  ,  en  1815  ,  le  19  mars, 
devant  une  nomlureuse  réuniea  de  notalMiitéa  et  d*agrî^ 
ealtaurs* 

On  y  Toyait  :  M.  le  ministre  de  Tagrienflttre  ;  MM.  PSk 

ganel;  Dit  mer;  de  Senac  ;  Aubernon  ,  pr^t  doSeiae^t^ 
Oise  ;  \o  coTiile  Daru;  Ihjpîn  afné. 

Le  Conseil  général  d'agriculture  ^  le  Gbogfès  oeatral 
dligricalfnre,  les  Asseeiations  normande  .  breteane  et  da 
Nord  ,  y  étaient  représentés  par  un  grand  nombre  dû 
menobres  ;  notanment  par  r 

Mil.  le  due  de  Gàies  ;  Lemaire  ;  Darblay  ;  le  baron  èt 
TocqueTilte  ;  lé  vieomte  de  Romanet;  Rendu  ;  de  Momay;' 
de  Sainte-Marie  ;  Yvart;  de  Bébague  ;  Pommier  ;  le  comle^ 
de  Tracy  ;  de  Caumont  ;  Thouret  ;  le  marquis  de  Torcy  ; 
Lebarillier  ;  Fouqner-d'Hérouêl  ;  le  vieomte  de  Madrid  ; 
de  Tillanconrt  ;  Bazin ,  directenr  du  Mesnil-Sainl«Fii«in  ; 
le  baron  Rostcbild  ;  le  général  Raymond;  Deiacour;  Digoet^ 

(f)  Ces  procès- verbaux  s'élaient  précédenuaeat  tl£<^  qu'à  2ùù  cxcsor 
plairci* 
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de  St-Lo  ;  Baudouin  ;  d  Argent  ;  Cornel  père  ;  Corhet  fils; 
Dutrone  ;  Lemotae  ^  pcemier  président  de  k  Cour  royale 
dePoitkn  ;  R«jer  y  et  anfiran  300  «mm  «grieullean 
noCalileB. 

Après  rexamcn  le  plus  attentif  du  jury  (i)«t  sadëlibé* 
talion  ,  M.  le  miDÎatre  a  présidé ,  dans  une  îmineiMe  tente 
élevée  à  Textrémité  de  la  place  de  Poisij ,  la  séance  aa^ 

lennelle  dans  laquelle  les  primes  ont  été  distribuées. 
Après  un  discours  ,  vivement  applaudi  de  M.  Cunin-Gri* 
daine  ,  M*  Yvart  a  lu  le  Rapport  du  jury ,  et  les  lanréati 
ont  été  snccessivement  appelés.  Leurs  noms  ayant  été 
insérés  dans  tous  les  journaux  ,  nous  ne  les  reproduirons 
pasici  ;  nous  rappellerons  toutefois  que  MM.  de  Torcy , 
Ooupil ,  Cornet ,  Boscher ,  éleveurs  normands  ^  ont  été  an 
nombre  des  primés* 

La  séance  s'est  terminé  par  deux  allocutions  :  Tune 
de  M.  le  duc  de  Gazes ,  président  du  Conseil  général  de 
ragricoHure  et  du  Congrès  central  ;  Tautre  ,  de  M.  Du^tf 
ainé  ,  député  de  la  Nièvre. 

Le  même  Jour ,  la  ville  de  Poinj  a  oflèrt  un  banquet 
aux  Imwéata ,  au  jury  et  aux  principales  notabilités  agri« 
coles. 

Une  Commission  a  été  nommée  par  M.  le  ministre  de 
l^agriculture  et  du  commerce  peur  constater  le  rendemeiii 

des  animaux  primés  au  concours  de  Poissy  en  <845.  Cette 
Commission  ayant  terminé  ses  travaux,  on  a  ju^ré  util*»  de 
résumer  dans  les  sept  taUeaux  les  documents  qu'elle  a  pu 
recueillir.  Ces  tebleaux  ont  été  imprimés  et  ^stiibuéi  à 

(1)  M.  LebariBier ,  de  Cacii ,  Membre  de  l'Associaiioa  normande  , 
tidsait  partie  du  Jury. 
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toutes  les  Sociétés  (Vapriciiliuro  ,  par  ordre  du  ministre. 
'  Oaa  d'abord  classé  les  aaimauiL  dans  Vordre  de  leurs 
prilneé  et  miml  ieun  eatégorieB  ;  on  a  emoite  noté  pour 
chacun  d'eux  le  rendement  en  viande ,  en  qualités  de 
viande  ,  en  suif ,  en  cuir.  D'un  autre  côté  ,  on  a  recherché 
ks  proportions  de  ces  diverses  subsUnces,  T  avec  le  poids 
de  ranimai  tivant ,  constaté  à  Poissy ,  sur  la  bascule  de 
radminîstratîon  ;  sr»avec celui  de  ranimai  pesé  à  rabattoir 
après  son  abattage  ;  3*  enfin  avec  celui  de  Vanimal  déWté 
et  pesé,  en  détail  à  Tétai  du  boucher.  On  a  indiqu<i ,  a„iant 
qn'en  pouvait  le  savoir ,  le  mode  de  voyage  employé  pour 
amener  oes  bestiaux;  au  eonequrs.  Les  quaUtés  de  viande 
qnt  été  appréciées ,  chez  les  divers  bouctiers ,  par  M. 
Purget  ^  syndic  de  la  boucherie  de  Paris  et  membre  du 

jury  de  Poissy^ 

Les  trois  premiers  Ubieaux  (  n«*  1,  3  et  3  )  Comprenneat 
les  renseignements  recueillis  sur  les  boéufs  primés  dans  bs 
1"  ,  2"  et  S*"  classes  du  concours  de  ^oîssy. 

Le  quatrième  tableau  (n''  4)  fournît  les  mômes  docu- 
ments sur  quatre  animaux  de  Diirham ,  dont  trois  ont  été 
exposés  en  vente  et  vendus  ft  Poissy  le  jour  du  eoncouts. 

On  a  cru  devoir  annexer  ce  tableau  aux  trois  autres , 
pour  donner  aux  éleveurs  des  éléments  de  comparaison  i 
dans  l'intérêt  de  leur  élevage* 
«Dans  un  cinquième  tableau  général  «  on  a  réuni  toits  les 
animaux  du  concours  ,  sans  distinction d*âge  ni  de  poids, 
et  on  les  a  classés  dans  l'ordre  de  leur  rendement  : 

V  Sous  le  rapport  de  la  pr^rtioa  du  poids  vif  aui 
quairo  quartiers,  euir  et  suif  compris  ; 

S*  Sous  le  rapport  de  la  proportion  du  poids  vif  aux 
quatre  quartiers  seuls  ; 


Digitized  by  Google 


DE  L  AGRlCCLTiHE. 


^*  Sons  le  rapport  de  la  proporthm  An  luif  an  poids  vif 

et  au  poids  des  ({iiatre  quartiers; 

40  Sous  le  rapport  de  la  proportion  des  diverses  qualités 
da  viande  chaa  «ha^  aniwai  »  e'aaià  dire  de  la  bama 
lépartilion  de  la  Tiande  sur  le  corps  de  cliacun  d*eax. 

Dans  un  sixième  tableau ,  on  a  ëlahli  le  rendement  en 
argent  des  animaux,  suivant  leurs  qualités  do  viande,  pour 
fûre  mieux  apprdder  ainsi  rittiporlaDee  d'une  tOBSomie> 
6on  riche  en  tons  morceansv  , 

Enfia ,  dans  un  septième  tableau ,  on  a  établi  le  rende- 
ment général  en  argent  des  anintaux  du  concours  ,  en  y 
tomprananl  ks  pria  de  la  viande ,  du  suif ,  du  cuir  et  des 
décheta-M.-  .^j      :   ^  ■ 

'  Dans  ces  dîMrenIs  tableaux,  l'ordre  des  animaui  primés 

se  trouve  fréquemment  interverti.  Les  éleveurs  apprécie- 
tQtk%  les  motifs  de  ces  dédassements  ,  et,  guidés  par  les 
naseigneinents  qu'on  a  mis  sous  leurs  yeux,  ils  poajnont 
conaerrer  et  améliorer  enemne  les  qualités  de  certaines 
races,  et  réformer  les  déiauts  graves  qui  se  rencontrent 
dans  quelques-unes. 

Si  i'oD  n'a  établi  aucune  comparaison  entre  les  diverses 
laces  d'animaux ,  c'est  que  les  résultats  d'un  seul  eoth 
cours  sont  trop  insuffisants  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des 
conclusions  absolues.  Il  faut  encore  quelques  années  d'é- 
preuves pour  qu'on  ait  le  droit  d'assigner  la  prééminence 
i  certaines  races  sur  certaines  autres.  Jusque«Ià  on  doit 
B^abstenir  ^  et  seulement  prendre  note  des  &its  du  remar- 
quable concours  de  1845, 

Nous  allons  reproduire  seulement  les  deux  derniers 
tableauï  publiés  par  le  ministre. 
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Tableau  général  du  rendement  en  argent  des  animaux  du  con- 
cours de  Pçiêsy ,  suivant  leurs  qualités  de  viande. 


./ir.'li  r.m  .iii  '>'>  *  p 

•  r  '.'  i'.li.:*»  r.      ,  ne 
•  '  .'iir.ii 
Pink,  vache  Durham.    .  .. 

Bruina,  vache  Durham. .  .  . 

10  Charolaii,  de  M.  Chamard. .  . 

2<»Darham,deM.  dcTorC^.  .  . 

Olympus,  bœuf  Durham.  . 

30  Durham-NormaDd,de  M.  Bos- 
,'  cher,  «ih  ^«(«  . 

Miona,  vache  Durham.  .  .  . 

40  Golentin  vieux,  de  M.  Goupil. 

5®  Salers,  de  M.  Chaleigner. .  . 

GoColenlin  Jeune,  de  M.  Goupil. 

7«aiarola!s,  deM.  Massél '.  .  . 

8»Colenlin,deM.  Godichon.  . 

90  Anglo-Charolais,  de  M.  Her- 
vieux,  l'e  prime  


P.  c. 
319  30 


o 

019* 


F,  C. 

195  00 
230  00 


< 

.  2 

.es 


p.  c. 


os 


:5  ^ 


C 

"5 


160  20  674  50 
176  40,704  00 


297  60 

244  90115  62;i42  GSloOS  17 
292  95 


\liOO  jn' 


142  50  188  10,623  55 


581  50  252  50  251  10  884  90 

291  40  177  50  199  80  068  70  I  20 

257  30  153  75jl80  00  591  05  1  20 

396  80  256  25  283  50  936  55jl  20 

325  50  220  Oo'234  00  779  50  1  20 


«  :r 
< 

C 

K 

U  > 

■M  -a 
a  > 


F.  C 

1  24 

1  23 
1  23 
1  21 
fîl 


314  65 


249  55 


288  30 


207  50  234  90 
190  80 


158  75 
192  50 


iO°Idem.  .  2«  prime  

ll»Limousin,deM.  Dumas.  .  . 
12«ChoIôtais,  deM.  Orleux..  .  . 
Angto-Ch3rolais,de  M.  Massé. 


359  60  225  00 


234  00 


757  05 
509  10 
714  80 


i  20 
i  19 

1  ly 


20  879 

80 

1 

is 

20  849 

70 

; 

18 

20  758 
70.563 

^5 

17 

93 

16 

Les  renseignements  manquent 
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Tableau  général  du  rendement  en  argent  des  ammaux  du 
€OHcou4's  d€  Poissy ,  compreMMi  les  pris  de  ta  viande ,  du 
««îr.  du  $mf  ^  Ut  dédteU  n^pasA        pour  Hnts. 


es  — 


•a 


674  SO 


Piiik,  vache  Durharo.  .  . 
i«  Cotentin  Tiew,delf .  Gou- 
pil  

âo  Cbarolais,  deM.  Cliamard. 

Deliina,  vache Dnfliaiii.  . 
5oCharolais,(le  M.  Massé.  . 
Olympus,  bœuf  Durham  . 
Minna,  vache  Durbam. .  . 
4fi  Gotentte  Jeune,de  M.  Gou- 
pil  

SoDurhani-Nomand,  deM. 
Bo&cher* 

6oCholélais/deM  diieux^  .  

70  Durham ,  de  M.  de  Torcy,  623  55 

779  50 
758  95 


97^e 

503 

70  4  00 
599  iO 
88  4  90 
591  05 

751  05 

008  70 
565  95 


a 

V) 

s 


r.  c. 


73  92 


55  l~i  ni 

47 


o 
s 
•o 


r.  c. 

34  04 


«il 

c 

•A 
V 


?3 

"75 


te 


c 

o  ï> 
H  s 
o 
"a 
a 


o 


0) 

«1 
go 

  II}  «JC 

^    1  « 


F.  p. 


C. 


16 


F.  G 


5G  24  IG 
1G 


798  4G  1  47 


55  !20)57  00 
C7  76  34  04 
68  64  34  04 
84  92  5G  24 
63  36129  81 


81  84 


60  72 
70  84 
36  96 
58  52 
65  lâ 


80 Salera ,  deM. Chateigner. 
90 Limousin,  df  M.  Dum:is.  . 
IIO«AnRlo-CharoIais  ,  de  M. 
I       Hervieux^ Imprime..    879  80  75  68 

inoldejv   .  .  .      prime..  .849  70 
|l2<».Ck)teiuiij.  deM.  Godichon.  714  80 
Anglo-Cliarolais  ,  de  M. 


16 
16 
46 
16 


4S  66  16 


42  48  46 
52  19  16 
42  18  16 


45  51 
52  54 


16 
16 


44  05  46 
65  12'4S  1816 
44  00iS7  S7;i6 


1 1 45  45  4 
594  57  4 
821  80  1 
717  78(1 

1042  06  1 
700  221 


898  55 


47 

4< 

431 

43 

43 

45 


4  4  «. 


787  GO 
149  05 
718  69,1 
899  53  1 
892  61  1 


4â 
41 
40 
39 
38 


1045  51  1 
973  001 
812  17  1  3S 


ot 
351 


Jfassé. 


Les  renseigneraents  manquent. 
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CoXCÛtnS  AGRICOLE  DE  MÉZUDON. 

Ce  coDcours  a  eu  lieu  le  dimanche  21  septembre. 
Par  les  soins  de  MM.  Goulibœof ,  maire ,  et  Jonquoy , 
propriétaire ,  lotit  ayait  été  disposé  pour  donner  de  la 

solennité  à  cctle  inléressanle  cérémonie.  Un  vaste  champ, 
non  loin  du  bour^  de  Méziilon  ,  avait  été  préparé  pour 
Fexposition  des  bestiaux  et  des  instruments  perfectionnéB, 
ainsi  que  pour  servir  aux  exercices  de  labourage.  Vers  le 
milieu  ,  une  tente  avait  été  dressée  pour  recevoir  la  dépu- 
fntion  de  la  Société  d'émulation  ,  les  autorités  et  nota- 
bilités ,  et  les  membres  des  diffénçi^ts  jurys  iasiitués  pour 
apprécier  le  mérite  des  divers  concurrents.  En  avant 
de  celte  tente  ,  des  jalons  avaient  été  plantés  de  dislance 
en  distance  dans  toute  la  longueur  du  champ  ,  pour  indi- 
quer ,  au  point  de  départ  et  à  celui  d'arrivée  ,  l'espace  ré- 
servé à  chacun  des  vingt^un  laboureurs  qui  s'étaient  Êiit 
insciirc.  Kn  arrière  delà  tente»  des  espaces  enclos  étaient 
réservés  po  ir  cliacunc  des  espèces  d'animaux  admis  au 
ooncours.  M.  Jonquoy  ,  propriétaire  du  champ  ,  avaii  eu 
la  générosité  de  faire  les  frais  de  ces  dispositions.  Latente, 
élégamment  décorée  ,  présentait ,  au  nombre  de  ses  or* 
nements  ,  les  plus  beaux  produits  de  l'aj^ricolture  locale  ; 
sur  le  haut  on  lisait  :  Société  d'émulatiom  db  usibux. 

Dès  onze  heures  ,  le  bourg  de  Mézidon  présentait  une 

animation  inaccoutumée  ;  les  habitants  des  communes  voi- 
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^aeâ  y  afttuaieiit.,  el  de  magnifiquos  bestiaux  y  élaîenl; 
^mienës  de  tontes  parts.  .Une  fort  bette  coupagiiie  de  sa* 
peofti-poinpiers  et  une  brigade  de  gendarmerie'  étaimil 

rangées  sur  la  place  de  la  ^lairie  ,  attendant  le  sig-nal  de» 
épreuves  pour  y  aUor  mamleoir  l'ordre  a  néeess^ire- eu 
pareille  oircottstamse. 

A  midi ,  le  cortège  se  mît  en  marebe  pour  so  rcnrlre  au 
champ  du  concours.  Sur  les  vingt-un  concurrents  inscrits 
pour  le  labomrage ,  quatorze  seulement  se  présentèrent  ; 
les  places  forent  tirées  an  sort  ;  le  jury  détermina  les 
'conditions  du  concours  ,  pni!>  se  retira  dans  un  enclos 
voisin  ;  et ,  tandis  que  les  laboureurs  entraient  en  lice , 
tin  grand  nombre  de  taureaux,  vacbes  laitières  et  gd« 
nisses ,  étaient  soumis  d  rexaiijcn  d'un  jury  |  arl;c:i!ter-  ' 

Cependant  on  se  pressait  autour  de  quelques  instruments 

♦ 

aratoires  perfectionnés ,  que  M.  de  Gaumont ,  président  de 

ê 

J' Association  normande  ,  avait  envoyés  pour  être  exposés  , 
et  qui  consistaient  en  une  cbarrue  à  biner ,  une  autre 
cbarme  ,  nne  berse  en  losange  ,  une  fourche  en  bois  à 
trois  dents  et  autrtBs  iflstmmênts. 

Lorsque  les  diverses  opérations  du  concours  lurent  ter- 
minées ,  les  diU'érents  jurys  vinrent  rendre  compte  de  leur 
inission  au  bureau  présidé  par  M.  d'Hacqueville,  délégué  à 
cet  effet  par  M.  le  président  de  la  Société  d'émnlation. 

Avant  de  proclamer  les  prîmw  et  les  enconra^enients 
qui  allaient  être  décernés  ,  M.  d'ifacqucville  prononça  un 
discours  dans  lequel  il  s'efforça  de  faire  ressortir  toute 
l'import^ce  de  l'agnculture  et  des  travaux  propres  &  en 
favoriser  le  développement  selon  les  meilleures  méthodes. 
11  se  plut  à  faire  reuiarquer  que  le  canton  de  Mézidon . 
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Imbii  qu*il  ne  fût  pas  encore  fort  avancë  dans  la  voie  da 
piogrèBi  n'en  présentait  pas  moins  une  tendance  marquée^ 
par  kt  travam  de  ^osieurs  de  ses  agricultenra,  à  se  placer 
en  téte  des  cantons  de  l'arrondisseaient. 

Les  primes  furent  ensuite  décernées ,  aux  applaudisse- 
ments des  nombreux  spectateurs  de  cette  cércnionie. 

D'abord  on  remit  une  médaille  d'argent  et  deux  médailles 
de  bronze  à  trois  laboureurs  aniquels  elles  avaient  été  ac* 
cordées  il  y  a  deux  ans  ,  au  concours  de  Saint-Pierre«ar- 
Dives.  Le  retard  apporli'  dans  la  remise  de  ces  médailles 
s'explique  par  Timpossibililé  où  se  trouve  la  Société  d'ému- 
lation de  &ire  graver  à  l'avance ,  sur  la  face  à  ce  destinée , 
le  nom  du  vainqueur  et  findicalion  de  la  prime  obtenue* 
Ces  trois  laboureurs  étaient  : 

Désiré  Tiger  ,  de  Percy  ; 

Binet ,  de  Thiéville  ; 

Eugène  Olivier  *  de  Percy. 

Ensuite  on  distribua  les  récompenses  de  la  Journée,  dans 

Tordre  suivant: 

Prime:  80  fir.  et  une  médaille  de  bronze  ;  Désiré 
Tîger ,  domestique  cbez  M.  Bence ,  cultivateur  à  Percy , 

et  le  môme  qui  avait  obtenu  la  médaille  d*argent  au  COD* 
cours  de  Saint-Piorrc-sur-Diyes, 

a*  Prime  :  50  ûr.  et  une  médaille  de  bronze  ;  Jacques 
Inlien ,  domestique  cbez  M«  Desmares  »  cultivateur  à  Qoe* 
tiéville. 

3«  Prime  :  30  fr.  et  une  médaille  de  bronze  ;  Jean-Bap- 
tiste Leboulaoger  ,  domestique  cbez  M.  Marie ,  cultivateur 
à  Mëzidon. 
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1**  Mesfton  bonorable  :  Lom  Dionls. 

S*  Mention  liooorable  :  Coiii»i«u)t  GuesnoiL 

l«Taaieui& 

f  »•  Prime  :  120  fr.  ;  M.  Allais ,  cuUivateui  à  ti^^^ 
2*  Prime:  ao  £r.  ;  M.  Fosse ,  cuiavateuc  À  MouteUie*. 

S«»  Vsu^bes  lailièies. 

V*  Prime:  1:^  fr.  ;  M.  Jamolaiué  ,  cuUivateur  à  Bié- 
ville. 

â«  Prime  :  8a  fr.  ;  kt.  Guesaon ,  eollivatettr  à  Uézidon. 

3^  Géouses. 

t'«  Prime:  120  iV.  ;  M.  Lcdézcrt ,  cuUivateur  à  Percy. 
2*^ Prime:  80  fr.  ;  M.  Marie ^  cullivaUtir  à  Mézidon. 

Progrès-  doM  la  euUwrt  et  ViMcglhiiQiwn  dM  /enncf. 

■ 

l""®  Prîme  :  une  médaille  d'aï  ^<'nt  et  un  exemplaire  de- 
la  Maison  rusdque  au  \ix'  siklc,  en  cinq  vol.  in  4^ ,  reliés  ; 
M.  Miehel-Auguste  Laîné ,  cuUivateur  k  AIagD)-le-i  reulc. 

S'  Prime  :  une  médàine^  de  bronze  et  un  exemplaire  de- 
Ta  MiidtQnruêiiqtie  »  semblable-att  ptécédent;  If^Ambroisfr 
Guesnon  ,  cuUivateur  à  Mézidon. 

1"  Mention  honorable  ,  avec  un  exemplaire  du  Cours 
d'ia^ieullmû  dfi  M»  de  Gasparin  ;  M«.  Alphonse  Ledéa^erl.  » 
propriétaire  el  cultivateur  à  Percy. 

2«  Menllon  bonorablOi  avec  un  exeiiip!iâîl*c  du  CuthnèrUr 
du  ciUlUiUeitr ,  pui  Mathieu  de  Dumhasle  ,  etunesem;» 
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plaire  de  ÏEleceur  des  héies  à  carnes,  par  YiUerojr  ;  M.Ca- 
peUe,  cultivateur  k  fiié ville, 

3*  Mention  honorable,  avec  un  exemplaire  du  Càkndrier 
du  cultivateur  ;  M.  iicnce  ,  cultivateur  à  Percy. 

A-"  Mention  lionorable  ,  avec  un  exemplaire  de  VEUveitr 
des  béttê  à  eameê  ;  M.  Eugène  Lebret ,  cultivateur  &  Que- 
tiéyiUe.  ...  ^ 

  *  "  « 

Eneauragemêtttê  ause  domatique»  dei  feme$, 

1"  Prime  :  60  fr.  ;  Jacques  Pavée  ,  âgé  de  64  ans  ,  do- 
mestique ,  depuis  4i  ans ,  chez  M.  Deshajes  y  propriétaire 
à  Fervaques. 

,      Prime  :  40  fr.  ;  Louia  Ra<MiU  ,  dit  Benrot ,  Agé  de  $4 

ans  ,  domestique ,  depuis  39  ans  ,  chez  M""*  veuve  Mont- 
pellier ,pr(>}>ii(''taireà  Magny-Ie-Freule. 
.  l'^Mentioa  honorable:  François  Marie  ,  domestique  , 
depuis  33  ana ,  chez  M>^  Teitve  Bouckérot ,  propriétaire  i 
St-Patr-du-Mont. 

2®  Mention  honorable  :  Ivan  Mikaela  «  domestique  , 
depuis  51  ans  ,  chez  M.  Bouteiller  ,  à  Percy. 

Mentioii  honorable  :  Pierre  Salé ,  domestique ,  depuis 
fis  ans ,  chei  M.  Leneveu ,  propriétaire  à  Ecajeul. 

Récompenses  en  dehors  des  prévisions  du  concours. 

Au  nom  de  TAssociation  normande  ,  M.  de  Gauiaont  a 
li|ien  voulu  mettre  4  la  disposition  de  la  Société  une  mé- 
daille d'argent ,  une  médaille  de  bronze  et  une  sonunede 

25  francs  ,  dont  il  a  été  fait  l'emploi  suivant  :  ; 

La  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  M'**'  Lebret ,  fer- 
.miéfe  II  Mézidon  y  en  récompense  dee  succès  qu'eUe  aohtar 
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nus  dans  la  fabrication  de  fromages  ,  façon  Camembert  , 
£ibrication  qui  s'élève  ann;ip|lemenl  à  plus  de  12,000. 

La  médaille  dt^  bronze  el  les  25  francs  oui  servi  à  récom- 
penser les  bons  services  de  Sophie  Létard  «  domestique 
.depuis  34  ans  ,  chez  M»*  LariTiëre  »  propriétaire  à  EcajeuU 

Après  la  distrîbutioQ  des  récompenses,  M. d'HacqueviUe 
a  annoncé ,  aù  nom  de  M.  de  Gaumont ,  qae ,  l'année 

prochaine ,  une  prime  serait  accordée  à  la  propagation  des 
plus  belles  espèces  de  volailles.  . 

tîi^^djP&jur^s  ,  ilnou» suffit  d*f If,  ff^re  fjonnaîtrej  iç^ 

r 

|ô  Jury  j^Qur  le  concoui  s  de  labourage  : 

'  MM.  Lailler  ,  maire  de  l'HôlcIlerie  ;  Foulon  ,  régisseur 
du  domaine  de  Iio(|Ues  ;  (".apclle  ,  proiirii  laire  et  cultiva* 
teur  à  Biévilie  ;  Lainé  ,  cultivateur  à  Magoy^ie-Freule  ;- 
ledézert  »  caltivateur'*  Percy  ;  Simon,  eoltivateur  à  Méry« 
Corbon. 

Suppléants  : 

njifMM^^iAUM^it  propriétaire  et  cultivateur  à  Biévilie;  Le^ 
Hffl^^yjiropriéliaire  etcultivateur  à  JËc^jeul.  :  ; , 


r  f 


S<>  Jury  pour  le  concours  de  bcsUaux.: 

•  Mif  •  Louis  Gbff^ler  ,  membre  du  Conseil  général  ;  D«* 
tnnA  ,  vétérinaire  ;  de  Montbrun  ,  membre  du  Conseil 
d'arrondissement  ;  Porin,  maire  de  Mëry-Corbun  ;  Armand 
Bmrsâfij  propriétaire  et  cultivateor  à  Mesnil-Mauger  f 
^msaom  >  proprléiaife  et  cphiTatevr  à  M^fMon.  ' 
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MM.  DescouCurcs-Lccberpin  ,  propriéiaiic  et  cultivateur 
à  Mesnil«Mau;cr  ;  Eugèae  Lebret  »  propriétaire  et  culti* 
Yiteiir  à  Qoetiéville»  * 

iurj  pour  iâ  visite  des  fenues  ; 
MM.  Coulibceuf,  Seveslre ,  Lailler  ,  Leterrier  ^  Hausey» 

La  cérémonie  a  été  honorée  de  la  présence  de  Mll«  EAie 
ie  Beaumont ,  membre  de  nnstitut  ;  de  Caomont ,  prést* 

dent  de  TAssociation  luiriiiande  ;  le  chevalier  de  Bonafous'y 
directeur  du  jardin  botanique  de  Turin  ;  Lebrun ,  bomme 
de  lettrée^  Plusieurs  dames  ,  élégamment  parées ,  sont 
wimn  venues  Tembellir.  liSf  •  Nasse ,  sons-préfet  >  et  For» 
neyille  ,  marre  de  Lîsieux  ;  le  eonkte  d*Ison  ,  membre  du 
Conseil  général  ;  plusieurs  autres  notabilités  ,  et  plu»  de 
vingt  membres  de  la  Société  d'émulation  de  Lisieux  ,  ont 
▼oulu  ,  en  y  prenant  part  ,  témoigner  de  leurs  sjmpdbiBS 
pour  Tobjet  et  le  bot  delà  réunion  ,  quts'èst  terminée  par 
un  ban(j[tipt  de  80  couverts  ,  où  Ton  a  vu  réunis  ,  dans  un 
même  sentiment  d'amour  pour  Ta^ricullure  ,  de  baul» 
représentant»  de  la  littérature  et  de  la  science ,  de  gramli 
propriétaires  ^  des  magistrats ,  des  fonctionnaire»  «  et  ces 
hommes  aussi  modestes  qu'utiles  qui  font  de  constant» 
efforts-  pour  améliorer  et  multiplier  les  produits  de  la  terre, 
cette  source  inépuisable- de  fortune  et  de  riobesses.  Ver» 
la  fin  du  banquetyune  quéle  m  été  âite  ,  aapvoGt  dé» 
pauvres  de  la  commune  ,  par  M"'*'  Jonquoy.  Cette  quête 
^ue  M"""  Jon^uoj  a  continuée  près  des  dames  réunies  cUes 
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elle  ,  contribuera  à  graver  celle  belle  journée  dao6  ie  soii- 
veoir  du  ^uvre  oemine  da  riche* 

M.  le  maire  do  Mézidon  a  prononeé  ensuite  une  allocn* 
tUm  y  à  hiqaelle  M,  Daufreme ,  présideol  de  la  Sociélë 
d'émnlalioii ,  te  rendant  Tinterprële  des  tentimcnto  delà 

Compagnie  ,  a  répondu  par  quel(|ues  mots  bien  pensés. 


FBDfBS  AUX  JOMBinrS  POULIKliaBS  A  ABI»1ICBS. 

Le  concours  de  la  Sl-Luc  a  été  très-renoarquablc  ,  et  le 
jury  ,  en  supposant  que ,  dès  cette  année ,  il  eût  eu  à  pri* 
nier ,  comme  ce  sera  en  1847  «  21  Juments,  n*auraiteu  qne 
rembarras  du  choix.  Une  partie  des  poulains  ,  issus  des 

juments  présentées  ,  étaient  vendus  sans  leur  mère  ,  et 
la  plupart  à  des  prix  élevés  y  de  l^SOO  ,  1,800  et  même 
2,000  francs. 

Ainsi  on  peut  dire  que  non*seulement  les  elTorts  des 
éleveurs  se  soutiennent ,  mais  qu'il  y  a  progrès  d*année 

en  année  ,  el  l'on  est  convaincu  qne  le  système  des  primes 
annuelles  ,  en  molli  pliant  les  chances  de  succès  ,  secon- 
dera puissamment  les  bonnes  intentions  du  Conseil  général 
en  faveur  dé  l'industrie  chevaline. 

Voici  comment  les  primes  ont  été  décernées  cette  année: 

Primes  de  400  fr. — V  à  M.  Cornet  fils  ,  propriétaire  à 

Viclot.— à  M.  Leboguais  ,  propriétaire  à  Ârgences. 

Primes  de  300  fr.  —  1'*  à  M,  David  ,  à  Cricqucvillc.  — 
2*  à'M.  Bourget ,  à  Beuvron.— 3«  à  M.  Desloges,  à  Bu^cs* 
—  4^  à  M.  Auguste  Londe ,  à  Putol-en-Auge. 
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'  Prime  spéciale  de  âOO  fr« ,  fondée  par  M.  Dntrùne  , 
propriétaire  à  Trousseauvilte ,  pour  le  meilleur  poulain  éè 

demi-sang ,  à  M.  Goupil  ,  de  Ponlfol ,  pour  une  pouliche, 
fille  de  BjTon. 

OOKCOUBS  DiPARTBMENTAt  D'AGRICULTUHE.  *-  CONOODES  DB 
lOUKITS  VeULlKIBiSS  A  BATCUX. 

Le  2  novembre  ,  uoi^nd  nombre  de  notables  agricul- 
teurs assistait  à  ce  conçours  départemental.  Nous  citerons 
M.  dé  Sainte-Marie ,  inspecteur  général  de  l'agrictilture  ; 
MM.  de  C  iumout  ,  de  Metkilet ,  Laiiler ,  Lebai  illier, 
Paîsant-Descoulures  ,  Massicu  de  Gerval ,  comte  d'£cqo4^ 
villy ,  Le  Breton ,  de  Lignerolles^et  un  très^rand  nombre 
de  membres  de  TAssoGiation  normande  ;  M.  Pezet ,  pré« 
sident  de  la  Société  d'agriculture  de  Bayeux  ;  MM.  Castel, 
G.  Villers  ,  de. la  Boire  ,  Lambert,  loenibresdu  bureau 
la  même  Compagnie;  MM.  Seminel,  de  Sallen,  Dumanoir, 
de  Joaje ,  et  environ  100  membres  de  la  même  Société* 

Le  temps  a  été  très-favorable  aux  concours  de  Bayeux  ; 
aussi  railliionce  des  cultivateurs  et  des  curieux  a-l-elle  ët^ 
grande  poure&aminer  les  animaux  de  la  double  exhibition^ 
et  suivre  les  opérations  du  Jury.  - 

Voici  les  résultats  du  concours  :  *  ^ 

Joinents  poulinières. 
Prime  de  400  fr.  à  M.  Barbey  ,  cultivateur  à  En- 
pranvîlle     Prime  de  300  £r.  à  M.  Jules  d'Artbenaj  ,  pro^ 
pri(  liiie  à  Cardon  ville. 
2'  Prime  à  M.  Arsène  Lecoq  ,  cnHivateur  à  Greullj. 
3«  Prime  à  M.  Adeline  ,  maire  de  BJay. 
Ces  primes  sont  aunuelios.  .        -       .     .  .  • 
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Concours  départmaïUil*  ' 

Un  assez  grand  notnbre  de  bètesù  cornes  étaient  inscrites; 
k  plupart  ont  été  amenées  à  rexirasition.  Sâns  rendre 
compte  du  mérite  de  cette  exhibition ,  nous  noas  bornons 

à  ea  laiic  cuiiaaitre  le  résultat. 

I 

Taureaux. — 26  inscriU.  —  20  amenés. 

Prime  de  250  fir.  à  M.  Barbey  ,  calti?ateur  à  En* 

granville. 

2*  Prime  de  200  fr.  à  M.  ITenri  Lefrançois,  de  Saonaet. 
3*  Prime  de  150  fr.  àM.Biaize  ,  de  BricqueviHe. 

Vaches  lailières  de  5  à  5  ans. — 18  inscrites, — 15  présentées. 

Prime  de  200  fr.  à  M.  Simon  Aubin  ,  de  Saonnet. 

2^  Prime  de  100  fr.  à  M.  Henri  Le  François, de  Saonnet. 

Vaches  de  5  oiu  et  athdessM--n  mseriin  tt  prétuUiei, 

1*^^  Prime  de  lôO  ir.  à  M.  Deslongcbamps  «  de  St^Loup- 
Hors. 

2»  Prime  de  100  fr.  à  M.  J.-L.  Vimard  ,  de  Mandeville, 
MenlioQs  honorables  :  MM.  Simon  Aubin  ,  de  Saonnet  ; 
Labausse ,  de  Saint-Gabriel.  - 

Géuissc$  d'un  an.— -14  inscrites  et  présentées. 

Prime  unique  de  150  fir.  :  M.  Simon  Aubin ,  de  Saonnet. 

Mention  honorable  :  M.  Durand  ,  de  Vaux*sur-Aure. 

Génisses  de  8  am.  ^  17  ùueriut.  ^  16  prismtéei. 

Prime  uniquede  1^0  ir.  :  M.  Yautier*Dui)oiu^,  de  Mon* 
ceaux. 

Mention  honorable  :  M.  Adeline  ,  maire  de  Blay. 


XOUTfiLUSS 


V*  Prime  de  tOO  fr.  à  M.  Guiliot ,  de  Sulty. 
S*  Priaift  de  75  fr.  à  M.  Ridier ,  dèOooni. 

Brebis  (lot  de  iO)  ,dt tant  9i  ov-dema. 

i"  Priine  de  100  fr.  à  M.  Dumanoîr  ,  maire  deJuaye. 
2'  IVime  de  60  ir.  à  M.  Langiois  ,  de  Yeades* 

Verrais  de  G  moù  et  au'desiiu:t.  — 0  préêeniés. 

Prime  de  100  fr.  à  M.  Leboy  teox  ,  ToumiAfei. 

2*  Prime  ile  jO  fr.  à  M.  Guiliot ,  de  Sullj . 

IVuies    6  mai»  H  ai^^deetuê. 

I'' Prime  de  tOO  fr.  à  M.  Barbey  ^d'EDgrenvillew 
S*  Prime  de  50  lr«  à  M.  Vimard ,  de  Haadeviile. 

ImtrumeÊiii  oralenret» 

Prix  de  100  iV.  ,  avec  une  médaille  de  broose ,  à  M. 
Boqiiet  Y  de  MoQtchamp4e-Grand ,  près  Vire  y  pour  àm 
dharnies  :  Tune  »  cbarroe  ordinaire  ^  r«iHxe  »  cteroe 

Dombasîc. 

2"  Prix  à  M.  Dé&iréLuikia  »  deJuaje  »  pour  une  baratte 
de  cuivre. 

3*  Prix  à  M.  Louis  Carpeotier ,  uae  médaille  de  broose,. 
pour  riotroduction  dans  la  culture  de  divers  iostrumeoU 
nouveaux  ou  perfecliannés. 

Boum  tenne  de»  exploitation», 

'  Médaille  d'ér  à  M.  Simon  Aubin  y  de  Saomiet. 

Id.  d'urgent  à  M.  Armand  Lecbartier,  de  VouIffy* 
Id.       id.     à  M.  iience  ,  de  Yaucelles. 
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Mentions  honorables:  MM.  J.-L  Vîmard ,  de  Mande- 
ville  ;  VoisiQ ,  de  Maizy  ;  Ghesnel ,  de  Sommervien  ; 
Jaoqnes  Lefrançois ,  de  Campigoj  ;  Martin  frères  ,  da 
(^Mmay^^uesnon. 

iVbfa.  GettepartfedaooDcométdi  spéciale  à  rmndisseï^ 

AS80CUTI0N  ttnOHlW. 

{ti^  Seuion). 

£tt  1845 ,  le  Congrès  breton  s*est  ouvert  le  S  août ,  ft 
Nantes,  |iar  deox  disconrs  remarquables  :  Fan  de  M.  Rie& 

id ,  directeur  ;  laufrt-  de  M.  Duchastellier  ,  de  Quiiiiper, 
secrétaire  généraL  Le  bureau  général  a  été  ainsi  «institué: 
M.  de  la  Haje«Joiisselin  ^  président  ;  —  Tice^fkrésidente  : 
MM.  Chaper  ,  préfet  de  fci  Lolre^Inférieore  ;  de  Gatimont, 
directeur  de  rAssociation  normande  ;  de  Sainte-Marie  , 
inspecteur-général  de  1  agriculture  ;  comte  Olivier  de  Ses* 
maisons  \  Ferdinand  Fabre  «  maire  de  Nantes. 

M.  Ditmer ,  conseiller  d*£tat ,  directeur  général  deFa- 
gricuUure  et  des  haras,  a  passé  plusieurs  jours  à  Nantes 
pendant  la  session. 
Parmi  asux  qui  ont  pris  la  pande  nons  citerons  : 
Quatre  membres  du  Conseil  général  de  Fagriculture , 
MM.  de  Caiimont ,  de  Sainte-Marie  ,  Rietfel  et  Fommier  ; 
la  plupart  des  inspecteurs  de  TAssociation  bretonne  \  M.  le 
marquis  d'Ârgentré ,  de  Vitré  ;  M.  Bourel-Rondères»  des 
Cètes*4u-Nord  ;  M.  Hooel ,  du  Morbihan;  M.  Tasié,  maire 
de  Vannes  ;  M.  Galles  ,  conseiller  de  préfecture  à  Vannes; 
M.  le  baron  du  Taya ,  de  St-Brieux;,  qui  a  traité  la  ques- 
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tîon  des  Kns  ;  M.  Qucrret ,  de  Moriai:^;  M.  Bizeul,  de 
Blaia  ;  M.  de  KeHdcG,  el  un  graid  nembre  d'autres  mem* 
kres. 

Une  exposition  de  f!('urs  ,  un  concours  de  charrues  et 
une  exliibition  d'instrumeal^  aratoires  perfecUoooés  a  eu 
lîeo  pendant  la  session. 

Le  concours  provincial  de  bestiaux  6*est  tenu  sur  la 
prairie  do  Mauves  ,  où  avaient  eu  lieu  les  courses  de 
chevaux. 

La  distribution  des  primes  a  été  fiiite  avec  solennité  en 
prince  des  auforîtés  civiles  et  militaires  du  département. 
H.  de  la  Kaye-lofiiselin  a  ouvert  la  séance  par  une  allô- 

cnlion  et  a  siiccessivpnîpnt  appelé  les  rapporteurs:  le  prix 
proposé  par  M.  de  Caumoat  pour  rexécution  de  cartes 
agronomîqnes  en  Bretagne ,  a  produit  le  résultat  qu'on  en 
Espérait  ;  une  carte  du  Finistère  ,  dressée  sur  une  gfrsade 
échelle  ,  n  éh'^  pr(»sont('<\  et  la  Commission  en  a  été  assez 
satisiaiLe  pour  donner  iinniédîatomcnt  à  Tauleur  la  moitié 
du  prix  j  en  lui  indiquant  les  additions  et  modificatioas 
qui  doivent  rendre  ,  pour  Tan  prodiain  »  son  travafl 
coniplt  t. 

Cette  séance ,  dans  laquelle  M.  Duchastellier,  secrétaire- 
général  y  a  résumé  les  travaux  de  la  session,  avait  attiré 
nn  grand  nombre  de  spectatenîrs  et  de  damée.  Le  Comice 
de  Nantes  y  a  distribué  ses  prisL  ,  sous  le  patronage  de 

rAssucialion  hrclonne. 

:  La  classe  d'hi&toire  de  TAssociation  a  tenu  ses  réunioss 
à.la  préfecture ,  sous  la  présidence  de  M.  de  BIois;  M.  de 
Kerdrel  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire* 

•  La  4'"  session  du  Coiij^rèsde  l'Association  bretonne  s'otH 
vrira  4  Sl-BrieuK  ,  dans  les  premiers  jours  d'août  1S4<>. 
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GONGRÈS  AGSICOLB  DU  NOBD  DE  LA  FRANCE. 

SmianJ. 

Le  Congrès  a^rricole  du  Nord  de  la  France, réuni  A  Cam- 
hm  y  le  5  novembre  1 845  ,  vieat  de  ^ore  la  session.  250 
membres  y  ont  siégé*  Le  bureaa  des  séances  générales  a 
ëté  composé  de  M.  le  Bf*',  de  Gontencin  ,  président;  Hlf. 
de  Caumont,  Fouquer-d'Héronc^  ,  Wilbcrt  ,  vico-prési* 
dents;  MM.  Bochart,de  iiiiancourt  et  Evrard,  secrétaires. 
L'année  dernière ,  le  Congrès  dn  Nord  ,  rénoi  à  Saint- 
Qoentin ,  avait  adopté  en  principe  qu'il  serait  formé  «ne 
Associatiou  peruianeîite  ,  fondée  sur  des  bases 'anaiognet 
à  celles  de  l'Association  normande  et  de  l'Association  bre« 
tenue  ;  une  Commission  avait  été  nommée  ponr  rédiger  les 
statuts  :  cette  Commission  a  présenté  son  travail  à  Fouver* 
.  tare  de  la  session.  Mais  il  était  facile  de  reconnaître  que  le 
projet  n'étaitapplioable  qu'à  la  tenue  d'un  Congrès  annuel , 
^  nullement  à  une  Association  permanente,  ayant  une  vie 
continue  etexerçant  son  action  sur  plusieurs  départements. . 
ll«  de  Gamnont  a  d'abord  attaqué  plusieurs  dispositions  de 
ce  projet  ;  et  après  une  discussion  ass(  /  lon^Mie  ,  dans  la- 
quelle ont  été  entendus  MM- Corne ,  député;  le  marquis 
d'Uavrinconrt  ;  Rojer,  inspecteur-général  de  Tagrienl- 
tare  ;  Baucbnrd ,  de  Saint-Quentin  ;  le  Y t»  de  Madrid  ,  de 
Vervins  ;  de  Tillancourt ,  de  Château  Thierry  ;  ce  projet , 
adopté  en  partie,  a  été  leuvo^  é  à  la  l*^*"  section  du  Congrès, 
pour  être  complété. 

.  M.  de  CaunKmt  a  soumis  à  ce  bureau  quelques  disposi- 
tions concei-nant  l'organisation  du  Conseil  général  adminis- 
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tralif  et  la  nomination  des  olîicicrs  de  l*Association  :  cm 
dispusilioDs  «longuement  examinées,  ontélé  adoptées.  M. 
Bauchard  a  été  chargé  de  les  piéseater  à  TadopUon  de  ï» 
Bemblëe  générale. 

Après  les  développements  de  M.  Bautbard  ,  M.  d'Her- 
Diigny  a  vivement  combattu  le  principe  de  1  Association  ; 
fliais  l'imaieiMe  auyorité  du  Congrès  a  adopté  le  projet 
après  ane  diseossion  Ms-animée^dans  laquelle  MM.  CorM^ 
le  marqon  d*Ha¥rineoiirt ,  Pelleati,  Mouton,  de  Douai,  il» 
Tillancoart ,  de  Caumont ,  Fouquer-d'Hérouel  ,  le  B°"  de 
Toequevillc  ,  ont  été  entendus.  Ce  régleineai  constitue 
rAssociation  do  Nord  sur  des  bases  excellentes  ;  son  aAi|K 
tien  est  nn  événement  considérable  sur  l'aceonplisMaiest 
duquel  la  présence  de  M.  de  Caumont  n'a  pas  été  sans  in- 
fluence. 11  est  probable  môme  que  ,  sans  ses  réclamatioos 
et  les  renseignements  qu'il  a  donnés ,  on  aurait  adopté  le 
projet  de  la  Comniission  qui  ne  créait  point  d'Associatioai 
et  régularisait  seulement  les  mesures  tendant  à  assurer  la 
tenue  d'un  Congrès  provincial  annuel. 

Après  l'adoption  du  règlement ,  le  Congrès  a  procédé  i 
Félection  des  membres  du  Conseil  général  administratif. 

Le  7  ,  une  discussion  s'est  ouverte  sur  l'organisalion  de 
Tagriculture  :  MM.  Corne  et  Royer  ont  exposé  ,  avec  uo 
talent  remarquable  ^  un  projet  d'organisation  qni  a  été 
approuvé  après  une  discanion  très4atéressanle  dans  la- 
quelle  MM.  d'IIermigny  ,  d'IIavrincourt ,  le  B"»  de  Toe- 
queville  ,  de  Caumont ,  Pelleau  ,  de  Tillancourt ,  le  Y^*"  de 
Turenne  »  Mouton  ^  etc. ,  ont  été  entendus. 

Le  8f  des  rapports  pleins  d'intérêt  ont  été  discutéB.— tes 
babitatitA  de  Cambrai ,  qui  oni'réçn  les  éfrangers  avec  ua 
empressement  tout  cordial  y  ont  offert  un  bal  au  Congrès 
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)e  8  et  le  9;  ils  les  OBlilivItës  à  m  bso^et.  PrécëdeMieoly 
M.  de  Coolencin ,  sous-préfet  el  président  da  Congrès , 
avait  rémi  ebet  lot  les  membres  de  l'assemblée.  Ainsi 
celle  session,  qui  a  consacré  dcfinilivompnt  et  assuré  son 
avenir  ,  a  été  ,  pour  l'Association  du  iHord  de  ia  France , 
féconde  et  intéressante. 

L'Association  tiendra,  Tan  procboîn ,  son  Congrès  « 
Amieasr  "Hlfo  a  été  désignée  sar  la  demande  de  MM. 
de  Turcnne  et  de  Cauiuoot. 


ASéOCIATIOM  DE  l'OUBST, 

SeêHonJ. 

La  seconde  session  du  Congrès  agricole  do  TOiiest  s*est 
miTerteà  La  Roi^Ue ,  le  â9  jaiUet ,  et  a  d«ré  pliisieitis 
jomrs^ 

UiféMifoa  a  diScnlé  des  questions  intéressantes  ,  insé- 
rées au  programme  trô9*bieo  fait  ,  qui  avait  été  distribué 
ti  avance  ;  elle  s'est  rocrutée  d'un  grand  nombre  de  non* 
veauzmembres,  eta  nomméuneComœission  poor  pi^am 
le  programme  du  Congrès  de  1846 ,  qui  sera  le  3*  de 
rAssodation. 

Le  ministre  de  ragriculture  avait  envoyé  près  du  Con- 
grès de  i'Oue&t  M.  Rendu ,  inspecteur  général  de  Tagri* 
calture. 

Voiei  4|iielqiiés-uns  des  yam  ém»  par  le  Congrès  : 

Ékseignmm^rtê0U.^Qu1\  soit  créé  un  institut  a'^ri- 
*oIe  dans  chaque  département,  et  que  dans  le  cas  où  1  exé^ 
cution  de  celte  mesure  enirainerait  trop  de  lenteur ,  il 
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.foii  i»aiédialemeDt  aUaché  une  diaire  spéciale  d'agii- 
cuUttve  à  Mniteft  les  écoles  normales.  .  , 

Enàri^aéimifH  ân  jflri«-<îA««|ï^r«f-— Que,  dans  1  inté- 
rêt de  la  polîee  rurale,  il  y  ait  uoenOinsadeii^t  général 

.des  gardes-cbampétre?. 

Parcours  ci  mme  pdlurc.  —  Qne  le  Gouvernement  SOÎt 
appelé  4  provoquer  les  mesures  légyalives  nécessaires 
pour  empédier  la  vaine  pâture  daa^  leapréa  »  et  généra- 
lia  r  l'usage  (jui  existe  dans  le  PoîAou  et  me  pMlie  <lei» 
Sainlenge,  de  pouvoir  se  préserver  de  ce  droit  dans  ks 
plaines,  en  traçant  autour  des  champs  un  sillon  ou  toot 
autre  signe. 

OrqankaHim  de  VapieuUure.  —  Que  les  services  pubUcs 
ci-dt. ignés  soient  attribués  au  inimslèfe  de  ragrkaltiiie 
et  du  commerce  ;  savoir  : 

Le  dessèchement  des  marais,  le  reboisement  des  HH»' 
lagnes^la  plantation  des  dunes ,  la  construction  des  di- 
gnes, les  irrigations ,  le  défridiemenl  des  terres  incnlto , 
!e  curage  des  petits  cem  d'eau ,  kn  filfcéla  «  la  teaifnfr 

tion  des  duneh  ,  les  écoles  forestières.  -  - 

-  C'est  à  Poitiers  que  se  tiendra  ,  en  184G  ,  la  3«  çxfiôm 
do  Congrès  de  i  Ouest, 


]!I9TIT6T  DES  WOVI5CBS  DE  FEAKCB. 

La  création  d'un  Institut  pour  1^  provinces  de  France 
était  le  eempléaieot  néeessalN  dea  Gaagiès,  «ar  les  Con- 
grès ne  se  ré^îsseat  qu'une  fois  paratt^ 

Soignés  les  uns  de^  autres,  et  leur  adSan ,  tai 
qu'^  aait ,  ae  sera  jaunis  que  jnoioantanée. 
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Il  fiilfaU  ionc,  comme  régtdatnee  da  Con^règ ,  um 

Compagnie  dont  les  éléments  moins  vai  iables  pei  missent 
de  poursuivre  conslamuient  l'exécution  des  me(ure$  rëcli^ 
nées  par  kii;  une  soeiélé  composée  d'hommes  «hobifti 
capable*  dedîrtger  les  travank  soîefitifiqueffde  lODr^mre, 
et  de  coordonner  les  matériaux  déjà  produits  par  .les 
Académies, 

L'Institut  des  Provinceis  ^  par  son  organisation  «  est 
appelé  à  résoudre  ce  problème.  Lté  aux  Congrès  par  des 
rapports  constants  et  intimes ,  il  a  une  vie  di>iinf  te  et 
indépendante,  une  vie  continue  ;  car  son  Conseil  adminis* 
tratif  tient  régulièrement  des  séances  mensaeHes  dàlis  la 
ville  cheflieii. 

LTnstUut  devait  limiter  le  nombre  de  ses  membres  î  ce 
nombre  est  fixé  à  200  pour  toute  la  France  ;  maiâ,  dans 
cbaque  division ,  il  y  a  un  sous  direoteor ,  401  peat  eok*- 
vaquer  des  réunions  dans  lesquelles  tous  les  bmibes  labok 
fieuxsont  appelés  à  fetre>des  lectures,  et  ces  Mémoires 
pourront  être  imprimés  dans  les  volumes  que  Flnstitut 
fera  paraître.  Le  directeur  de  l'institut  peut ,  d'aiUeuns  « 
piotoquer  d6s  séaâtces  sur  tous  ks  points  du  rojanmo  et 
lesprésMeri 

L'Institut  publie  deux  séries  de  Mëmoiresdans  le  format 
ID*4^  :  la  première  ,  consacrée  aux  sciences  physiques  et 
naturelles;  la  secondef ,  aux  sdenees  aaonles,  hktmriqAes, 
lîtléraires ,  etc.  Indépendamment  de  ses  publierons  mdi* 
naires,  l'Institut  a  entrepris  une  grande  œuvre  ,  celle  de 
classer  tous  les  travaux  de  quelque  portée  é pars  dans  les 
Recueils-de  provinces  ;  il  a  pria  la  tâche  de  lépertnriât 
taules  les  pnblicntions  dépsfftenwtnifs ,  d'en  ekicaiBBca 
qui  méritole  plus  d'attention,  et  de  kiémiprinerdans 
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«A  ordre  syitëoiatiqtte.  IK^à  la  pranier  Tolum  de  am 

Mémoires  a  paru  laonéo  derDÎère  ;  deux  autres  volumes 
sont  sous  presse.  Uloitilut  se  propose  eucore  de  pulilier  ^ 
tous  les  Uoift  ans ,  un  Rapport  sur  les  travaux  cooiparés 
dfl*  Sooiéiés  lavantes  de  France.  Si  Vmk  itfoute  qo'U  liacera 
le  programne  des  Iravaiix  d'ensemble  les  plus  importants 
à  cnliT[)t  (  ndre  et  qu'il  en  dirigera  l'exécution  ,  qu'il 
décernera  des  médailles  aux  auteurs  des  meilleurs  Méino^ 
m  sur  das  q^estion^  neipbreases  qui  seront  mises  immé* 
diatement  an  ooneours,  on  comprendra  oonobtett  la  miasien 
qu'il  s'esl  imposée  a  d'impoilance  et  d'ulilité. 

Le  premier  siège  4e  TListitut  iuL  ëlabii  an  Mans ,  sous 
la  présidence  d'un  homme  vénérable  autant  par  son  savoir 
que  par  ses  80  ans ,  dernier  reste  pent*êlre  de  la  eétèbre 
Société  des  Oratoriens,  M.  Cauvin,  que  la  mort  vient 
d'enlever  à  la  science  et  à  ses  nombreux  amis.  Il  j  a  teoD^ 
aiiaqoia  année  depuis  1839 ,  sas  réunions  génésalea;  duafie 
•naén  antai ,  il  s'est  sénni  dtosla  vitteoùsiéseaii  leCont 

grès  scientifique  :  ainsi,  en  18'(0  à  Iksanvon  ,  en  1841  à 
Lyon,  an  1842  À  Strasbourg ,  en  18i3  à  Angers ,  en  1844 
à  iitmes ,  et  en  184$  A  fieimsL  Cas  léunion»  ont  eu  de 
rimportance  ;  des  médailles  ont  été ,  dans  plusieam  de  ces 
séaaceî> ,  décernées  aux  hommes  qui  avaien^  bi^n  méfité 
de  laj^ôenee  par  leurs  ouvrages. 

Apréa  avoir  neonuqdi  si»  années  de  résidence  au  Atans  f 
llnstilQidas  Psaifittetaa  pria  pour  nouveau  çbef'liettla  ville 
de  Caeo,  où  une  réiniott  générale  a  eu  lieu  le  30  septembre 
dernier.  Le  bureau  de  cette  Compagnie  à  été  renouvelé  : 
M*  de  Çaumont  a  été  élu  directeur  ;  MM,  Girardin  ,  de 
Renan.,  et  BndesJ)eakingf iimpo  j  de  Gaen  ^  opl  étéBun^ 
aiiés  secrétaires  généinus* 
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L'iMëM  iê»  Krovinees  odmple  iniJoArd'ltui  iùi  tàèÊk- 
bres  tftqhtrM  et  41  mcmibf^ëtfaDgérs.  Parmi  les 

hres  lilulaircs,  18  appartiennent  à  la  Normandie  :  ce  sont 
MM.  de  Cauitiont  ,  £udes-l)eslongchamps ,  Lesauvage, 
P«-A.  Laîr,  de  tfagneville,  de  Caen;  J.  Girardin,de 
Roimil;  1e  ]MN%#d*âmi99e«,  de  Siafif t'^Aëriâ  ;  l^erét ,  de 
Dieppe;  de  Jumelles,  d  Hou  fleur  ;  Legrand  ,  maire  de 
Saint-Pierre  sur  Dîves  ;  le  vicomte  de  Cussj ,  du  Calvados;. 
Lambert ,  de  Bajcax  ;  le  baron  de  la  Frenaye ,  de  Fa^ 
làise;  L.  de  La  Sicôliéré  e(€rodard  ,  d*Afénçoii  ;  Oltivier , 
d'Avranrhes  ;  Vîthhé  I>esrochcs ,  d'Isigny  ;  le  comte  de 
Tocqueville  ,  députe  de  iaMaacbe'* 

«  Llostitut  des  Provinces  i  —  disait ,  dans  tine  des 
dernières  assemblées ,  H.  de  Gaumont ,  qui  s'occupe  sans 
^lâche  de  compléter  Torganisation  de  cette  Compagnie , 
—  rinslitut  a  accepté  une  grande  et  honorable  mission , 
celle  de  tracer  m  plan  de  trawxU  raiiond  et  uniforme  fowr 
tmtiee  letAcadémiee  ie^dépariemmU ,  de  reehmher partovA 
lee  hommee  d»  mériU ,  de  le$  dUliiiguer ,  de  ie$  encourager ,  de 
ks  honorer, 

»  L'illustre  Compagnie  saura  remplir  cette  tache  ,  qui 
est  immense,  comme  on  a  dù  le  comprendre;  les  membres 
de  rinsittut  des  Provinces,  armés  d'une  volonté  pertistante 

et  incbi  anlable  y  luarcherouL  avec  confiance  dans  la  voie 
qu'ils  ont  mesurée,  sans  s'embarrasser  des  obstacles  ;  ils 
sauront  réussir ,  parce  qu'ils  ont  foi  dans  leur  œuvre ,  et 
que  lee  eniravet  ne  peuneiU  rien  contre  la  fin* 

»  Ils  réussiront,  parce  que  leur  mission  est  gratuite, 
parce  qu  ils  n'ont  point  de  popularité  à  acquérir  ,  et  que 
le  zèle  désintéressé  dont  ils  font  preuve  est,  dans  nos  mœurs 
publiques,  uneiieUe  et  noble  exception ,  qui  leur  méritera 
toutes  les  sympathies,  » 


Komrsixai  m  L'AOUCniims» 


L'iMlitat  def  Provinces  de  France  tiéndfa  «né  séance 
gMraW  à  Oriéaas ,  dans  la  huitaine  de  Pâques  ÎM. 

(Extrait  d$  la  Revu»  de  Rumen. J 

mnu  Un  irH-frand  nombre  é*arMu  étaim  réumiê  fomt 
cette  partie  âeTÀnemaire^  moif  iHmportance  et  Vétendm  dé 
eeua  gui  entrent  dan»  Ut  première  partie  du  volume,  noue 
forcent  à  abréger  ce  chapitre,  L'Annuaire  aura  cette  année  plus 
dfi  d(K)  page»  Il  On  par4à  ,(pieUe  abondance  de  tnaté» 
rkmx  la  Commieeian  de  rédaction  a  eue  à  m  diepo^ion  :  dh 
regrette  vivement  de  ne  pouvoir  le»  employer  tou». 
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Sur  M,  Pierre- Fraiif«ii«  ancien.  Mf^t^x 

l'ÀÊÊéétM  de  (km ,  S^^fà^  4n  BmhSffmwt. 
Chmurim  .'hmuHrmÊ^  dé  Ba^tm,  d*À!bi  .H  d$ .  Omtanee$ , 

Chevalier  de  la  Légion  d'honnew ,  M^ïïibr^ d^l'AmfiÇi^^^t 
nortiMiii^e,  etc.  ,jetc.  y  eku  ;  ;  ! 

Par  K.  J.*B,  IAHET.sod  neveu  ,  Gbapeltin  du  Boa-Sauvepv^ , '  '  > 

Pierre-François  Jamet  iiai|mt ,  le*ià  septembre  176d 
«hiw  ia  pimâMe^e  Fmies  «  dé|MneiMatd»rOi«e;  Son 
péffe ,  simple  enltitatèiir ,  nê  powant ,  à  daitse  -éei  ki  m^'i 

dfcité  df  sf's  îTssouiees,  profiirer  une  éducation  supérieure 
à  chacuo  des  neaf  enûtnt&  que  le  Ciel  lui  avail  donné» , 
Tovliit  M  noins  que  deux  d'enM  eux  fiMsat  leurs  études, 
et  qti*tt  rftrélilr ,  «rimi  biéii  que  pftr  le  passé'-,  sa  flioiille 
fôt  comme  partagée  entre  les  lettres  et  raçrriculture. 

Pierre-François  comiuença  ses  études  à  l  age  de  15  ans  ; 
il  reçnt  les*  premièies  leçons  de  son  frère  alaé  ^  qui  se 
desfiiiait'  an  saoerdoce  ,  et  ensuite  d*uD  de  ses  eaidea  t 
vicaire  dans  une  paroisse  voisine.  A  i6  ans  ,  il  fat  placé, 
comme  externe,  au  collège  de  Vire,  où  il  se  distingua  par 
une  prodigieuse  facilité  et  des  succès  constants.  A  20  ans,, 
il  yiot  fiHre  sa  pMlMophie  à  rUnivenaé  de  Caen  ;  doue 
ans  après  ,  il  entra  au  sénltiiaife ,  et  «  éii.1787  ,  ^tàntâgé 
de  25  ail  s  ,  il  alla  recevoir  à  Rouen  l'ordination  sacer- 
dotale.  Il  n'entra  point  alors  dans  Texeidce  ordinaire  dit 
isnat  miaAsIëre  i  mm  il4weèpla  une  place  ds  pfésafleiir  ^ 


a4o  miEBS 

et  eoDliniia  lesëludes  Ihéolofl^îques  pour  prendre  tes  grades. 
Bientôt  tt  fut  reçu  bachelier ,  et  il  tramllait  activament 

pour  la  licence  en  1790,  lorsqu'il  fut  choisi  ,  à  cause  de 
sa  (grande  piété  ,  pour  être  cbapelala  de  la  petite  Commu- 
lUMilé  du  Bofi«Sa»v0iM\ 

'  A  c«tte^  époque ,  k  PrapA  eoanaieB^it'à  maentirles 

yieleiites  secousses  qui  «innone-aient  rëinpIiéii^HrodMiilie 
etterriMe  du  voleafi  révolutionnaire.  La  catastrophe  ne 
tarda  pas  à  éclater;  et  non-eeutetaienl  la  France  piilitîi|ue, 
mais  surtout  hi  France  religieuse  toi  horrifalenieat  dé- 
chirée. 

En  4791  ,  le  ch«ipeîain  du  Bon-Sauveur  s'associa  i^énë- 
i:eilSftMiient  àia  céiéèro  protestation  de  rUnîvessîMdaGaea 
Mira  k  GonsHUHM» tmle  du  elèffék  Ia  «én  aiinéev  A 
fttf.arBMé  ,  «ttl  fiiUlitélfe  vietim^areom  refonde  préler 
senneot  do  fidélité  îi  cette  Constilutioa  tiHite  schisinatique, 
contre  laqueik  Savait  protesté.  Toutefois  ,  il  recouvra  la 
liberté ,  nuds  ee  n%tmi  ifud  la  liberté-de  Mr  ei  A»  se  ea» 
chMt^  m  9  à'partir'de*ee  nMMntM  »  tt  M  faHuise  dérober 

à  presque  tous  les  regards  ,  dase  une  patrie  au  sein  de 
laquelle  la  foi  catholique  était  désetioais  crime  digne 
éa  lfdeba^aud•  L'abbé  Jamet  ^  sans  prendra  »  oemm  tani 
d*a«taê,  le  pnrli  d^émigsar,  réiiwlt  A  Mre  ctoii#^1l 
aTait  quîÉlé^la  France  ,  et  sut  détourner  une  partie  de» 
soupçons  qui  ne  pouvaient  manquer  de  planer  suriui«  U 
demeura  caché  dans  lea  envirwis  de  Caen.  Dégeisé  soua 
taies  les  fiiTHMS,  il  axeafa^dbaa  eealelDpsd«dMitotmifiCi 
etsanglanle  méaseire  ^  nn-imoislAae  d*jiulmil,plu$  pgéoieuai 
que  les  prêtres  demeurés  on  France  étaient  j^us  rares  ,  et 
que  la  pcrsécutiofl  multipliait  les  besoins  et  les  dangora 

ftour  lq^lid^ea.  Snuato  titcedemâdMai  ^  etmokmM 
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emprunté  de  IkMhmps ,  VaMbé-lineil ,  é^wlkmn  rempli. 

d'adresse  et  de  sâOg>froid  ,  put  souvent  pénétrer  jusqu'au- 
près des  mourants  ,  qu'aucun  prêtre  ne  semblait  pouvoir 

•  Vùhké  Jmèt,  9*é^sàk  «Madié  à*imé  maààèn  tonta  p*rlfr* 

citlièreà  la  Communauté  du  Bon-Sauveur  ,  et  il  lui  avait 
en  quelque  sort^  voué  son.es^istence.  Cette  Communauté 

Enace;        «m  ckft|NMo ,  qoi  «uu.  4aoté.  le  seAbiift 

appeM  p«r  la  divine  Providence  à  la  reconstituerun  jour  ^ 
uen  abandonna  pas  les  débris  épars.  h  sut  ce  qu^étaieot 
dflraiiitS;  taiileftJe»te|igleiiMfi  :  amiienl  il  lea.vîdla^iiièiiie 
ait  fim  U  tMv^ëoittioii  cl  an  fiéril  de  sas  jann ,  daoa 
les  maisaas  partieuUèm  eUes  •  sVfmnÉ  retirées^  «til 
ciiUetint  toujours  dans  leur  cœur  Tespoir  d*oiie  réunion 
^tawaea  coauMuiauté. 

Liblaiirmnileréwilitiaaaaire  s!a|Nnsa  paaà  fM  ;  le  sauf 
asasa  de^eonler»  Mms  ^e  de  miaes  couvraient  le  sd  de  la- 
France  !  que  de  jilaies  restaient  ù  cicatriser!  rclii^ioa 
surtout  avait  vu  presque  toutes  ses  institutions  proiauées 
et  faaiversées.  Alors  darent  apfaraÉtre  les  kommes^MH 
"rifimM^  4astin4ii  de  Bien  àîea  léparer  etàles  felmr« 
L'abbé  Jamet  fotun  des  premiers  à  rœurre.  Sa  principale 
occupation,  sa  uiissioii  sacrée  fut  de  reconstituer  la  Com- 
munauté du  Bon-Sa  uveur.  Un  1S04  ,  il  acheta  pour  elle^ 
raiiMn.^veat'daa€apM€ias«*  situé  dans  Vvn  desfaabaaigs 
deCaen.  L'aanée  suivante  ,  il  j  réoMt  le  petit  aonliiv  de 
ses  itiligieuses  qui  avaient  survécu  à  la  révolution.  Il  n'a- 
Ifait  point  de  capitaux  :  des  amis  lui  en  prêtèrent ,  des 
aaftaa.pieqaQS  kii  eBrdoanèrsat;;sen  activiié  pourvut  à  lent. 
IKaaMdaAanveUsaactuHitiQi»  s'ajoiOéciealâ.  lafifenfère; 
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des  téfmtàM  fmntirita,  éifMitCriietioii»  «^éle>v«tiéiit;  -  ' 
et  l'oD  vit  0'atorailrp  jimi  à  pou  la  population  du  renaiâsaot 
asile.  . ,  y 

En  1816  ,  l'abbé  Jamet  eatrepiit  d'instruire  ées  sonrdtt-  - 
HMicIs.  Il  ùA  condsit  à  «teàfer 'Aiéb  cette  camère-, 
I£m^Dde{ierMmnfl««ei«neof»«r«9eiil«l0rs,  parled^* 

d'élrenlileà  une  sourdô-muetie  alli<k'  à  sa  fcmiilîe.  Quoi- 
qu'il n'eût  pris  de  leçons  d'aucun  maitre,  ei  qu'il  manquât 
même  des  IWmeanwe  bi|m  mtes  qtàt  tnUfiiieot  de  lâ  mà* 
uiére  d*iittlnmpé'let  Murdé-MM',  il  iie-ltiémii  p«f  ^éb*  - 
tenir  des  siiecès  qui  l'encourageaient.  Bientôt  d'autres 
£Ourds«muets  lui  furent  proposés  ;  il  les  accueillit.  Mais 
avant  de  se  fixer  eatièremat  iurila  né^ede  ^'il  deipit 
«lifte  »  il  Tooli*.vifter  l'iiastitatiott  de -Pariflf,  dirigée  par' 
la  eélèbre  ahèé  Sioard,  qui  vivait  encore.  II  n'en  rapporta 
ni  encouraçrcments  ni  conseils  ;  mais  il  avait  assisté  à  une 
leçon  donnée  aux  élèves  ,  et  il  s'était  enrichi  des  evYrages 
des  abbtfs  de  VBpée  et  Sicaid»  dont  i(  sot  tirer  an  Ma-«t^ 
parti  \  sans  cependant  lea  ràm  pas  à  pas  daas  las  roiitea 

qu'ils  avaient  ouvertes.   •    •  -      .  • 

Comme  presque  tous  les  instituteurs  de  sourds-muets,' 
l'abbé  iaaiet  employait  taatst-la  pantomime  «  lantéi  le 
dassin  «  tantdt  l'iotintioa  dlreete^^  objets  en  nàtùre  lors» 
qu'elle  était  possible ,  pour  faire  comprendre  ù  ses  élèves 
le  sens  des  mots  ;  comme  quelques-uns  ,  il  attachait  à 
chaîne  asot  un  signe simpieei fteeilèi  i|ai  éèait  pour  le  mard- 
mnet  oa  qn'est  la  prononaiatiab  po«r aeîix  qai  parlent  etqoi 
enféndenl.  Dans  la  formation  de  oes>si^es,  auYqaelsflilia»> 
cbait  une  grande  importance,  comme  véhicule  rapide  de  la 
pensée ,  eemm^  moyen  précis  de  oonversatienavec  sss  éië^ 
Tes,ia  foadateatdeUéeôle  deOaeajnIfait  unaystAmeaié- 
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tliodlque6t  raUonel ,  âodtn'A  itioda'coiiipteéDiis  uii'Mé-' 

moireclair  et  concis, lu  devant  l'académie  en  48^.  Maîsce 
qui  dislin^'ue  surtout  Técole  du  Bon-Sauveur  des  aulrcs  éco- 
las,  e'est  la  manière  de  procéder  dans  la  tâche  si  difficile 
d'apprendre  aaxfloards-muets  à  réndre  eorreetement  leurs 
pensées  dans  la  langue  de  leur  pays.  L'aliiié  laàiet  Toulait 
que  tout  fût  mis  en  action  sous  les  yeux  des  élèves.  H  con- 
seillait d'employer  plusieurs  années  de  suite  à  leur  faire 
écrire  des  actîeas  multipliées ,  faites  devant  éax ,  on  .par 
eux^métnes ,  et  dans  l'énoncé  desquelles  devaient  entrer 
successivoincnt  les  mots  dont  on  voulait  leur  faire  com- 
prendre la  valeur  ,  les  temps  des  verbes  avec  lesquels  on 
voulait  les  lamiliarisery  les  tournures  de  phrases ,  les  loe1^ 
tioBS  auxquelles  on  voulait  les  habituer. 

Cependant  le  nonvol  instituteur  ne  tnrda  pas  à  voir  aug- 
menter le  nombre  de  ses  élèves  ,  au  point  que ,  ne  pouvant 
raflire  seul  à  les  instruire ,  il  fut  obligé  de  réclamer  la 
bienveillante  intervention  des  religieuses  du  Bon-Sauveur. 
Il  forma  parmi  elles  des  inslilulrices  pour  rette  sorte  d'en- 
seignement ;  sur  sa  proposition  ,  la  Communauté  adopta 
Técole  des  siMirds-mnets ,  qui  continua  néanmoins  d*étre 
dirigée  par  son  fondateur ,  et ,  en  son  absence ,  par  un  6a 
deux  des  chapelains  de  l'établissement.  Deux  grands  locaux 
furent  successivemeot  bdtis  pour  ces  nouveaux  enfants 
adoptifsdu  Bon-Saeveur  :  l'uu,  destiné  aux  iilles,  en  1823; 
Tautre ,  destiné  aux  garçons  ,  en  1836. 

Le  zèle  avec  lequel  l'abbé  Jaroet  8*oceùpa{t  dfe  son  école 
des  sourds-muets  ne  lui  faisait  pas  perdre  de  vin*  les  pau- 
vres aliénés  dont  le  sort  malheureux  faisait  une  si  vive 
impression  sur  son  coeur.  En  1^18  ,  il  trouva  et  saisit  avee 
empressement  l'occasion  d'exécuter  un  dessein  ^u'il*  ifiddi* 
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un  dipuis  toag^lempsy  et  dont  il  avait  halHle»tat|N'é|Mié 
la  succès  avptiès  deardifpeuaes  da  saGoamoiiaiiliti  LeBUMh 

Sauveur  avait ,  presque  dés  son  origine ,  oflert  on  asilo 
aux  femmes  attc^intes  il'aliënalion  mentale  :  maïs  hs  liom- 
mes  frappés  de  la  même  maladie  ne  pouvaient  j  tftre  reçus. 
Qr^.att  cbarilalile  chapalaift  j  il  ùàt  ahm  anr^lé,  4e 
concert  ava'c  Favtarité  ê[)iscopale ,  qi^  Foii  y  eo  TCoaTiaît 
désormais.  Le  département  ^  qui  se  trouvait  daas  la  nécss* 
silé  de  pourvoir  à  ce  qu'une  maison  spéciale  fût  aiïectée  à 
cesiaaliieuxeu&«  tît^  ]^Xor§^dpJà»  de  Montlivault» 
•ott  préfet ,  «a  traité  avaa  lea  refigjaiicas  du  <Baft*Sanfaar» 
et  leur  prêta ,  en  deux,  ans ,  90,000  filmes ,  avee  slipala- 
tion  de  l'emploi ,  ainsi  que  de  l'époque  el  du  mmle  de  rem» 
itoursement.  Alors  le  cliapelain  du  lion-Sauveur  ,  qui  ,  à 
cette  époque  y  ea  fet  nommé  supérieur  ,  fit  élever  ée 
"wsles  construetiona  et  disposer  en  local  pemf  les  aeiiMana 
liâtes  dont  la  cbarité  des-nlifiensce  alli^  s'éBllNirer.  Ce 
fui  en  1820  que  ie^  liomjaies  aliénés  Ureal  leur  entrée  au 
Bon-Sauveur.  *  . 

Il  laliet  en  même  temps  poorvoîr  à-FagreBdisseaieat  ée 
local-  destiné  ans  fenaMs  ;  car  lewr  nombre  aealneauitf 
siaaseesse.  Le  snpérieor  conçut  alors  le  pUm  éeestintf* 
mense  édifice ,  désigné  au  Bon-Sauveur  sous  le  nom  tle 
Saûite-âlark»  et  pouvant  contenir  plus  de  3Î>0  femmes 
aliénées»  Gorameneéeeil  1924 ,  oelleceaatriicliDn ,  dont  la 
façade  se  déploie  sornaa  ligne  deSOO  ao^lnssî  lot  achevée 
en  183a,  etn'a.paseoAtéa9DinB'dea0O,000tlraMs. 

Le  prodigieux  développement  que  l'abbé  Jamet  a  sû 
doaaer  au  Bon^Sauveur  en  fait  un  des  établissemeals  les 
pliia  ewieoK  et  les  plus  inléremants  de  la  ville  de  Csea. 
Fermée,  de  plue  de  t<enin*<inq  aeyasitieoe  snocmsifCB» 
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qu!  se  sont  ajoutées  à  l'ancien  couvent  des  Capucins ,  eettè 
grande  création  a  dû  nëoessairenent  porter  rempreinte  de 

tout  ce  qui  se  compose  par  une  suite  d'aj^ré^a lions.  Elle 
offre,  dans  son  ensemible,  desirré^ularités  que  Ton  regrette 
d^y  trouver,  mais  qui  ne  laissent  pas  d'avoir  leur  oempen- 
salion  dans  les  beautés  de  détail  de  certaines  parties. 

L'abbé  Jamct  fut  appelé  aux  fondions  de  recteur  de 
facadémie  de  Gaen  en  1823.  Les  circonstances  étaient  as* 
surément  très*diiBciles.  Le  nouveau  recteur  sut  allier  une 
Juste  fermeté  à  beaucoop  de  modération  et  de  prudence. 
Froidement  accueilli  d'abord,  il  ne  larda  pas  à  convaincre 
ses  adversaires  qii'ils  s'élaient  mépris  sur  ses  véritables 
intentions.  Faire  fleurir  les  bonnes  études  et  les  bonnes 
mœurs ,  contribuer  à  i'bonneur  de  la  religion  et  de  la 
tiatrie,tel(btlebut  constantde  ses  efforts.  Pour  l'atteindre, 
il  n'épargna  ni  peines ,  ni  démarches  ,  ni  sacrifices.  C'est 
dans  ce  dessein  qu*ii  visita  par  lui-même  presque  tous  les 
collèges  de  son  ressort  académt^fae^sor  lesquels  les  premiers 
inspecteurs  qu'il  trouva  en  exercice  ne  loi  eoitomuniqualent 
que  des  renseignements  trop  incou)ple(s.  La  plupart  de 
fies  choix  furent  heureux  ;  et  s'il  était  besoin  d'en  donner 
la  preuve ,  il  nous  suffirait  de  dire  quels  pintes  éàiinents 
occupent  aujourd'hui  des  fonctionnaires  qui  furent  Tobjet 
de  sa  prédilection.  Dès  le  début  de  son  administration,  il 
proposa  de  renouveler  les  demandes  faites  précédemment 
poor  obtenir  l'érection  d'une  £iculté  de  théologie  ,  et  l'é^ 
rection  de  Técole  secondaire  de  médecine  en  faculté!  £es 
chaires  de  droit  commercial  et  de  droit  adminisLialif  à  la 
faculté  do  droit  sont  principalement  ducs  à  ses  instances 
réitérées.  Il  poursuivait  avec  une  douce  persévérance  ses 
desseins  de  rélbrmes  et  d'améliorations ,  loisqu'en  182^ 


il  fui  sur  le  point  de  «a  retirer  4ef«il  k»  Irop  célèbres 
ordonnances  qui  portaient  le  trouble  et  la  désolalioa  dans 
le  chaJDp  de  l'église.  Cependant  il  conserva  encore  son 
|io«la«€i0^  rabandowMi  qu'ea  lace  des  événements  de 
isaa.li  o»ldesrelraiteB.glarieuMp:ceHe  de  l'abbé  Jametue 
le  déshonora  pas;  elle  n'ëtait  qi|e  la  conséquence  d'un  passé 
dont  il  n'avait  pas  à  l  uiipr.  Personne  ne  niera  qu'il  laissait 
l'académie  beaucoup  j^usUoiiseante qu'il  ne  l  avait  trouvée 

byuU  ans  auparavant. 

,  Rentré  dans  la  vie  privée ,  Vabbé  Jamet  a'eut  plus  à 
s'occuper  que  de  sa  Communauté ,  dont  les  soins  du  rec- 
torat ne  l'avaient  pas  emiK^ché  de  poursuivre  toujours  les 
intérêts.  A  l'extérieur,  il  fonda  deux  maisons  succursales: 
l'une  à  Albî ,  déparlement  du  Tarn  ,  en  1832  ;  l'autre  à 
Ponl-l'Abbé ,  petit  bourg  du  département  de  la  Mancbe . 
entre  Coutances  et  Yalognes,  en  1836.  La  première  de 
succursales  a  { ris  un  accroissement  rapide,  et  pareil  devoir 
jUA  jour  égaler  presque  la  maison-raère  j  la  seconde,  moins 
avantageusement  située  »  9e  laisse  pas  néanmoins  d'avoir 
déjà  «ne  reçiarquable  importance.  A  rintérieur ,  il  tra; 
vaillait  toujours  à  agrandiret  &  compléter  le  Bon-Sauveur, 
soit  par  des  acquisitions  de  terrains  ,  soit  par  des  cons- 
iructioas  que  )  aflluence  des  pensionnaires  rendait  indis- 
pensables. Ainsi  le  [quartier  destiné  aux  hommes  aliénés 
sWt  enricbi ,  de  1834  à  1849 /'d'un  local  séparé  pour  les 
épileptiques  ;  de  deux  habitations  isolées  appropriées  aux 
besoins  des  pensionnaires  riches  ;  d'nne  chapelle  élégante  ; 
enfin  d'une  construction  sur  un  plan  nouveau  ,  plus  parti- 
culièrement destinée  aux  malades  placés  d'ofilce  à  la 
charge  du  département.  Le  quartier  des  femmes  s'est  aog* 
mea|é  aussi,  y  malgré  l'immense  dé  veloppement^qa*il  pré* 
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sentait  déjà  ,  d'une  aile  piLs(ji]e  entièrement  habiléc  paf 
Jes  iDd)geiileâq[ue  le  département  y  entretieat  d^oflicc.  hts 
m^dB-m^l»  pot  vu  joiodjre  des  ateliers  aux  cpw^truqtioi^ 
doot  QOQS  avens  parlé  pré<;édemnijenL  Le  service  commmi 
a  été  rendu  plus  facile  et  plus  économique  parradoplion 
d'une  cuisine  nouvelle  ;  par  l*éreclion  de  deux  grands  ré- 
servoirs en  granit,  de  ciiacun  Idû^ûOO  litres»  pour  la  conser- 
.vation  du  cidre  ;  par  la  constnicUon  d'un  vasie  siîclioir  el 
d'une  buanderie  à  la  vapeur  ;  par  des  basi^-cours  ,  des 
murs  d'enceinte, des  ateliers  pour  les  divers  ouvriers  habi- 
tuellcmcnt  employés  dans  la  maison;  euiia  par  des  disLri-  ' 
.butions  régulières  dans  les  jardins  qui  séparent  les  diverses 
parties  de  rétablissement. 

Ainsi  ,  par  les  soins  et  suus  les  yeux  de  l'abbé  Jamct , 
s'est  successivement  iormé  ,  développé  ,  organisé  le  Bon* 
Sauveur*  Ainsi  l'activité  d'un  seul  bomme  a  suffi  pour  doter 
la  ville  et  le  département  d'un  établissement  qui ,  à  la 
mort  de  son  fondateur  ,  couvrait  une  étendue  de  16  hec- 
tares en\  it  yn,  i  enfermait  1,269  personnes,  et  représentait 
une  valeur  de  plus  de  trois  millions. . 

C'est  au  milieu  de  cette  ricbe  et  florissante  cité  de  la 
charité  cbrétienne  ,  due  à  son  dévouement  et  à  son  zèle  , 
que  l'abbé  Janiet  est  mort  presque  pauvre  ,  le  12  janvier 
1845  ,  laissant  pour  principal  héritage  à  sa  lamilic,  dont 
il  n'augmenta  ni  n'entama  le  patrimoine ,  un  nom  béni  çt 
le  souvenir  d'éminentes  vertus  ;  au  clergé  ,  les  plus  beaux 
exemples  de  zèle  éclairé  ,  de  charité  ingénieuse  ,  d'abné- 
gation sacerdotale  ;  aux  malheureux  frappés  de  la  plus 
afiireuse  des  infirmités  y  un  asile  où  les  attendent  un  dé- 
vouement et  des  soins  empressés  aux  sourds-muets ,  la 
plus  ^ande  iuslilution  privée  que  la  France  possède. 


SIS  NOTICEâ 

Bécoré  de  h  croix  de  la  LégioUHflkonaetir  ,  et  jugé  digtie 
d'occuper  une  place  plus  élevée  dans  l^Cglîse  ,  son  humi* 
lîté  lui  Ot  refuser  un  siège  épîscopal  qui  lui  (Mail  offert , 
se  contentant  du  titre  modeste  de  Giianoinc  honoraire  dans 

trois  diocèses  où  le  Bon^auveur  a  des  établissements. 

L*abbé  Jamet  »  presqu'entiérement  occupé  desoo  œam 
principale  ,  a  néanmoins  su  trouver  moyen  de  laisser  en* 
eore  à  la  lilUVature  un  petit  contingent ,  qui  se  compose: 
1*  de  doux  Mémoiret  sur  l'instruction  des  sourds-muets  ; 
S*  de  MéditatioTM  sur  le  mystère  de  la  sainte  Trinité  ; 
des  traductions  de  Misséno  m  VBomme  heureux ,  tradnit 
de  l'espagnol  ;  —  du  Trésor  de  patience ,  —  et  de  la  Pratiqué 
de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  ,  traduits  du  [)ortugais  ;  ^ 
des  Mémotret  du  cardinal  Facca ,  traduits  de  l'italien. 


Sur  M.  Henri  BA'mtEMH lË  % 

Par  M.  JuLiE«  TRAVERS,  Professeur  à  U  Faculté  des  leUres  de  Cacn. 

Né  à  SaintpLo.le  18  septembre  i77é  .  mort  à  Çaen  le 
7  mars  f  S48  ,  Henri  Damemme  fut  confié  dé  bonne  heure 

à  l'un  de  ses  parents  ,  feu  Pscel  ,  habile  ouvrier  ,  qui  con- 
tribua, pour  une  part  notable,  à  faire  citer  la  ville  de  St  Lo 
pour  la  supériorité  de  sa  coutellerie.  L*apprenti  étonnait 
souvent  son  maître  par  ses  questions,  et  révélait  prématu» 
rément  un  observateur.  Déjà  son  attention  était  fixée  sur 
la  lierape  de  l'acier.  Chaque  jour  ,  il  notait  dans  sa  mé- 
moire ce  que  lui  oiirait  la  pratique  ;  il  dtaWissait  déjà  des 
comparaisons  ,  et  croyait  parfois  découvrir  des  choses 
^'on  n'avait  point  jencora  aperçues  ,  ou  que  du  moîiis  on 
n*avait  pas  suflisaminent  remarquées.  CTne  fois  établi  à  son 
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compte,  plus  libre  dans  ses  expériences  ,  plus  maître  de 
son  temps  ,  il  consigna  sur  le  papier  une  partie  de  ses 
remarques,  et ,  dès  18i0  ,  il  en  avait  rédigé  un  volnraè 
qu'ii  présenta  Manuscrit  à  ia  Société  4*agrîi:!iiUure  de  Caen. 

Cette  Société  ne  se  contenta  point  de  faire  un  Rapport 
sur  l'ouvrage  de  Henri  Dameninîe  ;  oi!o  adressa  le  nianu^ 
scrit  à  la  Société  d  encouragement  pour  rinduslrie  natio- 
nale ,  en  juillet  1812,  avec  le  Rapport  de  M.  Prudliommev 
professeur  d'hydrographie, et ,  le  â3  juin  18t3  ,  la  Société 
d'encourageknentfit  à  son  tour  un  Rapport  d^s  plus  hono- 
rables suïr  le  travail  du  coutelier  Saint-Lois.  On  pai  la  .  en 
haut  lieu  ,  du  inérile  de  cet  ouvrier  observateur  ;  on  décida 
qu'une  plac^  serait  créée  pour  lui  ;  on  en  portait  le  traite^ 
fcnentft  nn chiffre  élevé,  10,000 fr.  an  moins.  Damemme 
était  moins  heureux  de  cette  fortune  prochaine  que  de 
respérance  de  se  livrer  ,  sans  arrière-pensée  ,  sans  souci 
de  famille,. à  ses  goûts  d'observation*,  à  des  expériences 
de  chaque  Jour ,  et  à  hi  propagation  «de  «es  découvertes  et 
de  ses  idées  ,  car  il  devait  être  professeur. 

Mais  l'Empire  avait  alors  des  préoccupations  qui  lui  firent 
Oublier  Damemme^et  la  Restauration  trouva  bien  d'autres 
jdettes*  à  payer,  tl  est  vrai  qu'en  ISâi  ,  le  directeur  dé 
r£Gole  des  artd  et  métiers  de  Versailles  éciivit  à  notré 
savant  praticien  pour  lut  proposer  une  place  dto  maître  à 
4,000  fr.,  Oïl  de  sons-mattre  à  2,000  fr.  ;  mais,  en  réalité  , 
cette  proposition  se  réduisait  à  une  invitation  de  venir  à 
Versailles  subir  les  chances  d'un  concours.  Damemmé 
était  marié  à  Caen  depak  181  f  ;  it  avait  46  ans  ,  il  refiisa. 

Cependant ,  plus  il  avançait  dans  sa  carrière  ,  plus  il 
avait  à  cœur  de  mettre  au  jour  le  résultat  d'expériences 
tattt  de  £ms  répétées.  U  se  dédda  enfin  à  iaire  imprimer 
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è  SCS  frais  un  volume  in-8«  de  près  de  500  pages,  eiYË9»BU 
prati'pie  sur  l'emploi  ou  la  manière  de  tramiUer  Tooer  parut 
en  1S35* 

M,  Le  Flajf  ÎDgënieQr  éa  mines ,  consacra  font  on  on- 
méro  des  Ànnaïe9  des  mines  (  3*  série ,  1. 10  )  à  nn  extrait 

de  Ton V rage  de  Damemme. 

«  h*  Essai  pratique  sur  l'emploi  de  Tacter,  dit  M.  Le  Play, 
est  nn  ouTragO  complet  sur  la  matière  ,  puisqu'il  traite 
saccessÎTement ,  en  neuf  chapitres  ,  de  la  préparation  et 
de  la  nature  des  diverses  qualités  d'acier,  do  forgeage ,  da 
recuit  après  le  lorfreage  ,  du  récrouit  ,  de  la  trempe ,  da 
recuit  après  la  trempe,  des  épreuves  de  Tacicr»  de  la  trempe 
en  paquet  »  et  de  la  résistance  de  l'acier.  Les  deux  cir- 
constances principales  do  travail  de  l'acier  ^  la  trempe  et 
le  recuit  après  la  trempe  ,  ont  été  particulièrement  l'objet 
des  recherches  de  l'auteur.  Ces  deux  chapitres  ,  composés 
de  nombreuses  expériences  ,  fruit  des  recherches  de  M^. 
Damemme  «  se  reoonmaandent  d'eux-mêmes  à  Tattentioii 
des  savants  ,  et  sont  tout«à*fiiit  au-dessus  du  jugement 
qu'en  pourrait  porter  un  critique  ,  qui  ne  connaît  de  la 
pratique  que  les  résultats  généraux.  Si  plusieurs  conclu- 
sions, au\(jnelles  rauteurost  conduit ,  paraissent  contraires 
à  certains  principes  établis  aujourd'hui ,  il  faut  se  rappeler 
que  ces  principes  ne  peuvent  avoir  d'autorité  exclusive , 
puisqu'ils  sont  insuffisants  pour  expliquer  les  phénomènes 
connus.  D'ailleurs  ,  dans  une  matière  au9si  délicate  ,  on 
doit  méditer  avec  attention  les  théories  qui  semblent  in- 
complètes ou  inexactes  au  premier  aperçu  ,  lorsqu'elles 
viennent  d'un  pratiden  qui  n'y  a  été  conduit  qu'après  one 
longue  et  minutieuse  oliservation  des  faits.  Cet  examen 
attentif  importe  au  progrès  des  sciences  ,  d'abord  parce 
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pel  erreur  peut  être  da  côté  de  l'opiiiioa  établie  ,  et  en- 
snUe  parce  que  ces  sortes  d*erreiirs ,  en  les  supposant 
réelles  ,  renferment  sonvent  de  profondes  leçons  et  beau* 

coup  plus  d'avenir -que  nombre  de  vérités  stériles.  » 

Un  article  de  M.  Girardio  ,  professeur  de  chimie  indus- 
trielle ,  publié  dans  la  Revue  de  Rouen  du  6  juin  1856  , 
apprécie  avec  plus  de  détails  Touvrago  de  Damemme. 

Après  des  considérations  générales  et  des  éloges  mérités, 
M.  Girardin  dte  la  partie  de  la  préface  de  l'auteur  où  ce 
dernier  établit  la  division  de  son  livre  ;  il  rend  hommage  à 
i  érudilioQ  du  praticien  ,  puis  il  ayoute  : 

«  Notre  compatriote  se  plaint ,  à  plusieurs  reprises ,  du 
peu  de  sympathie  qu'il  a  trouvé  dbex  les  savants ,  lorsqu'il 
leur  communiquait  les  résultats  de  ses  découvertes  ,  et  il 
parait  attristé  de  Tindifférence  avec  laquelle  ils  ont  reçu 
ses  observations.  L'un  des  premiers,  il  imita  cet  acier  da- 
massé dont  la  surface  est  ornée  de  dessins  si  variés  ot  si 
bizarrement  conformés  ^  acier  que  les  Orientaux  ont  sa 
préparer  depuis  Tépoque  la  plus  reculée ,  et  avec  lequel  ils 
fabriquent  ces  lames  si  légères  et  si  tranchantes  ,  quMls 
coupent  avec  elles  une  téte  de  coton  mouillé  aussi  facilement 
qu'on  pain  de  beurre.  «  Lorsque  j'«nvojai  mon  Mémoire 
»  à  la  Société  d'encouragement ,  en  1811  ,  ce  moyen  (de 
»  faire  l'acier  damassé  )  y  était  consigné  ;  on  avait  jus- 
»  qu'alors  porté  peu  d'attention  à  l'acier-damas et  cotto 
»  Notice  inspira  peu  d  intérêt.  En  1820  »  à.  i  ouverture  de 

•  Texposition  ^  je  vis  ^  par  les  papiers-nonvdles ,  que  M. 
»  Bréant ,  employé  à  la  Monnaie  de  Paris ,  proposait  ua 
»  nouveau  procédé  pour  la  fabrication  de  Tacier-damas. 
»  Je  proposai  le  mien ,  et, sur  le  Rapport  de  Tingénieur 

•  des  mines  ,  qui  certifia  que  ce  moyen  que  j'indiquais 
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.»  faisait  partie  de  mon  Mémoire  ,  M.  le  comte  de  Mont* 
*  iivaolt ,  préfet  do  GaWados  ,  voulat  bien  eoTOjer  ma 
9  Notice  au  jiirr  oenirri  pour  Veicpofiition.  Elle  fat  ren- 

•»  voyée  anssil6t  ;  je  Tarais,  dit-on  ,  ailiossdc»  trop  tard  , 
»  et  M.  Bréanl  fut  mcolionné  hunorablcmeDl  pour  la  même 
»  découverte ,  bieo  que  Je  fusse  antérieur  de  onze  ans  : 
»  j'étais  ooYrier  !  > 

»  Il  reconnut  également  le  premier  que  Tardent  eom** 
munique  àTarier  ordinairoja  propriiHê  do.  racie»  damassé. 
Mais  cette- ilécouverle  ,  qu'il  communiqua  en  1810  ,  fut 
reçue  avec  indifférence  »  et  cependant ,  dix  ans  plus  tard , 
plusieurs  chimistes  annoncèrent  le  même  résultat ,  qui  fit 
alors  une  irrande  sensation  dans  le  monde  savant. 

»  Beantotip  d'anlres  faits  ,  qui  ont  ^ié  publiés  par 
d'autres  ,  ont  été  trouvés  par  M.  Damcmmc  ,  daus  le  cours 
de  sa  longue  carrière  ,  et  cela  n*a  rien  de  surprenant ,  car 
nous  savons  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  premiers  in- 
veoteurs  qui  jouissent  du  bénéfice  de  leurs  découvertes. 
Ainsi,  dès  181 1  .  i!  rrronnaît  qno  riniilo  de  Indeine  donne 
à  Tacier  qu'on  y  treuipe  un  grain  plus  fia  ,  et  permet ,  par 
des  trempes  successives  ,  de  réparer  et  même  d*améliorer 
Tacier  qui  a  été  surehaufly  en  le  forgeant.  En  1834  ,  un 
marédial  de  Mantes  se  fait  breveter  pour  le  môme  objet. 
ïlestnrri\é  a  noiiv  <ni\u>r  dod.Kii  d'être  dépouille  de 
rbonoeur  de  ses  découvertes  par  des  geos  plus  habiles  et 
peu  scrupuleux  ,  ce  qui  s'observe  fréquemment  dans  la 
«dence.  Enchanté  d'avoir  obtenu  un  résultat  nouveau , 
il  en  fait  ingénument  part  à  quelque  confrère  ,  qui  en 
gardo  hou  souvenir  et  le  publie  à  (pieique  lemp*»  delà  , 
sans  nommer  celui  qui  le  lui  a  fait  connaître.  C'est  toujours 
réterai^  sir  ees  nsn  vobis  de  Virgile  !  Cela  donne  parfois  de 
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rjbameiir  à  notre  bon  coutelier ,  tout  bénin  qu*il  soi! ,  car 
personne  n'aime  à  èire  pris  pour  dupe.  Aussi ,  dans  une 

occasion  ,  il  se  iiti  iDot  d'accuser  directement  un  de  ceux, 
qui  ont  joué  y  à  son  égard  ,  le  rôle  du  geai  de  la  fable. 

•  Gomme  je  Élisais  part  de  mon  Mémoire  ,  dit*il  ^  à  ee 

•  M.  Landrin  (  auteur  du  Manud  du  ccuielier ,  publié  «a 
»  1835  ) ,  il  me  prévint  cependant  ,  en  me  disant  : 

«  Prenez  bien  garde  !car  ,  à  Paris  ,  on  est  bien  voleur  !  » 
'  a  Je  ne  sais  pas  s'il  s'est  compris.  » 

»  J'espère,  quoique  n'ayant  pas  4onné  une  anail^ 
raisonnée  du  livre  de  M.  Damemme  ,  en  avoir  assez  dit 
pour  inspirer  à  tous  une  baute  idée  du  savoir  de  cet  hono- 
rable praticien  ,  et  recommandé  suffisamment  son  œuvre 
à  TaUenlion  de  tous  ceux  qui  travaillent  Tacier  et  les 
métaux.  Les  ouvriers  y  trouveront  de  bons  préceptes  et 
d'excellentes  leçons  ;  les  gens  de  science  y  puiseront  d'ex- 
cellents renseignements.  C^esl  donc  un  ouvrage  vraiment 
utile  et  riche  de  faits  iir.iivcaux.  C'est  enfin  ,  ce  qui  n'est 
pas  commun  de  nos  jours  ,  un  ouvrage  de  science  et  non 
de  spéculation.  Dieu  veuille  ,  pour  l'avantage  des  sciencest 
que  l'exemple  de  M.  Damemme  soit  suivi  par  quelques* 
uns  de  ces  praticiens  vieillis  dans  les  ateliers  ,  et  que  sa 
publication  donne  à  d*autres  le  désir  de  1  iimtcr  I  Je  sciai 
satisfait ,  pour  ma  part  ,  si  ces  lignes  ,  écrites  dans  l'in- 
tention de  faire  connaître  au  monde  savant  et  industriel 
le  livre  instructif  de  noire  compatriote  ,  lui  font  obtenir 
la  faveur  qu'il  mérite  à  tant  d'égards.  » 

Un  Kapport  de  MM.  Arago  et  Ga}  -Lussac  à  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics  ,  en  mars  183î> ,  présente  sous 
un  jour  non  moins  favorable  le  mérite  émioent  de  ÏMssai 
sur  Tenip^oi  de  i'acief  ;  mais  nous  n'en  pouvons  exlnire  » 


864 


XOTICSS 


en  ee  moment;  aucune  citation  ,  parce  que  nous  ne  l'avons 
pas  sous  nos  yeux.  Qu'il  noussuûise  d  ajouter  qu'en  1839 
le  ministre  du  commerce  souscrivit  à  cent  exemplaires  du 
prédeux  oorrage  de  Damemme  »  et  que ,  Jusqn'A  sa  mart» 
Fanteur  n'a  cessé  d*aJoQter  A  ses  expériences  et  d'améliorer 
MnUm  par  de  nouvelles  découvertes.  Il  a  laissé  tous  les 
matériaux  d'une  seconde  édition  ,  dont  la  publication  est 
plus  désira  1)1 0  que  proliabie.  Les  manuscrits  sont  entre  lea 
mains  de  M.  Manger ,  coutelier  k  Gaen ,  place  St*Pierre , 
gendre  et  ioccetseur  d«  vénérable  Damemme  (!)• 


Sw      SmmmmMmtUmtm  DUDDVYT,  ancien  ù^puté. 

M.  Dudouyt  (Jean- Baptiste)  ,  dont  je  vais  essayer  à*es* 
quisser  les  traits,  était  né  à  Prétot ,  en  1778.  Son  père  , 
homme  d'esprit  et  de  probité,  fut  l'un  des  notaires  les 
plus  estimés  du  pays.  Ainsi  le  Jeune  Dudoujt  trouva  dans 
la  maison  paternelle  les  premiers  exemples  et  les  premières 
leçons.  Après  avoir  fait  au  collège  de  Coutances  d'excel- 
lentes études  ,  M.  Dudouyt  partît  ,  à  19  ans  ,  pour  aller 
«  étudier  la  médecine  à  Paris.  C  était  à  l'époque  où  la  Révo* 
Intion  avait  tourné  toutes  les  tètes ,  où  la  politique  était 
la  seule  occupation  de  tous  les  Jeunes  gens  ;  alors  s'impro- 
visaient ,  chaque  soir  ,  dans  les  clubs  de  chaque  quartier , 
les  Brutus  et  les  Srevola  ,  qui  presque  tous  ont  payé  si 
cilèremeot  i'entrainement  si  naturel  à  leur  âge.  Le  jeune 

(f)  QaèlqaeB^Qnes  de  ses  découTertes  Donvdles  sont  consigiiées 
dans  le  BuUetin  d»  l'inttrtêeHm  puKipt»  ef  4»  SotUtik  imnltti  dp 
rjraddiim  de  00BII  »  »<»  de  1845. 
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étudiant,  dani  sa  pttile  cbaailiie  d'm  fwtU  hMA  delà 

rue  de  la  Uarpe  ,  ne  perdit  môme  pasiiuii  temps  à  toutes 
ces  chimères.  Déjà  doué  d'un  esprit  sérieux  et  méthodique, 
comme  il  élait  vena  pcNir  étudier  la  médecine ,  il  étudia 
la  médecine  ;  c*està  peine  s*il  prenait  linéiques  InslantSf 
chaque  Jour,  pour  aller ,  sons  les  arbres  du  Luxembourg, 
promener  ses  idées  si  paisibles  au  milieu  de  l'orage  qui 
souillait  de  toutes  parts,  et  d'avance  sourire  à  l'espoir 
d'un  temps  plus  heureux. 

Cependant  son  assiduité  à  Técoln  et  le  sucoés  de  ses 
examens  l'ayaient  lait  remarquer.  Le  célèbre  Dessaidt, 
qui  Tavait  rencontré  bien  des  fois  au  lit  de  aes  malades  , 
lui  proposa  de  rester  à  Paris.  M.  Dudouyt  aimait  son  pays; 
il  aimait  surtout  sa  mère  ,  à  laquelle  nous  lui  avons  tous 
TU  rendre  ,  pendant  de  si  longues  années ,  des  soins  si 
dévoués  et  si  touchants ,  et  il  revint  à  Goutances. 

La  médecine  avait ,  à  cette  époque,  comme  toute  chose 
du  reste,  laissé  quelques  dépouilles  dans  le  naufrage  révo- 
lutionnaire. C'étaient  ces  longues  ordonnances  qui  inspi* 
rèrent  i  Molière  de  si  délicieuses  plaisanteries ,  et  ces  for- 
mules sacramentelles  hormis  lesquelles  on  ne  pouvait 
espérer  ni  salut  ni  guérison.  Le  docteur  Sangrado  ,  dont 
Lesage  traçait  alors  le  portrait  d'une  Uicon  si  piquante, 
n*en  faisait  pas  moins  école  ,  et  M.  Dudouji  appartenait  à 
cette  école*là.  Aussi  à  peine  eut*il  vu  quelques  malades  à 
Goutances ,  qu'il  devint  la  bét0  fiotrs  de  tous  les  médecins, 
un  seul  excepté»  Le  bon  et  sagace  M.  Quenault  ne  se 
trompa  jamais  ni  sur  le  talent  de  son  jeuue  confrère  ,  ni 
sur  le  bel  avenir  qui  lui  était  réservé.  M.  Dudouyt  aimait 
à  revenir  sur  ces  luttes  de  son  jeune  âge  ;  il  n'avait  con* 
aervé ,  et  c'est  une  'justice  à  lui  rendre  ^  ni  animoeité  ni 
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Mocttite  de  k  tfve  opposition  dont  SI  fut  alors  rohjet;  il 
rendail  nidme ,  et  cela  toutes  les  fois  qu'il  en  trouvait  Toc^ 
easîon  ,  hommage  aux  connaissances  de  quelques-uns  ; 
maîg  il  ajoutait  en  souriant  :  «  Les  malheureux  avaient 
»  beau  fkiro ,  avec  quelques  feutHea  de  sauge  et  de  bons 
»  eonseik ,  je  guérissais  plutM  mes  malades  qu*îls  ne  guét 
»  rissaient  ]es  leurs  avec  tous  leurs  juleps  et  tous  leurs 
»  sirops.  » 

H.  Dudonyt  n'était  pas  né  pour  être  nn  homme  poH* 
tique.  Persuadé,  eomme  beaucoup  d'autres ,  que  la  Res- 
tauration aval!  jeté  de  profondes  racines  dans  le  sol  ,  s'il 

fronda  parfois  quelques-unes  de  ses  tendances  ,  il  ne  lui 
avait  jamais  été  hostile.  L'avénement  du  ministère  Polit 
gnac  le  lança  dans  l'opposition.  Il  était  riche ,  il  était 
indépendant ,  Il  était  capable ,  il  était  sa^^e  ;  ces  qualités 
réunies  lo  df^sip^nèrent ,  en  1830  ,  au  choiv  des  électeurs  , 
et  il  fut  «'lu  député  de  l'arrondissement  de  Coutances. 
'  M.  Dudoujt,  qui  ne  recula  jamais  devant  un  devoir , 
prit  une  part  assidue  aux  travaux  de  la  Chambre ,  et  son 
nom  est  resté  en  mémoire  au  Palais^Ronrbon,  comme  celui 
d'un  îiomme  probe,  spirituel  et  capable. 

Toutefois  ,  sous  le  frac  du  député  ,  la  robe  de  médecin 
passait  toujours  un  peu  ,  non  point  à  l'état  de  spéculation, 
mais  comme  objet  d*étude.  A  l'époque  du  choléra  ,  un 
jeune  professeur  de  l'école  de  médecine  de  Paris  ,  qu'il 
avait  eu  l'occasion  de  connaître  à  Coutances  ,  Tillustre  et 
malheureux  M.  Bance  ,  enlevé  si tAt  à  la  science  dont  il 
avait  à  trente^uatre  ans  reculé  les  limites,  le  prenait  tous 
les  matins ,  en  passant ,  pour  se  rendre  à  son  hdpital ,  et 
le  vieux  praticien  aidait  puissamment  son  jeune  confrère 
dans  les  soins  qu'il  donnait  aux  cholériques  , alors  entassés 
dans  (es  salles  de  l'hôpital  Cochiiu 
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Après  respiration  de  troi$  lé^latures ,  M.  JDvdouyt , 
pensant  que,  pour  lui ,  Fheure  de  la  retraite  était  sonnée  ^ 
revînt  vivre  au  milieu  do  nous.  Sa  maison.,  ouverte  à  tout 
venant,  élait  devenue  le  dispensaire  des  pauvres;  là  , 
entouré  de  quelques  amis  ,  ii  donnait  à  ses  confrèies^  qu'il 
protégea  toute  sa  vie ,  les  avis  qu*une  longue  expérience 
et  sa  grande  habitude  des  malades  rendaient  si  précieux , 
et  je  n*ai  jamais  entendu  dire  qu'il  ait  refusé  do  se  Irans* 
porter  gratuitement  au  chevet  du  mourant  qui  rappelait, 
les  rides  qui  viennent ,  dit-on ,  plut6t  à  l'esprit  qu*att 
visage ,  Tavaient  respecté  ;  il  était  toiyours  aussi  aimable, 
toujours  aussi  spirituel  que  dans  la  force  de  Tâge  ;  un 
délicieux  lalillonnage  siiccédait  souvent  chez  lui  au:w  aC^ 
(aires  les  plus  sérieuses ,  et  quand  quelques-uns  s'en  éton- 
nàient ,  il  avait  coutume  de  dire  qu'il  m  conamoaU pm^dê 
fetiiet  ekoiê9,  et  que  e'élaii,       à/^  *^  piviléges  de  virnuB 
garçon. 

Tel  élait  riiuinmc  qu'une  atteinte  d'apoplexie  fou- 
4royanle  vient  de  nous  rav  ir  ep  quelques  heures  ! . . . . 

^'\»b  (Extrmt  du  Journal  de  Coulâmes^  du  26  octobre  1845^/, 

j;{Àir  M.  Il»  Miri»  ne  iriiiiiiBiiii ,  '  '  ' " 

^Hiis^\^>.i-  >'^^'  Député:  '  "  ■■ 

Ppf  tf.  luum  XRAYfiaS,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  do  Gacn. 

Il  François- Alexandre- Léonor  Le  Jolis  do  Villiers  ,  né  à. 
^ilUers-Fofisard-,  près  deSaint-Lo,  le  13  juUlet  1760  ^' 
ri^une  fiimille  ancienne  du  Cotentia ,  fut  mis ,  en&nt ,  aoi 
çu\i^&o  de  la  Flèche .  d'où   iprtit  »  A  ^6  Sios ,  pour  ^trer^q 
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6»  qoaKté  de  eadet ,  dans  le  régjmeot  de  Termandott 
(infiiiiterie].  L'ancien  colonel  de  ce  régiment ,  le  marquis 

de  Timbnine  ,  alors  gouverneur  de  l'école  miLitaire  ,  avait 
distingué  le  jeune  de  Villiers  ;  il  lui  apUuûtles  premiers 
pas  dans  la  carrière ,  et  son  protégé  ÙA  reçu ,  après  un  an 
de  service  »  officier  dans  le  mémo  régiment ,  avec  lequel 
il  alla  en  Corse  »  et  qu'il  ne  quitta  qu'après  son  mariage  , 
en  1787. 

A  cette  époque  de  paix ,  de  Yilliers  occupa  ses  loisirs 
par  des  études  aussi  solides  que  variées.  Son  empressement 
à  s'instruire  le  portait  tour4-tour  vers  les  divers  rameaux 
de  l'arbre  eneyelopédique.  Les  sciences  et  les  beaux-arts 
avaient  surtout  pour  lui  un  charme  inexprimable.  Il  s'a- 
bandonnait à  ses  nobles  penchants  :  le  matin ,  occupé  de 
physique  et  de  chimie;  le  smr,  de  peinture  ou  de  musique. 
Une  étude  dominait  toutes  les  autres,  étude  immense  qu'il 
n'est  donné  à.  personne  de  pousser  à  ses  dernières  limites , 
étude  qui  a  fait  le  bonheur  et  la  sécurité  de  sa  vie  ,  et  à 
laquelle  il  dut  cette  expérience  prématurée  qui  fut  son 
guide  f  à  travers  tant  d'écueik  :  l'étude  de  l'homme  et  de 
la  morale.  Quelque  voyage  qu'il  entreprit ,  quelque  com- 
pagnie qu'il  fréquentât ,  il  était  grave  et  réservé  ;  il  obser* 
vatt  et  rëllécliissait  ;  il  amassait  des  idées  ,  recueillait  des 
principes ,  en  éprouvait  la  justesse  de  mille  £açoDs  avant  de 
les  admettre  au  rang  des  vérités ,  s'exerçait  enfin  ,  lui 
bomme  robuste ,  tempérament  de  feu ,  à  soumettre  aui 
autres  ses  veloutées  turbulentes ,  à  dompter  ses  passions 
impérieuses  ,  à  fléchir  tout  son  être  aux  règles  sévères  du 
devoir.  Il  avait  trouvé  en  lui  des  germes  funestes  ;  mais  il 
les  étouffa  ,  comme  Socrate ,  et  se  montra  toute  sa  vie  un 
pbilosoplM  pratique ,  plus  soigneux  d'achever  sa  victoiie 
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De  là  cette  espèce  de  dureté  pour  sa  personne  et  celle 
inépuisable  iodulgcncc  pour  les  autres,  qui  furent  le  carac- 
tère le  plu»  diitioclif  de  Le  Jolis  ;  de  là  cette  doucetir  dans 
les  relations ,  oette  modestie  et  cet  éloigneitieiit  pour  la 
médisance ,  qui  lui  ocmcilièrent  les  esprits  et  firent  de 
lui,  dans  toutes  les  circonstances,  un  homme  eniic  rement 
icoffensif;  de  là  sans  doute  encore  cette  détiance  de  soi  qui 
le  détermina  trop  souvent  à  se  tenir  à  Técart  ;  de  là  même' 
cette  sorte  de  passivité  dans  des  droonstanoes  solennelles, 
oA  rindifférence  a  pu  ressembler  à  de  TégoinBe,  où  Tatten-' 
tion  à  suivre  sa  ligne  de  conduite  personnelle  a  paru  un 
oubli  des  devoirs  du  citoj'en  ;  delà  les  grandes  qualités  et 
les  légers  dé&ots  d'un  des  anciens  maires  de  Saint*Lo  , 
d'un  des  anciens  dépotés  de  son  déparlement 

Pendant  qu*il  était  en  Corse ,  de  YilKers  eut  une  sorte 
dé  pressenliment  de  rélévalion  prochaine  do  la  famille 
Bonaparte.  Il  lui  fit  de  fréquentes  visites  ,  comme  s*il  eût 
dû  s'attacher  un  jour  à  sa  fortune  ,  et  par  prudence  il  ne 
se  rapprocha  Jamais  de  ces  illustres  parvenus ,  Jamais  il 
.  ne  voulut  qu'on  lear  rappelât  ces  liaisons.  H  désira  vivre 
obscur  ,  et  trouva  plus  sûrement ,  à  l'ombre ,  un  bonheur 
qui  fuit  toujours  l'éclat  de  la  célébrité. 

Cependant  sa  vie  militaire  et  paci^que  Tennuyait  :  il 
épousa  t  eu  1787  ,  la  fille  aînée  du  marquis  de  Geraldin 
(Fitz  Gerald),  brigadier  des  armées  du  Roi.  Un  tel  mariage 
comblait  ses  vœux  ,  en  paraissant  lui  assurer  un  brillant 
aveoir.  Les  droits  qu'il  devait  exercer  ,  par  suite  de  cette 
union ,  ne  valaient  pas  moins  de  cent  mille  livres  de  rente 
à  cette  époque ,  et  rien  n'était  plus  fiidle  que  d*accrof  tre 
de  moitié  eea  revenus.  G^était  ;  comme  noua  venons  de  le 
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dire ,  en  1787  ,  à  la  ^Ue  d'ane  révolnlion  qui  devait  boa< 

leverser  bien  d  auti  os  existencps.DeVilIiers  l'avaii  |Hevue, 
l'avait  môme  désirée  ,  non  iuriciise  ,  efTrénée ,  implacable 
dans  ses  réactions  ^  mais  telle  qo*îl  lui  a  été  donné  de  la 
voir  daosaes  résiillali ,  fondant  Vête  coostHutioanelle ,  et 
soumettant  au  Jouf  salutaiie  des  clartés  les  peuples  et  les 
rois. 

Qnand  les  décrets  de  la  Constituante  ruinèrent  les  espé* 
raaces  de  Le  Jolis  ,  il  acheva  de  se  dépouiller  de  ses  pré* 
Jugés  d^  fimille  ,  et  le  philosophe ,  onbliant  ses  parcbe^ 
mins ,  s'empressa  de  montrer  que  le  cinlevant  noMe  étail 
un  excellent ciloven.  Vainement  chercha  l  on  à  l'entraîner 
hors  de  son  pays  :  pour  lui  la  France  no  pouvait  être  à 
l'étranger.  Heslé  dans  sa  coounune ,  dont  il  fut  maire ,  il 
j  répartit  l'impôt  foncier  d'après  le  cadastre ,  ainsi  qu'il 
Favait  vu  pratiquer  par  les  £tals  du  Languedoc. 

«  Lorsqu'un  décret,  dit  le  Nowodliite  de  la  Manche  du  27 
mai  1845  ,  le  priva  ,  allt  luln  qu'il  appartenait  à  la  no- 
blesse ,  de  ses  fonctions  de  maire  ,  l'aulorité  du  temps  y 
connaissant  tout  son  patriotisme  et  ses  eonnaissances  en 
chimie ,  lui  confia  la  direction  do  k  fabrique  de  salpêtre  , 
de  Saiol-Ciair.  li  fut  ensuite  appelé  à  fidre  partie  du  difr* 
trict  et  chargé, pendant  qfîehpie  temps,  d'oroniscr  en  ba- 
taillon les  jeunes  volontaires  qui  se  présenteraient  pour  vo- 
ler à  la  défense  de.  la  patrie.  Lorsque  lagénéral  Bonaparte, 
sabissant  d'une  main  ferme  les  rênes  do  l'Etat ,  fnC  pro* 
clamé  premier  consul ,  Le  Jolis  de  VilUers  manifesta  haih 
tcuicnt  toute  la  joie  qu'il  épi  ou n  ail  de  cet  événement,  et, 
cnnnne  si  le  grand  hoouxie  l'eût  lialaadu ,  Le  Jolis  de  Vil* 
Uers  fut,  quelques  jours  après»  Bomné  maire  de  Saint-Lo. 
Qelte  YÏIe  lui  dol  la  faveur  de  conserver  le  chef>Iie«  de  la 
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prélecture.  £a  eùei ,  te  (uéki  d'alors  ,  éprouvant  pen  de 
sympathie  pour  Saîat-Lo  ,  eoaçut  l*idëe  de  faire  tranférer 
le  cbef*lieu  à  CoulaDces.  Il  en  adressa  la  demande  par  esta^ 
fette  an  chef  du  Gouvernement;  mais  le  maire  titansd 

pailir  ,  de  son  côté,  un  courrier  qui  ariiva  s^ulcriienl 
quelques  iteurcs  avant  celui  de  sua  adversaire*  Le  che^ 
lieii  fui  conservé  à  Saint-Lo» 

»  ^.  de  ViUiers  trouva  la  ville  endettée  ;  il  fit  de  nom» 
hreuse»  réformes ,  paja  toutes  les  dettes  et  rétablit  en  pen 
de  temps  les  finauce^t  iimnicipalcs.  11  travaillait  tonte  la 
journée  à  la  mairie,  surveillant  ses  eiiipiojuâ,  et  leur  don- 
nant ainsi  l'exemple  de  Texacliludeet  de  i  activité, Le  Gon* 
seil  municipal ,  reconnaissant  d'unsèle  aussi  soutenu,  vota 
des  fonds  destinés  À  disposer  convenablement  un  eabineC 
de  lra\ail  pour  son  luauc  ;  celui-ci  demanda  la  per» 
mission  d'employer  cet  argcot  à  Caire  paver  remplacement 
de  la  poissonnerie  ,  ehose ,  seloa  lui  ,  beaucoup  plus  pro» 
fitable  pour  la  ville ,  que  d'avoir  un  appartement  bien 
décoré  dans  la  mairie.  » 

Une  maladie  grave  le  détermina  ,  en  1803  ,  à  donner  sa 
démi^ioa  pour  se  retirer  à  la  campagne;  mais  M. de  Mon- 
talivet,  ancien  préfet  de  la  Manche ,  qui  avait  persnnnette» 
ment  apprécié  le  mérite  de  Le  Jolis ,  lui  écrivit  et  le  déler^ 
mina  à  venir  remplir  à  Saint*Lo  les  fonelionsde  conseiller 
de  préfecture.  Une  place  pour  iiuhx'  i)Iiil(>.>()[)he  n'était  nî 
une  sinécure ,  ni  un  mojen  de  se  mettre  en  évidence  ;  il 
regardait  toute  fonction  publique  conrnae  un  impôt  levé 
sur  son  temps  et  sur  ses  facultés ,  conmae  un  ensemble  de 
devoirs  impérieux.  Aussi  se  distingua- t-il  parmi  ses  col* 
lègues  ,  en  consa(  rant  chaque  jour  plusieuis  heures  axkiL 
aflaires  du  département. 
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«  Ghacttii  se  rappelle  ^  a  dit  encore  raotodr  êé  Parllete 

précité ,  son  administration  temporaire ,  lorsque  la  ville 
Ail  envahie  par  les  Prussiens  ,  et  avec  quel  bonheur  ii  or* 
gaiûsa ,  aidé  de  MM.  le  commandant  Dangas  et  Froger  * 
de«x  citoyena  raoommandablea ,  les  divarses  Gmnmisdona 
ehargéas  de  Sàin  marcher  le  service  public.  L'ordre ,  la 
Iranquiîlîté  ne  furent  p«is  troublés  un  seul  instant,  et  ce 
résultât  fut  surtout  dû  à  la  grande  énergie  dont  était  doué 
M.  de  VillierB.  » 

Aux  élections  de  1^17 ,  le  Pouvoir  choisit  pour  candidat 
un  homme  si  justement  estimé  de  ses  concitoyens.  Les 
boules  paciûqucs  du  nouveau  député  fin  ont  acquises  à  la 
plupart  des  mesures  ministérielles.  Avec  la  trempe  de  son 
caractère  «  nalle  opposition  de  sa  part*  n'était  possible.  Il 
a  toajoors  applaudi  an  hien  qui  résultait  d^one  crise  gou- 
Ternementale  ;  mais  il  n*a  contrîbtié  personnellement  à 
aucun  mouvement  révolutionnaire.  Du  reste,  ces  esprits 
sages  ,  organisateurs  du  lendemain ,  ne  sont  pas  moioft 
utiles  que  les  héroïques  turbulents  de  la  veille. 

Une  chose  à  remarquer  sur  la  manière  dont  Le  Jolis 
remplit  son  mandat  de  1817  à  lS2  i  ,  c*est  qu'il  donna 
constamment  l'exemple  de  l'exactitude  ,  en  arrivant  dans 
la  salie  des  séances  aux  heures  indiquées  par  les  convoea* 
lions  j  et  en  ne  quittant  sa  place  qu^après  avoir  entendu 
proclamer  la  clôture  parle  préâdent.  Dès  ce  temps-U  une 
telle  ponctualité  était  rare. 

En  1824,  une  maladie  le  détermina  au  repos.  Nommé 
chevalier  de  la  légion  d*honnenr^il  rentra  dans  la  vieprivëe, 
et  ne  garda  que  quelques  places  honorifiques ,  où  il  fit 
encore  quelque  bien.  Au  sein  du  Conseil  général ,  par  . 
,  exemple ,  ii  apportait  annuellement  le  fruit  de  ses  ré- 
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Éeiknis ,  éè  sa  raison  pratique ,  et  .contribuait ,  sans  se 
mettre  eif  avant,  à  toutes  les  améliorations  dont  nous 

avons  laiil  à  nous  applaudir  aujourd'hui.  Membre  de  la 
Commission  de  Thospice  et  du  bureau  d'administration 
du  collège  ,  il  pajait  son  tribut  en  zèle  assidu  et  en  idées 
saines.  Partout  il  prêchait  une  sage  économie  qu'il  prati- 
quait lui-même  dans  son  intérienr.  Rien  de  plus  simple  « 
en  effet ,  que  ses  vêtements  ,  que  ses  meubles ,  que  ses 
manif  rc».  Et  parce  que  les  Tt  rtns  dont  il  donnait  l'exemple 
sont  d'un  autre  âge  ,  parce  qu'il  proscrivait  un  luxe  fri* 
Tole  et  qu'il  amassait  lentement ,  laborieusement ,  uno 
fortune  honnête  à  chacun  de  ses  enfants ,  des  gens  peu 
sensés  traitaient  de  parcimonie  la  prudence  du  père  de  fa- 
mille. Oiielle  libéralilé  rependant  là  où  les  prodigues  mon- 
trent tant  de  convoitise  !  Ainsi  les  loyers  de  ses  terres  res- 
taient les  mêmes  ;  il  ne  les  augmentait  qu'à  proportion  des 
avances  qu'il  fiiisait  à  ses  fermiers  pour  entrer  dans  les 
voies  nouvelles ,  mais  éprouvées  de  ragriculluie.  Répu- 
gnaient-ils à  faire  d'utiles  Icntatives  ,  il  leur  donnait  un 
millier  de  francs  pour  les  déterminer  à  s'enrichir*  Pas  un 
de  ses  censeurs  ne  l'eût  imité. 

Ses  parents ,  ses  amis  diraient  encore  avec  quel  plaisir 
il  faisait  fréquemment  les  honneurs  d'une  table  splendide. 
Ces  jours-là  ,  le  stoïcien  empruntait  quelques  principes  à 
l'école  d'£picure,et  la  liberté  s'asseyait  parmi  les  convives. 
De  VilUers  alors  parlait  beaucoup  et  laissait  encore  «plus 
parler  les  autres ,  toujours  prêt  à  noter  un  mot  heureux , 
à  recueillir  une  pensée  fi^oonde. 

Comme  les  sages  de  l'anliquité  ,  il  joig^nait  la  gymnasti- 
que du  corps  à  celle  de  Tame  ,  et  dut  à  cette  pratique  une 
irieillesse  des  plus  robustes.  A  84  ans,  il  iaisait  encore  de 
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longues  promenades  à  pied.  Depuis  quelques  mois  il  Si^tait 
peu ,  lorsqu'il  6*est  éteint  le  21  mai  18i5. 

De  Villiers ,  qui  avait  tant  *ni ,  tant  lu  ,  tant  réfléchi  « 
''n^a  rien  publié ,  si  ce  n'est  peut-être  quelques  articbw  sur 
rarrricu'iUne.  il  en  a  donné  deux  ou  liois  à  VEtho  de  la 
Manche,  1829—50. 

Nous  mentionneronf;  ,  en  finissant ,  un  de  sesucteada 
"bienfaisance.  Dès  Tofigine  de  la  Société  d'agneuUure,  4*0/^ 
théologie  et  d'histoire  naiuréttê  du  Jb^pdrtemènt  de  la  Ma»àte(, 
établie  à  Saint-Lo  en  1 833  ,  autorisée  en  1830  ,  de  Villiers 
J)nt  part  à  ses  travaux  et  ne  tarda  pas  h  fonder  un  prix  de 
cent  francs ,  décerné  chaque  année  »  par  la  voie  du  sort  ^ 
à  un  domestîqoe  dit  p'and-mUt,  sachant  lire  etéerire, 
ayant  demeuré  cinq  aus  au  moins  chez  le  mémemattre,  et 
s'élanl  disling:ué  par  son  intelligence  ,  son  zèle  et  sa  pro- 
bité. Cette  donation,  qui  est  dite  perpétuelle  ,  aux  termes 
de  Tactc  qui  la  constitue  ,  caractérise  bien  le^  deriiiècetf 
années  de  Le  Jolis.  L'utilité  était  son  but  ;  il  avait  OQii> 
servé  le  ç^oôt  du  beau;  mais  il  lui  préferait  Futile^  et  Tutile 
pour  lui  cUiL  inséparable  du  prog;i'ès  et  delà  vprtu. 


Sur  m.  Xëon-Vieior  ROl  XEIilIV  OE  FORMI- 
i&HlC  9  wmbrQ  du  Conml  adnnmtraiif  de  l'Aisocialim; 

Par  un  Meubrc  da  rAçsoeiaUoii  uqrmande* 

La  mort  a  enlevé  ,  Tannée  dernière  »  à  rAa«x»atH>n 
normande ,  un  membre  qui ,  qtioique  ne  lui  ayant  laissé 

aucun  mommieiU  de  son  érudition  ,  n'en  a  pas  maios  droit 
à  une  distinction  toute  spéciale*. 
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M.  Léon-Victor  Koiixelin  de  Formigny  naquit  à  î^l-Lo, 
le  lâ  mars  17i>4  ;  dès  ses  plus  jeunes  années  .  il  annonça 
un  esprit  vif  et  âagulièrement  apte  4  l*étiide  des  fciencee 
eiactes.  Il  tennioa  ses  études  au  collège  de  Gaen  ,  h  une 

ëpo({ue  où  la  jeunesse  ,  livrée  A  des  préoccupations  toutes 

guerrières  ,  était  di^iiaitc  ,  [i  ii  kà  jioinpes  di'  l'Kmpire, 
du  recucilieotent  si  nécessaire  aux  lettres;  ses  éludes s'ea 
rasentireot. 

Cependant  il  révéla  d^A  cette  iaeilité  de  travail ,  cette 
rectitude  de  jugement  et  celte  iiuesse  d'observation  qui 
le  distinjruèrent  dans  la  suite. 

S'il  lût  né  quelques  années  plus  t6t  ,  il  est  certain 
qu'emporté  parles  drconstanees  dans  la tourbilloo  delà 
gloire  9  il  eût  fourni  une  brillante  carrière ,  A  o61é  de  nos 
meilleurs  ofticiers  de  $îénie  ,  près  de  son  frère  ,  qui ,  tout 
couvert  de  lauriers  ^  mourut  des  suites  des  blessures  qu'il 
avait  reçues  au  cbamp  d'bonneur. 

Mais  la  Restauration  arriva,  et  imprima  une  autre  direo* 
tien  aux  idées»  M.  de  Formîgny  en  profita  pour  achever 
son  éducation  ,  et  s'appliquer  ,  d'une  manière  toute  spé» 
ciale  ,  aux  éludes  vers  lesquelles  l'entrafnaierit  ses  go<^tset 
la  pente  de  son  esprit  ;  il  se  livra  aux  mathématiques  y 
surtout  A  la  géométrie  et  au  lever  des  plans ,  où  il  excella. 

Il  s'occupa  avec  succès  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle ;  une  rem^irqiiable  dextcrilé  seconiiail  son  aptitude 
pour  la  mécanique.  II  exécuta  ,  avec  un  rnre  bonheur, 
les  ouvrages  qui  exigent  le  plus  de  calcul  «(d'habitude ,  et 
la  main  la  mieux  etercée  ;  tels  qu'une  machine  électrique 
et  divers  instniMients  de  mathématique  et  de  physique 
d'une  admirable  précision:  plus  tard  ,  ilorna  quHqnof;  ap- 
partements de  son  chAteau  de  la  Londe  d'un  cabinet  d  bi&- 
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toire  naturelle  ;  il  y  réunît  fion-sculement  bcaacoiip  d'ôî- 

scaiix  étranrrprs  assez  Tara»  ,  mais  aussi  une  collection  de 
tous  les  oiseaux,  du  pays  ,  préparée  par  lui ,  et  une  foule 
d'objets  curieux. 

8a  place  était  oaturenenieDt  marquée  dans  toutes  les 
Sociétés  savantes  ;  c'est  ainsi  qu'il  fit  partie  de  TAssocia- 
tion  lioniiande  ,  des  Sociélés  linnéenne  et  d'horticulture, 
et  de  la  Société  des  antiquaires  de  Noi  maudie. 

11  s'y  fit  remarquer  par  une  élocuiioo  facile ,  un  langage 
précis ,  et  cette  netteté  d'esprit  qui  lait  que  Ton  exprime 
toujours  clairement  ce  que  Ton  conçoit  bien. 

Dans  la  vie  privée  ,  M.  de  Forrai^ny  ,  par  la  bonté  de 
son  cœur  ,  la  droiture  et  la  généiosilc  de  ses  sentiments  , 
la  noble  indépendance  de  son  caractère  ,  était  vraiment 
le  modèle  du  père ,  de  Tépoux  »  .du  dtojen  ;  bomme  de 
principe  et  de  eourage  ,  il  n'eftt  jamais,  dans  quelque  cir- 
constance que  ce  fût ,  ti  aiiâigé  avec  ses  convictions  ni  avec 
£es  devoirs. 

n  est  mort  au  château  de  la  Londe ,  le  18  avril  1845 , 
à  Tége  de  '51  ans ,  emportant  les  regrets  de  sa  famille  ,  de 
ses  amis ,  et  de  tous  ceux  qui  avaient  pu  le  connaître  et 

Tapprécier. 


Sur  m.  Jloliii  SPCIVCER  SIflITK»  Jfam&rs  de 

l' Association  normande  ; 

Par  M.Â*-G.BALLlN,iQspecieur  Uonoraire  de  TAssodation  nonnaode. 

Un  étranger ,  un  Anglais ,  portant  un  nom  bonoré  dans 
son  pays,  et  qui ,  sans  motifii  d'intéfét  ni  de  fiunîfle ,  avait 
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adopté  ,  depuis  une  trenlaincd  annét'H,  la  Frfioce  ,  la  Nor* 
uiaïuiie  y  pour  sa  seconde  patrie  ,  à  laquelle  il  a  rendu 
bomma^  par  la  pubiicalion  de  plusieurs  ouvrages  écriU 
en  notre  langue ,  s'est  acquis  des  droits  à  nos  sympathies* 
Kous  Toulons  parler  de  M.  John  Spencer  Smith/ 

La  lauiillc  Siiiiih  ,  (l;)nt  le  nom  sVrri\ait  anciennoînent 
Smyihe  ,  est  originaire  du  comté  de  W  iils,  à  l'ouest  de 
rAngieterre^  et  vint  ensuite  s'établir  dans  le  comté  de 
Keot  g  à  Douvres. 

Le  chef  de  cette  fiimille  futmînîstre  des  finances  d'EK« 
sabelh  ,  sous  le  litre  modeste  dn  Couiuuiier  ,  c'e^t-à-dire 
Beceveur  général  du  douanes ,  cette  branche  des  revenus 
publies  ayant  alors  en  Angleterre  le  nom  de  OuimÊ  ; 
aussi  l'hôtel  des  douanes ,  à  Londres ,  est»il  encore  inti* 
tulé  aujourd'hui  Cuttom-home  ^  qui  signifie  littéralement^ 
maison  de  la  Coutume,  Le  chef  actuel  de  la  même  famille 
est  pair  du  royaume ,  et  porte  le  titre  de  lord-vieomU  de 
Sirangfûrâ;  il  se  nomme  Ptrey-CUnton  Sidney  Smythe. 

Au  XVï*  siérlc  ,  sir  1  homaN  Siniih  li  ilntiit  son  clwlteau 
fortifié  de  Westenhanjjrer ,  à  deux  lieues  de  Folkstone  , 
dans  le  canton  de  Kent  ;  on  aperçoit  encore  ses  créneaux 
en  ruines ,  à  peu  de  distance  du  chemin  de  fer. 

n  eut  plusieurs  fils  ,  dont  te  troisième  ,  Edward  ,  né  à 
Douvres,  étant  parvenu  au  çrrade  de  capitaine  de  vaisseau, 
fut  morteliemeot  blessé, à  l'attaque,  par  l'amiral  Knowles, 
de  la  Gnira  ,  dans  les  Indes  orientales. 

Son  fils ,  John  ,  né  aussi  à  Douvres ,  fut  aide*de-camp , 
ions  Georges  II ,  du  général  commandant  la  cavalerie 
anglaise  à  la  bataille  de  Minden  ,  et  devint ,  sous  Georges 
ni ,  écujer  de  la  reine  Charlotte.  Il  épousa  Mary  ,  fille  de 
i*tfiJk0»t0y-fFif/ftttMoit»  Tua  des  pins  riches  commerçants  de 


iêS  NOTICKt 

la  Graiide-Bretagiie ,  dont  une  autra  fille  lut  mariée  à 

loril  Canielford  ,  qui  élait  de  ]a  famille  du  minislre  Pitt. 
John  eut  trois  fils  :  c*esl  du  dernier  que  nous  nou&  occu- 
pons principaiemeut. 

John  Speneer  SmîUi ,  né  à  Londret  le  11  aeptembre 
1769  ,  avait  pa»ë  quelque  temps  à  FUoîvernté  d'Oxford  y 
lorsque ,  encore  enfant ,  il  entra  dans  les  pages  de  la  reine 
CliarloUe.  Sa  première  jeunesse  fut  partagée  entre  les 
rivages  de  Douvres ,  où  il  élait  presque  devenu  maria  ; 
l'Université ,  où  commencèrent  tes  études,  et  la  Cour ,  où 
il  fit  son  entrée  dans  le  monde  et  oA  il  snt  se  concilier 
la  faveur  de  la  reiue,  qui  le  fit  nommer,  très-jeune, 
lieutenant  en  second  dans  ie  régiment  des  gardes  à 
pied.  Son  zèle  et  son  intelligence  loi  valurent  bientôt  le 
grade  d'adjudant  de  son  batailloo*  Jeune  hooune  de  grand 
talent  et  de  grande  espérance ,  il  n*eut  pas  assez  de  raison 
pour  meltre  des  bornes  à  ses  prodigalités  ;  trois  ou  quatre 
années  s'étaient  à  peine  écoulées ,  qu*il  se  vil  forcé  ,  par 
des  embarras  pécuniaires  ,  dépasser  dans  un  régiment  de 
ligne ,  et  il  ne  tarda  même  pas  à  quitter  l'état  militaire  i 
avec  le  projet ,  qu'il  n'aocompiit  jamais  ,  d'y  rentrer  par 
la  suite. 

Bientôt,  à  l'excmpîe  de  beaucoup  de  ses  jeunes  compa- 
trio4eS|  il  vint ,  avec  son  frère  Sidney,  passer  quelque 
tenpfi  au  collège  militaire  de  Caen ,  auquel  était  annexée 
alors  une  célèbre  école  d'équitatîon.  Les  deux  frères 
voyagèrent  ensuite  dans  l'Est ,  s'embarquèrent  sur  la  mer 
Noire  ,  et  se  reiulirent  en  Turquie  ;  mais  la  guerre 
ayant  éclaté  entre  la  i  rance  et  l'Augleterre  ^  Sidney  s'em^ 
pressa  de  rentrer  dans  sa  patrie  ,  tandis  que  Spenctfy 
lesté  il  Gonstanlinopley  s'occupait  de  laire  une  espèce  de 
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Revue  militaire  de  Tempire  OUomaQ  ,  lorsque ,  dans  I0 
denein  de  profiter  des  connaissances  qu'il  avait  acquisea 
•or  ce  pays ,  sir  Roiiert  Liston,  ambassadeur  d'Angleterre, 

le  choisît  pour  son  attaché.  C'est  ainsi  qu'il  entra  dans  la 
carrière  diplomalique.  Bientôt ,  et  précisément  à  l'époque 
de  rinvasion  de  l'Egypte  par  l'armée  française  »  sous  lea 
ordres  de  général  Bonaparte ,  sir  Robert  Liston  sollicita 
sa  retraite  pour  can»  de  santé ,  et  laissa  Spenœr  Smith 
à  la  lêicde  l'ambassade  anglaise  à  Constanlinople. 

Cependant  Sidney  avait  été  nonuné  capitaine  du  2'igre  , 
vaisseau  de  guerre  de  80  canons ,  et  le  Gouvernement^  sur 
k  réputation  qu'ils  s'étaient  acquise  en  Orient  ^  voulant 
utiliser  les  talents  des  deux  frères ,  les  nomma  ensemble 
ministres  plénipokutiaircs  près  la  Porte  Ottomane  ;  ils 
furent  autorisés  à  agir,  conjointement  ou  séparément  ^ 
aux  termes  des  pleins  pouvoirs  qui  leur  furent  délivrés 
par  S.  M.  Britannique,  sous  la  date  du  30  septembre 
1798  ,  faveur  inouïe ,  eu  égard  A  leur  position  présente. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Constantinople , 
Spencer  Smith  épousa  la  fille  de  rinternonce  impérial  près 
la  Porte  Otlomano  ,  le  baron  de  llerbcrt-Rathkeale ,  UA 
des  bommes  d'État  les  plus  distingués  de  V  Autriche. 

«  Par  son  noble  caractère  (1)  et  son  esprit  »  M*^  Smitb 
avait  excité  Tadmiration  du  prince  de  Ligne ,  et ,  par  sa 
beauté  ,  celle  de  lord  Byron  ,  qui  lui  adressa  une  pièce  de 
ver  (Y.  la  traduction  de  Benjamin  Laroche ,  t.  1 ,  p.  531 
et  ^97 ,  édition  in*H*»),  et  lui  consacra  quatre  strophes  de 
Cbild-Harold  (  cbap.  II ,  30-33). 

(1)  Ce  passage  est  extrait  dfaaa  Notice  nèerotoglqae  tédlgéc  par 
M.  Trébutiea.  —  Gsea ,  tm. 
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•  EUe-méine  avait  uo  latent  très-dlsIiD^é  pow  la  |m6- 

sie  ,  et  a  laissé  des  vers  français  dont  le  charme  et  l'élé- 
gance ^empil^seDt  de  surprise,  lorsqu'on  songe  qu'ils  sont 
l'œuvre  d'une  éirangère ,  qui  avait  à  peine  passé  quelques 
semaines  en  France.  » 

Née  sur  les  rives  du  Bosphore,  elle  avait  toujours  con- 
servé pour  la  mer  un  amour  plein  d  enlboiisiasme  ,  et, 
sentant  approcher  le  ternie  de  sa  vie  (t) ,  elle  voulut  revoir 
encore  une  fois  l'élément  qui  lui  était  si  cher;  inspirée 
par  sa  présence ,  eHe  retraça  les  émotions  de  son  ame 
dans  un  poème  en  trois  chants  ,  iiitituU'  :  Derniers  adieux 
à  la  mer.  Cette  production  ,  éminemn^ent  remarquable  et 
empreinte  partout  d'une  vraie  sensibilité ,  assure  à  son 
auteur  le  premier  ranfp  parmi  les  femmes  étrangères  qui 
ont  cultivé  notre  poésie.  Le  passage  suivant  nous^semUe 
propre  à  justifier  cet  éloge  : 

'    «  il  faut  donc ,  sans  espoir ,  que  je  te  quitte  eneore» 
0  mer  que  j'idolâtre ,  ô  miroir  de  i^Aurore  ! 
Et  CCS  tristes  regards  que  t'adressent  mes  yeux 
Sont  leur  dernier  hommage  et  mes  derniers  adieux! 
Le  premier  de  mes  jours  naquit  sur  ton  rivage; 
Tu  vis  mes  premiers  pas  s'essayer  sur  la  plage. 
Et  ces  jeux  innocents ,  et  ces  petits  courroux, 
Et  ce  rire  enfantin  dont  le  charme  est  si  doux. 
Ainsi  mes  Jenoes  las  près  de  toi  s*écouIèrent  ! 
Ainsi  mes  preoiierB  pieu»  k  tes  flots  se  mèlèraatt 
Si  le  sort  sar  ta  rivé  a  tressé  mon  bereesu,  ^ 
Potuqnoi  reflise-uii  d*y  creuser  mon  tomlieaa?  » 

G*est  pendant  son  séjour  à  Gonstantinople  que  Spencer 

(1)      î>penccr  Simih  est  morte  à  Vienne  le  21  octobre  1829. 
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se  lia  avec  le  baron  de  Ilammer,  le  prince  des  Orientalistes 
de  r£iirope ,  depuis  la  naort  de  Stlvestre  de  âacy.  M.  d» 
Hammer  remplissait  alors  ,  auprès  de  l'iDternonoe  iiiip64 

riaî ,  les  iunclions  d'interprète  ,  et  fil  ensuite  la  campagne 
d'£g^pte  avec  éidney  ,  coname  secrétaire  el  interprète. 

Le  5  janvier  1 799 ,  les  deux  frères  signèrent ,  en  leurs 
qualités  de  plénipotentiaires ,  le  premier  et  même  le  seul 
traité  d'alliance  de  TAngleterre  avec  la  Porte. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  tahiei  de  VAmbifju,  espèce 
de  Revue  pu])]i(  (  à  Londres»  en  langue  française  (n*'89  du 
20  septembre  1805  )  ;  nous  y  trouvons  quelques  documents 
d'où  il  semble  résulter  que  le  âociem  Pouquemlle ,  dans 
son  Voyage  m  Merée  »  à  Cwistaniinople  »  etc.,  pendant  les 
années  1798  à  1801  ,  a  calomnié  la  conduite  des  frères 
Smilb  envers  les  malheureux  Français  laits  prisonniers  par 
les  Anglais  à  la  bataille  d'Aboul&ir ,  et  que  les  basards  de 
la  guerre  avaient  entassés  dans  TborriMe  bagne  de  Cons- 
tantinople;  tandis  qu'ils  se  sont  efforcés ,  au  contraire, 
conjointement  avec  le  baron  de  Herbert  ,  non  seulement 
d'adoucir  leur  position  ,  mais  encore  de  les  faire  rendre  à 
la  liberté  ;  qu'ils  les  accueillirent  honorablement  au  palais 
d'Angleterre,  et  s'occupèrent  de  les  faire  transporter  à  Tou- 
lon ,  sur  un  navij  e  impérial  parlementaire  ^Ic  San-Nicolo , 
sous  la  conduite  d'un  oflicieranj^lais  du  bord  de  sir  Sidney, 
M.  Beecroft.  Ces  prisonniers  en  ont  témoigné  leur  recon- 
naissance aux  deux  frères,  avant  leur  départ  et  depuis  leur 
retour  en  France ,  par  diverses  lettres  qu'il  serait  trop 
long  de  rapporter  ;  mais  nous  citerons  quelques  strophes 
d'une  jolie  pièce  de  vers  adre5!>ée  en  son  nom  et  en  celui 
de  quarante-six  autres  prisonniers  français  sortis  du  bagne 
de  Gonstantinople  le  Ift  janvier  1799,  par  le  oolonel  du 
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9éwft  fiMCtl  Valloiigiie ,  à  madame  Spencer  Smith  ,qui  ^ 
ile  ansâ  ,  avait  oonlribuë  à  leor  déUmDce  et  leur  avait 

témoigné  un  généreux,  intérêt. 


Sortis  d'un  noir  cachot ,  ou  plutôt  des  enfers  , 
Quel  jour  bcureux  succède  à  celte  ouit  funeste  ! 

«••••• 

Grâce  à  cette  heureuse  journée , 
Ce  qu'en  parlant  de  vous  et  de  tant  de  beeaté , 
De  Terliis ,  de  talents ,  de  senaîbililé , 
Nom  nroos  dit  un  jour  d'après  la  renommée, 
Ifoas  le  disons  enfin  d*après  la  mérité. 
Notre  existence  était  aflTrense  »  insniiportable  ; 
Hais  hier ,  près  de  yous  ,  oomment  s'en  souvenir  t 


Un  jour ,  chacun  de  nous  ,  racontant  ses  nudbeora 

A  ses  enfants ,  sa  mère  ou  son  amie  , 
Fera  bénir  à  tous  les  cœurs  » 
De  Sidney  ,  de  Spencer ,  U  méoioire  chérie. 

Souvent  il  parlera  de  tous  , 
Et  dira:  «  Mes  malbeurs  sucent  toucher  Cotutanee,  » 


A  la  voix  des  Anglais ,  la  sainte  bnmanité 

Doit  reprendre  en  ces  lieux  ses  droits  et  ii'pnbâibîi^  ' 

Partout  alon  il  sera  répété  » 
Par  la  voix  de  la  gloire  et  de  Thumanité  , 

Cet  hommafîc  inspiré  par  la  reconnaissauce  : 
Des  Français  dans  les  fers  gémissaient  à  liyzance  ; 
Spencer  les  entendit ,  accusillit  leur  malheur; 
j^ur  sort  toucha  la  bells  et  sensible  Constance, 
Sidney  vint,  et  Sidnejf  fut  Uwr  libérateur. 
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Cest  ici  le  lieu  de  dire  que  M.  FaaYel ,  qui ,  pendant 

trèvloiitî-teinps  ,  fut  eiiijdo}*;  a  Athènes  à  recueillir  des 
matériaux  de  loui*'  i  ^pèce  pour  Touvraîre  de  M.  le  eouile 
de  Choiseul-Gouflier  sur  le  Levanijetc  en.prison,craignant 
d'être  dépouillé  de  son  immense  colleclion  do  dessins  el 
d'objets  précieun  ,  fruit  de  dix-huit  années  de  voyages  , 
de  travaux  et  de  peines  inlinies  ,  eut  recours  ,  dans  co 
pressant  danger  ,  h  la  puissante  protection  de  Spencer  , 
qui  s'empressa  de  iaire  rendre  à  la  liberté  cet  artiste  dis- 
tingué y  bien  connu  des  antiquaires ,  qui  sauva  tous  ses 
papiers  ainsi  que  tous  les  matériaux  qu'il  avait  si  laborieux 
sèment  recueillis  ,  el  dont  le  docteur  Pouqueville  n  été 
heureux  de  proliler  ensuite ,  pour  la  description  des  Ke*- 
d*(Hy»^e  et  ia  topographie  des  Themopylei»  que  loi  a 
donnés  M.  Fanvel ,  et  qui  font  la  meilleure  partie  de  son 
ouvrage. 

D'autres  Français  ,  gémissant  dans  les  fers  à  Constanli- 
nople  ,  notamment  rarli^Le  Hinet ,  éprouvèrent  ausëi  les 
effets  de  la  protection  de  l'ambassadeur  d'Angleterre. 

A  cette  époque  ,  sir  Sidney ,  promu  au  grade  de  com* 
modorc  ,  fut  chargé  de  porter  l'ordre  de  rappel  à  Nelson, 
qu'il  remplaça  ,  et  so  rendit  célèbre  par  la  défense  de  St- 
Jeao-d'Acre.  C'est  à  cette  occasion  que  le  roi  d'Angleterre, 
pour  lui  témoigner  sa  satisfiiction,  lui  appliqua  le  glorieux 
surnom  du  premier  vainqueur  d'Acre ,  Richard  Cemr^ 
Lion ,  et  c'est  lui  que  M"*  Cottin  a  voulu  peindre ,  dit-on  , 
sous  le  nom  de  Malek^Adlu  l ,  dans  son  roman  de  3fathildc. 

£n  1805  ,  il  fut  chargé  de  protéger  la  Sicile,  pendant 
l'occupation  du  royaume  de  Naples ,  et  »  deux  ans  après , 
il  accompagna  le  roi  de  Portugal  au  Brésil.  Ce  fut  sa  der* 
nière  mission  ;  depuis ,  il  ne  s'occupa  plus  que  d'œuvr^ 
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pbîlantropiques  ,  et ,  vers  1816  ,  il  alla  rësidor  à  Paris , 
où  il  fonda  la  société  anti-^rate  des  libérateurs  des  esclaves 
blancs ,  en  Afrique. 

Homme  d'un  physique  agréable»  il  portail  dans  le  monde 
cet  esprit  aventureux  auquel  il  dut  en  partie  sa  brillante 
réputation  ,  et  nous  nous  trouvions  ,  en  1814  ,  dans  uûe 
maison  de  Vienne  ,  où  ,  par  saïUt  d'un  rendez-vous  de  bal 
masqué  ,  il  s'était  laissé  conduire  ,  seul ,  la  nuit,  les  yeux 
bandés  »  dans  une  voiture  qui  lui  fit  faire  de  longs  drcoils 
an  milieu  des  faubourgs  ,  pour  l'amener  enfin  au  Léo- 
polsladt ,  chez  la  t  umlesse  Zdinska  ,  qui  lui  avait  pré- 
paré une  cbarmanle  réceplion.  Ëalouré  d'abord  de  per- 
sonnes masquées  ,  on  lui  découvrit  successivement  d'ai- 
mables visages ,  et  la  fille  de  la  maison ,  jeune  personne 
de  quinze  à  seize  ans ,  remarquablement  jolie ,  lui  adressa 
un  compliment  dont  il  [larut  Irès-flallé. 

Mais  revenons  à  Spencer  :  au  départ  de  son  frère  y  il 
resta  seul  ambassadeur  en  titre  dans  le  Levant ,  jusqu'à 
ce  qu*il  fikt  remplacé  par  le  comte  d'Elgin  ,  et  envoyé,  en 
k  même  qualité  ,  au  mois  de  février  1804  ,  à  SUiUgard  ^ 
qu'il  quitta  précipitamment ,  le  3  avril  ,  après  avoir  brûlé 
tous  ses  papiei*s  par  suite  de  Tarrivée  de  l'armée  française. 
Le  gouvernement  consulaire  Taccusa  d'avoir  reçu  alors 
«ne  mission  relative  à  la  conspiration  de  Georges ,  et  M. 
Tbters  en  dit  quelques  mots  en  passant ,  dans  son  BiHmn 
du  Consulat  ,  t.  iv  ,  liv.  18.  (  Voir  les  Mémoires  tirés  des 
papiers  d'un  bomme  d'£lat ,  t.  vi ,  p.  296-310,  et  t.  viu, 
p4  344.  ) 

Spencer  Smitb  ae  fiit  pas  plus  tôt  de  retour  dans  sa 
patrie  ,  que  la  ville  de  Douvres  Télut  membre  du  Parle- 
ment ,  el  ce  fut  sa  dernière  fonction  publique. 
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Désirant  jouir  enfin  d'une  douce  tranqaillité  ,  il  se  rap- 
pela le  beau  pays  de  France  ,  et  vint  ,  en  4817  ,  après  la 
seconde  RestauralioD  ,  se  fixer  à  Caen  ,  où  il  cou&acra  le 
reste  de  sa  carrière  à  ses  goûta  pour  les  éludes  liuéraires  , 
auxquelles  il  se  Kvra  avec  un  zèle  constant ,  et  publia 
divers  ouvrages  qui ,  sans  tUro  di  pourvus  d'un  mérite  réel, 
sont  cependant  loin  de  doouer  une  juste  idée  de  la  valeur 
de  son  esprit.  II  avait  beaucoup  vu  ,  benurnup  observé  et 
beaucoup  retenu.  Sa  conversation  était  fort  intéressante , 
et  parfois  captivait  vivement. 

•  Spencer ,  cpioique  dans  une  situatiou  moins  (  tiiineaunent 
remarquable  que  soo  frère  ,  ne  se  lit  pas  moios  aimer  et 
distinguer  par  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit ,  par  sa 
fidélité  h  remplir  ses  devoirs  et  à  veiller  aux  intérêts  par- 
ticuliers de  son  pays  ,  sans  négliger  les  intérêts  généraux 
de  rhumanité  ;  par  son  habileté  à  discerner  les  hommes  de 
mérite  ;  enfin ,  par  sa  constance  à  semer  des  bienfaita, 
avec  la  presque  certitude  de  n'obliger  que  des  ingrats  ,  et , 
dans  ses  derniers  temps  ,  il  encourageait  les  amateurs  des 
1<  tires  ,  avec  une  rare  libéralité  ,  en  souscrivant  à  la  plu- 
part des  publications  normandes. 

C'est  le  5  juin  dernier  qu'il  a  terminé  une  longue  car- 
rière ,  bonorablement  remplie ,  emportant  dans  la  tombe 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  Font  connu.  H  laisse  deux  fils 
également  recommandables  :  le  capitaine  de  vaisseau 
William  Sidney  ,  et  le  révérend  Edward  Herbert  ,  un  de 
ces  hommes  qui  allient  la  plus  haute  intelligence  aux  plus 
nobles  sentiments  de  Famé. 

M.  Spencer  Smith  était  docteur  en  droit  eml  et  membre 
de  VUniversîfe  d'Oxford  ,  de  la  Société  Royale ,  de  la  Société 
des  Antiquaires  et  de  la  Société  pour  l'Encouragement  des 
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Artt ,  M<mufactures  et  Commerce  de  Londres  ;  la  Socie'té 
JknHfuair$ê  à$Fra9i€$;  d4  la  Société  géologique  et  delà 
SœiOé  anaii^  ée  Pari$  ;  d$  la  SoeiéM  dêê  Atâifuaire»  0$ 
dê  Ut  Société  Ihméemê  à»  NwmanéU;  la  Sodélé  pkUhar^ 
moMfue  de  Cam,et  des  Àcadémiei  royales  de  Caen  et  deRouen^ 


HOTA,  Plasieor»  autres  Notices  nécrologiqaes  devaient 
paraître  dans  l'Annuaire  de  i846  ;  noos  sommes  forcés 
d'eD  remeUre  rimpressioii  à  l'année  1847.  Parmi  ces  No- 
lices  figureront  et  lies  de  MM.  de  Yauqurlin  Sas^t  ; 
Davdibbt  »b  la  YiiXASSB ,  doyen  du  chapitre  de  Bayeux  ; 
EiïouF  ,  ancien  député  ;  Cauvin  ,  de  Caen  ,  ancien  direc- 
teur de  rinstitat  des  province»;  db  la  Ebnauoière  «  de 
Vire ,  ancien  secrétairo  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris. 
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Mmdu  par  le  Tréurier  de  l'Aêiociatùm  normand», 
de$  Reeettei  ei  DéjpeMet  de  l'mmée  iStô* 


BBCETTES* 

Eioédant  du  compte  de  1844.  •  «  •  •  •  336  â7 
Subveotion  accordée  par  M.  le  Minblre  de  l'a* 

grîcaUure  et  do  commerce   34S0  »* 

Cotisations  perçues  (i)   2034  85 

Annuaires  vendus   10  >» 

Beçu  de  M.  Godefroj  fib  pour  solde  de  son 

compte.   ^   .   .   •   •   670 

Total.   .   .  *   .  12 

^^^^^^^^^^^^^^^^ 

DÉPENSES. 

A  l'imprîmevr,  4  Taloir.  ' .  165il'  »» 

AffranchisBements  d'Annuaires  et  factages.   .  149  »» 

3,000  mandats  de  l'Association  lithograpbiés  75  »» 

Gravure  de  médailles  (  Il  reste  encore  à  jjraver 

la  plupart  des  médailles  ),..•••  03  »ii 

Traitement  du  coMiierge.  100  »» 

Frais  d'administration  et  de  correspondance  100  »» 

Frais  de  séances  à  Neufcbâtel   997  40 

«  •  ■ 

Ar^^orter,  «   .  3139  40 


(i)  Far  suite  du  nouveau  mode  de  recouvrement  adopté  celte  année 
par  rAssociStion  «  et  qui  D*a  pu  être  employé  que  très-tard ,  toutes  les 
cotisations ,  moiiis  celles  de  la  ville  de  Gaen  et  des  villes  d^Elbcuf  et 
de  Louviers /sont  eacore  à  percevoir.  Les  mandats  actuellement  en 
drculatioa  pour  ce  recouvrement ,  ainsi  que  pour  celui  de  l*ïuniér6  et 
de  la  vente  d'Annuaires,  «^élèvent  ^  la  somme  de  4,496  finncs. 
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Beport.    .   .    .  3139  40 

PririR  pa^cc  à  Mézidon  à  une  aocienoe  domes- 
tique                                             *  25  »» 

100  exemplaires  de  l'ouvrage  de  M.  Girardin 

sur  les  fumiers  .   •    .   .  100 

Frais  de  séance  à  Saînt-Pierre-sur-Dîves.  .    .  40  »» 

2  médaiik's  décrmc^os  a  Ali  /idon   28  »» 

Vignettes  pour  l'Enquête  des  cidres,    •    •    .  20  »» 

Primes  patféei  au  emcours  de  NeufciuHel, 

Primes  décernées  aux  vachos  laitières.    .    .  250  ■» 

Primes  décernées  aux  taureaux.    •   .   •   •  2050  »» 

Primes  décernées  aux  béliers   500 

Primes  décernées  aux  verrats   320  »» 

Achat  de  médailles  pouc  le  coucours  de  Neuf- 

chàtel.   420  »• 


Total  0892  40 


BALANCE. 

La  Dépense  est  de  ^892  40 

La  Recette  eflëctoée  est  de  6401  12 

La  Dépense  excède  la  Recette  de.  .  .  •  4î>l  28 
sauf  le  recoiivromeat  des  primes  de  1845. 

Le  Trésorier, 
DOMIN. 

le  prêtent  eou^  a  été  examiné  et  apprùwé  par  me 
CommMtm  €ompo<^  de  MM,  l'abbé  Bahibl  ,  Laik  et 

AUBBRT. 
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ASSOCIATION  NORMANDE. 

coMPOsmoii  mj  bvrbau* 

Directeur: 

M.  iw  Gauhoht  ,  oorrespoodant  de  rinstitut  de  France  , 

membre  du  Conseil  général  d'agriculture  ,  à  Caea. 

Secrétaire  général  : 

M  Tabbé  Bambl  ,  recteur  de  l'Académie  ,  à  Cacn. 
M.  Pellerik  ,  professeur  en  médeclDé ,  eeerétatre-génénl 
adjoint* 

Archiviste  : 

M.  Ia  Cbmf  y  professeur  en  droit  honoraire  «  à  Gaen* 

Trétoriere:  • 

H.  DoviN  j  iréiorimr ,  à  Caen. 

M.  GuiitjFHOY  ûls  ,  trésorier  honoraire,  à  Caea. 

CALVADOS. 

Inspecteuri  divisionnaires  : 
MM.  nx  MAOMEViixBy  P.-A.  Lair, 

Inspecteurs  d'arrondissement  : 


MM.  DE  La  Ghooqoais  ,  ~*-  Caen  ; 

Lambbet,  — —  — —  Bayeux  ; 

McRY ,  ~  Vire  ; 

De  Brebissoh ,  — —  Falaise; 

Hâsse  ,  fious-préfet ,  —  Lisieux  ; 

LisGBAMn ,  —  SipPlerre  ; 

Le  Mbtayjoi  DEsPtAKCHBS,— —  Pont-l'Evéque. 


880  Liste  (.éiœrale  . 

MAirCOB* 

Jnt^ieun  diviêioimaùru  : 

IfM.  RENArLT  ,  juge  d'insti  uclion  ,  à  Coutances; 
Marquis  de  Bellefomt  ,  à  Cavigny, 

Insj^ecleun  d*wrrondissemeiU  : 

MM.  NoEi^AoKi»»  Gierbourg; 

Gilles,  •  Valognes; 

Bloust«  —  — ^  Coulances; 

Clbhbht,  — — — — — — — Saiot-Lo  ; 

BOHTALTiBRy  — —  ATTaocheB  ;  . 

Uabbé  ViBL  ^  Sourdeval* 

Inspecteurs  dm$i(nmaiini  : 

IIM.  LangloIs  d'âuilly  ,  ancien  préfet  du  département  j 
De  La  SiconÊaB,insp'  des  moDuments  liirtoriqaesi 

Jnipeetewn  d'arrondiument  : 

MM.  Sevestbb,  :  — Alençon  ; 

LÉvâQiTK ,  :  —  Domfront  ; 

LAirroim ,  Argentan  ; 

Dt  Blancprb  ,  — : — — »-  Mortagne* 

BUAB. 

IfUfNwrMr*  dkfUUmtunret  : 

MM.  Marquig  de  Chahbeat  ,  à  Bamvilie  ; 
Aug.  Le  Pbévost  ,  député. 
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intpecteuri  d'ftrrondUiemnt  : 

MM.  Chassant  ,  ,  .Eyxe*!»; 

fiouaDON ,  Butniêy  ; 

CâMEL  ,  _  PQiiKWemer; 

P.  DiBOM,  ^  ;  Louvîer9  ; 

Passj ,  ■  ,  ,   Attdelys. 

W  m 

SBnrB-lNFBRIBDRB. 

-  •       •  , 

MM.  J.  GiRABDisi  »  correspondant  de  riosUlut; 
fiALLiN ,  iDspeiiteur  honoraire. 

Inspecteurs  d'wrrondiêsmim^  ; 

MM.  Ch.  Richard  ,  — — Rouen  ; 

NicoLLB  ,  —  Dieppe  ; 

.      Lemàw*  ,  r  T  .Y?elot  ;      .  , 

PooLAiN ,  Havre  ; 

CàPPLBT ,  Elbeuf. 

V 

CONSBIL  PBBMANBNt  b*ADMlNl$TftAT10X. 

MM.  DB  Gaijsiont  I  directeur  dé  rAssodiatioa  ;  ' 
Daivibl  ,  recteur  de  l'Académie  ; 
KoussKUX  ,  premier  président ,  pair  de  Frauce  ; 
Ed.  BocHriR  9  priéfetdu  Calvados j 
Beutauld  ,  premier  président  honoraire  ; 
JObslo^gchÀm»;  professeîir  à  !a  Faculté  des  sdebces; 
Pbllbrin  ,  professeur  en  médecine  ; 
Lafosse  ,  médecin  en  chef  des  Uospices  ; 
AuBBAT ,  propriétaire  ; 
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MM.  Pi64CB ,  pharmadeD  ; 

De  Mbcflbt,  propriétaire  ; 
DsLOt ,  knj^imeur  ; 
Tamiut  ,  y  ufaMcur  ; 
;  BtiRiiT^coiifafleràlaCoiirrayria; 

DoMTif ,  ancien  aroné  ;  ' 

Deschamps  ,  ancien  inspecteur  des  forêts  ; 

HoAiàaB  »  membre  de  plusieius  Sociétés  savantes  ; 

GooBiiDT  j  trésorier  kooofiirê  ; 

Bb  BBMm ,  tdjolal  an  flicirê  d6  Caan  ; 

Bordeaux  ,  avocat  à  k  Cour  royale  ; 

Lbgrakd  ,  de  Sainl-Pierre-sur-Dives  ; 

Cas  TEL  ,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agricul- 

tnre  dé  Bayenx; 
BeYauna,  i4. 
PAOïnr  «  de  Héztères. 

Le  Conseil  se  téunii  chaque  mm,  hôtd  Al  FwSta» »  à  €ê$$9 

COMMISSION  POUR  LA  PUBUCATION  DE  L  ANNUAIRB. 

•   -  -  .  ■ 

loi.  M  Cahmont  «  Damibl  .  Gihabdin  ,  Delos. 

Cette  Commission  ,  renouvelée  chaque  ann^  ,  est  chargée  de 
clasaer  les  articles  LlesliDés  à  paraître  dans  FAuouaire,  après  qu'Us 
«mété  «gréés  par  k  Coas^  administfatiC 

COIIIIiaSION  BBS  EONDS* 

IIM ».  M0»1ÙMB  >  1  GODBBBQY  ,  DB  CaIOIOIIT. 

Cette  Commission  seconde  le  Trésorier  dans  l'admiinstration  flntn 
eière  de  ta  Société ,  la  perception  des  coUsatiens,  etc*  KUe  estre 
nonvelée  cluMiae  «anéei 


Digitized  by  Google 


BSft  MBHBRBii» 


m 


MM.  àtmk^ua,  propriétaire»  à  .Co»* 

AcHAMiDB  Vaco6»,  propriétaire^  lànoes. 

à  Bâycux.  AlM»STOir(l>arun  d  ) ,  propriétaire  * 

ACHAiD  DE  Vagocncs,  propriétaire,  i  $t>]Iarcouf  ^CUlvados). 

à  St-Jeaa-des-E«sartiert  (Cal*  AmïïaodtisO!!  (Claudttis),  l^brJuoI 

vados),  dlndienoes ,  à  Rouen. 

ApA« (baron),  manufiictarier,  à  Àmimivillb  (d'),  propriétaire,  9k 

'  Rouen.  Gaen. 

AsKMifi,  propriétaire ,  I  Blaj  (Cal-  Astum  (lostip) ,  piésideat  du  tri;» 

Yadoa).  banal  civil,  à  Cherbourg. . 

AiCscAttx  (d^ ,  propriétaire,  k  Lille*  Aaieoo ,  directenr  des  domaines., 

Harie.  lAlençon. 

Agnaox  (Frédéric  d'),propriétairo,  Aitsiet  ,  ancien  pharmacien  ,.  h 

à  Bayeux.  '  Gaen, 

Afion  (d*),  propriétaire  ,  à  Con-  AoBEaT  (d*),  ancien  préfet»  che- 

tances.  vatler  delà  légion  <rhounei|r, 

A]aY(d*),  propriétatro,  k  Vaut-  ,  membro  du  Gônseil^géuéral  dii 

snr«Aure  ^Calvados).  Pas-de-Caiai8,àVaodin(Pas4e- 

AtBXA^iDftB ,  directeur  adjoint  de  Calais). 

'  rUnion  générale  »  à  Rouen.  Auaiii  os  BtA:ccFatf ,  propriétaire  » 

Allairs  ,  professeur  à  l'école  des  à  Prolaj  (Orne). 

haras  •  au  Haras  du  IHn*  Auani  (Jutes-César) ,  propriétaire  , 

AixARu,  ancien  négociant ,  à  '  àSt4*ierre. 

Dieppe.  Ao6Ba(C-A.),n^Sodant,IItouen. 

ALLAfta-IsABELLU,  propriétaire,  à  Aocsa,  notaira,  à  St-Hllaire-do* 

Gaen.'  Haroouet  (Hanche). 

ALLCAunn-DEsaoTTES  ,  proprié«  Achokt, avocat,  iil^ouM'Evèque. 

taire ,  h  Pont-l*Evèque.  AoM02rr-THiivii.UÎ  dépoté,  à  Paris. 

AwsLiMc ,  curé  de  Notre-0ane ,  k  Aohbt  ,  notairo ,  à  Elbeof. 

Gaen.  Acvkat  (  Alphonse  ) ,  dirocteur  de 

Ano^-Pcm,  Juge  au  tribunal  dvn,  Passnrance  ta  CUmntint ,  k 

hEvrenx.  Rouen. 

A96ERTiLLÎ(Arsèiie),  propriétaire,  AvAmiES  (d*)  ,  vice*présldent  du 

h  8^Piene-siir>IHvee.  tribunal,  ii  Evreux. 
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AvniEL ,  «loclcttr  en  moiiecinc ,  à  loléHrure ,  à  Gramonf 

AvKtL,  propriélairo»  k  Goutances.  cnltintear ,  m  Vieux , 

AntL,  anden  dépolé,  à  Péiim  Dadair  (Seine^nTéHeare): 

(Manche).              "  BAimitiBos  (Plcne^acques) ,  con- 

fiâtULin  (UràMUfia) ,  prûpri^  sellier  mnnicipal ,  à  Dieppe. 

Uire,  à  S«i-âdb8se  (Onie).  >  Bateux  afné';  profe^nr^idniC, 

BACdif ,  liroprtétafre ,   Qmn.  *  à  Gae^. 

BAiL,ex-ni>urre,ii  llertagnc(Orne).  Bazille  »  négociaut ,  à  tteoeii.  . 

Ballim,  directeur  du  Hont-dè*  Beau  ,  receveur  d'enregtotremait, 

piété,  à  Rouen.  àUsienx. 

Batov  (Louift)  »  GuHItateor ,  '  I  Bxaojier  »  adroinistratear  de  l'As* 

Sonunery.  sociation  poitevine ,  à  Niort. 

Ba^RICVille  (marquîs  de),  propri5-  Beauliel  (  de) ,  pr(''sidcnldu  Irî- 

taire ,  à  Caen.  hunal  civil ,  à  rSeufchItel. 

BAitviLLE  (vîoomte  de) ,  proprié-  Beaumo^t  (r:iie  de),  membre  de 

taire ,  à  Cacn.  l»InsUlut ,  à  Paris. 

Banville  ((te),  propriétaire  ,  au  Beaowoxt  (Feixliuând  de),  proprié» 

Presne  (Orne).  taire ,  à  Percy. 

Barassi!<(,  propriétaire  ,  à  Argeii-  Blaurepaire  ((?•  de)  >  ex-niiuistre 

tan  (Orne).  '  pI(''njpolcntînîrc,  h  Falaise. 

Barbet  (Henri) ,  maire  de  Rouen.  Bkaussieh  ,  inspecteur  d'assuran- 

Barbier  (Virior),  falmcant  de  ces,  h  Neufchatcl. 

drap ,  il  Elheuf.  Béchfvpî,  (de)  ,  membre  du 

BARitoT ,  prophélaîre,  auFre&ne  »  seiigi  néral,  k  GelTosses ( Cal- 

(Ome).              '  vados). 

Bard  (Loius-Phnrppe)^  à  Gucures.  Bégooex  (Paul ) ,  re<  (  veiir  géaé» 

L'AKuoi*,  propriétaîre  à  Dieppe.  ral ,  à  Prîvn«;  ( Arfîcclic^ 

Basly  (Augiislin)^ éleveur  de  che-  Bbllais  ,  docieur- médecin,  à  SI? 

A-aux  et  maire  |^  à  St-Coulest  Pierre-sur  Dives. 

(Cnivndos).  Bellecour^  maire  d'Us^r-Laison» 

Bataille  ,  fabricant  de  produits  (Calvados). 

cbimiques  ^  à  Blangjf  (Seine-  Belle-^Ëtoile-du-Mottst,  ancien 

Inférieure).  maire ,  à  Avranches. 

Bataille  de  Bellegardb,  Dicrabro  Belfond  (Gt«  de},  licencié  en  droilt 

duCîonsell  générai  de  la  Scine>  à  Caen. 
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BtLunr  <tifMiî8)   pvopriélaiie,  à  .(Orne), 

OoTille-lA-Bieii-Toiinée.  DiuA  (A|n^i4n)  »ytopiiéliiw* 

teituroRD  (mafqvis  de  pcoprié-  colUTitciir,«ttlkwiifg4Hm.(BttoO' 

talve,  àCften.  InfMm)* 

BiuivKT ,  atadeo  notaire  »  àGaen.  Buxon  »  doctomHaaédgdn  ,  à  li- 

BiuMiLf  televr^iiMeciD ,  à  sieux. 

lames  (Haiclus).  Bnm.ageiitdMi^.iOie». 

BuiOî ,  iDciRlvedé  te  Société  <fi-  Bnooié-DAuxHsniL ,  iagénienr ,  à 

grîcnlttire ,  à  Rouen.  Saint-Lo. 

BsBfiASSE  (  Antoine-Alplionsc)  ,  Bi ville  (de) ,  propriétaire,  à  Neuf* 

avocat ,  à  Rouen.  chàtel. 

Bernard,  propriétaire,  au  Neuf-  BiviLLE((le), Alphonse^propriétairo 

botti^  (Manche).  à  Iseugrcmcr. 

Bernetz  (de)  ,adjumlau  maire  de  Blanche  ,  médecin  eu  cUeldeTiios- 

Cacn.  pice  de  Rouen. 

Bertàdi.d  ,  iii  eniier  pré^ideullio-  liLANCHE  Lih  ,  avocat-géaérai ,  à 

nor;ure  ,  à  Cien.  Roueo. 

âtHTuT  ,  [>hariaâcicn,à  Bayeux.  Bla:igy  (  C'«  de  )  ,  propriétaire  ,  à 


Bertrak,  juge  de  paix  du  canion 
de  Boos  (Seine-Inférieure). 

Bertrakd  ,  doyen  de  la  Faculté  (tes 
lettres  de  Gaen. 

Bertrand  (  Gabriel  ) ,  fabricant,  à 
Elbenf. 


C:inleloup  (Calvados). 
Blangy  (do) ,  propriétaire  ,  St- 

Pierre-Eglise  (Manche). 
Bla.xquet  ,  inailre  de  poste ,  à 

Moult  ((^hàdos  . 
Blard,  ivoii'ier»  à  Dif  ppc. 


Bertrand  (Louis-Trauquille) ,  fa-  Blin-Bahox, juge  do  [>àix ,  àMoolL 

brieant  de  drap  ,  à  Elbeuf.  Blin  fils ,  [)1ku  mkx  ien  ,  à  Cacn. 

Besnoo,  adjoint  au  ioaicc ,  à  Ville-  Blivet  ,  propnéuire  ,  à  Mittois, 

dieu.  Blochc  ,  avocat  »  à  Lisieux. 

BEssn  (Philibert),  avoué,  à  Blox  (  Emilien  de  ),  propriétaire  , 

fiayeux.  au  Mesnil-Bœuf  (Maucbe). 

BÉZDEL  DE  Pavilly  ,  propriétaÂro,  à  Blouet  ,  procureur  du  Boî ,  àCou- 

Pavilly  (Seine-Inférieure).  lances. 

Bidard  (Anatole) ,  fabricant  de  pro-  Bocage  .  juge  de  paix ,  k  -Briouae 

daiil«  ebîaiL(|»es ,  à  Marouune  ,  (Orne), 

'près  Rouen.   "  Bmiuw,i»rc&iiduCalYado?,^i;î^ 
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BtrMHlIliMiii  (PiMre) ,  propri^ 
ttbe  »  1 8i-aémeDt  (Miaehe). 
Btom  Jngo  de  paix  ,  k  Tlndiebnx 

(Orne). 

BoDt?i  (LoniS'Joseph) ,  ancien  eon- 

duc'tc'ur  des  ponts  el  chaussées, 

k  Dieppe. 
BoissiEU  (de),  propriétaire  ,  h  St- 

Aiibin*Joaile-li5iilleiig  (  Seine- 

Infdîrîenre  ). 
Bo^iARD-DEtiiAMS  y  négociant ,  à 

Vire. 

Ba!iDE«sm ,  Imprimeur ,  à  Valognes. 
Uo^FiLS  ,  ni'gociaiit ,  ?>  ClnThourfî. 
Bo?t!^ciiosE  (  de  )  ,  propriétaire,  à 

Monceaux  ((lalvados). 
Bon?i£MAi>s  (Jacques-Louis) ,  ins- 

tiluicur  primaire  ,  à  Coaville 

(Manche). 
]lo?(Ki8SE7(T  (Auguste),  aneieii  sou»- 
'  IMéfei, à  Cherbourg. 
RfMCVALmn ,  maire,  à  Amnchcs. 
ftamrouuMR  (Ode),  propriétaire , 

àMortain.  ' 
IkRST  DB  Hier ,  directeur  de  l'eB- 
"  regiatfement ,  ii  Caen. 
BoRnAm  ,  itcendé  en  droit ,  h 

des, 

BorncOte  ,  mcai',  à  Pont^Ande- 
'  mer. 

Bonm  (Ghiries) ,  négociant ,  h 

BIbçnf. 
hoacàm ,  grarar ,  k  Cm. 
BoiiBiciT  (    }  »  ^  La  8msMi^6 

|(ielBe*]nléffleQre). 


Borm ,  Jnge  de  paix ,  fc  Carentan. 
BomffCTyprocvrenr  do  Ibrf,  ï  Caen. 
BooGAREL  ,  docteur  en  médecine , 
à  ETreux. 

BoDiLLiSjCuré  de  St-Picire,!}  Séei. 

Bouillon  ,  noiairc,  à  Covjtnaccs. 

DouLEXGBR  ,  avoué  ,  à  Neufcîiûlel. 

Botf.LAHD  ,  propriétaire  ,  à  Rouen. 

130UQUEREL ,  ancien  notaire,  à  iité- 
Tille  (Calvados). 

BooQUERCL  (de) ,  propriétaire,  1 
Plainville  (Calvados). 

BoiRni>f  (François-Frédéric),  pro- 
priétaire ,  à  Rouen. 

Bourdon  fils ,  propriétaire,  à  Neuf- 

Boup.no>  ,  substitut  du  procoreor 
du  Roi  ,  à  Bernay.  ^ 

Boottooif ,  avoué  à  la  Gonr  rojale 
de  Caen. 

BoDRDON  fils  (Ifâthiea) ,  maire ,  k 
Kibeof. 

BouRcois(PieCT6),  propriétaire ,  h 
Ronen. 

BocRicTTE  ,propriétatre,att]feftoil> 

Patry  ^Ivadoa). 
BootLiT  DE  laVailéb  (Adrien),  di> 
'  'recieor  d*assurances ,  à  Rouen. 
lloiianoRT(QMde)  »  propriétaire  ,à 

OÉea« 

Boonsf  (Chutes),  a<y oint  an  maire 

de  Pont'Aodemer. 
BomiLLn( Edmond) ,  phaimap 

dm  f  h  Roven^ 
BoeraiLiiBiC  (B^ipoljie)  «  hitfisiferv 

à  Rouen. 
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^lUhomiiie  de  la  chanlve  de 

&  M.  PEnperaw  de  teoteelci 

Ruseiiie ,  à  PM. 
BoTn,  «Mira ,  %  Uieral. 
Boim  (de),  impridttdi» , i  B^Ua- 

fflUers  (Orne}* 
BiuQonAie  (M^^adfooiMii ,  à 

Die9pe. 

BiÂT  (  de  ) ,  aux  Bordeaux ,  près 
Bucby. 

BaduisoN  (de) ,  membre  do  plu- 
.   sieurs  Sociétés»  buvautes  ,  à  Fa* 
laise.  ' 

BâéHo.x,  avoué  ,  à  Neufcliâlel. 
Bresson  (Francis) ,  iogéoieuf  dTil, 

à  Rouen. 
Bretocq  a!né ,  propriéuîre  ,  à  Str 

Elîenne-ld-Tiliaye  (Calvados). 
BRiA?(n ,  propriétaire  ,  à  Paris. 
Brichet  ,  avoué  ,  à  Jîeufchâlel. 
Briexs  ,  propriétaire  ,  au  MeaoU- 

Amand  ;Maocbe). 

Briffard  ,  ^ioiat  au  inatra  de 

Dieppe. 

BaiLLANT ,  vétéffinairetà  SlrPieite- 

sur-Dives. 
BaoGUB  (priBcede],àRânes(Onie). 
BaOHON  (beroo  de)  »  iaaiie,  à  Bré* 

bal. 

BaonARo-DeaaAifs ,  udgictat ,  à 
- .  fiie. 

Bwnm  (Firédério) ,  ptfepdMra , 

'  8ftene»  joge  de  ptfx  »  à  Gou- 
tancei. 


AMCiR(de-),  TtoHnéeUeel  dt 
buraie  delMMiaoee»!  Gher> 

.  iMiurg. 

BeQci*Wiife  ,  proptiduiie  »  à 
.  Peal^remlMfPe. 
^uAuii.  (Alfred  de) ,  propriéi» 

taire ,  à  Alençon. 
BaoMET,  conseiller  4  la  courrojaie 

de  Caen. 
BatJM'.T  ,  i>résideQt  du  tribunal  cir 

vil  y  a  Falaise. 

BoxBLfiUi(i:40ttis)»  oégocîaai»  à 
Dieppe. 

BuROT,  marchand  de  vins,  àOrbec. 
Cadou-Taillefer  ,  aaeiea  tea« 

quier ,  à  Laigie. 
Caillieux,  vétérinaire,  à  Cacn. 
Cvix  (A.  de),  profi'sseur  d*équitth' 

lion  ;in,  Haras  du  Pin. 
Galo.^  (  Waning  ) ,  propciMff  ,  à 

Cauie-S*«-Dettfe. 
Campion  (Alfred),  «vêcaft,  AU* 

steox. 

Gaxcaux  (Charles-Edouard) ,  dee- 

.|eurea.iaédecîne ,  a  Rouee«  • 
Ganel  y  avocat ,  h  Pnnt-Aodeaer. 
Gàkist  (leC^  Paul  de) ,  propriè> 

taire ,  A  SlnJames  (Manche). 
Cafbub,  propriétaire,  A  Magei^ 

Quiptgne. 
dippLer,  ancien  firiiricint,  A  Fl- 

bonr. 

CUbré  (Aegnsie),  egeoldMdrai 
«■  Bieiril ,  près  Bayens* 

CAumii  (de),  piopiïéialie,  A  8i 
Seumr^e-TiceHi»  (Huébe), 
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CUMamn(&cqiies-Lott4 ,  pro- 

GftKTiLLB  (GaolUer de),  proprié- 
taife ,  h  Myroa  (IfaBcbe). 

CâMÊMK ,  propriétaire ,  k  SnMt. 

CâffEL  ,  agent-YOjer  chef  ,  k 
Bayeiuu 

CàSTILUIIt  K  SaINT-ViCTO»  ,  pfO- 

priébi'rc ,  à  Avrancbes. 
CàTois  Ûts,  maître  de  forges»  k 

Râncs(Orne). 
CAnoEcosTE  (V'«  de) ,  membre  du 

Conseil  général ,  ii  Laigle. 
CàOKOîrr-LAFORCE  (le  (lue  de),  pair 

de  France ,  à  Clianday  (Orne). 
Cauuuxt  (de) ,  pètef  propriétaire, 

à  Caeo. 

CiimoTrr  (de ) ,  fils  ,  fondateur  de 
r Association  normaiiJo,  forres- 
poudaot  de  1  lusiilui ,  à  Qion. 

Cavssin  de  Perceval  ,  procureur- 
général  à  la  Cour  royale  de  Caen. 

Gauvet  ,  docteur  en  draii,  à 
Caen. 

CaoYicrcT  (baroD  Arthur  de)  >  pro- 
priétaire ,  à  Caen. 

CàOTiGKY  (Paul de),  propriélaira, 
b  YierTillc  (Calvados). 

G4fALin(l0  §kkén\)y  à  Aleaçon. 

Catauck,  propriétaire ,  à  Ponl- 
Auàmest. 

CgutLp  notaire  à  Mauves  (Qnie). 

€eluci  ,  cultivateur  et  maire ,  à 
SI  Qermai]i-Laiigot(Galfate). 

GiKim(BelM]ide),  muini» 


Dieppe. 

GÛMaf  (leeentede),  aedn 

naiie  d*Aleiiçoii ,  an  Ibns. 
GHAsaaAT,  deeteoMnéMn ,  ï 

Alençon. 

CHÀMaaAT  (  marquis  de) ,  proprié- 
taire ,  à  Damville  (Eure), 

CHAPDELEixE(Cie  (le),  propriétaire, 

à  Falaise. 
CiiAPROX ,  doc  ieur  en  médecine ,  à 

Harcuuri  (Calvados). 
Charpe^terie  (  Cii'^^  de  la),  pro- 

prii  laii  e ,  à  Alençon  (Orne). 
Chahvct  (Pierre),  nmofactarier, 

à  Ëlbeuf* 
Chassant,  bibliotbécalf*,  à  Evrww. 
Chaclied  (  baron  Raoul  de  ) ,  pnn 

priétafre ,  à  Vire. 
Chaovel  ,  juge  de  paix ,  k  ViniMWh 

tiers  (Orne). 
Chadvet  ,  propriétaire  ,  à  Go«« 

tances. 

Cbauvet  (Louis) ,  propriôlaire ,  à 
Coatances. 

Chautin,  professeur  dPbiMsiieaft- 
turelie ,  à  Caen. 

CkAZELT  (E.  ) ,  secrétaire  de  l'ad- 
ministration au  Haras  du  Pin. 

Chazot  (de),  administrateur  de» 
Mpéeés ,  à  MeriiVEie. 

ûuiOT,  sous-inspecteur  desdona* 

m;  à  Cherbourg. 
GnHiir,  ancien  juge ,  à  Vire. 
Gmvite(Théodore},  fidineiikt 

dedrap,àElbeuf.  . 
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CntEADAHE ,  conseiller  à  la  cour 
royale,  à  Caen. 

Chéron  (Alfred),  négociant  et  ban- 
quier ,  à  Mortagnc. 

Chbruel,  professeur  d'histoire  au 
collège rojal  deRoueu. 

CuBsxEAo,  UcutcnantrColoBdl  de 
la  garde  nationale  de  Rouen. 

GiiEs?ïEL  fils ,  avocat,  à  Alençon. 

Chëveradx  ainé ,  propriétaire ,  à 
Gonchcs  (Eur»  ). 

CHEVBRAox(îiicobald),  afocat,  à 

Rouen. 

(jiEVHEL,  receveur  de  Teiireiiis- 
treinciU,  à  Briqucbcc  (Manciie). 

CiiEVKEL ,  avoué,  à  Cherbourg. 

Choisy,  professeur,  à  Falaise. 

Choppin,  docteur  en  médeciDe, 
au  Meubourg  (Eure). 

CsaisTsir  (de),  iini|Mrlétaire ,  k 

.  CoaUnccs, 

CnnisToraE ,  avocat ,  à  VonfiranL 
Çléhbnt,  anden  maire  4e  Sl-Lo« 
aiMERT,  maire  l  à  SM>ermaln  de 

Varreville  (Hanche). 
CLEw:Y(de)père,  propciéiaire,  à 

Derdùgny  (Seines  lof&riesre). 
CincT(de),  fils ,  propriétaire  à 

Derchigny  (Seine-Iiifâriewe)* 
Clikchahps  (de) ,  président  de  la 

Société  archéologique  d'Avran- 

cfaes. 

Clinchamps  (de) ,  propriétaire,  au 

Manoir  (GalTados). 
ÇLozfiTs  ,  propciétaire ,  h  Cou- 

taiices» 


Cochet,  aumônier  du  coUci;o  ro^al 

de  Rouen. 
CoFFT  ,  professeur  d'économie 

cotnm.  icialc  ,  ru(»  du  Faubourg* 

St-Marlin  ,  ri8  ,  à  Paris. 
CoHARDON  (  de  ) ,  propriétaire ,  à 

Mortaj^'ne. 
CoHU  (  Ferdinand ) ,  pharmacien  , 

à  Mortagnc. 
CoLi.ARD  DF.s  rnKnnES,com  mandant 

la  garde  nahonrdf  ,  à  Lisicux.  ' 
Collas  (  L.  ) ,  mauufacluncr  ,  à 

Elbeuf. 

Collen-Castaigne  ,  tidiricaat  dln^ 
diennes ,  à  Bolbec. 

GOLLiBEAUx  ,  secrétaire  de  la  So- 
ciété d'agricidture  de  Mortain. 

Cdllix  (André),  docteur  on  mé- 
dedne  ,  ii  Sainl-Pierre-Eglise 
(Hancbe). 

OoLUtMamtJLts  ,  propriétaire  ,  à 
Cristot. 

CoMBBS'SiBTBs  ,  soos-préfct ,  h 

Neerchitel. 
GoNARii ,  docteor-médecia  ,  à  U* 

sioftx.  • 
GoQUART ,  propriétaire ,  à  Vire.  ' 
CaQDATtix  (Emile),  homme  de 

lettres ,  à  Roiicn. 
CioniÊM,  propriétaire,  à  Atençon. 
GoRBiN,  mairedeVillebadin  (Orne). 
OoiicBi.ues  (de)  ,  membre  de  la 

Chambre  des  Dépotés,  àEssay 

(Orne). 

CoRDEY  (  de  )  ,  propriétaire  , 
fia  yeux. 

57 


890 


LISTE  GémÉRALE 


C(MUf BiLte ,  iospecieur  éB  PAca- 
démie  uaiTttsilaire  de  Bovett. 

GounuLiiB  M  Haomt,  membre 
dn  Conaeil  géalnl  d6  FEbm  , 

àEîKtl. 

GoaiCBT ,  propriéuire ,  k  Ctm, 
CoTmi,  notaire,  à  Mortagnc. 
Commii ,  juge  de  paii ,  à  Ilyes, 

(Calvados). 
CofUtocer,  maire,  à  M^idOA. 
GovppET ,  juge ,  a  Cberboiirg. 
CouRDEM ANCHE  (  dc  )  cx-pharma- 

cicn ,  à  Gaen. 
CrirnMF.RiE,  direclour  il  "mie  usine 

de  produiis  chiuiiquesi  à  Cher- 

bonrg. 

CouasASJîE  (  de  )  ,  membre  de  la 

SodtHé  d'agrieuluirc ,  h  Cich. 
CooRSEAnx  u'Matentot  (  Jules  ) , 

proprtiUaire  a  Fécamp  (Seiae- 

Inférieure  ). 
CouRTY,  avocat,  à  Gaen. 
Crissent  ,  doctear-médedB ,  à 

Dieppe; 

CaoïsiLLBs  (de) ,  propriétaire  »  à 

C'tca. 

Caux  (de)  maire  de  SuUf  (Cal- 
vados ). 

GoiT  fils  (  Jean-Bapliate^àdei;»  nô- 

faeianl,  a  Rouen. 
Gmnui ,  propriétaire ,  à  Glierbearg. 
OvaiaL(le  Cf)f  pair  de  Vvaaee» 

àAtençeB. 
GoRMER,  membre  du  Conseil  géoé- 

valde  la  Seiae-lii^B ,  i  Rama. 


GmaT,  (0«  de),  propriétaire ,  à 
Lessart,  près  Llvarot{€kilTados). 

GeflST  (  V«»  de },  propriétaire ,  k 
Paris. 

OnkBSWE  (de) ,  propriétaire,  à 
tragoy. 

DaifiauRRit  »tr  Vicn.,  propriétaire, 

k.LitlMn(OdfadoB). 
P«iiiBm-PaiiiTiN  ,  propriétaire ,  à 

Haodrieonri. 
Damncrre  (de) ,  proprié^re,  à 

Dra74a-Campagne  (Gâhados). 
Dai^iel  ,  recteur  de  TAcadémle , 

secréiairc-pénôral  de  TAssoda'* 

tion  ,  à  Caen. 
Daos  (Alexandre),  propriétaire, 

h  1h*icqueville  (Calvadns). 
Dahgent,  propriétaire-cuUivateur, 

à  Saint-Léonard ,  près  Fécamp 

(  Seine-Inférieure). 
D4rra.so?(  ,  iaslituleur ,  à  Ctier- 

botirj». 

Dàdrer  Mr«;<vil  ,  propriéUire  ,  à 

Neufohàtel. 
Dadfres.ne  (  Louis  ),  nouire  ,  à 

Lisicux. 
Daufresnc  ,  nouire ,  à  Caen. 
D.VU6B  ,  dateur,  k  CroissanviUe 

(Calvados  ). 
DAOEiLT  DE  S.\WT-Pois(Raimon(l), 

propriétaire  »  à  Saiai-Pois  (Nau- 

che). 

Daosst  »  avocat,  h  Dieppe. 
D  AU  VIN ,  avocat,  à  Cou  tances. 
Daozel  ,  docteur  en  médecine ,  à 
la  Ferrière-S1l^RiUe  (  Eete }» 
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Qataus  ,  doçtcnr  en  médecine  » 

^Isîgny  (Manche). 
David,  député  de  l'^rroadisseiuenl 

Falaise* 
David  ,  baminicr,  àCacQ. 
David  ,  avoué ,  au  Havre. 
Daviel  ,  ingénieur  de  la  niarioe, 

k  Cberboure^. 
Dkbadpte  «  offlcfer  supérieur  en 

retraite ,  à  Islgny. 
DiiotsuaBERV ,  profesT  en  droit , 

^Gaeiu 

Dni4iisi.AHfiEnT  (  Cbarles) ,  avocat , 
à  Caen. 

tooN  (André)»  propriétaire  »  à 

Sourdeva!  (  Manette  ). 
Dkikni  (Victor ) ,  pi-oiniélaire ,  k 

Sourdeval(Xanche). 
DsDomiB  (Charles  ) ,  propriétaire  » 

&  Bouen. 
Dbboos»     grahiier  »  à  Ronen. 
DsitouTTEviLLe  (  Alexaodre  ) ,  pro- 
priétaire ,  à  Rouen. 
Deboutteville,  directeur  Uc  TasUo 

des  aliénés,  h  Wow.n. 
Debouttrvilij^  père  ^ propriétaire, 

à  Neufcliùlt'L 
Deboutteyille  iils  f  notaire  ,  à 

Neufchfttcî. 
BEf.ALx  (  Isidore  ),.inanufact(iricr, 

àElbeuf. 
Decàux  ,  maire  à  Forges-les-Euux. 
ÛEcoRDK  ,  Juge  de  paix ,  à  Meul- 

ehâtc). 

DecouR;  cuiiivaleur,  à  Miltois. 
Dkcaou  ,  pliarinaciun ,  à  Rouen. 


:UBRES.  ^1 

DECaooTELLK  (  Enimajiiiei) ,  pro- 
priétalre-cuillvateur  »  k  Saint* 
Pierre-des-lonqoières  (  Seipe* 
Inférieure  )« 

De  GbmvAL-,  commandant  dfi  ({é* 
nie,  à  Caen. 

De  Godevai.  »  propriétaire,  à  |ioiw 
tagne. 

DEDAox,arGliftecte  du  département 

de  VOme  ^  k  Aleoçoo. 
DEGiRARCOim  père  ,  à  VaMmillo. 
DEcnUKGOOB  Ois,  à  VatiervilJe. 
Db  Laboedb  (Ct''),ni(Mnbredc  i'la«- 

titutyàPariii. 
Dei.acbapei.le  (E.)  ,  jM-ofesseiir  , 

à  Cherbourg. 
Delacluse  (Jean-Elieauc-Pascal) , 

peintre  ,  à  Rouen. 
Delacodre,  propriétaire ,  à  Cacio. 
Delacouuhl  ,  a  Ai'ukiijui. 
Delacoudre  (  Ftéd't  ),à  Xeufchàlel. 
Delafoye,  pioit  ai.c'ui  à  ia Facullé 

des  sciences  de  Caen. 
DELAGOMViéiiK  ,  propricUirc  ,  k 

DiLi  AisTRK,  propriétaire  ^  à  iiuueti. 
DtLAi/K,  capitaine  de  gendai'nuM  if% 

à  Escures  ,  p^^s  Saiub-PicjrrC' 

siir-Divos  (Gih.utud). 
Delàl  VNDE ,  avucal ,  à  Valogncs  • 
Delalàkde  (Arsène) avocat ,  à 

Valognps. 
DELALA.>iOE  (Constaol),  falM-ieam, 

à  Elhctir. 
Delalo^dl  du  Til  l  QiSf  proprié- 

taife  f  à  Rouen. 
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DnàL03iiMC  mi  Tml  ,  propriétaire , 

à  Clavillc-Motteville  (  Seine-ln- 

iérieurc). 
DBLAMAitB  (François),  négocîiftiit 

à  Roue». 
DBLAïUkRB  t  propriétaire,  à  St-tiÔ« 
IhBLàMM,  vfoafre-géo^l ,  %  Gou- 

tances. 

BeLAiiJiii'nïnèRe ,  proposé  en  chef 

de  l'octroi ,  à  Cherbourg. 
Delamorimk.re  ,  propriétaire  ,  à 

Otutain.'t'S, 

Dkl AMUTTE ,  notnirt» ,  h  Fvrcu\. 

Delanos  ,  chirurj^ieu  de  l'hospice^ 
h  Elbeuf. 

Delu'I.ack,  géoniî'tre  ,  à  Bouelle 
fS"(>inf»-Infcri('ur('). 

Delaporte  (  Fraurois)  ,  manufac- 
turier ,  à  Ellieiif. 

DELAPonTE  ,  directeur  des  postes^ 
Lîsîcuv. 

DELAQOKftiÈRK ,  membre  de  VAfii^' 

demie ,  à  Roueu. 
Dei^ARUE  (Edouard) ,  propriétaire, 

à£lbeur. 
DBlarue,  ji^e  de  paix  »  à  Breteuil 

(Eure). 

Bblaqhat  ^  pnncipat  du  colite 

d^Ârranches. 
IteLAUTiAY  (François) y  ftbriicaiit , 

4  Fiers  (Orne). 
Dklaokat,  cultivateur,  &  Cacn. 
Helavalainerie ,  propriétaire,  à 

«Miili^res  (Manche). 
DiLÉRue,  chef  de  division  à  la 

préfecture  de  Rouen. 


I>£LH0iiEL ,  piiarâiacien ,  ¥  Elbeuf. 

DsuGnRXABB ,  propriétaire-culti- 
vateur, à  Smennesnil. 

llBLi8L8(Geoa^$),  doyen  delà 
Faculté  de  droit  de  Gaen. 

Drlos,^  im  primeup4îbfairei  à  Gaen. 

DEHUD-GkiouaLt.AC ,  conseiller  à 
la  oour  royale ,  à  Gaen. 

Dehors  ,  proiiriétaire ,  à  Savigny, 
(Manche). 

Dems  (GuilIaiiiTie) ,  propriétaire, à 
Baiiiicville-sur-Ajon  (Calvados). 

Denis,  négociiuL,  luc  Ue  Der- 
nières, à  Caen. 

Denis  ,  eslimateur^  rue  Basse,  à 

Benovelle  ,  maire  ,  à  Ncufchâtcl. 
Derulen  ,  pharmacien  ,  à  biL'pi>e. 
Desalleurs  ,  médecin  de  l'Eôlel' 

Dieu,  à  Rouen. 
Des  noRDEAtix^ancieu  magistrat, 

à  Caen. 

Desruttes,  propriétaire,  à  SaîDlr 
Pierre. 

Descuamps,  propriétaire,  à  Cacn. 
Desch  vmps  de  Vadeville  fils,  pp'^ 

à  Hontliuchon  (Manche). 
Deschahps  (SamsoD) ,  ancien  ios- 

pecteur  des  eaux  et  forêts ,  à 

Gaen. 

DesglosiIires  ,  avocat ,  membre 
du  conseil  général ,  à  Baveux. 

Descoloubiers  y  propriétaire  ,  à 
Hottlins  (Ailier). 

Desegremom  ,  membre  du  Conseil 
général,è  Bcn]r-Bocage(Galvad.). 
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DESFeuns,  propriétaire,  à  Man- 
tilly  (Orae). 


DBSROtms ,  membre  du  conseil 
gésénl ,  à  h  ÔraTerie  (Cal- 


ItesiuTss,  docteoMnédecHi,  mem-     vados  ). 
bre  du  consei)  ^Mral,  ^  ftema-  ftismiiT,  direetenr  des  HMioks, 


BEftlt&ca,  proiiriélaire»  àCaeD.  Mtcr^ixc  tfné»  négociant ,  à 

DesmncRY ,  dépiMé  de  la  Seine-  Cae». 

Inférieure»  à  BievxfSefve-Iiifé-  Detruissab]»»  bomme  de  lettres  « 

iM$«te)«  àCieii. 

Deslaxdes  (Elié)  ,  dlreccenr  Û9  Dinu.! ,  reeeteir  des  eontriba- 

canal ,  à  Contaoces,  tlbna  et  conespoodant  de  Tli»- 

Deslandbs  ,  directeur  du  Montre-  titut ,  à  Rouen. 

piété  »  i  Bieppe.  Bndif  (Piut) ,  propriéiaifc  ,  b 

BcsLANDES ,  maire  de  Dieppe.  Loufiers  (Eure)'. 

DeniAzis,  propriétaire,  à  Alençon.  Dibl  {fm^)  »  è  Oonnevillé. 

BRSiiAzcaE^»  proptiétaire,  bCissy  Binnnr  (AUM) ,  directeur  delà 

(Calfadoa}.  caisse  d'épargnes  >  ï  llo«eii* 

BESMicftELS ,  recteur  de  FAcadé^  fin»  fila  (Pi«m) ,  néeodmit ,  b 

«de,  k  Rouen.  Rouen. 

Bbsxos,  pharmacien ,  b  Alen^aa.  Dmâm»,  proprfétaire  ,  b  Tonria«> 

DiaaaTBas  flis ,  avocat,  I  €aen.  TiBe  (Hanche). 

Despallières,  maire ,  à  Dayeux.  DoBRanD,  arcMtecie- dn  départe» 

DBancmtBa  jenne ,  négociant ,  à  ment  de  la  Ifamcbe,  à  St-Lo.  - 

Alençon.  Dollet  ,  médecin,  à  Périers  (Man- 

Desponts  ,  curé  de  Sa!nt>Klcelas ,  ehe). 

à  Coulances.  Dohim  ,  ancien  ayoué ,  à  Câcn. 

DtsPnÉs  ,  ancien  professeur  Je  Do?c>r,T ,  marre  de  Caon. 

belles-k'Ures ,  h  Elbeiif.  Dornaat  ,  ancien   magistrat  ,  à 

Desprovotiêre,  jugo  ,  àAlcnroii.  Aleuron. 

DBSQi'L>EMAiiE,nncieupliannacieB,  D'Osseville  (  comte  Louis  ) ,  pro- 

â  Ncufoliàu  1.  priêtaire  ,  à  Caen. 

Pfsramk-Dubois ,  propriétaire,  à  Dossier  ( Louis- Jean ),  juge  au 

l^ayeux.  tribunal  de  première  instance 

Desrivièhes,  professeur  au  collège  à  Koucn. 

royal  fie  Caen.  Doueskel  ,  aiu  len  procureur  dû 

JUiiSROcuËS^vui'é^àlsigoi (Manche).  Roi  ^  à  iiaycux.           .  ' 


lard  (Orne). 


&  Rouen. 


UITB  6B9£fiALE 


Potnmi  »pyt  ^  fcÇomtaceg, 
Dsnrcf .  tospeetmr  iles  forftis  <hi 

éomiiie  privé ,  à  Aumale. 
taiT  BIS  Vaux  9  Juge  de  paix  »è 

OMiiget(Orae). 
PiOTAL  (de)  ^propriéteira,  àCSiM. 
Dubois  ,  juge  de  paii  »  I  Hamirt 

(Galndos). 
Dmsq  »  Bidittecte  du  éè^êtU^ 
.  neol ,  à  SBint-Lo. 
Dbbbsqoet  ^  naiie  de  V]4»tts*IN»t 

(Grindos). 
DoBOUiLLO?ntET  ,  propriélaÎTO  ,  à 

Ssinl-Fjorro-Aidr  {(Calvados). 
DunoiaG  ,Ui>gociant  ,  h  Caen. 
DiiDHEi'iL  (Atpltonst;  )  ,  professeur 

de  ciillure ,  à  UoutMi. 
DuBRRL  IL  flls ,  docteur  on  mciiectiie, 

à  iioiien. 
t^KBvCf  pmpriéuùre,  au  Bois-Nar- 

niand  (Eure). 
DucASTÉ-Lypropiictaire ,  à  Houen. 
DucMKSNK ,  troiH-iéUire,  k  Quovrue 

(Galvuilus). 
Ouci{EVREciL,chirurgicadc  U  ma- 
rine ,  il  Ciierbourg. 
DuDOuiT  ^  avocat ,  à  Couiafice». 
DuFOUR ,  huissier ,  à  Caen. 
DuRAMKt. ,  ancien  ju^e  de  paix ,  k 

Troarn  (Calvados) 
DiRAHFf. ,  propriétaire  ,  ASiu  ville. 
Di  iUMEL, procureur  (lu  Bol, à  St-Lo. 
Pdhamël-Wailly  (Edouard),  pro- 
priétaire, à  Caen. 
SvHomiB  (AlexaBdre)»propriélBi0e» 

àRjesCGftlvadBB). 


DifABMii  BiBé ,  aneieB  agiéé ,  h 
Roaen. 

DiMMBRi  (Vital)  ,  iBfêalaBr  des 
pMis  el  ehBBsaéas ,  àNeBllBli&* 
tct 

DBJ<MWUX,.a«ocB|  »àBa]Fcas. 
Do  Lbsbout  ,  maire  de  Nodefaï 

(8eiae4Dl!êfleure). 
DQaAWMKBB  JeÂTE^  propriétaire,  k 

IOB|e(Qilvadoa). 
DmnntiL ,  propriétaire  ^  à  Marcelct 

(Galfado^. 
DuMcsm  ,  docteur  -  médecin  ,  à 

Rouen. 

Di  iiii'îNii,  (U.-V.)  ,  propriéUiirc  ,  k 

M  ontigTiy  (Manche). 
DiMKSNiL  Di;  [k]issoj< ,  propriétaire  y 

à  Caeo. 

Du  uoNCCL  (Théodose),propriéiaire,. 

à  Ctierhourg. 
DuaoïfccL  (le  0«  )  »  général  du  gé- 
nie ,  à  Cherbourg. 
DuMorfCBL  ,  propriétaire  ,  à  Caen. 
IkiN£;pvi^ij ,  ancien  sou^préfet  de 

Pont-rEvôque. 
DiFEiiKON      maire  de  Torigaf 

(Manche). 
DupiEix,  sons-iniondaptadUllIre' 

en  retraite,  îk  Caen. 
DnpOîir,propri<''t'îïre ,  h  Cootances. 
DtJP05T  ,  menil)r«>  de  la  Société 

d'émiiîtition  ,  à  Rouen . 
Diii>ohT  ,  instituteur,  à&UBto-€é- 

ronne^Ome), 
DopORT-Uï.NGRAis  !,  piésideBi  à  J» 

cour  rofBle  deCaeB. 
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fimtnf'LB  IImimib»  jilge ,  à  Goii- 

DDOomtÂf ,  pfoiiviélftife ,  à  OoQ- 
tances. 

DoQouiur ,  capilaiiifi  d'tfiilMè , 

IKnuRD  ,  nembro  du  Gonsett  gé- 

nértl  du  Ctlndos ,  à  CM!. 
DmAKD  giiédecfai  ,  à  Gmd. 
DauitD  (  PcMçoifr'AdaMfMte  )  ^ 

président  du  trilniiial  de  ws^ 

niQfoede  Vifa. 
DotAKB  y  pMpriéUdre ,  à  Isipy 

(Gil?ado«). 
Ddbakd  ,juge,  àDMidrlMl. 
lh»AiiD/proret«eiir  à  Técole  de 

médecine  de  Caca. 
DoRAND ,  vétérinaire,  à  Orbec. 
Doaécc  (Ârmaod) ,  manufacturier, 

à  Elbeuf. 
Dlrsus,  propriélairt^  ,  à  Caen. 
Dliiy  (Frédéiic) ,  pro^iéLaif  e  »  à 

Dieppe. 

DDSAusâAï  (Louiitj,  âYûcal,  à  CûU- 
tances. 

DosAtissAT  (GûoMaiii),  juge  ,  à 

ConLinces, 
Du.soin,  uicdeciOi  i  Argeaccs  (Cai< 

Tados). 

DossEAUX,  Tétérinaire,  k  Dieppe. 

DosscAUx  (Florimond),  raédocin 
adjoint  de^  hôpitaux,  h  Rouen. 

Ddsscàox  ,  ancien  maître  de  pen- 
sion ,  à  Rouen. 

DossEAix  (Victor^  naaiifaOïukr» 
à£U>euf. 


Bu  TntM  >  inaiM  de  CthielABpe^ 

(Calvados). 
Do  Tmcot,  ex-inspeetetir  dee  i> 

rMs,  atilUiM. 
DoTROBtK  ,  aaelen  magfsliât ,  à 

TrouBseauville  (GaWados). 
DoToit  (Eugène) ,  piopriélaife ,  à 

Reeei. 

EofiOBfiUY  (leeemtodf),  propri^ 

taire,  à  GaeB. 
EooH>  tespeoieor  de  FAeedéaiie 

de  Gaee. 
BeiiTibii  (Mdéfied*),  proprié* 

taire,  à  Caen.  * 
EROOP.tndeaaveiid,  ^iSIpLo.  ^ 
EifoUT,  architecte,  k  CJaen. 
B^iKBTiLLE  (d^),  propriétaire,  à 

Tiolievflle  (Orne). 
EifRiosB  (d') ,  propriétaire,  à  Gq# 

queville  (Manche). 
Etiekhe  ,  médecin  ,  à  Caen. 
£TIE^'^'E ,  négociant ,  k  Caen. 
EuDB  r  propriétaire ,  à  Mortain. 
Eldes-Deslongchamps  ,  professeur 

à  la  Faculté  des  âcieucoâ  de 

Caen. 

EvssvuTiER  (d'} ,  propriétaire,  à 

Avranches. 
Pabrb  ,  médecin  ,  à  Envermeil 

(Selne-Inférîeure). 
Faugln-Fayolle,  propriélaire ,  à 

Ronen. 

FAUCAMBia6E(de),  négociant,  à 

Caen. 

Favciiet  ,  nu^tre  de  poste ,  à 
Rouen. 


(  aon. 

JPaudim,  substitut,  à  Alençon. 
Fauques  ,  îrt<;p('cteup  des  poids  et 

mesures ,  ù  Caen. 
pAin-EL.  professeur  d'écriture,  à 

Caen. 

FÉRET ,  bibliothécaire,  k  Die|ipe. 
FEawui  (dfi),  médecin  à  Alençon. 
Fcrubl,  avocat,  à  Neufcbftl«l» 
Férocel,  négociant,  à  Caen. 
Ferra:«d  de  La  Co:«Tii ,  proprié- 
.  taire,  à  St-9a«veiir^IiUideUa  » 

prèsl^rlers. 
Feiullet  ,  secrétaire  ^ôsiéffai  dfi  U 

préfecture,  à  St-Lo. 
jnmiB (Louis),  propriéiaire-ciilii* 

mlear,  à  SipVatofj^ous-Bures. 
FiLLOLET ,  docteur  en  médeeîiie». 

àËlbeuf. 

àElbeuf. 
Fleurt  (Louis) ,  aneloidlinilé  »  à 
,  liai0le(Onia), 
VUnwr,  iospeeient  «la  TmeglB- 

tranenl»^  Gaent. 
Wloumh  (Akiis-Loals) ,  iniliiit» 

teinr,  àMorlâgne. 

baïas,  auHanadaPfn. 
F0ACu(Ie  banrn),  paye«r 

ni,  à  Caen. 
J^MJUDMJOE,  maire,  liBiMiiuNit 

(Galfados). 
pemsuT  (de),  propi;iétaire ,  à 

lottTiers. 


Foxtetxb  (lie) ,  député ,  à  Caen. 

Fontette  (le  baron  Louis  de) ,  ca- 
pitaine d'étal-major ,  à  Caen. 

Fo>TRTTE(le  baron  Xavier  de) ,  of- 
ficier d'infanterie  ,  à  Caen. 

Fo&FERT  ,  propriétaire ,  à  Touria- 
viUc  (Manche). 

Forges  (Charles) ,  propriétaire,  à 
Parfonds-dc-Val  (Orne). 

FoHMEviLLS  (de),  père^  maire  de 
Lisiesx. 

FoRKcviLLE  (de) ,  fils,  eoDseiUeri 

la  cour  myaie  de  Caen . 
Fodbert-Despalliêres  (Charles) , 

substitut ,  à  Neufcbàtel, 
Foucaud-Des?(os  aîné,  bbtieaBi,  à 

Fiers  (Orne). 
fovaà  ,  ageat  d'afiilras  ,  à 

CasK. 

FooiONGiiB  (Louis-Xavier),  Uirl- 
cant  d>i«dieiiD68 ,  à  Rouen. 

roçii(Gtar|etli,  mamiltetirier,à 
EU>euf. 

FéoMutnt,  iiioiifléiaire ,  I  Fa« 
laise. 

Wmmkvt,'  mmuM  dd'  'eensett 

munieipal ,  à  Gaeir. 
taMt-totr ,  pharmaden  ,  à 

Liiieuz. 

Foowiirfiiooun ,  négociant ,  à 
Uslotx. 

P^miBaET,  rue  de  la  Ferme  des 
-  lialftarins  ,  28 ,  à  Paris. 
FouRifiER,  ancien  principal  du  col- 
lège de  Dieppe,  à  Chàlillon-sur- 
Seiue. 
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FooBOllKMAiN ,  agem-voyer ,  à  Su 

FRÈfti  père ,  anciea  libraire  ,  à 
Rooen. 

Frère  fils  ,  ancien  iibraiie  ,  à 
Rouen. 

Fret,  curé  ,  à  ClKimps  (Orno). 
FaiLEL'ZE  (de) ,  avoc-al ,  à  Al(n  ;on. 
Gaalon  (le  chevalier  Uc) ,  proi>rié- 

Uiire ,  à  Avraocbes. 
tîAALDN  (Octave  de) ,  propriétaire , 

à  Moutiers-en-Ciogiais  (Calva* 

dos  ). 

Gady  ,  juge ,  à  Versailles. 

trAHÉRY,  dÎTOCtPnr  (Ic  Trcole  pri- 
maire su{>érîeure ,  à  Lisieux. 

Gaillard,  avoué,  h  NeufcliAlel. 

Gallemand,  secri' taire  (le  la  Socié- 
té d'agriculture ,  à  Valognes. 

Gallet,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes ,  au  Havre. 

Garmer  ,  négociant ,  à  St-Lo. 

Gasxier,  divQoleiir  é&t  pofitea,  à 
Orbec.  , 

i&ADDlf«  DE  SaI1VT-8mGK  ,  SOQft^lé- 

fet,  àAmDChes. 
Gaugaw,  secrétake  4e  révèché  > 

à  Bayeux. 
GavIiTUir  (Alexandre-Félii-René), 

conseiller  k  la  «out  de  cansMiop^ 

à  Paris. 

Lisieux. 

Gazah  (  de  ) ,  ancien  député  ,  à 
Buest  (Eue).  • 

Gjojm  (de)  ils  >  mepdrre  de  plu- 
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sieurs  Académies ,  à  Evreux. 

Genebrias  ,  propriétaire ,  à  Cbcr- 

bourg. 

Geret  ,  ancien  notaire ,  àSt«-Sco- 
lasse-sur-Sarihe  (Orne). 

Gfrvais  ,  nvo  at ,  à  Caen. 

Geuvais  ,  liicjiiiire  du  conseil  gé- 
néral du  coinmorce,  à  Cacn. 

Geuvais  pROT aïs  ^  fabricant  ,  ^ 
Elbeuf. 

GiGON  r>F:  La  Df.rterie  ,  député,  k 
Viniuutiers  (Orno). 

GiLDF.RT,  médecuî,  à  Avranches. 

Gilles  aîné ,  propriéuire ,  à  Va- 
lognes. 

Gjllot!'»  iils  i  négociant,  à  Lisieux. 
Gnuiii)  (Fulgeuce),  avocat  ,  i 

A  vraDches. 
Girard  ,  manufacturier,  à  Déville- 

lès-Rouen  (Seine-Inférieure). 
Girard  ( Eugène) ,  propriétaire,  à 

Laigle. 

GiRARDRv  (  J.  ) ,  corréspondant  de 
l'Institut  royal  de  France ,  à 
Rouen. 

QnuBpn  (Antoine) ,  réceveurdes 

flnanees ,  à  Mortagne. 
GiRAiioviLLE  (de) ,  ciiré ,  à  St-Lo* 
GisLot ,  médecin,  à  Garentan. 
Glanville (de),  piropriétaire,  à 

Rouen. 

Godard  ,  graveur ,  à  Alençon. 
GoeiFRoir  fils ,  ancien  négociant, 
àCaeii. 

GossB ,  propriétaire-cultivateurj  à 
Boissay  (Seîne-loférieure). 
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GossELiN  ,  percepteur  ,  k  Coa* 
tances. 

GouDEAux  ,  pharmacien,  à  Cau- 

mont  {Calva(Jos). 
GouuLavii.Li:  (  (K'  ) ,  propriétaire  , 

k  Conlricrc^  ^Maiu  lie). 
Goujon-  de  Saim-Thomas  ,  proprié- 

t;»ir<' ,  U  Cacn. 
GouuNAY  (iic) ,  conseiller  à  la  cour 

mynle  tle  D»en. 
(,i!Ai  rf;Y,ni;nre  doFormigny  (Calv.) 

paix,  à  Yalmoot  (Seiae-Iufé- 
rieurc). 

Grairville  (de),  ancien  uiagistrat, 
à  Morlain. 

Graxdî>  (Auf^usle) ,  propriétaire, 
à  Coutances. 

Grandin  (Jacques-Louis),  négo- 
ciant ,  à  Elbcuf. 

Grai«din  (Victor) ,  député  ,  mem- 
bre du  conseil  général  des  ma- 
nufactures ,  à  Elbcuf. 
'  Gbandval  (  de)  fils,  propriétaire, 
k  Valognes. 

Grandval  (de),  propriétaire,  à 
Saini-Lo. 

Gbavellb-Destalléss»  notaire ,  à 
Falaise. 

Grégoirb,  architecte ,  h  Rouen. 
Grelley  (Jules),  manui^ciarier, 

à  Elbeuf. 
Greuont  fils,  propriétaire ,  à  £!• 

beuf. 

Gkemier  ,  propriétaire,  à  Gray  , 
(GalTados)« 


GaODALtG ,  arocat ,  è  SifoUifl. 
GaooLT  (  Isaac  ) ,  propriétaire ,  à 

Cherbourg. 
Groclt  ,  négociant ,  à  Lisîenx. 
Gl  j^RAnD  ,  mailrc  de  pension  ,  à 

Avist»  (Marne). 
GuÉRAUD  DE  La  QrESJfEiUE  ,  pro- 
priétaire ,  à  Sainl-André-sOT" 
Cailly  (  vSeiue-lnférieure). 
GuLni.N  ,  Looiiiie  de  lettres  ,  ft 
Caen. 

GuÉRix-Lc  GooRT ,  propriétaire ,  à 

Avranches. 
GuERpEL  (  de  )  ,  propriétaire  ,  i 
Sle-Marie-Laiiiiiont  (Gidvados). 
Guerrier  ,  directeur  de  l'école  de 

chant ,  h  Caen. 
GmLBEnT  ,  banquier  ,  à  Caén. 
Guir  1  KMARD,|iliarinarien,  à  YTCfot. 
GufLLKMOTEAu  ,  propriétaire ,  à 

Goi^Miy  (  Manche). 
GuiLLOT  (  Paul  ) ,  sécrétâîre  de  la 
Société  d*agriculturc ,  à  St-Lo. 
GiiLLOT ,  ancien  notaire-,  k  Gmi* 
tances. 

GoiLLOUET ,  propriétaire  ,  à  Caen. 
GoiLLouT ,  notaire ,  à  Neufcbàtei. 
GuiTON-ViLLEBERGE  (  V^^dc  ) ,  pro- 
priétaire, à'Montanel  (Manche). 
iSoiTToN,  recerearde  i*énregistre* 

ment,  à  Gamy  (Mandie). 
GcizoT,inlDisiie  desaflhireséfmh 

gères»  k  Paris. 
Gof ,  arcbilcete ,  k  Gaen. 
GoTOH  (  Alfred  de) ,  propriétaire , 
k  Argentan» 
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HALAmn  (eomle  d*)  »  propiié- 

Uàire,  àDtnfroil. 
Hasabd  ,  «voeat,  à  Domfiroat. 
Haiol  ,  avauA ,  i  Atenfion.  ' 
Hahkl,  gveffifif  aa  qpn^a  .d^ 

prud'homales ,  à  Gaen. 
H&ioii.iif ,  pbanMcicn»  à  Saint* 

HOairû-dtt-Haroouet  (Maoelie). 
Hamoi  ,  polaire,  à  SaialrSjlTaia 

(GalTadoa). 
HAiiA0tt ,  négociaiil,  à  Granvllte. 
HAaait ,  imprimeur ,  ^  Gaen. 
Haumuy,  (Edouârd),propriétaire, 

h  Rouen. 

h  Bonen. 

Haroy  (Jeaa-Vincent) ,  manufao- 

turicr,  à  Elbeuf. 
Hauduc,  propriétaire  j  àLquiUy, 

(Mancho). 
Haijlo.>  (  François  ),  comoiisslOD- 

naire  en  roucnnerie,  à  Rouan. 
Havzet,  iiuklecia ,  à  Croissauviile 

(Calvados). 
TIavin,  (lépulé,  à  Tori;2;ny (Manche). 
liÉiitRT ,  doctcur-in('ulccjn  ,  à  Sl- 
Nicolas-d'Aliermont  (  Seme-lo* 
féricure  ). 
HÉBERT  ,  ancien  nolMire  ,  à  llouen. 
Hébert  ,  jnge.  de  paix  ,  à  Gravi- 

gn  Y  (  Eure  ). 
liiitERT  ,  notaire  ,  à  OÛrauville 

(  Seine-Inférieure  ). 
Hecto  r  (le  Mq>»  d') ,  propi  iélairc  , 

à  Aubry-en-Eïmes  (  Orne  ). 
Hiaian»,  uégooiaM,  4  Caeo* 


,  Hellowk  ,  juge  de  paii,  à  SainU 
Sever  (C^fadoa). 
HÉLOuta  ,  vétérinaire,  à  Goutan- 
ces* 

HiRU,  docteur-médecin^àUsieux* 

Hknrt,  inatittttei^,  àSt-Contest. 
(  Calvadoa  }• 

Heurt  ,  membre  du  Gofoeiî  mu- 
nicipal, à  Cherbourg, 

HÉaiCT  (  M(i>*  d' )  propriétaire,  à 
Gaen. 

Hbrpb  ,  employé  à -la  mairie  ,  à 
Rouen. 

HenpiH ,  médecin  ,  à  (Cutanées. 

Hervieo,  avocat,  à  Cou  tances. 
iiLiivit.r,  cumiiKiudvitiL  de  la  f^ardo 

nationale,  h  Ilyes  (Calvados). 
Hettier  ,  directeur  de  ra&:»urancû. 

mutuelle  »  à  Caen. 
Heudro.n  (Pierre) ,  propricLalrc  , 

à  Rouen. 
HEuzé ,  juge  de  paix ,  à  Isigay 

(  Manche  ). 
IIiAUMET  (Pierrc-Jcan-Bîarîn)  ,'i)ro- 

priétaire  ,  à  Saiûtr Julien-sur- 

Snrlhe. 

HiLAiHK  de  NÉvnxE  (Auguste-Lau« 
renl  ) ,  pro{)riclaire  ,  à  Rouen. 

ÏIoLZMVNX,  négociant,  à  Caen. 

HoMMEY  pore,  ancien  notaire, à 
Alen(.'0n. 

llOMMEY-MARGAUTIEft,  avoué  à  U 

cour ,  à  Caen. 
Hoi  DELLiÈRE,  lugénicur  civil  aux 
Gencics,  près  Moulins-la-Map- 
clie(Orne), 
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HocDETiLLE  (  A.  )  ,  propnétâifc-  Jkmn ,  cnfé ,  I  AtençoD. 

cidUvateiir,  t  Onvflto-la-lklfièfe  Jbax-Dslamabc  (  Omleiiiagne  ) , 

(SeiDe4Dféi!eiire).  propriéufre ,  à  Bayest. 

VovDBviu.8  (  Louis  ) ,  négociant ,  Iebasixe  «  «foeal ,  h  Ckrtitaiiec». 

^  Honen.  Jomt  (Sifo^Aline) ,  négociant , 

IléoEL|>ère,projiriétaire,   S(-Lo.-  àGaen. 

BooEL,  directeur  du  haras,  à  Lan-  Jûlt-Goqcet  ,  propriétaire,  ii  MeuFi 

'gounay  (Morbilian).  cbâtel. 

HouLLiER  (  Cliarlcs  ) ,  lianquîer ,  à  Jolt  (  Buberl  ) ,  propriétaire  ,  à 

Elbcuf.  Neufdiâlel. 

HoLssARD  ,  médecin  des  liospiccSi  Joly  (Louis-Stanislas)  ,  à  Epinay, 

à  Avranches.  coiuïminc  de  Lrmdijiières. 

Huard-Haille,  mai^ufaclarier ,  à  Jotcquoy  ,  propriétaire,)  à  Mondé» 

Elbcuf.  vilie. 

HuitAKD  ,  a  votât ,  à  Neufcliâlol.  ivuKL  (Adolphe),  propriétaire,  à 

Hubert  (  Eugène-Julien  ),  notaire,  Si-Plerre-sar-  DIves. 

à  Alençon.  Jovillac  (Oade) ,  k  Gavrus. 

Hle  (Louis-Chartos) ,  h  Mortagne.  Kergorlay  (  D«  Alain  de  j  ,  pro- 

Hugues  de  (^haolieu  ,  propriétaire,  priélaire  ,  à  Caslilly  (Calvados). 

aux  Iles-Dardel  (Calvados).  Kergorlay  (  C<«  Hervé  de  )  ,  p«h 

HuiLLARiHDAiGHBAin^,aBûieDmairc,  priéuire  ,  k  Canisy  (Manche). 

à  Vire.  h^  Bahthe  (€*•  de  ) ,  propriétaire , 

Hi'RAULT  DE  LiGNT  (  Alexandre-  à  Cacn. 

Daniel  ),  propriétaire,  à  Rooen.  Labbey  (Antoine) ,  propiiétiÉre ,  i 

HuBEL ,  cnré  de  Monsort ,  à  Alen-^  Usiem. 

LkttBEY  (  Théodore  ) ,  doeteoMné- 

Horel-Masson  ,  négociant,  mcm-  decin,k  Bayeox. 

bre  da  conseil  général,  à  Laigle.  La  BEsxARDiàtG  (de)  /prapriéiaiiei 

IWÊCtp  maire ,  h  Gonville  (  Manclie  ) .  à  Oaen . 

bon  (  0«d*)  ,  membre  du  Conseil  Libotre  (de) ,  propriétaire,  à  Cur: 

général  dq Calvados ,  à  Caen.  iillon  (Calvados). 

Itei-Laokistrc  ,  médedn-vétéri-  Labotte  (A),  avocat,  à  Ronfienr. 

oalre ,  à  Rouen.  LACHAiBitE,  pkarmaciea,  à  Dieppe. 

Janes  ,  pépiniêriste-proiiriéUire ,  Laummx  ,  milre ,  à  Orbec. 

à  Ussy  (Calvados).  La  Cbamesterib  (  de  )  ,  Chartes- 

làMBt  (l'abbé) ,  àCaen.  Umel, propriétaire» AMoHagit, 
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Lacfjfvre  ,  jug<»,  hEvn  uï. 

L AFORTii^iif.RE ,  juge  d'jiistructîon  , 

k  Mortagne. 
Lafosse,  médectu  desbospices,  à 

La  Fresnayê  (Frodéric  de)  »  pro- 
priétaire ,  à  Falaise. 

I..AGATINEIIIE  (  êo  )  ,  comiiiissnire- 
gt^néraî  de  la  marine  ,  an  Havre. 

L\GKNîiEVRAY'(le  CM  (\q)  ,  membre 
du  conseil  général  de  rame ,  à 
Mortajrn(\ 

Lahaye  (Paul),  négociant,  à  Caeii. 

Lahocssaye  (de) ,  élève  diplômé  de 
•  Héoole  des  haras,  an  château  de 
Corneville,  près  Pont-Audemer. 

LaImé  ,  pitrfiesseur  de  mathéma- 
tiques au  eollége  RoIUd,  à  Paris. 

\éSïK  •  conaettler  de  f  réfecture  »  à 
Gaen. 

I«A]R  DB  Bbautais  ,  archUecte ,  à 
Dayénx* 

Lalaroe,  pharmacieii,  à  Falalte. 
liAtUKHA!!»»  prftire,  à  8aint-Lo. 
Lalucr  »  propriétaire,  àPHMellD-. 

rie  (CMvBdçs). 
JiALOtiKt  (Emile),  propriétaire ,  à 

Tîttchebray  (Orne). 
Lamakcbe  «  eapitaise  de  vaisseaa, 

il  Saint-Loi 
lÉikMAiiEil>icQ00T,niéd>>,à  Boofiéiir. 
LAmiBRT  (  Eegèee  ) ,  propriétaire , 

à  SaiiiipPiene«ar-Divea. 
liAMBEitT,  ancien  sous-directeur  de 

k  tnaisoB  centrale  de  détention 
Beaulieu ,  â  Gaen. 


Lamdert  ,  conservateur  de  la  bi- 

bliolbèquc  publique  de  Payenx. 
Lajidfrt  ,  propriétaire  ,  à  Gonne-^ 

ville,  près  Cherbourg. 
L\?fCELEVÉE  iiis ,  à  Rouen. 
Lanoft  ,  propriétaire  ,  à  RétODval 

(Seine-înférieiire). 
L\rcG!.(.is  d'Amii.i.v  ,  ancien  préfe^ 

de  l'Orne ,  à  Aicnçon. 
La?(glois  d'ëstairtot  ,  avocat ,  k 

Rouen. 

La>-seicxe  ainé  (Jean) ,  négociant |^ 
à£tt>euf. 

Lapcm&LB,  ancien  notaire,  à  Sainte 
Pierre-6ur-Dives  (Cnhadoa). 

Lauburb  ,  notaire  ,  à  Dieppe. 

Lapostolle  ,  négociant ,  à  Dieppe. 

La  PaiTOTiÉRE  (de) ,  membre  du 
conseil  municipal ,  à  Rouen. 

LABtTttaE,  propriétaire ,  à  EcajeuL 

Labocque  (  Cte  Léopoldde  ),  pro- 
priétaire, à  Caen. 

La  RofiBLLERiE  (B«ade),  préfet  de 
l'Ariège,^Foix. 

La  SicoTitBE  ( de)  père,  proprié- 
taire ,  h  Alençon. 

La  SiGOTiiRB  (  de  )  dis ,  avocat ,  à 
Alençon, 

Lastic-St-Jal  de)  •  adminis- 
trateur de  l'Association  polte* 
^Ine ,  ^  Niort. 

Ladtoub  ,  notaire ,  à  Argenlau. 

Latallby  ,  aiimôiiier  de  l'hospice, 
à  Saint-Lo. 

Layallby  bu  Pbrbov  I  propriétaire  „ 
àBayeox. 
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li&TAHMonuB  (  de }  »  propriétaiN , 

k  SainULo. 
Iavilll  (tle) ,  consciUtr  à  la  cour 

royale  de  Caen. 
Li VILLE  (de) ,  procureur  du  Roi ,  à 

Avesnes. 
Ledaillt  ,  secréudrc  de  la  mairie , 

à  Caen. 

Le  Daroa?(Guox  ,  loaiie  »  k  CoUua 

(Calvados). 
LiiiiARiLLiKR ,  propriclaire ,  ùLébi* 

soy ,  près  Caeu. 
Leuart,  propritHalre,  îi  Caea. 
LEnec-CnATLL  j  propricUiro  ,  k 

Ij:  ii.iiois,  propriûUu'o,  à  Vimoat 

((lulvatlos). 
Leblanc  ,  li^Nlelier  ,  k  Cherbourg. 
Le  Dloxo,  ancien  notaire,  à  Lnigle. 
Le  Uloxd  (Eugène) ,  à  Ncale-Uo- 

(leng. 

Le  ni.oxn  ,  proi)riéiaire ,  à  Rouen. 

Ledouciich  ,  uvocul,  à  Caen. 

Lfdouuceois ,  avocat,  k  Dieppe. 

Le  liouîîGF.ois  ,  propriétaire  el 
niaiie,  à  IMossevillc-BoosecoWS 
(Sciiui-Inférirunî). 

L£BocRGEUi8,  propriéUiire,au  châ- 
teau de  Lougpré ,  près  Falaise. 

LlfiOOTBiLLER  ,  SOUS -ïuspecleur 
des  écoles  primaires  ,  àSt-Lo. 

liSBUcr»  pliarmarieu ,  à  Rouen. 

Ijc&retuo^  ,  ancien  iBaire,.à  Vieux- 
Fumé  (Calvados). 

LsvRETuoN  (Jeaa-Qiarles),  négo- 
«iani,  àRouen. 


LiniTB«2f ,  propriétaire,  à0rvfllB 

(Ctlfadoi). 
Lcmraoïf,  aiaire,  à  En«ey  (Cil* 

vados). 

Lebretox  ,  Botatro  ImionlM  ,  à 

Lottviers. 
Le  Brcxext  ,  lii>ralrc ,  h  Ronen. 
Le  BRUx({siUai'e},iiouinie  deielLres, 

ù  I*aris. 

Lk  P.UFF  ,  docteur  luédecin  ,  à 

UuoUrcvillc  (Manclic). 
L I  I  AuiKj>.N£L  ,  maire  do  St-Lo. 
Llcavclier  ,    propriétaire  ,  à 

St-Lo. 

Lecavelieh  (Gustave) ,  négociant, 

à  (^en. 

Lecerf,  professeur  en  droit  ,  à 

Caen. 

Lech  vMiEUR,  lioiluger,  h  Caen. 
Leciia^teux,  maire  de  la  Uaye-du- 

Puits  (ManchcV 
Lecii  autiur,  propriétaire  «  àMes» 

try  (Caivados). 

LeCUIIVALIER  DEGRA>DCHAM|>y  (tfO- 

priétaire ,  à  Avraudics. 
LEcnnvALirn  du  Clos-Foktin,  pro- 
priétaire ,  à  Talleveode  (  Cal- 
vtdos). 

Leclerg  (  Constantin  )  ,  |>roprié-> 

taire ,  à  Avranclios. 
Leclerc,  ancien  député,  à  Falaise* 
Leclerc  ,  propriétaire ,  À  Mofitf« 

sur-Vent  (Manche). 
Leclerc,  médecin,  à  Caen. 
Lecol^tb  (Amôdée),  £id»ncant»  à 

Roaea. 
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LbCOWTk  ,  directeur  gratuit  do  la 
maison  correctionnelle  ,  aux 
Chartreux ,  près  Rouen. 

Legointre  fils  t  propriétaire  ,  à 
Alcnron. 

Li:coMTF.,niairo  de  Chanu  (Orne). 

Lecom  e,  i)harniacîen  ,  h  Dieppe. 

LECO0(Em!n:iiun>!) ,  propriétaire  , 
à  Marlragti)  (Calva  los). 

LECOQ-GamA,  négociaut,  à  Alcn- 
çon. 

Le  Cordier  ,  membre  du  conseil 
générol  <iu  Calvados,  à  Lisieux. 

Le  Cordier  (Adolphe),  auditeur  au 
conseil  d'Etat ,  à  Taris. 

Lecoupeur  ,  docieur-médecia  ,  k 
Rouen. 

Lecourt,  avoué,  à  Pont-rEvèque. 
Lecreps (Âbel),  propriétaire,  à 

Cacn. 

LECi.'iRy  vicaire  de  N.-D.,à  St-Lo. 

Ledart,  juge  de  paix»  àËvrecy 
(Calvados). 

LCMNÉ ,  médecin ,  inspecteur  dos 
eaiix  de  Bagnoles,  h  DomfroQL 

Li  Dézebt  ,  propriétaire,  à  Percy, 
près  SirPicrre-sui-Divcs. 

Lédier,  membre  du  conseil  géné- 
ral ,  à  BaoqueviUe  (  Seine-in- 
férieure). 

Iakmix-Wood  ,  propriétaire,  à 
Forges-les-£aax. 

teADCHBOX ,  propriétaire,  à  6a* 
way. 

LiPÉBOiti,  géomètre  en  chef  da 
cadastre,  à  Evrenz. 


Lefebvre  ,  à  Neafehâtel. 

Lefebvre,  directeurdes  eonslruc- 
tions  navales,  à  CUcrl)uuig. 

Lefebvre,  négociant,  àClicrîionrg. 

Lei  EnvRr  ,  professeur  de  l'uni- 
versité ,  îy  Difppe. 

Llî  i:;uv:*.i::-DL;fiuFLé  (Norl-Jacques), 
membre  du  conseil  j^.'néral  tt 
maire  ,  à  Pont-Aulou  (Eure). 

Lefevre  ,  maire ,  à  iléranguerrille 
(Manche). 

Lefevre  ,  médecin  des  prisons,  à 
Coulanres. 

Leflagu  .vi  s  nis  ni  né  ,  conservâ- 
teur  de  la  bibliothèque  pubii* 
que  ,  à  Caen. 

Le  Forestier  de  Mokec,  proprié- 
lairc,  à  la  Haye-Picnot (Manche). 

Lefort  (Houri) ,  président  du  tri- 
bunal de  commerce,  è£U>enf. 

Lefoye  ,  épicier  ,  à  Caen. 

Le  François  (Victor),  proprié^ 
taire,  h  Caen. 

Légal,  docteur-médecin,  ii  Dieppe. 

Lbgendre  aîné ,  avocat ,  à  SafaiC- 
Michel-des-Préaux  (Eore^. 

Legeiv'til,  membre  dn  conseil  gé- 
néral des  manufactnrcs,  à  Paris. 

LEGBARn ,  maire  de  Saint-Pierre* 
sur-Dives  (Calvados). 

Legras  (Michel),  propriétaire,  à 
Neuville  Perrière. 

Legbas  (Narcisse) ,  propriétaire ,  à 
Neuville-Perrière. 

Legdernat  ,  principal  dn  coné^e 
d'Argentan. 


Lht.LiLLOS,  avoué,  àCherbou!^. 
LKUEtmTiEn  t  (tfopriéuirc ,  à  Mcuf- 
châlcl. 

Leuodet  ,  QOUire  ,  à  Torigny 

(Manche), 
Lejoi  vs  hv.  ViLLiKRS,  coiiseillef  à 

la  l'uiir  loyak'  ilo  C^on. 
Lf.ji  Mt.i.,  propriélairo,  à  Honfleur. 

LELA10IF.H  (AllgUi»le}»  fiégOCÙiU,  à 

Vaiogncs. 
Lblong  ,  membre  ducoQseil  géiié- 

nX ,  à  Rouen. 
Lelong  (Einiiiaiiuei)j  à  Rouvray- 
.  GaUUo«. 

Lelokg  ,  avocat ,  à  Mortagne 
Lbloup  (Ricbard) ,  avocut ,  k  Gou- 
.  tances. 

tiBbOOP,  vicaire  de  SaiiK-Piene , 
à  Gontaiices. 

MAGruR  fils»  négoclanl ,  k  Gher^ 
bourg. 

tiaïAisTaE ,  souB'préfet  de  Tar- 

mdiiiscmettt  deCherbouig* 
LnuisTEB ,  oonserTateiir  dn  nm- 

aée»  à  Agrandies. 
Le  HAlias,  banquier,  à  Fécamp. 
U]mtaB(Micfael-Françoi8),  à 
.  Sl^uveui^LaudeUn  (liaocbe}i 
.LsKAScuAia»,  avocat,  à  Vira. 
LaiiAnÉcuAL  (Alfred),  piopHé- 

taire ,  à  St^jacqjues-d'Aliermont 

(Seine-Inférieure). 
IicMarb  aîné,  banquier,  k  Cexh 

tances. 

Ut  Marg^Lbpebvrb,  négociant  et 
cultivateur,  à  Gontances. 


Le  Maiuumer  ,  juge  Ue  paix ,  ^ 

Laigle. 

LkiMAiuNEL  ,  ju^e  Ue  paix,  à  Ca- 

ruiilan. 

LcMa.>ë,  directeur  de  la  division 
des  bestiaux ,  au  Haras  du  Pin. 

Lexarik  (Louis),  propriétaire-cul- 
tivalt'ur  à  Toiiîliéville-la-Goi^ 
bel i ue  ( S ,  ; i  u e- 1 1 ilér  1  eure) . 

L.EMASQUCRIEH ,  uotaire,  à  Cbanu 
(Orne). 

LEiEiLLËua  aloé ,  propriétaire ,  à 
Uouen. 

LssisacHiER-D'ilAussEz  (bapou),  an^ 

cien  ministre  ,  à  $aiatrSaëns 

(Seine-inférieure). 
Lemeslë  ,  curé ,  à  Hauteviile^ur- 

Mer  (Mancbe). 
JLj:  Hétateb  ,  avodat ,  k  Pen^ 

P£v6que, 
Ls  Mougi  (Loui»Jean}  »  eontr51eur 

dePoetroi)  àElbeuC 
Lbhoirb-Dbsharbs,  ancien  dépuléi 

i  Avranciiea. 
Lb  MowBy  négociant,  k  Gaen. 
Lb  MeiauBB  )  principal  du  coUég^ 

de  St-Lo. 
I4B  NowARD ,  maire,  à  QuiUy  (Gat 

vados). 

Lb  Normand  >  notairô  boooraire ,  à 

BosG-le*IIard. 
Lbkoruaxd  ,  maître  de  pension ,  à 

Pont-Attdemer. 
Le  Page  ,  pharmacien  ,  à  Glsors. 
Lbpaulvieb  ,  négociant,  à  Gaen, 
Lépéb  ,  docteur^médecin,  à  Gaen» 
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Le  Petit,  curé  de  Tilly  (Caiva  los  ). 
Le  PcTSAirr  ,  monibn?  du  conseil 

général ,  à  Gaula nces. 
Lilpesse  (  de  )  ,  propriétaire ,  à 

Vit'rvilh'  (  Calvados ). 

Lépim"  ,  (l'K'b'urHiicdeciii ,  k  La 

BonntMille  (  Eure  ). 
Lepont,  néjîOfMnnt,  à  Cherbourg. 
liEpRËSTiiE  ,  docleuT-médecin ,  à 

Caen. 

Leprêtrb  ,  propriétaire  ,  à  Saia^ 

Paii^tt-Mont  (  Calvados  1. 
Li  Pbevost  (Angoste)  dépttlé, 

àBeraay. 
llMBvOfT ,  'régisseur  du  domaine 

de  Tancnn  illc ,  à  la  Cerbttgue, 

(SeiBe4afi6rieiire). 
Lmmni ,  doeteor-médecln  ,  à 

FMil^A«leiner.  - 
I^BOfCB  ,  phandacien ,  à  Sainl- 

SAtas  (Seiii&lDfMeoie). 
iMOfOST;  Dégociant,  è  iMeppe. 
iBMMmr ,  négociaot ,  à  Caen. 
Lbooiii,  birissiery  l'DIeppe. 
ÎJtmrkn  (  IHoolas  ),  propriéuire, 

à  PoDt-Anaemer. 
LBMERVUy  notaire,  à  Bricquebec 

(HancheV 
Le  Rot,  avocat ,  à  Lfsieux. 
ÏMm ,  sous-préfet  de  Parrondis- 

sement  de  Pont-Audemer. 
Leroy, propriétaire,  h  St-Gcorges- 

en-Augc,  près  Saint-Pierre-sur- 
Dives. 

Leroy,  avocat,  à Morlagne. 
Lerot  ,  professeur  au  séminaire , 


à  Coulanccs. 
Lesage  ,  propriétaire ,  à  Rouen. 
Lesacvage  ,  chirurgien  en  cbef 

des  hôpitaux  ,  à  Caen. 
LKsc\impY-MA!«!^EviLLF:  ,  proprié- 
taire, à  Péricrs  (Manche) 
Leséxécai.  (  Adrien  )  ,  tuarcliaad 

de  chevaux  ,  àBaycux. 
L'EspLNAssE  (  de  ) ,  directeur  du 

Haras  du  Pin. 
Lftspto-DopitBa  iUs  ,  avocat  ,  à 

Avranclies. 
LEssERÉ-GateiHrr,  manubcturier, 

à  EUieor. 
IJtsmH,  propriétaire,  à  Hnppala 

(Ciludos}. 
Lescbou  ,  propriétaire ,  à  Esqoay 

(Calvados). 
LiTAïuBoa  ,  chirurgien,  à  Aies- 

ÇOD. 

LrreLtiEB ,  inspecteur  des  écoles 

primaires ,  k  Gsen. 
Lbtbluer  ,  maître  d*hôle]  ,  à 

Dieppe. 
Lb  TEUtiBR  ,  propriéuire ,  à 

sieux. 

Le  Tertre  ,  propre  ^  Coutances. 

Xetertrf  ,  conservàieur  de  la  bi- 
bliothèque publique  de  Cou- 
t  nces. 

Letorey  ,  docteur-médecin  ,  à 
Pont-Audcmer. 

L^TOT,  propriétaire  ,  à-Baycux. 

Letocrîceur  (Victor),  oiDciercomp« 
table  des  subsistances  militai* 
resy  àOran(Algérie)« 
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Lcronr,  pliannadeii»«aBaTf^  kBomàBiffkQÊmtAA). 

Lbtaiuuuit  ,  aneieii  notaire  »  à  LomrcL  ( Jao(|(i<a<J4oDaia}9  knUf 

BlaniQr  (^eine-lQférieiirc).  tutear,  àBénulard.. 

LrrATA8SRPR,«robilecto^  à  Falaise.  |<otbbik)  (de),  procureiir  da  coi  »  I 

Lbvatasseqb  (  Charles }  *  membiv  Nenfchâiel. 

du  couseil  général  i  à  Bonaii.  Lvcbttb  (  Jean-Charies  ) ,  ias^ 

htmuLt  père ,  néigodanl ,  à  Mer»  teur  des  doinaiiies,  i  Uortagae. 

tagse.  Habibb,  à  St-GemaiiHl'VlaUcfl. 

Léveillé  (  Eugène  ) ,  négodanl,  Madbu»  (T(«  de) ,  fondaleif  il 

à  iloriagne.  VAssociation  du  Nord  »  I  Ve^ 

Lbvenbur  (  rahbé) ,  directear  d4  tins. 

l'établissement  des  orphelins ,  ]lA«inMiu.E  (de) ,  membre  de  plii- 

à  Caen.  aleurs  Sociétés  samic^  ,  i 

Lévêque,  maire  de  Saint-Mars-  Caén. 

d'Egrenne  (Orne).               ,  llAGTfT(BcQjamin  de),propriéUkireï 

Leverdays  ,  maire  de  Morlain.  à  Rapilly,  près  Falaise. 

Levisse,  conseiller  à  la  couiiojalç  Maillard  (Alphonse),  juge  de 

de  Rouen.               '          '  paix  ,  à  Saniliy  (  MancLe). 

Levy,  chef  d'inslilulion,  h  Roueu.  Maille  fj^n  f-iii-Graudiii^jïfiOiNrié- 

LHoHVE  (de) ,  membre  du  conseil  taire  ,  a  Libnuf.  i 

gMral  de  l'Eure,  à  Evrcux.  MALCouRON?ig  ,  propriétaire  ,  I 

L*HopiTAL  (  do ) ,  maire  trEvreux.  Noyers  (  Calvados ). 

LiALs  (  Eugène  ) ,  uégocianl ,  k  Malhortie  {  de  )  ,  p£(>|)rié|y4irs»  ^ 

Cherbourg.                 '  Campigny  (Eure)*  . 

Limoges  (  V'«  de  ) ,  sous-iutendan^  Mallet  ,  avoué  près  i»€Our  rojjklfi 

■ 

militaire ,  à  Evrenx.  de  Caen. 

Lut  (Oh.-U.) ,  négociant,  à  El-.  Malleville  (de^,  propriétaire,  k 

beuf.  Douvrcnd  (Scine-înférieur^. 

LosoE  (  Constant  ) ,  propriétaire ,  Mallevoue  (U)uis-EfDestdei),afO» 

à  Putol-cn-Augc  (Calvados).  cat  ,  h  Mr»rlagne. 

Long  ,  propriéiaire-culUvateur  ,  Malo»  administrateur  do, domaine 

Croix-Dalle.  du  haras  du  Pin. 

LoNGCHASp  ,  docteur-médecin,  à  Maltère  (Mq>sde}.,propEiétaice, 

En.  \  Tubeuf  (Mayenne). 

LoTfGTEN ,  propriétaire  ,'*îk  St-Lo.  '  Manccl  fils ,  coDservatÇilr  do 

LOmbr  (Théophile) ,  propriétaire ,  bibfioihèque  de  Caen. 
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IfAjmsm.  {nuëii#0VPto|viéiiiv«^ 

à  Caen.  .  • 

|f  AxouHY  (  Paul  ),  Qoosenrtiair  dt 

jardin  des  plantes ,  à  Cm. 

cbâiel  

^AÊ^mm^,  doeMnmaiMaflBv  à 

AlençoD.  .  ' 

lUifiM»  OBo^liie) ,  phÉMWMlaii, 

àPécM^ 
|llMIM«ll(4«gMli).  MdRttéi 

taîK ,  à  VienitUft^CMiiM)^ 

àStYigDy(Mfl(MlN^ 

Ify^puHnff^  (4e)  »  ivf^xîâtaive»  i 

taiie,  àBayeux. 
lblMK(4iigiisit) ,  cii«rd#  hafttfhii 
de  la  gs^0  9IKM0*iI«  »  è-QMD. 

.  jomire.snpiffiffie»,4iGMiiilikil* 
Vadi?  ,  juge  d0  paiK  ,  k  kigaj 

Mabib  (de  BeU).«  qfiof  4«lNllitil|(» 
d#  1» gorde  ntUnoaH»  »à Cm*  ' 
Marie  ,  professeur  au  col|^,  à 

Q)erI>ou<g- 

maire  de  Rouen, 
Caen. 

^ARTji»  DE  Vy^j^Eas ,  pKopii^taife  ^ 
à  Rouen. . 
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Mas  (dè)',  itroprtMre ,  &  F^rcj- 
Iè«-L78»pvè8ire!iiii.  ' 

llA8QUEaAT,ageii(-T0]fer ,  à  Roueo, 

]fAia*(Aléi:aDdre) ,  propriétaire , 
àGnerrHIe. 

M ASBievec  Clerval  ,  négt,  à  Caen. 

]b8S0tr,ppM,à  Moiilc]ieTrc1(Ome}. 

Kassoii  ,  notaire ,  à  Fiers  (Orne). 

Masst-Dbsm  Aisoifs,  commandt  de  la 

'  (ïatide  naliOiiale ,  k  Cootaiiees. 

M ATHAii  (B«»  de) ,  tapttaine  an 

-  éebaders. 

M AUBBC ,  pbarmaefen ,  à  BSbeof. 
ItAVfMir,  corè ,  Granyille. 
IfAVaen  (  Victor  ) ,  secrétaire-gé> 

ndral  de  la  mairie  de  Bonen.' 
Hamna  sb  BAiNf^LiccR  (A.) ,  Inl 

génieur  en  éhef  des  mfnes ,  k 

MAOssKni  (  OBde  ) ,  propriétaire,  h 
Mlaise. 

M  AziER,docteiir-inédecin,à  Laigle.. 
lfs<fs«r(de)«  propriétaire,  àCSaeD. 
HiDiRB  (  6f»de  ) ,  moire  de^  Béis- 

lliibeit  (S^nerlflCMeDre). 
||siiAY8,docleSMièleote,k  Rousb. 
MiAm,  propriétaire ,  à  fimÊM^ 

tel. 

Jf|!Uçi|<Me»-1fictor) ,  agent 

suranees,  à  filttenf. 
H^fiB  Uibari) ,  mannliifltMisv  » 

à  Elbeuf. 
M^HASD  (François)»  employé  à  la 

mairie ,  à  Rouen. 
Henard  ,  prêtre ,  principal  4u  «olr* 
légfi, à.Gliecboaig.  . 


Umkm  (Aipédéc) ,  psofenm  dt 
moskpie  »  À  Rouco. 

IfESAizE  ,  maire  de  St-MarUnTde- 
Boschcrville  (Seine-Iaférieiire)* 
Mumi^lHliuiiD  (Bra      I  Hti^nils 

Mb*]»,  pfQprièlaiiift»  à  GdMB- 
bfei«-siir*$flDlla  (GilndM). 

^iCHAin»  (BigèAe),  niBiM  »  I  Itaii- 
|a(evyie(iliiieh«). 

lliomi,|ii»|ifi6laire»  àHènfdiiiel» 

MiCHOf ,  iBM»e  di|  VaraO^teicf 
(Gil^mios). 

lliu.CT^t4>imt(J»<B.)f  ttmiSm 

MiLLiviLLS  (  de) ,  AvebimbMid  >  h 

Neile-lCoraMiideiiK. 
llH.t.T  (de ) ,  propiléiaira  »  à  Wlij 

(Ntiiehe)* 

d0.8te^3Nfi ,  à  SULo. 
MoniEf  ,  (in^ffier ,  à'NealbhlUI. 
MoLiON  (de) ,  cbcvalier  de  la  légion 

d*honneur  ,  rueCaumartin ,  S6 , 

h  Paris. 

UoLET-LEJEUiXE ,  négociADt ,  à  El' 

beuf, 

)tfo!«9ESiR  (  de  )  ,  commandaDt  du 

f^.  nie  ,  à  Cherbourg. 
MoNicAULT  (  de)  ,  maître  des  re- 
qiuMes  ,  préfet  de  Seiue-eL- 
Marae  ,  à  Melua. 


itm  (  de  ) ,  propriéliiie  »  à 
QMtàéfUle  (Gilf «des). 
MtncDiT  (  de  ) ,  pmpriéliitfe  ,  i 

HODlcuit  (Manche). 
If  ORTÉGOt  (l^ild•)  y  pMptiéllife  , 

k  VeffODcey  (M  aBche). 
lfoin«imi(di),  piO|iriéiaira  »  à 

Marigny  (Gilfadof)* 
HiimnRMMwCdé)  »  irapriéiiifo ,  i 

HoBlhttchoii  (llaiieM. 


(limite)^ 


M<im(de),fMroprféCÉtee,ft  AlençoB . 
If  om»  t  agent  dHilErilfes ,  IkBayenx* 
llaKpE^Pa«iilH««iu.E,propriélalçttt 

à  Contaneaa. 
Mnmt ,  atoiétalrada  la  m»çitéf 
■feelara ,  h  MMBlhilèl. 
ii€E  »  notaire  ,  I  QrenHj. 


tiques  ao  collège  royal  de  Oaien. 
MoRiN.meinbre  du  conseil  général^ 

à  Aunay  (Calvados). 
Moain  (  François  ) ,  sculpteur ,  à 

Vire. 

MoRissE  ,  armateur  ,  à  Dieppe. 
MoaLAUfCooitT  (de) ,  colonel  comr 
mandant  la  place ,  à  Ghorbourg. 
Motet  ,  conservateur  de  la  biblio^ 

thè»}iie  publique  d'Avrauehcs. 
Motte  (  Charles  ) ,  propriétaire ,  i| 
Garuetot  (Calvaiios). 
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Ifpoorar ,  aiHilaii  oopt-ipréllat  Otmoi  ptod,  tMrtiialfe ,  à M(mv 

Famndisseineait  de  Mente»  tagne. 

MouomsT  (Adolphe) ,  né^odiiit,  OLmn(Edm<HD<]),a?OGat,9i1ionr  | 

à  Dieppe.  tagne. 

MoDSSARD  flls  ,  propriétaire  ,  à  Osmond  ,  propriétaire ,  à  Oaen. 

Mauves  (Orne).  OssBviLts  (Ludofie  d*),  à  Caen. 

MouTiÉ,H,  propriétaire  ,  k  Lisieux.  Olrsel  ,  à  Bertreville-St-Onen. 

Mo¥  (4e)  ^  propriétaire  ,  à  Bosc-  Pag>y  ,  notaire,  à  Maizières  (Cal- 

Guerard  -  Salut- Adrien^ (  Seiae-      \  ados). 

Inférieure).  Faisant  (Paul),  propriétaire,  à 
MuRY ,  médecin ,  à  Vire.  Mondenllc. 

^uTEL-CAVELAK.maire,  à  la  Ferté"  PARCHAppt  (Jean-BapUste-Maximi-î 

Saint-Samson.  lien) ,  médecin  en  chef  de  Tasile 

Nasse  ,  sous-préfcl  de  Tavroiidisse-      des  aliénés ,  h  Bonen. 

ment  de  Lisieux.  Parfait-Groult  ,  doctôur  en  mé- 
Nasse  (  Frédéric  )  »  Ibanquier  ,  à      dccine ,  h  Rouen. 

Lisieux.  Parfait-Oi  F.s5ÀY,nvocat,àBouen. 

N^EL  (de) ,  propriétaire  ,  à  Mesnil-  Paris  ,  propriétaire ,  à  YUIersnsu»? 

Hubert  (Orne).  Mer  (Calvados). 

Néel  (Gustave) ,  à  Saint-Marlin-la-  Par^^ntier  ,  curé  de  Saini-Remy  , 

Corneille  (Bure).  àDici  pp. 

Neuville  (Mq«»de),  propriélaife  ,  Parm entier  aloé,  propriétaire,  à 

à  Livarot  fr)fl!vados>.  Ar^^neil. 

NiGOLLE  ,  ancien  pharmacien  ,  à  Passy  ,  diVuiédo  rEurc,  î»  Paris. 
•  Dieppe.  Patrox  (Charlos-Alphonso),  avoué 

KiGREox  ,  ptopriélaire  ,  à  Saiet*      honoraire  ii  La  Rrotc'^qiio ,  cook 

Saëns.  raune  de  Bois-Guillaumc. 

Noel-Agnês  ,  maire  de  Cherbourg.   Pattay  (S.-L.)  ,  nég». ,  à  Elbeuf. 
Normand  ,  coltivateBr ,  à  Bradian-  Pattd  de  Saint-Vixcetït  ,  propriér 
court  taire,  au  Pîn-la-Garenne  (Orne). 

NoDFFLARD  (Hippolyte) ,  h  Elbeuf.  Paolvicb  ,  avocat  à  la  cour  rojale, 
Obst  ,  médecin  ,  à  Cherbourg.  à  Paris. 

OuTft  •  docteur  en  médecine ,  à  Paulwier  p^rc  ,  propriétaire ,  ^ 

Bayeux.  St-Gormain-Langol. 
Olivier,  ingénieur  des  ponts  et  Patbh  (Félix),  agréé  au  tribun^ 
cliaii^sée^ ,  k  Pont-Audeoier*        de  ooimnefce,  à  ftooeo. 
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Pelleuh  ,  docleQMDédeefai.»!  k 
Gaen. 


Enm  dê  Bomn ,  RouMfe 
Pium  <EiBite)»  kn(»riiii0ur»|| 

,  feœmrdeahosiiiMs, ji  Rmn. 
PiawitiJi  (JuU»),  avocat,  à  Mor- 

Pesueb  (Eléonprc),  aei^ociaiil»  à 

Pemot  ,  ingiMeiir  ,  i  Paris. 
Fbist,  pcésîden(  du  iribiv^al  civil 

,  ^9  Bayeqx. 
i*ETR0J5T  (de) ,  propriétaire ,  a  i^- 
^  lande  d"Ayroii  (Maiichc). 
Philippe  ,  docleur-médeciu  ,  à 

Mortagne. 
Picard ,  médecin  ,  à  Louviciiî. 
Plcquot  iils ,  i!l;itrur ,  à  liouâQ. 
PiEL  fils ,  uùl.iire  ,  à  Orbec. 
PiCAULT  m  Bealtkk  ,  ing«^nieur 

des  ponts  ot  ciiausstks ,  à  Eta* 

pies  (Pas-(Jc-C4il;»îs). 
Pierre  (Louis) ,  maire  de  St-Map- 

Un-lc-l.iihiai  (1  (^Scine-Inf''o). 
PiuACHE,  i  h  iniiacien ,  àCaen. 
PiHAN ,  capiuulii  au  ]fHi$-Cièm»  à 
,  Caen. 

PiHA9,  (tfg^ri^^akç,  à.A|^A$Oi)f 


PAUMijMMMti^deâti  ;h  Stint* 

PaniaKT,  profèsMr,  àGentsilcef. 
PmoifT  (Alfred)  ,  négociaDt  »  à 

PiWMrr  jeme,  fiMefenidladten- 

9ajm  dBB  sdnpeoi  de  Rouen, 


PlNGBOR  (Louis),  propriétaire  et 
maire,  àflb-Tttery^sous-Bures. 

PtSEL  (  Eugène  ) ,  borticultcur  ,  à 
Rouen. 

Piox  (Léon) ,  fabricant  de  drap ,  à 
Elbeuf. 

PiOJt,  Ueutciianl-coloncl  d'artiUe> 

rie  en  retraite  ,  à  Alençon. 
Piper  AT  (Aniédéede),  propriétaire, 

à  liaiien. 
PjOUET  ,  avocat,  à  Mortagne. 
PiRCH  (baron  de) ,  ^propriétaire ,  à 

Avranche^ 
Pitto.\-Despres  ,  prêtre ,  à  Cou- 

tances. 

Plagelat  ,  pn^effier  dn  tribunal  de 

coranierce  ,  à  Elbeuf. 
Plumer  ûIs  ,  propriétaire,  àPont* 

Audemer. 
Pluqoet  ,  pliarinacleQ  ,  à  Caen. 
PoEDEVi!* ,  ancien  élève  de  Técoto 

polytechnique ,  à  Caen. 
Poisson  ,  propriétaîre,  à  iiarcatoa 

(Maueiie). 
Poisson  ,  président  du  tribunal  de 

commerce  ,  à  Coutanccs. 
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PoLLBT  (Paul) ,  jtropiiàUim  «t 
maire,  àUaudrioouii,  . 

PDVGRsa  (vicomte  4e) ,  an  dUtom 
da  Héron-Pmnerea,  près  Ctxàlj' 

PoifTAtiHOirT  (U>Qt6  àé) ,  proprié*. 
'  taire,  à  Cherbourg. 
PONST  w  HoftvAir ,  sous-préfet  de 
l^UTondissemcnt  <le  Moriain. 

POWÏUET  HE  LAFERROnMÈRE  (AilIlA* 

blc-Auguslc),  propi'iéUii'tt  ,  à 
Caco. 

PoniKs  (marquis  tic),  paa"  de 

France  ,  à  Fcrvaqiies. 
PosTEL  (Alpljonsc  de)  ,  proprié- 

Uùrc,  à  ^larlaiuviiic-du-Uii'iuitir 

(Eure). 

Poticr-Lavabde  ,  propricUire  ,  à 
Coulauces. 

PoTTiER  (André), lul)lK)iii4"cairc en 
chef  delà  ville,  président  de  la 
Sociélé  des  aniis  des  arts  ^  à 

■  ■  •      *  • 

Rouen. 

PouETTRE  ,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées  ,  à  Alcnçon, 

Poulain  ,  pasteur,  au  Havre. 

Poi.LKT ,  avocat ,  à  Dieppe. 

Poulet-Malâssis  ,  imprimeur,  ^ 
Alençon. 

Poussin  (Alexandre), .fabricant»  ^ 
Elbeuf. 

Podyer-Hellocin ,  propriétaire,  à 
Saini-WaiidriUe-Raoçon  (Seiuep 

Inférieure). 
Pracontal  (de) ,  à  St-Syphoricn  « 
aiTondisscmcat  de  Moriaiu* 


PUM4rfClM|lè»de),  avocat  gé* 
néral ,  à  Gaen.  • 

FHlmil  (de)  ,  propriétaire  ,  i 
Argentan. 

PnBiasin,  proAMMor  de  pbysiquc, 
k  BMin. 

pKfhi  fcoinne  de  kttres  ,  à  Gaen. 

Prévall6e  ,  docteur  en  médecfne, 
à  Périers  (Mandie). 

Prévost  (Nicolas-Jose|A  ) ,  borti- 
culteur  cl  pépiniériste  au  Bois- 
Guillaume  (Seiiiolnférîeure). 

Primois-Baraguay  ,  à  Laigle. 

Pl'cuot  ,  médecin  adjoint  de  Fbo»^ 
piee  général ,  h  llouen.  * 

i*UYSAVE  (niaitiuis  de)  ,  à  la  Puy- 
sayo ,  près  Mortagne. 

yi  ESÂULT,  avocat,  maire  de  Cou- 

Qlenault  ,  avocat-général  à  la 
cour  de  cassation  ,  à  Paris.  < 

QiiENOUitLE  ainé,  pp",  à  1>k  |>}>e. 

QuEKOuiLtE,  greffier.àNeufcbàlcli 

QiiESLW ,  avocat ,  à  Cbcrbourg. 

Qu£s.\£L  ,  président  de  la  Société 
d'agriculture,  à  Coutanccs.  • 

QuESNET  ^Jacques-Arsène),  mauu-; 
facturier ,  à  Rouen. 

QuESNÉ-pRiEqa  (yicLurj,  banquier*- 
à  Elbeuf. 

QUEVREMONT  (pruap),  ll^UilUiCi'  ,^ 

à  Kouen. 
Rabasse,  ancicii  uouuro,  àMont- 

fort-sur-Uillc  [Eure). 
Ragainr,  doctcux-iXLéde4;i^^àMor- 

tagne* 


U0TB  fBàwàÊàîM 


Bfiii  fimmt ,  imft  de  yfa ,  à 

tAinoiriii6(Gi«i]le) ,  roawtwtiH 
lier^àEibeot 

BAtmi»  (le  génénl  ),  à  Mf. 
Bctutulls  »  ex-phanmcleo ,  k 
Sbeut 

McHfe»  toeieiMcr  àh  ricjile 

deCaen. 
Bnua»  (Cbailes),  prlnci|iil  deic 

BottOLT,  ttMt,  à  LottTifln. 
Biiuvbr ,  J«0»  «naUiuciSi»  ,  à 

GopUuDfies. 
Bmvf  ,  garde  do  génie ,  à  Ckos 

BBmuK*  Médecin  delliospioe ,  à 

Eïbeuf. 

RÉ  VILLE ,  ininiialre ,  à  Dieppe. 
BiCHARD  (  A.  ) ,  principal  de  Tj^cole 

des  haras  ,  au  Hai     du  Pin. 
Richard,  ronservaleur  des  archi- 

Tes  mu  n  ici  paies,  à  Rouen. 
Riciirn-Ll^vtQOE  ,  négociant,  à 

Alenron. 
BiHotET  ,  propriétaire  ,  à  Gtier< 

hoiirg, 

RoDTTfir.e  ,  homme  de  lettres  ,  à 

RoBiLLÀRD ,  ingénieur  en  chef,  à 

Evreux. 
R0B15 ,  L>t(V(iic  deBayenx. 
RocHEFORT  ,  (!octeur-médecin ,  k 

Ouville  (Manche). 
BocnpoâT  (de) ,  propriétaire ,  à 


SUetBHie-Sifigai  (lluiehe). 
Rocirr,  eapHaioe  en  retraite,  à. 
HietriMe ,  près  St-Ptenre-sor- 

BI«BS. 

BoMia,  pfopcUlaire,  à  iiaiie. 
Bom  (AnBUld)»  iinipriétaife,  I 

Sl-Sever  {Gdndos). 
BMMtt,  ptéboêent  kla  Feenlté  deg 

IelM,àCaen. 
Boeii  MUiàGeeoQOAia  iUs  ,  pAH 

piidCtir»,kCaeii. 
Been  ne  La  CeonQoais,  président 

à  It  eduf  Boyile  de  Caen. 
Boeoi  M  u  Tànaxaat,  procnieor 

du  fOf ,  Il  DOBifiFOIIta 

BocBii-DsaeBiimis»  à  Séesu 
BeQm  t  emé  tn  VeavO-Patry. 
BOttiT  (de),  propriétaire, àTiOeis» 

sar>Mer  (Calvados). 
RoLET  (  Victor  )  ,  négocuml ,  à 

Hou  m. 

RoLLiN  (  Martin),  président  du  con- 
sistoire ,  à  Caen. 

RoLLm  (  E.  ) ,  manufacturier  ,  à 
Eïbeuf. 

RossBY ,  ancien  conseiller  de  pré- 
fecture ,  à  Gisors  (Eure). 
Rossignol  ,  avocat ,  Si  Cherbonig. 
RossiG?(OL,  ancien  maire,  meinbre 

du  conseil  g^niéral,  à  Lai^le. 
RosT  (  Norbert  de  ) ,  propriétaire , 

k  Rayeux. 
RonLATVD  ,  procureur  générai,  à 

Douay. 

Ror L\M)  (  Emmanuel  ) ,  h  FicAoU* 
hert  (Seine-Inférieure). 
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iflotafi  i  éaeunt  éù  nièl^dne ,  Saien  (de),  propriétaire,  à  Pierro- 
de  SsitBt^ilaire^a'^IIar''     pont  (Gilvados). 


oovet  (Maiielie).  Sauson  ,  propriétaire  ;  à  nycsviHe 

ftooMBAO  i  vloe-conservateiir  du  (Calvados). 


,  ftShfnMiO.  Saison  (Antoine),  cultivalenr  ,  à. 
BovSBnuii  (Marcel)  ^  premier  pr6-      Olfranville  (Seine •Inférioiire). 

•  sidMl ,  pairdéPranee.  .  SAOSt  (de) ,  propriétaire  ,  à  Sully  , 

HoDVUf  (François) ,  négociant ,  &      près  Bayeux. 


SaMans,  agent  spécial ,  au  liaras 

llovviu.if(dë),propriélairc,hII{es-  du  Pin. 

ville  ,  près  S'«-Mi;re-Eglise.  Sartre  (  le  comte  Ue  ) ,  directeur 

Sai  î  H\Y  ,(Mq'*«  de) ,  propriétaire,  des  conlnbutioos  indirectes  ,  k 

à  Eiii^ranvillc  (Calvados).  Coulances. 

Saili  Artn ,  instituteur  primaire  ,  à  Saolcy  (  de  )  ,  propriclaire  ,  k 

Gnuiviile.  tlôuen. 

Saint-Cloud (Mqi« de),  au  château  Sauvage  (Alphonse),  négociant, 

de  Fierville-la-€ampagne.  a  i:il)e«f. 

Sai>t-Kdiie  (de^,  rcceveur-géné-  Savary,  substitut  du  procureut 

rai  ,  î>  J^aiiit-Lo.  général,  à  Caen. 

Sawt*Germ  A  IN  (de),  propriétaire,  Schnetz  ,  propriétaire,  k  Fier* 

à  Evreux.  (Orne). 

Sai!<t*Geriiaw  (de) ,  propriétaire,  Seigxecrie  fils  ,  notaire ,  à  Caen. 

à  Verî^illes.  Sellier,  manufacturier,  k  Gouoe* 

Saint-Ger«ai?ï  (de) ,  propriétaire ,  ville  (Manche). 

è  Avranches.  Semichon  (Ernest),  avocat,  àNeuf* 

Saikt-Gimadi f  ancien  avoué,  à  châtel. 

•  Caen.  Séminel  ,  directeur  d'assurances, 

Saute-Marie  (de) ,  inspecteur  de  à  Caen. 

l'agriculture,  à  Pnris.  Senival  (  de  ) ,  propriétaire  ,  à 

SAtTf te-Marib  (Aiberi  de),  proprié-  Fleuré  (Orne) . 

taire ,  k  Allemagne .  Senot  (  Mario  ) ,  propriétaire ,  à 

SAUiT-QtENTiN  (  C»»  de  ) ,  proprîé-  Caen. 

taifB ,  à  Giieelles  (Calvados).  Seran  {O»  de),  maréchal-de-camp, 
SAiKT-QiiEirriN  (  0«  de  ) ,  proprié-     propriétaire ,  à  Caen. 

uâre ,  â  Saint -Quentin  (  Han-  Sbrbt  (  de) ,  Ingénieur  des  ponts 

che).  et  chaussées ,  à  Valognes. 
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Servis  ,  maire  et  membre  du  con- 
seil g^ni'ral  de  J*Oroe ,  à.JLou- 
gny  (Orne). 

Sesmaisoxs  (Qe  ihA  ,  propriéUirc , 
à  Flamanville  (Manche). 

Sevaistrc  (Paul),  prcsidenl  du 
tribunal  de  coiumerce,  à  Elbcuf. 

Sbtbstre ,  ancien  avoué,  à  Gaeii. 

Sevestre  ,  notaire  honoraire ,  à 
St-Julien-lc-F'aucoD. 

SiGXAiiD  D*OBpniMU ,  propriétaire^ 
à  Caeii. 

Siiio:< ,  membre  de  la  Société  d*a- 

gricuUure^àCaen. 
Simon,  professeurde  pliiiosopliie, 

àMorUin. 
Sorbier  ,  avocat-général ,  à  Caen. 
SoYC-SuMAAT,  négociant,  k  Caen. 
SozEAC  ,  propriétaire-agriculteur , 

ù  Dcauvais  ,  près  Niort. 
SoavAL  (     de  ) ,  propriétaire ,  à 

Qoesoaj. 
SozsiioiiT  t  propriétaire  el  peioep" 

tenr ,  &Lucy. 
Taboubuji  (H.),  agréé  et  premier 

suppléant  de  la  justice  de  paix , 

à  Elbeof. 
Tabo*  ,  notaire ,  à  NeufcbAlel 
Taillbfbr  ,  docteur-médecin  ,  à 

Paris. 

Taillcfeb  ,  banquier ,  à  Laigle. 

Taudobbat  (Pairi)  »  négociant ,  & 
Agon  (Manche). 

TaIimp  bb  Petitille  (Charles),  pro- 
priétaire ,  à  Fontenermont(Ggil* 
ndos). 


Tassel  jeune,  proprii'lairc  ,  à  Otl- 
ville-la  -  Eivière  (  Seine- infé- 
rieure ). 

Tassilly  ,  professeur,  k  Caen. 

Tesscl  ,  phannncien  ,  ^  CoUTSeul^ 
les-SUr-Mrr  atlos). 

Tessier  (  Uasile) ,  pix>priûtaire ,  à 

Viday  (Orne). 
Tesson  ,  propriétaire  ,  à  Gacn. 
Thiébaut  ,  propriétaire ,  à  Aumal?. 
Thibmit  ,  doyen  de  la  Faculté  des 

sciences  de  Caen. 

TULLAYE  D^HEUDREVIUipèBe^  jige 

au  trit)ttnal  de  commerce  de 
LisleUB. 

TuiRiON,inspecteur  des  forêts  deH«* 
deMorteroart,à  Forges-les-Eanx* 
Thomas  ,  ivoirier ,  à  Dieppe.  * 
TiiOMiNE  aîné, avocat ,  à  Caen» 
TiLLv  (V'e  de),  propre  ^  à  Caen. 
TiLLT  (  Ct«  Adjuior  de  )  ,  pair  de 
France,  à  ViUjf  (Calvados). 

tlTBB  DB  GUTIGNT  (  C***de)»  piO> 

priélaire»  àCaen. 
ToGQiiBTii.i.B((>de)  »  propriétaire» 

à  TocqueviUe  (Handie). 
ToGQDBvaLB  (V**  de) ,  propriétaire» 

à  Naqueville  (Manche). 
TocQOBvuxB  (B^n  de),propriéta^« 

à  Compiègne. 
ToBCY  (  Mqi*  de) ,  pro^taire  »  à 

Paris. 

TosTAiH  (Ëdmond)^  proprii&Miiie  , 
à  Caen, 

TesTAiN  (Piene) ,  propriétadiiet  à 
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TosTAix  ,  f>ro[»iiétaire  ,  à  Ëcoville  Vanssav  (  Augustc-Aloxandrc  de)  , 

((lalvadus).                          ,  propriétaire  ,  à  Sl-Dcnis  ,  près 

TptJCHET  (Didier  de),  propriétaire,  Mortagne. 

àCaen.  Va\ssay  (il  ■  ,  ancien  préfet. 

ToucAno  ,  présiJeni  de  la  Société  Vaktillaro  (Victor),  manufocta^ 

(ï'horiiculiiiK  ,  à  Rouen.  rier  ,  à  Laigle. 

Toussaint  (Louis) ,  négociant» à  Vastel,  professeur  à  l'école  de 

Fiers  (Orne).  méJeciiie  de  Caen. 

TousTAiN  (C^e  de) ,  propriétaire ,  VAucf^zoït  (Jean-Louis) ,  proprié* 

,^  Vaux-sur-Aure.  taire,  ancien  notaire,  àBazoches- 

Tragin,  propriétaire  ,  àCacn.  sur-Hoesne. 

TriAVKRs  ,  professeur  à  la  Faoalté'  Vaucacelles  (de) ,  propriétaiie  ,  h. 

des  lettres  de  Caen.  Campandré  (Calvados). 

Trébl'tien  ,  avocat ,  à  Caen.  Vaucellbs  (  de  ) ,  propriétaire  ,  à 

Tn^FORÉT  (de) ,  propriétaire  ,  à  Lignou  (Orne). 

Tréforèt,  près lieiifchàtei (Seine-  Vadgeois  (Georges-François) ,  n^ 

Inférieure)»  taire  ,  à  Eibeuf. 

Trillais  ,  pbarroacien  ,  à  Saint-  Vai  ceois  (Uippoiyte)  «  avoenl ,  à 

Pierre-snr-Divcs.  Laigle. 

Trolley  ,  professear  en  droit ,  à  Vauqlelin  (Bon  je) ,  propriétaire , 

f-aen.  à  Ailly  (Calvados). 

Trou ABiKRiou.E,niédecin,à  Dieppe  Vavqoelir  (ë.)  ,  membre  dv  triba- 

TuLOup  DE  LA  Oecqcetière  ,  pro-  nal  de  commerce  de  Boueii, 

prlélairc  ,  à  Fumicfion  (  CaW.).,  Vaotier  (  Abcl  ) ,  membre  du  con? 

Tun«is  (Pierre) ,  propriétaire,  an^  '  seil  général  do  Calvados  ,  pré- 

iBien  fabricant,  h  Elbeuf.  sident  du  tribmial  deoommeroft 

Tvmot(0«J  ,  |iatr.4«.4^U!e.»  à  de.G«enî 

JUntbeuil  (Calvados).  Vskdoeutiib  (0«âeXanoten  préfet. 

Tuacor  ,  exrinspectenr  d'aeadé?  à  VeiidiDiivre  (Calyadoç)* 

mie  •  à  Avrancbes,  Verddk  de  u  GaEioas,  propriétaire, 

Valmont  ,  notaire .  k  CheAonrg.  4  Ancey  (Manche). 

Valort  (de) ,  propriéuire ,  i  Caen.  ViaeT  (  Lonls-Cbarles  ) ,  jnge  >  h 

ViUKVUfD  ,  doqtenr-  médecin ,  à  Elbeul. 

Yvetot.  VÉRoiT ,  a^oesit  et  membre  dn  cou- 

VAkssAY  (Alfred  de) ,  propriétaire,  seil  de  l'arrondissement  de  Lou* 

^Mortagiiee  Vfefs.'aaNevfbovr^^ure).. 
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ViBERT  (  Charles  ) ,  propriétaire ,  k  Vivefoy  ,  dodcnr  en  médecine ,  à 

Coutances.  Rouen. 

Vjiuuye  (Mqi'de)  ,  membre  de  Vitet  (Léon) ,  professeur  dcbe(* 

l'In.sliiut  des  prov»*  île  France.  les-lellrcs,  à  Rouen. 

ViEL,  curé  de  Sounlev.^UMancbo).  Voisin  (Mauricp) ,  doetenr  en  mé- 

ViGNERAL  fcomir  (ir),  propriétaire,  du  ine  ,  à  UeviUe  ( Seine-Infô- 


à  Ry,  près  Argentan. 
VinoT,  Tn«VlcelD  ,  à  Coutanoes. 
Vu.i4ER8  (Gcoripe8de),|knipiiétaiie, 

à  Bayeux. 
ViMONT  (Philippe),  UmàenMaéOh 

nicien,  à  Vire. 
ViMo?(T ,  juge,  àGootaneM. 
VmcRNT ,  juge  de  pati ,  à  Dl«p|M« 
ViNCENT'CfBiLLB  ,  médecte  ,  à 

ViNCTEmiBB ,  médecin  en  chef  dds  Wodiez  ,  imprimear ,  à  Gaei). 
ptims,  k  Roven. 


rieure). 

Vt  (Alfred) ,  docteur  en  médedoe, 

h  Elbeuf. 
Walras,  professeur  de  philoso* 

phio«àCaen. 
WAmiKK ,  négociant ,  à  Paris. 
Wattemakb,  homme  de  lettres, 

à  Marly-le-Roy. 
^HtavPBN  (de) ,  sTihstitat  dn 
dn  roi ,  à  Mortagne. 


Total  des  qembrcs  :  1,299. 


Nota.  Le  Conseil  administratif  a  dû  procéder  à  la  radia- 
tion de  pliuieara  membres  qui  n'ont  point  acquitté  leur 
cotÎMtioD  f  peqMtre  pam  qu'ils  étaient  absents  qoniid 
on  s'est  présenté  à  leur  dèmiciie.  Les  nms  de  ces  mem. 

bres  seront  léÏDtéprrés  sur  la  liste,  dès  qu'ils  auront  envoyé 
au  Trésorier  la  rétribution  dont  ils  sont  redevables. 

MM.  les  Membres  de  l'Association  dont  les  noms 
seraient  mal  ortbograpbiés  ou  omis  sur  la  présente  liste  , 
sont  priés  d  en  donner  avis  /toam  k  M,  Bomim  ,  ïrésorie? 
derÂssodation. 
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